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de  Charles,  xxxn.  Ecrits  de  Commendon , pour  prou- 
ver les  prétentions  du  pape,  xxxiii.  Ferdinand  rap- 
pelle de  Rome  fon  amhajfadeur . xxxiv.  Mort  de  l’empe- 
reur Charles  V.  XXX v.  Caraélere  de  cet  empereur. 
xxxvi.  Son  teftament  & fon  codicile.  xxxvn.  Sa po- 
fierité.  xxxvin.  Mort  de  Marie  reine  douairière  d’ Hon-, 
grk.  xxxix.  Affaffmat  de  l’évéque  de  Wirtvbourg . 
XL.  Mort  du  cardinal  Pierre  Bertan.  xli.  Mort  de  Jean 
Gropper  nommé  au  cardinalat,  xlii.  Ouvrage  de  cet 
auteur,  xliii.  Mort  du  cardinal  Doria.  xliv.  Mort 
du  cardinal  Peytovv.  xlv.  Mort  du  cardinal  F a g lia - 
via.  xlv I.  Mort  de  Jean  Bunderius.  'X.cxn.Mort  d’ Al- 
phonfe  de  Caflro.  xlviii.  Mort  d’un  autre  Alphonfe 
a Caflro  J e fuit  e.  xlix.  Quelques  cenfures  de  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris,  l.  Cenfure  du  livre  intitulé ? 
infruélion  pour  les  petits  enfans.  li  Cenfures  des  propo - 
fit  ions  de  Gilles  Bigot,  lu.  Cenfure  de  Guillaume  Ma- 
noury  religieux  Mathurin.  lui.  Les  hérétiques  ofent 
chanter  publiquement  les  pfeaume s de  Marot.  liv.  Edit 
fievere  du  roi  contre  eux.  lv.  Hifloire  de  Valentin  G en - 
tilis  j & fies  erreurs,  lvi..  On  veut  l’obliger  à retr acier 
fies  erreurs,  lvii.  On  le  met  en  prifon  pour  l’obliger 
à une  abjuration.  LVin.  Il  fe  retraite  une  deuxième 
fois  j ce  qui  lui  fauve  U vie.  lix.  Il  fe  fauve  de  Ge~ 
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Steve  & va  à Lyon.  lx.  Affaires  d’ Ecojfe  par  rapport  à . 

la  religion,  lxi.  Les  Protefians  commencent  a Je  foule-  Ij  jS» 
ver  dans  ce  royaume,  lxii.  Confédération  en  Ecojfe 
pour  maintenir  la  nouvelle  réforme,  lxiix.  On  promet 
aux  Protefians  de  celebrer  1’ office  en  la  langue  du  pays. 

LXiv.  Les  Jefuites  tiennent  un  chapitre  pour  élire  un 
general,  lxv.  Le  pere  Lainez>  efi  élu  premier  général a- 
pres  faint  Lgnace.  lxvi.  Difcours  du  pape  aux  per  es  du 
chapitre . lxvii.  Eleélion  des  officiers  du  général,  lxv  ni, 
Rcglemens  pour  les  études  & les  auteurs  théologiens 
qu'on  doit  fiuivre.  lxix.  Soins  du  pere  Lainez,  au  gou- 
vernement de  la  Société,  lxx.  Le  pape  veut  que  le gé- 
néralat  fait  triennal , çj  qu'on  recite  l'office  au  chœur. 

LXXi.  Difpofition  de  la  reine  Elifabeth  au  fujet  de  la 
religion,  lxxii.  Couronnement  de  la  reine  à Wefimun- 
fier  y & fon  parlement,  lxxiii.  Le  parlement  lui  dé- 
pute pour  la  prier  de  fe  marier,  lxxiv.  On  y recon - 
noit  folemnellement  le  droit  de  la  reine  à la  couronne. 

LXXV.  Parker  & d'autres  théologiens  f ont  chargez,  de 
revoir  la  lithurgie  d’Edouard,  lxxvi.  Changement  dans 
la  lithurgie  fur  la  préfence  réelle,  lxxvii.  Scrupules 
de  la  reine  Elifabeth  fur  la  fuprématie.  i.xxviii.  Dif- 
ferens  fiat  ut  s du  parlement  fur  la  religion,  lxxix.  On 
établit  en  Angleterre  une  cour  de  la  grande  commiffion, 

Lxxx.  La  reine  fait  défenfe  de  prêcher  fans  une  per- 
miffion  expreffe.  lxxxi.  Conférence  entre  les  docteurs 
Catholiques  & les  Protefians.  lxx XI I.  La  conférence 
efi  rompue  de  la  part  des  Catholiques,  lxxxiii.  Bif 
Jutes  au  fujet  du  rétabliffement  de  la  lithurgie  d'E- 
doüard.  lxxxiv . Autres  projets  propofez,  qui  ne  pafife - 
rem  point,  lxxxv.  On  s’ajfemble  à Cateau-Cambrefis 
pour  traiter  de  la  paix,  lxxxv i.  Elifabeth  fe  plaint 
que  le  dauphin  & fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi 
d'Angleterre,  lxxxv  ii.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  France,  lxxxv  ni.  Articles  du  traité  de  paix  de 
Cateau-Cambrefis.  lxxxix.  Traité  entre  Elifabeth , le 
toi  df  la  reine  d' Ecojfe.  xc.  Grands  troubles  en  Ecoft 
m fujet  de  la  religion » xci.  Excès  des  habitant  di 
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faint  André  que  la  regente  veut  réprimer.  xciT.  Ztt 
regente  s’adreffe  au  roi  de  France  pour  avoir  du  fi- 
cours.  xcm.  File  convient  d’une  treve  avec  les  con- 
fédérée proteftans.  xciv.  La  reine  Flifabeth  ordonne 
la  vifite  des  diocefes.  xcv.  Reglemens  ecclefafiiques  a - 
joutez,  à ceux  d’ Edouard,  xcvi.  Pouvoirs  expediez 
aux  commijfaires  pour  la  vifite.  xcvn.  La  reine  nom- 
me Matthieu  Parker  à l’ archevêché  de  Cantorbery . 
xc vm.  Evêques  nommez,  pour  l’ordonner,  xeix.  Son- 
ordination  dp  confécration  à Lambeth.  c.  Les  rois  de 
France  & d’Eftpagne  envoyent  des  députez  a Ausbourg . 
ci.  L’empereur  Ferdinand  demande  la  reflkution  de 
Metz  ? Tout  dn  Verdun,  en.  Funérailles  de  Charles  V» 
faites  à Ausbourg.  cm.  Reponfe  des  Proteftans  fur  la 
propoftion  d’un  concile,  civ.  Sur  leur  refus  l’empereur 
leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion,  cv.  Les 
Livoniens  demandent  du  fecours  au  roi  de  Pologne,  cvi. 
On  traite  en  fecret  d’exterminer  les  hérétiques  en  Fran- 
ce. cvn.  Remontrances  de  quelques  préfdens  au  roi 
fur  les  hérétiques,  cvm.  On  recherche  les  hérétiques 
dans  le  parlement  de  Paris,  cix.  Le  roi  va  lui-même 
au  parlement  pour  les  affaires  de  la  religion,  ex.  Sa 
préftence  ne  rend  pas  plus  modérez  quelques  confteillers . 
cxi.  Le  roi  fait  mettre  en  prifon  deux  confeillers , du 
Faur  dr  du  Bourg,  cxn.  Le  parlement  travaille  au 
procès  de  Jacques  Spifame.  ex  ni..  Premier  Synode  te- 
nu a Paris  par  les  Calviniftes.  exiv.  Origine  de  leur 
confeffton  de  foi  ,dr  de  la  difeipline.  cxv.  Ambaffadeurs 
des  princes  proteflans  au  roi  en  faveur  des  Calviniftes ... 
cxvi.  Le  roi  nomme  des  commijfaires  pour  l’affaire  des 
confteillers.  cxvii.  Du  Bourg  eft  déclaré  convaincu  d’hé- 
réfie  par  l’évêque  de  Paris,  cxvin.  Tournois  aux  no- 
ces d’Fliftabeth  de  France  avec  Philippe  II.  exix.  Le 
roi  y efl  bleffé  d’un  éclat  de  lance,  cxx.  Sa  mort  , dp 
divers  pugemens  qu’on  en  porte,  cxxi.  Bonnes  qualitez 
dp  défauts  de  ce  prince,  cxxii.  Son  mariage  dp  fa  pofi 
terité.  cxxin.  Divers  établiffemens  qu’il  fait,  cxxiv, 
François  II.  fuccede  à fin  pere  Henri  II.  exxv.  La  rti- 
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ne  mere  & les  Gui  fes  s’emparent  du  gouvernement.  ' 4 

cxxvi.  Difgrace  du  connétable  de  Montmorenci , & d:  J5  ^9* 
la  ducheffe  de  Valentinois.  cxxvn.  Arrivée  du  roi  de 
Navarre  a la  cour,  cxxviii.  Sacre  de  François  IL 
a Reims,  cxxix.  Crainte  qu’on  infpire  au  roi  de  Na- 
varrej qui  le  détermine  a fe  retirer,  cxxx.  On  le  char- 
ge de  conduire  la  reine  d’Efpagne  a fonmari.  cxxxi. 

Divers  changement  a la  cour,  cxxxii.  Differens  édits 
pour  la  fureté  publique,  cxxxiii.  Création  de  cheva- 
liers de  l’ordre  de  faint  Michel,  cxxxiv.  On  pour  fuit 
vivement  les  Calvinifes  à Paris,  cxxxv.  Libelles  des 
Calvinifes  contre  le  gouvernement  , (fi  la  réponse. 
cxxxv i.  On  continue  le  procès  d’Anne  du  Bourg  fi 
des  autres  confeillers.  cxxx  vu.  Du  Bourg  femble 
vouloir  r et  radier  fes  erreurs,  cxxxviu.  Les  Cal- 
viniftes  font  revenir  du  Bourg  à fes  premiers  fenti- 
mens.  cxxxix.  Il  efi  condamné  â être  pendu,  cxl. 
Condamnation  des  autres  confeillers  à differentes  peines. 
cxli.  On  punit  tous  ceux  qui  font  fupçonnez,  d’héré- 
fie.  cxli i.  Moyens  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les 
hérétiques. 
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ï.  T E pape  efi  averti  de  la  mauvaife  conduite  de  feS 
1 v neveux,  u.  Il  en  fait  faire  des  informations,  m. 
Il  rappelle  beaucoup  d’avis  qui  lui  avoient  été  donnez* 
la-deffus.  iv.  il  fait  fortir  de  Rome  fes  neveux  fi  leurs 
familles,  v.  Sa  réponfe  a quelques  cardinaux  qui  s’inte- 
reffoient  pour  eux.  vi.  Fribunal  établi  pour  juger  les 
différends  qui  furviennent.  vu.  Son  zélé  pour  l’ établi  fi 
fiment  du  tribunal  de  l’ Inquifition.  VIU.  Ses  bulles  con- 
tre les  livres  hérétiques  fies  religieux  & autres . ix.  Eta- 
bli Jfement  d’evêques  qu’il  fait  en  différends  endroits,  x. 
Deffein  de  Philippe  II.  d’établir  de  nouveaux  évêchez,  en 
Flandres,  xi.  On  en  établit  treize  dans  les  Pays-Bas. 
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xii.  Les  Flamands  prennent  en  mauvaife  part  ces  êta- 
bliffemens.  xm.  Le  pape  tombe  malade  ,&  devient  hy- 
dropique. xiv,  Sa  mort , & la  joye  que  le  peuple  fait 
paroître . xv.  Mort  du  cardinal  de  Nobili.  xvi.  Du  car- 
dînai  Rofario.  xv u.  du  cardinal  Trivulce.  xviii.  du 
cardinal Jean-Baptife  Guifleri.  xix.  du  cardinal  de  Ca - 
pite-Ferreo.  xx.  du  cardinal  de  Meudon.  xxi.  du  cardi- 
nal  Dandini.  xx  il.  Mort  de  Louis  Lippoman.  xxm.  de 
Mathias  Bredenbach.  xxiv.  de  Ruard  Tapper.  xxv.  de 
Tacite-Nicolas  Zegers.  xxv  i.  de  Joachim  Perionius, 
XXV  il.  de  Jean-Baptife  Falengio.  xxv  ni.  de  Robert 
Cenalis.  xxix.  Mort  de  Robert  Etienne , Imprimeur  du 
roi . xxx.  de  Jean  Chrifiophorfon.  xxxi.  de  François 
Duaren.XX~s.il -Mort  de  Luc  G aurie.xxxm. Mort  d’autres 
grands  perfonnages.  xxxiv.  Les  cardinaux  entrent  au 
conclave.  XXXV . Peu  s’en  faut  qu’on  n’élife  le  cardinal 
de  la  Cueva  par  fur prife.  xxxvi.  Le  cardinal  Cornant 
brigue  des  voix  pour  celui  de  Pife . xxxvu.  Les  Fran- 
çois veulent  faire  élire  le  cardinal deTournon.  xxxvin, 
cjuels  étaient  ceux  qui prétendoient  a la  papauté,  xxxix. 
Raifons  du  Camerlingue  pour  traverfer  l’ élection  du  car, 
dinal  Carpi.  XL.  On  lui  donne  entièrement  l’exclujîon , 
xli.  Les  Efpagnols  font  caufe  de  la  durée  du  conclave . 
xlii.  On  penfe  à élire  le  cardinal  Pacheco  pour  pape , 
XLI  II.  On  élit  le  cardinal  de  Medicis.  xliv.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  IF.  Sa  famille,  xlv.  Philippe  II.  tient  le 
chapitre  de  l’ordre  à G and , & donne  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  a Marguerite  de  Parme,  xlvi.  Il  arrive  en  Ff- 
pagne , apres  avoir  effuié  une  tempête,  xlvii.  Exécution 
des  hérétiques  qu’il  fait  faire  a Seville.x  lviii.  On  fait 
le  procès  a Gonflant  in  Fonce  apres  fa  mort.  xlix.  Procès 
de  même  efpece  fait  au  prédicateur  Ægidius.  l.  Barthele- 
mi  Caranzca  mis  en prifon pour  crime  d’héréfie.  li,  -Affai- 
res du  royaume  de  Dannemark.  lu.  Frédéric  II.  fe  rend 
maître  de  Dieîhmarfie.  liii.  Çenfures  de  la  Faculté  dp 
théologie  de  Paris,  liv.  Lettre  du  roi  de  France  a la  F a- 
çullé  de  théologie . lv.  Cenfure  des  proportions  de  Mar - 
fmbos , lv  i.  Propofitions  envoyées  par  le  roi  a la  Facuir 
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te , cenfurées.  lvii.  Autre  cenfure  des  proportions  de  - 

Magot,  lv ni.  Sa  fainteté  ajoute  un  article  à fon  corps  1560, 
de  doctrine,  lix.  Cenfures  des  proportions  de  Seichejpée. 

3LX.  Couronnement  du  pape  Pie  IV.  lxi.  Il  reconnoît 
Ferdinand  pour  empereur,  lxii.  Il  pardonne  au  peuple 
Romain,  lxiii.  Il penfe  fêrieufement  a afifembler  le  con- 
cile. lxiv.  Congrégation  ou  il  propofe  de  le  tenir,  lxv. 

Il  fait  une  promotion  de  trois  cardinaux,  lxvi.  Arrivée 
de  l’ ambaffadeur  de  l’empereur  à Rome.  On  lui  donne  au- 
dience. lxv  11.  Edit  en  France  pour  regler  la  jufiice . 
lxv  ni.  Commencement  de  la  conjuration  d’ Arnboife. 
lxix.  On  choijit  Renaudie  pour  en  être  le  chef.  lxx. 

Flan  de  cette  conjuration  , conf fiant  en  deux  articles . 

Lxxi.  Réfolution  de  l’ajfemblée  des  Calvinifies  a la  Fér- 
ié fous J oüarre.  lxxii.  Autre  ajfemblée  à Nantes , ou  l’on 
concerte  l’exécution,  lxxiii.' La  Renaudie  vient  à Paris , 

& conféré  avec  le  minifire  Chandien.  lxxiv.  La  conju- 
ration efi  découverte  aux  princes  de  Guife.  lxxv.  Edit 
du  roi  en  faveur  des  réformez, . lxxvi.  Le  prince  de  C on- 
de arrive  à Amboife  ou  étoit  la  cour,  lxxvii.  On  fe  fai- 
fit  de  quelques  conjurez, , qu  on  punit , & la  Renaudie  efi 
tue.  lxx  vin.  La  Bigne  fon  fecretaire  efi  arreté , & re- 
voie beaucoup  de  chofes.  LXXIX.  Les  conjurez,  font  une 
tentative  pour  furpprendre  Amboife.  lxxx.  Leurs  chefs 
font  punis  du  dernier fupplice.  lxxxi.  Le  prince  de  Con- 
dé  demande  à fe  jufiifier  en  plein  confeil , ce  qui  lui  efi 
accordé,  lxxxii.  Le  duc  de  Guife  opine  qu’on  l’arrête  s 
mais  la  reine  mere  s’y  oppofe.  lxxxiii.  Mort  du  chan- 
celier Olivier,  lxxxi v.  Le  prince  de  Condé  & les  Coli- 
gnys  fe  retirent  de  la  cour,  lxxxv.  Guerres  que  les  Cal- 
vïnifies  commencent  en  differentes  provinces,  lxxxvi.  Le 
cardinal  de  Lorraine  veut  établir  l’ Inquifition  en  France. 
lxxxv  11..  Le  roi  publie  l’édit  de  Romorantin.  lxxxv  iii. 

On  mande  en  cour  le  connétable  de  Montmorency  , qui  y 
vient  avec  les  Colignys.  lxxxix.  Ajfemblée  des  notables 
a Fontainebleau,  xc.  L’amiral  de  Coligny  y pré  fente  une 
requête  pour  la  liberté  de  la  religion,  xci.  Difcours  de 
Mont  Inc  évêque  de  Valence  en  cette  ajfemblée . xcn.  G et 
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évêqu’  efl  fufpeïï  d’être  du  parti  des  réformez, . XCIIL 
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f emblée  xciv.  Jfuel  étoit  cet  archevêque , (fi  jugement 
fur  fon  difcours.  xcv.  Le  duc  de  Guife  parle  dans  cette 
ajfemblée.  xcvi.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  U 
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les  ambajfadeur  s , aufquels  il  propofe  l’affaire  du  concile. 
cv.  il  envoyé  des  nonces  pour  ce  concile,  cvi.  Il  tente 
de  faire  créer  Corne  de  Medicis  roi  de  T o fane.  cvii. 
Il  médite  la  perte  des  Carafes . cvm.  ils  font  arrêtez» 
(fi  mis  en  prifon.  cix.  Par  les  artifices  du  pape  Corne 
rentre  dans  Soana,  c%.  Voyage  que  Corne  de  Medicis 
fait  a Rome.  cxi.  il  détermine  le  pape  à afembler  le 
concile  général,  cxn.  Audience  que  Philippe  II.  accor- 
de à l’évêque  de  Terracine.  cxm.  Ce  nonce  lui  par- 
le du  concile  auquel  le  pape  f difpofe,  CXIV.  Réponfe 
du  roi  d’Ffpagne  à ce  nonce,  cxv.  Le  pape  envoyé 
un  de  fs  neveux  vers  l’empereur . cxvi.  Stanijlas  Ho - 
fus  envoyé  en  Allemagne  auprès  du  même  empereur . 
cxv  n.  Difficultés  propofées  par  l’empereur  à la  convo- 
cation du  concile,  cxv  ni.  L’empereur  demande  la  com- 
munion du  K calice , (fi  le  mariage  des  prêtres,  exix* 
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pereur, cxx  ni.  L’empereur  écrit  au  pape , (fi  confient 
a l’indiélion  du  concile  à Trente,  exxiv.  Le  pape  or- 
donne un  jubilé,  exxv.  On  drefe  (fi  publie  la  bulle 
du  concile  a Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape  Fie  IV, 
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pour  la  convocation  de  ce  concile,  cxxvn.  Le  pape  — — • 
envoyé  en  France  pour  y porter  la  bulle,  cxxvm.  Le  1^60. 
vidante  de  Chartres  efi  mis  a la  bafiille.  cxxix.  En- 
treprife  fur  Lyon  fans  fucus.  exxx.  Le  roi  mande 
en  cour  le  roi  de  Navarre  efi  le  prince  de  Condé. 
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phiné efi  ailleurs,  cxxxn.  Autres  troubles  en  Pro- 
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Progrès  du  Calvinifme  en  Normandie,  cxxxiv.  Le 
roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  viennent  en  cour. 
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IVRE  CENT  CINQUANTE-VNIE'ME. 

P R E’S  les  obfeques  de  Marcel  IL  les  — ■ , 

cardinaux  qui  fe  trouvoient  pour  lors  a An.  1555. 
Rome , entrèrent  au  conclave  le  qua-  Les  c^rcl[naIlx 
torziéme  de  Mai  au  nombre  de  qua-  TtreiK  au  con- 

• 1 r 1 r 1 i* *i  c*av,“  pour  ré- 

rante-qüatre > parmi  lelquels  le  trouva  le  cardinal  leftion  d'un  pa- 
Farnefe  , qui  n’avoit  point  affilié  à l’éledion  de  Mar-  peP^wV/„i/;f 
cel  IL  Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henry 
IL  aux  cardinaux  de  la  fadion  Françoife , qui  avoient  Ciacon.  in  vit • 
fouhaité  que  l’on  élut  le  cardinal  Polus.  Marie  reine  "s/mj ; Ci. 
Tome  XX XL  A 


An.  1555. 

an.  n.  8, 

Raynaidvs  n. 


H. 

On  rénouvelle 
ïes  brigues  pour 
-le  cardinal  de 
ïerrare 
P allaxncin. 
ibidem  L b ■ 1 ; . 

I.  fit  S* 
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d'Angleterre  le  défirok  aufîi  , & elle  en  écrivît  2 
Gardiner  , au  comte  d’ Arondel  & â Paget,qui  étoient 
alors  à Calais,pour  moïenner  la  paix  entre  la  France 
& l’Efpagne.  Elle  les  pria  de  ménager  1 amitié  du 
cardinal  de  Lorraine , du  connétable,  ôc  des  autres 
ambafladeurs  du  roi  de  France , afin  qu’ils  perfua- 
dafTent  à leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus , qui 
paroifloit  à toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  Paint  fîége.  Elle  leur  difoit 
qu’elle  follicitoit  pour  lui  , fans  qu’il  en  fçût  la  moin- 
dre cliofe.  Mais  avant  que  fes  lettres  fuffent  écrites , 
le  conclave  avoit  déjà  difpofe  du  pontificat. 

Polus  ne  laifia  pas  d’y  être  propofé , fur  la  recom- 
mandation du  roi  de  France  : Le  conclave  eut  les  mê- 
mes intrigues  que  le  précèdent,  a l’exception,  qu'au 
lieu  que  les  Impériaux  avoient  renverfé  les  briguesdes, 
François,  en  propofant  un  fujet  qu’ils  croïoient  leur 
devoir  être  agréable  : ici  les  François  pour  faire  avor- 
ter les  deffeins  des  Impériaux , qui  croïoient  être  les 
maîtres  de  i’éledion,  fe  fervirent  d’un  pareil  artifice^ 
nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils  avoient 
beaucoup  d’éloignement , &c  qu’ils  auraient  été  fort 
fâchez  de  voir  élever  au  pontificat.  La  proportion 
que  fit  Alexandre  Farnefe  du  cardinal  Polus , irrita 
fort  les  autres  cardinaux  , principalement  celui  du 
Bellay , François , qui  vouloir  faire  tomber  l’éleétion 
fur  le  cardinal  de  Ferrare  : en  forte  qu’il  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  différer  l’éleétion  jufqu’â  l’arrivée  des, 
cardinaux  François,  afin  qu’ils  fortifiaffent  fon  parti. 
Farnefe  qui  étoi.t  pour  Polus , s’oppofa  â ce  deflein^. 
fondé  fur  cette  raifon  , qu’il  ne  vouloir  pas  qu’un 
prince  aulfi  puiiTant  en  Italie,  que  Ferrare , occupât  le- 
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liège  pontifical.  C’eft  pourquoi  il  fit  reprefenter  au 
roi  de  France,  qu'il  n’y  avoir  aucune  apparence  qu’on 
élût  le  cardinal  de  Ferrare,  & que  le  choix  ne  pou- 
voit  tomber  que  fur  trois  perfonnes  i fçavoir  , les 
cardinaux  Polus , Carafie , & Moron  : que  le  pre- 
mier en  étoit  digne,  & devoit  être  agréable  aux 
François  : que  le  fécond  ne  pouvait  y prétendre  , 
que  parce  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge , mais  qu’il 
paroiiToit  peu  propre  â cette  place,  â caufe  de  fa 
famille , qui  étoit  fort  attachée  â l’empereur.  Que 
quant  au  troifîéme,  Charles  V.  ne  lui  étoit  pas  fa- 
vorable. 

Ces  trois  fujets  étant  propofez , on  donna  d’abord 
l’exclufion  au  cardinal  Polus , fous  prétexte  qu’étant 
en  Angleterre,  on  ne  pouvoir  le  faire  venir  â Rome 
fans  de  grandes  difficultez  j & que  d’ailleurs  il  étoit  â 
croire  que  Philippe  fils  de  l’empereur,  étant  maître 
dé  ce  Royaume  , n’auroit  pas  agréable  l’éleéfion 
d’un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore , 
chef  de  la  faélion  des  Impériaux  voyant  cette  ex- 
clufion , fe  mit  en  tête  de  propofer  Jacques  du  Puy , 
qui  étoit  de  Nice  , archevêque  de  Bari , agréable  à 
l’empereur , & allez  ellimé  des  François , quoiqu’il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  â leurs  interets. 
D’ailleurs  c’étoit  un  fujet  recommandable  par  fon 
érudition,  qui  avoir  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote , préfet  de  l’une  & de  l’autre  fîgnature , pré- 
sident de  l’Inquifition,  homme  d’un  âge  mûr  , de 
mœurs  très-reglées , & compenfant  la  balfelfe  de  fa 
naiffance  par  l’éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  fa  brigue  pour  lui , gagna 
Farnefe,  & regardoit  déjà  la  chofe  comme  faite  ", 
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ni. 

On  donne  Pcx* 
clufionà  Polus, 
& l’on  propofe 
le  cardinal  du 
Puy  en  fa  place. 

Fallaviein  ut 
fupra  n.$.& 
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On  penfe  à éli- 
re le  cardinal 
Caraffe. 

PaiUvicin.  n. 
30. 
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lorfqu’elle  échoüa  par  l’indifcretion  du  cardinal  de 
la  Corgnia , neveu  de  Jules  III.  qui  voulant  s’em- 
ployer pour  lui  avec  trop  d’ardeur , ne  contribua 
qu’à  l’éloigner  du  fouverain  pontificat.  On  s’arrêta 
donc  au  cardinal  Caraflfe  , doyen  du  facré  college , 
fujet  de  l’empereur,  & autant  agréable  aux  François, 
que  du  Puy  leur  étoit  fufped , quoiqu’on  fie  doutât 
bien  que  Charles  V.  ne  lui  ferait  pas  favorable,  ce 
prince  l’ayant  long-temps  empêché  d’être  archevê- 
que de  Naples , & n’y  ayant  confenti  qu’après  que 
ce  cardinal  fe  fut  fournis  à Jules  III.  qui  étoit  alors 
en  bonne  intelligence  avec  l’empereur. 

Farnefe  ayant  donc  propofé  Caraffe , quoiqu’il 
n’eiit  aucune  raifon  pour  lechoifin  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti , feule- 
ment dans  la  vue  de  traverfer  l’éleétion  de  du  Puy. 
Ils  allèrent  tous  enfemble  trouver  Caraffe , 8c  l’aïant 
tiré  de  fa  chambre , ils  le  menèrent  à la  chapelle , 
où  il  n’y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial , 8c 
il  s’y  laiffa  conduire , fans  fe  flatter  detre  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloit  faire  réufiir  cette  éleéfion , contre 
lefentiment  même  de  ceux  qui  le  conduifoient,  fit 
naître  plufieurs  incidens,  qui  avancèrent  fa  promo- 
tion. Le  premier  fut , qu’étant  obligé  , pour  aller  à 
la  chapelle  , de  paffer  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  &:  de  faint  Jacques , ils  forcirent  fur 
le  corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Caraffe,  8c  fe  trouvèrent  dans  une  difpo- 
fition  favorable  , pour  fe  venger  de  ceux  qui  avaient 
voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans  leur  partici- 
pation ; en  forte  qu’ils  fe  laifferentaifément  persua- 
der par  les  François  ^qui  menoient  Caraffe  , & les 
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fuivirent , prétendans  s’excufer  envers  l’empereur , 
qui  avoit  recommandé  a ceux  de  Ton  parti  de  lui 
donner  l’exclufion  , qu’ils  n’avoient  pu  fe  difpenfer 
de  favorifer  un  homme  qui  étoit  leur  ami  particu- 
lier, & qui  étoit  comme  eux  depuis  long-temps  du 
tribunal  de  l’inquifition.  Le  fécond  événement  fut , 
que  pluheurs  cardinaux  , ceux  de  Païenne  , Nobili, 
Doria  & d’autres , étant  forcis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu’on  faifoit,  fuivirent  les  François  à la  cha- 
pelle , le  déclarèrent  auffi  pour  Caraffe.  En  troifié  - 
me  lieu,  Othon  Trucbfés  cardinal d’Ausbourg fort 
eftimé  parmi  les  Impériaux  , qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies,  que  du  Puy  alloit 
être  élu  pape , fçachant  qu’on  penfoit  a Caralfe , s’é- 
cria tout  étonné  : Que  veut- on  faire  de  cet  évêque 
de  Chieti  ambitieux?  Mais  fur  le  foir  il  changea  de 
fentiment  ; ôc  après  s’être  confelféle  lendemain  ma- 
tin & célébré  la  melfe , il  fit  dire  a Caralfe  par  le 
même  maître  des  cérémonies , qu’il  pouvoit  s’alfu- 
rer  de  fon  fuffrage. 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefs  de 
l’Inquifition  , Carpi  & Saint  Jacques  dans  la  cha- 
pelle, crut  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  briguer 
des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  Caraffe, 
afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plaifance,  & pour  faire  plaifir  a Farnefe,  qui  étoit 
ion  ami  particulier.  Ainfi  cette  diverhonfit  dans  le 
conclave  le  même  elfet  qu’avoit  fait  dans  le  précè- 
dent celle  dont  s’étoient  avifez  les  cardinaux  de 
Saint-Ange  de  Santa-Fiore.  On  rompit  par-là 
l’union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloient 
faire  élire  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou 
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v. 

Le  cardinal 
Farnefe  gagne 
beaucoup  de 
cardinaux  en  fir 
faveur. 
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trois  d’entr’eux  , pour  s’attacher  auprès  de  ceux  qui 
leur  avoient  promis  de  ne  les  point  quitter  que  l’é- 
leéiion  ne  fût  faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle  , fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  étoit  affem- 
blé,  n’étant  pbint  prévenus,  fe  laiffoient  facilement 
perfuader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eut  un  alfez 
grand  nombre  pour  faire  réüfïir  fon  deffein  , il  fît 
fermer  les  portes  de  la  chapelle,  & leur  fît  promet- 
tre à tous  de  nommer  Caraffe,  qui,  ignorant  ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  conclave , & le  fuccès  de  ce  qu’on 
negocioit  pour  lui , s’abandonnoit  a la  conduite  de 
Farnefe  î & il  ne  pouvoit  mieux  faire  , puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé , que  fécon- 
dé par  Moro n , il  en  gagna  un  fi  grand  nombre , 
qu’il  ne  lui  manquoit  plus  que  trois  voix  pour  être 
afflué  de  l’éledion  de  Caraffe  ; & l’on  attendoit  a- 
vec  impatience  la  décifîon  de  cette  affaire. 

La  nuit  approchoit , & pendant  que  les  François 
croient  dans  la  chapelle , les  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  falle  du  confiftoire  j ôdes  deux  fac- 
tions ne  laiffoient  pas  de  faire  paffer  quelqu’un  des 
leurs  d’un  lieu  a l’autre  pour  gagner  des  voix  a celui 
qu’on  favorifoit.  Quoique  les  François  euffent  eu 
affez  de  tems  pour  faire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions ; ils  s'opiniâtrèrent  a vouloir  Caraffe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrare  n’étant  pas  de  ce  fentiment , 
lit  fçavoir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
Urfîns,  qu’ils  n’avoient  qu’â  tenir  ferme,  & qu’ils 
empêcheraient  i’éle&ion  de  Caraffe.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole , & il  fe  relâcha  peu  de  tems 
après , parce  qu’il  fçut  que  Caraffe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’on  avoir  faite  contre  lui  , & même  il 
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s’en  plaignit  avec  aigreur.  Farnefe  fe  faifant  un  point 
d’honneur  d’élever  au  pontificat  celui  pour  lequel 
il  briguoit,  malgré  toutes  lesoppofitions  qui  s’y  ren- 
controient,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui  avoient 
promis , & trouva  qu’il  en  avoir  allez , pourvu  qu’ils 
ne  lui  manquaient  pas , comme  il  n’y  avoir  point 
d’apparence.  Carpi  avoir  encore  gagné  du  Bellay 
évêque  de  Porto , qui  efperoit  beaucoup  de  Caraffe, 
parce  qu’il  étoit  créature  de  Paul  III.  fe  datant  qu’il 
auroit  d’autant  plus  de  reconnoiffance  de  ce  qu’il 
alloit  faire  pour  lui , qu’il  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup d’amitié , Iorfque  ceux" de  fa  maifon  avoient 
été  perfecutez  par  Jules  III.  c’efl:  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre avec  chaleur  les  interets  de  Carafie. 

Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucun  cardi- 
nal qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de 
ce  changement  qu’ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre 3 & s’aliarmoient  des  moindres  difficultez. 
Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fi 
long-tems  à faire  l’éleétion,  ils  reprirent  courage  , 
èc  croyant  pouvoir  traverfer  celle  de  Caraffe  , en 
propofant  quelque  François  , ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci 3 premier  évêque  de  Monte-Pulciano 
& Cornaro  a Farnefe , pour  Paffurer  qu’ils  donne- 
roient  tous  leurs  voix  a celui  qu’il  leur  nommeroit 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  Caraffe.  Les  cardinaux 
de  Santa-Fiore  & de  Trente  parlèrent  a Savelli  & a 
Saint- Ange;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fie 
perdre  toute  efperance  aux  Impériaux , qui  vo voient 
que  les  principaux  d’entre  eux  fe  féparoient  y fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourroit  dire, 
■&  que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ceux  du  parti 
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de  Caraffe , pour  ne  rien  négliger , 'leur  envoyèrent 
le  cardinal  Moron  pour  les  gagner,  ufanc  de  prières 

6 de  menaces  ; mais  ce  fut  inutilement.  C’étoit  une 
chofe  furprenante  de  voir  d’un  côté  les  François 
foûtenir  opiniâtrement  Caraffe  , feulement  pour 
avoir  l’honneur  d’y  réüffir,  malgré  la  faétion  con- 
traire i & de  l’autre,  les  Impériaux  demeurer  tou- 
jours fermes  à lui  donner  l’exclufion,  quoiqu’ils  vif- 
fent  bien  qu’il  feroit  élu  malgré  eux. 

Cependant  leur  parti  s’affoibliffoit  de  moment  en 
moment.  Farnefe  étant  venu  a bout  des  cardinaux 
Poggio,  de  Ferrare,  & de  Fano,  les  autres  commen- 
cèrent a fe  relâcher,  & ayant  pris  enfuite  la  refolu- 
tion  de  céder , ils  envoyèrent  un  des  leurs  pour  en 
porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
Impérial  croient  ceux-de  Trente , de  Peroufe,  Doria, 
Monte- Pulciano , de  la  Cueva,  de  Melïîne,  Pacheco, 
Cicada  & Taliavia  j ils  députèrent  Santa-Fiore  & du 
Puy  , l’un  parce  qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  part  à 
l’éleétion,  &c  l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com- 
me le  chef  de  ce  qui  redoit  d’impériaux  ; cela  fait, 
on  procéda  a l’éleétion , dont  on  avoir  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour , & qui  ne  fut 
réfoluë  que  fort  avant  dans  la  nuit  : il  fut  élu  le  vingt- 
troidéme  de  Mai,  auquel  jour  on  célébrait  dans  l’é- 
glife  la  fête  de  l’Afcennon , & il  pria  les  cardinaux  de 
lui  marquer  le  nom  qu’il  devoit  prendre  ; mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modeffie,  Caraffe  voulant 
témoigner  fa  reconnoiffince  â Farnefe , prit  le  nom 
de  Paul  qu’avoit  porté  ion  oncle  , qui  l’avoit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
quelle  confternation  parut  dans  Rome  aullî-tôt 

qu’on 
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qu'on  y eut  appris  Ton  éledion  -,  elle  pafla  même  juf- 
qu’â  ceux  qui  y avoient  le  plus  contribué.  Le  roi  Phi- 
lippe en  étant  informé,  écrivit  aufïi-tôt  a l’empereur 
fon  pere  fur  le  fujet  de  la  nouvelle  ambaffade  d’obé- 
dience qu’il  falloit  envoyer  au  nouveau  pape  : mais 
Charles  V.  lui  répondit.,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui , & que  fi  l’on  en 
croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits , il  n’a  jamais 
été  bon  partifan  de  la  maifon  d’Autriche,  quoique 
Ion  fujet.  Ne  nous  prefifons  pas  tant,  dit-il,  & voyons 
ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles 
dans  le  conclave , pour  en  faire  jurer  l’obfervation 
au  pape  qui  feroit  élu.  Ces  articles  étoient  I.  Qu’on 
ne  fera  point  de  cardinaux,  qu’ils  n’ayent  l’âge  pref- 
crit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  quils  auront, 
qu’ils  ne  foient  de  bonne  vie  & mœurs,  & qu’ils 
ne  foient  inflruits  dans  toutes  les  fciences  qui  re- 
gardent leur  caradére.  Qu’on  obfervera  la  bulle  de 
Jules  III.  qui  porte  qu’on  ne  donnera  pas  la  pour- 
pre a deux  freres,  afin  qu’ils  ne  puiffent  pas  être  en 
même  tems  dans  le  facré  college.  Que  huit  jours 
avant  la  promotion  , le  pape  déclarera  en  plein 
confîftoire  , qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  in 
petto , & qu’il  ne  pourra  pas  même  pour  un  peu  de 
tems  tenir  fecret  le  nom  de  celui  â qui  il  voudra 
donner  le  chapeau. 

II.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres,‘domaines# 
&:  villes  de  l’état  ecclefiaftique , ni  par  échange , ni 
pour  recompenfe  de  fervices , ni  fous  pretexte  du 
bien  public , ou  de  neceffité  preffante  : Qu’il  ne 
pourra  les 'engager  ou  en  donner  l’adminiftration 
Tome  XXXI  B 
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que  pendant  fa  vie,  fi  ce  n’eft  du  confentement  de 
tout  le  facré  college^  â la  réferve  neanmoins  des  per- 
fonars  ou  fiefs  qui  n’ont  point  de  jurifdiétion , qu’on 
a eu  la  liberté  d’aliéner  ou  d’inféoder  depuis  trente 
ou  quarante  ans  i comme  auiïï  à l’exception  de  ceux 
qui  font  dévolus  par  déshérence , &z  qui  étant  de 
peu  de  conféquence,  peuvent  toûjours  être  retirez. 
Que  fi  quelque  cardinal  confentoit  à l’aliénation 
des  biens  del  églife,  au  préjudice  du  préfent  réfultat, 

11  feroit  déclaré  infâme  pour  toujours , fans  qu’il  pût 
en  être  relevé.  A quoi  tous  les  cardinaux  feront  obli- 
gez de  fe  foumettre  , avant  que  de  recevoir  le  cha- 
peau. Et  le  nouveau  pape  fera  obligé  huit  jours  après 
ion  élection  ou  fon  inftallationj,  de  faire  publier  une 
bulle  qui  portera  confirmation  des  préfens  articles. 

III.  Qu’il  ne  donnera  les  évêchez  afleélez  aux 
cardinaux,  que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté. 
Qti’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
dent le  facré  college  ; & que  les  biens  confifquez  par 
Paul  J II.  ou  ufurpez  parles  officiers,  feront  rendus 
a ceux  à qui  ils  appartiennent,  nonobfhnt  toutes 
bulles  ou  conftitutions  a ce  contraires. 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à aucun 
prince  chrétien , & ne  fera  aucune  ligue  avec  l’un 
contre  l’autre,  fe  montrant  pere  commun,  & gar- 
dant la  neutralité,  fi  ce  n’eft  pour  de  puiflantes  rai- 
fons,  qu’il  feroit  approuver  par  la  plus  grande  par- 
tie des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V.  Qu’on  expedieroit  les  bulles  des  bénéfices 
corîliftoriaiix  en  plein  confiftoire , & qu’elles  parfe- 
ront dans  la  chancellerie  de  la  chambre  apoftoli- 
que , ôz  non  par  les  mains  du  fécretaire  des  brefs.  Le 
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pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes.  cc  Nous , 
pape  élu,  jurons  & promettons  d’obferver  & d’ac- C£ 
complir  en  tout  & partout,  réellement,  pure-  cc 
ment , & de  bonne  foi /fans  aucune  explication  ff 
de  paroles , les  articles  dont  ii  nous  a été  fait  lec- cf 
ture  , priant  Dieu  qu’il  nous  béniffe , ainfi  que  cc 
nous  les  obferverons.  „ Frapaolo  ajoute  que  le  car- 
dinal  d’Ausbourg,  fécondé  par  le  cardinal  Moron, 
fit  inflance  , que  parmi  ces  articles,  l’on  fit  promet- 
tre que  celui  qui  feroit  élu , convoqueroit  un  au- 
tre concile  dans  le  terme  de  deux  ans , pour  met- 
tre la  derniere  main  à la  réformation  commencée, 
pour  décider  le  refie  des  controverfes  de  religion  , 
& pour  déclarer  fur  les  moyens  de  faire  recevoir 
le  concile  de  Trente  aux  Allemands.  Et  comme  le 
facré  college  étoit  alors  très-nombreux  , il  fut  en- 
core capitulé  que  le  pape  futur  ne  pourroit  faire 
plus  de  quatre  cardinaux  dans  les  deux  premières 
années  de  ion  régné. 

Ce  pape  élu  à l’âge  de  prés  de  quatre-vingt  ans 
malgré  tous  les  efforts  de  la  faéfion  Impériale , nom- 
mé {ean  Pierre  Caraffe  , étoit  né  dans  le  village 
defaint-Angede  l’Echelle  le  vingt-huitième  de  Juin 
de  l’an  1476.  fils  de  Jean- Antoine,  fils  de  Diomede 
Caraffe , comte  de  Matalone , & de  Viétoire  Cam- 
penofca  , d’une  des  premières  familles  d’Aquila.  Il 
n’avoit  que  dix-huit  ans  qu’Alexandre  VI.  le  fit  fon 
camerier  fecret  > après  la  mort  de  ce  pape,  Jules  II. 
le  fit  archevêque  de  Chieti  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , n’étant  âgé  que  de  vingt-huit  ans.  Le  même 
pontife  l’envoya  quelque-tems  après  nonce  vers  Fer- 
dinand d’Arragon  , qui  prenoit  alors  poffelfion  du 
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royaume  de  Naples.  Il  afïifta  en  1 5 1 3 . au  concile  de 
Latran , d’où  Leon  X.  l’envoya  nonce  vers  le  roi 
d’Angleterre  Henri  VIII.  Enfuite  il  alla  avec  la  mê- 
me qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdinand,  à 
qui  Charles  V.  aïant  iuccedé , Caraffe  fut  nommé  par 
ce  prince  à l’archevêché  de  Brindifi , qu’il  garda  fort 
peu  de  tems , l’aïant  remis  en  1514.  avec  celui  de 
Chieti  entre  les  mains  du  pape,  pour  s’affiocier  avec 
Gaëtan  deThéate  , dans  le  de/Tein  d’établir  enfemble 
une  congrégation  de  clercs  réguliers,  qui  furent  de- 
puis nommez  Théatins,  ôt  dont  il  fut  le  premier  fu~ 
perieur  pendant  trois  ans , &:  après  lui  Gaëtan  , qui 
a été  canonifé  *,  & Caraffe  fut  élu  une  fécondé  fois. 
Le  pape  Paul  III.  l’aïant  nommé  cardinal  en  1 5 
voulut  qu’il  reprît  l’archevêché  de  Chieti , qui  vint 
à vacquer  dans  cette  même  année  ) èc  depuis  il  fut 
nommé  à l’archevêché  de  Naples , dont  le  viceroi, 
par  ordrede  l’empereur,  l’empêcha  de  prendre  pof- 
feflion , jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoient  pour  lui  ; &:  ce  fut  une  des  rai- 
fons  pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  h fort 
oppofez  à fon  éleélion. 

Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  & fut  couronné  fo- 
lemnellement  le  vingt-fîxiéme  de  Mai.  Cette  céré- 
monie fut  des  plus  pompeufes.  Les  officiers  du  palais 
apoftolique  & du  pape  marchèrent  les  premiers  juf- 
qu’a  l’églife  de  faint  Pierre, les  écuyers  &cameriers 
vêtus  de  robes  rouges.  Ils  étoient  fuivis  des  archevê- 
ques & évêques,  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Rome, 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , avec  de 
très-riches  chapes , & des  mitres  blanches.  Enfuite 
paroiffioient  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  ôcen 
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mitres  de  fatin  blanc  ; les  cardinaux  prêtres  en  cha- 
fiables,  6c  les  cardinaux  évêques  parez  de  très  riches 
chapes , aufli  en  mitres.  Enfin  on  voyoit  le  pape 
porté  fur  un  fiége  fort  orné  , avec  un  manteau  de 
grand  prix , la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pier- 
res précieufes , fous  un  dais  magnifique  de  drap  d’or  , 
porté  par  les  ambafladeurs  des  rois  6c  princes  qui  re- 
iidoient  en  fa  cour.  Dans  cette  ordre  il  entra  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre , defcendit  de  fon  fiege , fe  mit  a 
genoux  devant  le  grand  autel , ôc  de-là  fut  conduit 
dans  la  chapelle  de  faint  André  apbtre,  où  l’on  fit 
les  cérémonies  de  fon  facre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul,  où  il  cé- 
lébra lolemnellement  la  meffe  pontificale  , laquelle 
étant  finie , il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s’en 
retourner  au  palais  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay 
lui  mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fur  la  tête» 
êc  fa  fainteté  donna  aulfi-tôt  après  fa  bénédiction  au 
peuple.  Tous  les  canons  du  château  Saint- Ange  6c 
du  palais  firent  plusieurs  décharges , 6c  le  decret  de 
fonéle&ion  dreifé  par  le  facré  college , fut  lu  à hau- 
te voix  par  François  Pifani , cardinal  diacre  de  faint 
Marc.  Il  y eut  beaucoup  dargent  jetté  au  peuple  ; 
ôc  pour  finir  la  cérémonie,  le  pape  donna  à dîner  à 
tous  les  cardinaux,  aux  °ducs  de  Ferrare  6c  d’Urbin, 
aux  ambaffadeurs  des  rois  de  France  6c  de  Portugal, 
du  fenat  de  Venife  6c  de  la  république  de  Raguie. 
Toute  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapiiferies. 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de 
Mai  le  pape  tint  un  confiftoire , dans  lequel  il  fit  un 
difcours  pour  remercier  les  cardinaux  de  fon  élec- 
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don  , 8e  il  en  députa  quelques-uns  qui  avoient  été 
déjà  nommez  par  Marcel  IL  pour  travailler  à la  ré- 
formation qu’il  méditoit,  8e  l’on  y parla  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y eut  un  autre  confifloire  public,  dans 
lequel  le  duc  de  Ferrare , qui  étoit  venu  à Rome  pour 
rendre  obéïffance  à Marcel  II.  fit  la  même  cérémo- 
nie a Paul  IV.  L’on  y parla  auffi  de  la  maniéré  de 
réformer  les  mœurs  déréglées  des  ecclefiaftiques,  â 
quoi  l’on  ne  pouvoir  remedier  qu’en  nommant  d<fs 
lu  jets  d’une  probité  connue  pour  les  évêchez8e  pour 
les  cures.  Dans  un  autre  confifloire  du  cinquième 
de  Juin  , fa  fainteté  zélée  pour  le  falut  des  âmes,  or- 
donna que  pour  éviter  la  fimonie  8e  l’ambition  , on 
n’éliroit  pour  les  dignitez  ecclefiaftiques  dans  les  é- 
glifes  patriarcales,  dans  les  métropolitaines , dans  les 
cathédrales  8e  dans  les  monaft eres,  que  des  perfonnes 
capables , fur  la  préfentation  des  rois  8e  des  princes, 
qui  auroient  droit  de  patronage.  Pallavicin  fait  men- 
tion d’un  autre  confifloire  du  feptiéme  de  Juin,  pour 
ériger  l’Irlande  en  roïaume,  d’autorité  apoftolique , 
fur  la  demande  de  Philippe  8e  de  Marie, parce  que 
Henri  VIII.  durant  le  fchifme,  avoit  ofé  le  faire  de 
fon  propre  mouvement.  La  raifon  de  cette  propofi- 
tion , étoit  que  les  ambalfadeurs  d’Angleterre  étoient 
arrivez  a Rome , 8e  demandoient  ces  deux  chofes 
au  pape,  qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur  fchifme, 
8e  qu’il  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confifloire  du 
vingt-uniéme  de  Juin  ou  du  vingt-troifiéme,  8e  leur 
dit,  que  pour  donner  au  roi  8e  â la  reine  d'Angle- 
terre des  marques  de  fon  affeétion  , il  avoit  érigé 
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l’Irlande  en  royaume,  en  vertu  du  pouvoir  apofto- 
lique.  Enfuite  ces  ambafladeurs  profternez  à Tes 
pieds,  confeflerent  les  crimes  de  la  nation  Angloife, 
& fonfchifme,  6e  ils  en  reçurent  l’abfolution. 

Après  ce  confiftoire  le  pape  eut  avec  eux  plufieurs 
entretiens  particuliers,  dans  lefquels  il  fe  plaignit  à 
eux  que  les  biens  ecclefiaftiques  n’avoient  pas  en- 
core été  reftituez,  6e  leur  déclara  que  c’étoit  une 
injuftice  qu’on  ne  de  voit  point  fouffrin  que  comme 
ces  biens  appartenoient  proprement  à Dieu  , il  y 
alloit  de  la  damnation  éternelle  à les  retenir  : qu’il 
falloit  qu’on  les  rendît  tous  fans  exception } que  le 
faint  fiége  feroit  toujours  difpofé  â favorifer  le  roi 
6e  la  reine  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  chofes  faintes  ; 6e  que  pour 
peu  qu’elle  continuât , ce  feroit  un  anathème  fur 
l’Angleterre,6e  une  efpece  de  contagion, qui  ne  man- 
querait pas  d’avoir  des  fuites  très  funeifes.  Il  pria  les 
ambafladeurs  d’en  écrire  fortement  â Philippe  6e  â 
Marie  \ il  réitéra  fes  inftances  6e  fes  plaintes  toutes 
les  fois  qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu’il  efperoit 
qu’on  continueroit  â payer  le  denier  de  faint  Pierre, 
6e  que  pour  cela  il  envoyeroit  bien-tôt  en  Angle- 
terre un  collecteur  pour  les  recueillir  : Qu’il  avoit 
exercé  lui- même  cette  fonétion  , 6e  qu’il  avoit  été 
très-edifié  du  zélé  de  la  nation  â s’acquitter  de  ce 
devoir,  fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point 
s’attendre  que  faint  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du 
ciel,  s’ils  retenoient  fon  patrimoine  fur  la  terre.  Les 
ambafüdeurs  gardèrent  là-defliis  un  profond  filence 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape } mais  ils  ne  firent  que  ce 
qui  leur  parut  le  plus  convenable  â leurs  intérêts. 
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Pendant  que  cela  fe  paffoit  à Rome , le  confeîl 
d’Angleterre  ayant  été  informé  que  l’indulgence 
des  juges  de  paix,  particulièrement  de  la  province 
de  Norfolk , retardoit  l’exécution  des  ordonnances 
de  la  reine  contre  les  hérétiques,  on  leur  envoya 
des  inftru&ions , pour  s’informer  avec  plus  de  foin 
de  ce  qui  fe  pafferoit,  appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques , & chaffer  ceux  qui  prêcheroient  l’hére- 
fie  , ou  qui  rejetteroient  les  cérémonies  de  l’Eglife 
Romaine.  Et  leurs  majeftez  écrivirent  à Bonner  qui 
fe  relâchoit  un  peu  de  cette  féverité,  qu’il  avoit  fait 
paroître  au  commencement , pour  l’engager  à re- 
doubler fes  foins  dans  la  pourfuite  des  hérétiques, 
félon  la  rigueur  des  ordonnances,  s’ils  demeuroient 
obltinez.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui  avoit 
été  condamné  depuis  quelque  tems , mais  dont  on 
avoit  différé  le  fupplice , fut  brûlé  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dire , le 
trentième  de  Mai  un  profeffeur  en  théologie  nom- 
mé Jean  Cardmaker,  & un  tapiffier  de  Londres  ap- 
pellé  jean  "Whirne,  furent  auffi  brûlez  a Smithfield. 
Le  dixiéme  de  Juin  Thomas  Ha^kes  gentilhomme 
de  la  province  d’Effex  fut  exécuté  a Coxhall  & beau* 
coup  d’autres , entre  lefquels  fe  trouvèrent  Ridley  ôç 
Latimer.  Le  premier  avoir  été  évêque  de  Londres, 
.&  le  fécond  de  Worchefter  fous  le  régné  d’Henri 
VIII.  Tous  deux  fonffrirent  la  mort  dans  le  mois  de 
Novembre. 

Le  .4.  de  Septembre  précèdent  le  roi  Philippe  étoit 
parti  d’Angleterre , fort  dégoûté  de  la  reiqe  qui  n’a- 
y oit  ni  affez  de  beauté,ni  affez  de  jeuneffe  pour  lui  plai- 
re, dont  la  fferilrté  d’ailleurs  le  mortifioit  beaucoup. 

Cependant 
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tion que  Charles  V.  (on  pere  avoit  de  lui  remettre  i/o? 


le  gouvernement  de  fes  états , ôc  veiller  aux  affai- 
res que  pouvoir  entraîner  après  foi  la  mort  de  la 
princefle  Jeanne  fon  aïeule , qu’il  venoit  de  perdre 
dans  la  ville  de  Tordefilla  en  Efpagne,  le  quatrième 
d’ Avril  dans  fa  foixante- treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à Bruxelles  le  même  jour  auquel  l’empereur 
venoit  de  recevoir  un  courier  dépêché  par  Jean 
Manriqués  fon  ambalfadeur  à Rome , qui  lui  man- 
doit  que  le  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d’une  grande  averfîon  contre  la  maifon  d’Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  a Philippe  fon 
fils  qui  fe  laiffant  aller  aufli-tôt  a l’ardeur  de  fa  jeu- 
neffe  , dit  que  fi  l’on  vouloit  fuivre  fon  avis , on 
fe  déclarerait  ouvertement  contre  le  pape  , & qu’on 
lui  ferait  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifon 
d’Autriche.  Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu’il  falloit  agir  avec  plus  de  douceur  , & 
que  l’on  obtiendrait  plus  par  la  modération , que 
par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ces  fenti- 
mens,  il  écrivit  à fon  ambalfadeur  a Rome^_qu’il 
lui  ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part , & de 
l’affurer  de  fa  vénération  filiale. 

Quelque -tems  après,  Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu’il  avoir  promis  a fon  fils,  tou- 
chant la  ceffion  des  provinces  des  Pays-Bas , & du 
roïaume  d’Efpagne  , fit  affembler  les  états , & les 
grands  de  fa  cour,  & fît  cette  ceffion  en  leur  prefeo- 
ce,  le  vingt-cinquième  d’Odobre  1555.  Cette  adion 
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fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  &;  d’éclat. 

Charles  étoit  ams  fur  un  trône  , ayant  à fa  droite 
Philippe  fou  fils  , Maximilien  roi  de  Bohême  , ôc 
Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye , a fa  gauche 
fes  fœurs  Eleonore  reine  de  France  doiiairiere,  Ma- 
rie reine  de  Hongrie  5 toutes  deux  veuves , Marie 
reine  de  Bohême  , & Chriftienne  fille  du  Roi  de 
Dannemark  , & ducheffe  de  Lorraine.  îl  créa  pre- 
mierement  félon  les  cérémonies  ordinaires  Philippe 
grand  maître  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’Or  : en- 
fuite  il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles  con- 
feiller  d’état  , d’expofer  à l’affemblée  le  fujet  pour 
lequel  on  l’avoit  convoqué.  Sur  cet  ordre  3 Phili- 
bert dit  , que  l’empereur  affoibli , & abbatu  par  des 
maladies  qui  augmentoient  de  jour  en  jour^fefen- 
toit  averti  de  mettre  ordre  a fes  dernieres  affaires , 
& de  fe  décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il 
ne  pouvoir  plus  fupporter,  ni  pour  fa  gloire  , ni  fé- 
lon la  dignité  de  l’empire  , entre  les  mains  de  Phi- 
lippe fon  fils  roi  d’Angleterre  ? que  fon  âge  & fa 
fageffe  rendoient  capable  de  foutenir  un  fardeau 
fi  honorable  * & en  même  tems  fi  pefant.  Qu’ainfi 
l’empereur  fe  dépoüilloit  entièrement  de  la  domi- 
nation des  Pays-Bas  & de  la  Bourgogne  : Qu’il 
prioit  Dieu  que  ce  deffein  réiiffit  pour  fon  repos  > 
à l’avantage  du  roi  fon  fils,  & au  bien  de  ces  pro- 
vinces. Qu’il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait , & que  de  fon  pro- 
pre mouvement , il  donnoit  â Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre  les  droits  la  poffelfion  des  Pays-Bas 
& de  la  Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloir  > l’empereur  te- 
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nant  un  papier  à la  main , fie  leva  , & s’appuyant 
fur  1 épaulé  de  Guillaume  prince  d’Orange  , il  in- 
terrompit Philibert , pour  haranguer  de  lui-même 
l’aflemblée.  Il  commença  par  un  récit  en  François 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’âge  de  dix-fept 
ans  , jufqu’au  prefent  jour.  Il  dit  qu’il  avoit  fait  neuf 
voïages  en  Allemagne , fix  en  Efpagne , quatre  en 
France j dix  aux  Païs-Bas,  deux  en  Angleterre,  au- 
tant en  Afrique  & qu’il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres , des  paix , des  alliances  qu’il 
avoit  faites,  ôc  expofa  ces  chofes  avec  plus  d’ordre 
ôc  de  magnificence  que  de  préfomption  & d’or- 
gueil. Il  ajouta  qu’il  ne  s’étoit  jamais  propofé  d’au- 
tre fin  dans  toutes  fes  entreprifes , que  la  défenfe 
de  la  religion  &;  de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoit  eu 
de  la  fanté , il  avoit  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
fement  réüfli  dans  fes  defleins  : Qu’il  n’y  avoit 
que  fes  ennemis  qui  fupportaffent  â regret  qu’il  e.ût 
vécu , &:  qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’héréfie 
de  Luther , aufii-bien  que  de  fes  protecteurs  , & 
l’envie  de  quelques  princes  chrétiens  l’avoient  em- 
barralfé  pour  quelque  tems  ; ce  qui  avoit  été  caufie 
qu’il  n’avoit  pû  réülïîr  en  tout , ni  exécuter  tous  fes 
delfeins.  Que  fon  régné  n avoit  été  qu’une  longue 
fuite  de  travaux  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de 
plus  grande  peine  que  celle  qu’il  relfentoit  alors  de 
les  quitter;  Qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de  fon 
efprit,  pour  exécuter  une  réfolution  qu’il  avoit  prife 
â loifir  ; Que  les  forces  lui  manquoient , & qu’il 
approchoit  de  fa  derniere  heure , & que  pour  un 
vieillard  infirme,  dont  la  meilleure  partie  étoit  déjà 
dans  le  tombeau , il  leur  donnoit  un  prince  vigou- 
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reux  & recommandable  par  une  jeunefle  , & par 
une  vertu  floriffante,  Qu’il  les  prioit  de  lui  obéir 
de  demeurer  fermes  dans  la  religion  catholique , 
èt  de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  pouvoir  avoir 
commifes  au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 

Enfuite  adreflant  la  parole  a fon  fils.  Si  vous 
fufiiez  entré  par  ma  mort  , lui  dit-il  , dans  la  pof- 
fefiion  de  tant  de  provinces  , j’aurois  fans  doute 
mérité  quelque  cbofe  d’un  fils,  pour  lui  avoir  lailfé 
un  fi  riche  héritage  : mais  puifque  cette  grande 
fuccefiion  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  né- 
ceffité  de  ma  mort,  mais  feulement  de  ma  volon- 
té ; & que  votre  pere  a , pour  ainfi  dire voulu 
mourir  devant  le  tems , pour  vous  faire  jouir  par 
avance  du  bénéfice  de  fa  mort  * je  vous  demande 
avec  raifon , que  vous  donniez  au  foin  & a l’amour 
de  vos  peuples  , tout  ce  que  vous  femblez  me  de- 
voir , pour  vous  avoir  avancé  la  jouiflfance  des  é- 
tats  que  je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjouiifent 
d avoir  donné  la  vie  â leurs  enfans , èc  de  leur  pou- 
voir laiffer  des  roïaumcs  : mais  j’ai  voulu  ôter  à la 
mort  la  gloire  de  vous  faire  ce  don  , m’imaginant 
recevoir  une  double  joye  , fi , comme  vous  vivez 
par  moi , je  vous  voyois  regner  par  moi.  Il  y en 
aura  peu  qui  imiteront  mon  exemple , comme  à 
peine  en  ai-je  trouvé  que  j’aye  pu  imiter  dans  tous 
les  fiecles  paffez. 

Mais  au  moins  on  loüera  mon  defiein , lorfqu’on 
verra  que  vous  méritiez  que  l’on  commençât  par 
vous,&  on  le  verra  fi  vous  confervez  cette  fageffe  que 
vous  avez  fuivie  jufqu’ici , fi  vous  avez  toujours  dans 
l’ame.la  crainte  du  maître  fouverainde  toutes  chofes^ 
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fî  vous  prenez  la  défenfe  de  la  religion  catholique, 
ôc  la  protection  de  la  juftice  , ôc  des  loix  qui  font 
les  plus  grandes  forces , ôc  les  plus  fermes  appuis  des 
empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu’âfou- 
haiter  en  votre  faveur , que  vos  en-fans  arrivent  heu- 
reufement  a un  âge  auquel  vous  leur  puifïiez  tranf- 
porter  vos  roïaumes , ôc  votre  puiffance,  ôc  que  vous 
n’y  foïez  jamais  contraint. 

Sur  la  Eli  de  ce  difcours , Philippe  fe  jetta  aux 
genoux  de  fon  pere  , ôc  lui  demanda  fa  main  pour 
la  baifer.  Mais  Charles  lui  mettant  cette  même  main 
fur  la  tête demanda  pour  ce  prince  le  fecours  du. 
ciel  par  une  courte  priere , après  laquelle  il  demeura, 
quelque  tems  fans  s’exprimer  autrement  que  par  les 
larmes.  Ce  fpeétacle  attendrit  toute  l’affemblée  ; ôc 
Philippe  s’étant  relevé  au  milieu  des  foupirs  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens , ôc  après  avoir  baifé  avec 
refpeét  la  main  de  fon  pere,  dit  â l’affemblée  , que 
comme  il  ignoroitla  langue  Françoife,  iln’étoit  pas 
en  état  de  leur  parler  , mais  que  Granvelle  évêque 
d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  prélat  harangua 
aufli-tôtl’afTemblée,  âqui  il  fit  entendre  que  le  roi 
étoit  également reconnoiffant  envers  fon  pere,  ôc  dif* 
pofé  par  fes  avis  ôepar  fon  exemple  â procurer  le  bien 
de  la  Flandre.  Jacque  Mafius  orateur  ôc  jurifconfulte  , 
répondit  enfuite  an  nom  des  états } ôc  après  toutes 
ces  cérémonies,  Marie  reine  de  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  joiiifloit  depuis  vingt- 
cinq  ans  , Charles  V.  fe  retira  en  difant  adieu  , 
mes  enfans,  vous  me  percez  le  cœur , je  vous  quitte 
avec  regret > ôc  s’adreflant  â fon  fils  Philippe,  il  lui 
recommanda  François  d’Erafo  , commandeur  de 
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V'  Moralez  , en  lui  difant  : Ce  que  je  vous  ai  donné 

1 N‘  1 5 5 5 ■ aujourd’hui , ne  vaut  pas  tant  que  ce  ferviteur.  Deux 
mois  après  il-  fe  fituneaffemblée  beaucoup  plus  nom- 
breule  que  la  première,  où  l’empereur  fe  dépoüib 
lant  tout-à-fait  des  royaumes , provinces  , & illes , 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  monde , en  donna 
encore  a Philippe  fon  fils  toute  la  po  fie  filon  & la 
joüifiance. 

xix.  Pendant  que  tout  cela  fe  pafibit  à Bruxelles , 

îeuflfaxfîe-  Ferdinand  roi  des  Romains  étoità  Ausbourg,  où  il 
préfidoit  à la  diète  qui  y avoit  été  convoquée,  il 
AAusbourg.  avoit  fort  prefle  les  princes  de  s’y  rendre , entr’au- 
mit mc°m'  très,  Augufie  éleéleur  de  Saxe,  qui  s’étoit  excufé, 
fur  ce  que  fes  états  n’étoient  pas  afiez  tranquilles 
pour  les  quitter , & qu’il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce d’appaifer  les  différends  de  la  religion , a caufe 
de  la  prévention  fâcheufe  où  l’on  étoit  contre  la 
confeflion  d’Ausbourg?  qui  étoit,  difoit-il,  pure  6c 
fainte , & conforme  en  tout  a la  dodrine  & a la  dif- 
cipline de  1 eglife  primitive,  & des  quatre  premiers 
conciles.  Il  ajourait  : que  fi  dans  cette  diète  on  n’é- 
tabliffoit  point  une  paix  ferme  & durable , l’empe- 
reur & lui  ne  pourraient  jamais  affembler  dans  l’Al- 
lemagne un  afiez  grand  fecours  qu’on  pût  oppofer 
aux  Turcs  j mais  qu’on  devoir  s’attendre  que  ceux 
qui  étoient  nez  & élevez  dans  la  confefiion  d’Aus- 
bourg  la  retiendraient  conftamment.  Ce  que  pen- 
foit  Augufie  arriva  en  partie  : la  diète  d’Ausbourg 
avança  tres-peu  les  affaires  ; on  difpjuta  beaucoup 
vivement , &:  l’on  ne  termina  prefque  rien.  Les 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftifier  leur  reli- 
gion , & faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligez 
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de  l’embraffer  ôc  de  s’y  foumettre.  Ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fit  ufage  ni 
des  uns  ni  des  autres  , & ils  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  diète 

Enfin  après  plufieurs  féances , on  concerta  un 
decret , qui  fut  lû  & prononcé  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  , ôc  qui  étoit  fort  peu  propre  a ter- 
miner les  différends.  Il  comprenoit  dix-fept  articles, 
dont  voici  les  principaux.  Que  l’empereur , le  roi 
Ferdinand , les  autres  princes  ôc  états  n’outrage- 
roient  en  aucune  maniéré  les  fujets  de  l’Empire,  à 
eau fe  de  la  do&rine , religion , ôc  foi  de  la  confef- 
fion  d’ Ausbourg  j ni  ne  les  contraindraient  par  man- 
demens  ou  autres  voyes,  de  quitter  la  religion,  les 
cérémonies  ôc  les  loix  que  les  alliez  de  la  même  con- 
fefïion  avoient  établies  ou  ci-après  établiraient  dans 
leurs  états i ni  ne  les  mépriferoient  en  aucune  forte, 
mais  leur  laifferoient  la  liberté  de  confcience  , avec 
joüillance  paifible  de  leurs  biens,  fâcultez,  péages* 
polfefTions  Ôc  droits.  Que  le  différend  de  la  religion 
ne  ferait  terminé  que  par  des  voyes  douces  ôc  paci- 
fiques , ôc  par  des  députez  choifis  de  l’un  ôc  l’autre 
parti.  Que  ceux  de  la  confeflion  d’Ausbourg  fe  com- 
porteraient de  même  envers  l’empereur , le  roi  Fer- 
dinand , ôc  les  autres  princes  ôc  états  de  l’ancienne  re- 
ligion , leurs  chapitres  ôc  colleges  -,  les  laiffant  pareil- 
lement joüir  de  la  liberté  de  leur  religion  ôc  de  leurs 
cérémonies,  comme aufïi  de  leurs  loix,  poffefhons, 
péages  j ôc  que  les  différends  & procez  qui  furvien- 
droient , feraient  décidés  félon  les  loix  ôc  cou- 
tumes de  l’empire.  Que  ceux  qui  ne  feraient  ni  de 
l’une  ni  de  l’autre  religion , ne  pourraient  être  corn- 
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An.  I)  5 5.  évêque,  prélat,  ou  quelqu’un  de  l’ordre  ecclefiafti- 
que  venoit  à fe  retirer  de  l’ancienne  religion,  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  déporter  auffi-tôt  de  fon  évêché  , 
prélature,  bénéfice,  6c  de  tous  les  fruits  qu’il  en  au- 
rait reçus  j fins  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
maniéré  â fon  deshonneur  -,  6c  qu’il  feroit  libre  aux 
chapitres  ou  colleges , ou  â ceux  qui  avoient  droit 
d’éhre , de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l’ancienne  religion  , afin  qu’ils  demeuraifent  pai- 
bles  en  la  poffeflion  de  leurs  droits  de  fondation  , 
élection,  préfentation , poftulation,  confirmation, 
& autres  femblables  droits , 6c  en  celle  de  leurs  biens  j 
le  tout  â condition  que  tout  cela  11e  préjudicieroit 
nullement  à la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  états  de  l’Empire  6c  leurs  pré- 
déceffeurs  s’étoient  emparez  de  quelques  prévôtez 
ecclefiaftiques , monafteres , 6c  autres  fortes  de  biens 
façrez  , 6c  les  avoient  appliquez  au  miniftere  de 
l’églife,  à l’entretien  des  écoles , 6c  autres  bons  ufa- 
ges,  ils  ne  feront  pas  appeliez  en  juftice  pour  ce  fu- 
jet.  Que  la  jurildiétion  ecclefiaftique  de  l’ancienne 
églife  catholique  ne  prétendrait  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  fur  la  religion  , la  créance  , 
la  foi,  les  cérémonies , les  loix,  6c  le  miniftere  ec- 
clefiaftique  de  ceux  de  la  confeftion  d’Àusbourg  , 
mais  qu’elle  demeurera  fufpendué  6c  fans  effet,  jufi 
qu’â  ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  fiaient  entièrement 
terminez.  Que  la  même  jurifdiélion  s’exercerait 
pourtant , & aurait  fon  effet,  félon  l’ancien  droit 
ufage  dans  les  autres  chofes  qui  ne  concerne- 
raient 
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roient  par  la  religion,  Que  tout  l’état  ecclef  aftiqué  — - — — - 
demeureroità  l’avenir  enla  joüiffance  de  Tes  biens , 1 5 5 S*1 

droits  ôc  péages  $ enforte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  defquels  ces  biens  feroient  ftuez  , ne 
perdroient  rien  du  droit  temporel  qu’ils  avoient 
avant  la  divifion  de  la  religion.  Qu’on  prendroit  fur 
les  biens  les  choies  néceiîaires  pour  entretenir , ôc 
faire  fubfifter  le  fervice  de  Péglile , les  paroiiTes , les 
écoles , les  aumônes  ôc  les  hôpitaux  , fans  avoir  égard 
à qui  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  affiftance 
ôc  nourriture  feroit  appliquée.  Que  s’il  arrivoit  quel- 
que conteffation  pour  les  aumônes  ôc  la  nourriture 
des  pauvres , ôc  pour  la  maniéré  de  les  diftribuer  > 
les  parties  de  leur  confentement  choifiroient  des  ar- 
bitres , qui  dans  iix  mois  termineroiem  le  différend; 
durant  lequel  tems  les  difpenfateurs  ne  laifferoient 
pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufages  ôc  fervi- 
ces  mentionnez,  de  la  même  maniéré  qu’ils  avoienc 
accoûtumez  de  faire  auparavant  jufqu’â  la  décifion 
du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  decret , il  P1^xr-  d 
en  lit  faire  des  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par  pape  fur  ce  dé- 
fon  nonce  Délhno  ; mais  ce  prince  fans  avoir  égard  p0“fe  de^dl 
a ces  plaintes,  répondit  que  la  néceffit'é  dans  laquelle  ■ vi 
il  s’étoit  trouvé , le  mettoit  à couvert  de  tout  repro- 
che , ôc  qu’il  îfavoit  cherché  que  l’avantage  de  la 
religion.  On  dit  aufhque  l’empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  fur  ce  décret , dit  a fes  confidens, 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires , écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  ôc  qu’ils  imitent  les  maximes 
4e  la  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu’011  ne  l’é- 
Tome  XXXI  D 
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coutoit pas , parla  encore  plus  fortement;  &parfes 
hauteurs , il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il  parla  fur 
ce  ton  à l’ambaffiadeur  de  Charles  V.  & au  cardinal 
d’Ausbourg  ; il  menaça  de  fe  relfentir  en  tems  ôc 
lieu  de  l'injure  qu'on  lui  faifoit,  & de  procéder  par 
cenfures  contre  l’empereur  & Ferdinand , s’ils  ne  ré- 
voquoient  leur  décret.  L’ambalfadeur  eut  beau  lui 
alléguer  la  puiffance  des  Proteftans,  le  danger  que 
l’empereur  avoit  couru  d’être  leur  prifonnier  à Inf- 
pruk , & le  ferment  que  lui  & Ferdinand  avoienü 
prêté  , il  nefe  para  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua, 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioit,  & qu’il  leur 
ordonnoit  même  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la 
caufe  de  Dieu,  il  ne  falloir  pas  fe  conduire  par  des 
vues  humaines;  & que  Dieu  avoit  permis  que  l’em- 
pereur fut  en  danger,  parce  qu’il  n’avoit  pas  faittout 
ce  qu’il  pouvoir  faire  , ni  ce  qu’il  devoir  pour  rame- 
ner l’Allemagne  à l’obéïffance  du  faint  fiége.  Son 
neveu  Charles  Caraffe  , qu’il  avoit  fait  cardinal  le 
feptiéme  de  Juin  , entrant  dans  ion  reffentiment , &: 
le  laifïant  emportera  l’humeur  guerriere  dont  il  ne 
s’étoit  pas  entièrement  dépouillé ,' en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine  , lui  confeilla  de  fe  fervir  de 
la  puiflance  temporelle  , en  même  tems  qu’il  em- 
ployeroit  la  puiiïance  fpirituelle , afin  de  fe  faire 
obéir  , &c  plus  promptement  & plus  efficacement. 
Celle-ci , lui  dit-il,  ne  içauroit  être  refpeélée  fans  la' 
première;  mais  fi  vous  les  joignez  toutes  deux,  on 
nous  renflera  bien  plus  difficilement,  & vous  vien- 
drez a bout,  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  re- 
fila quelque  - tems  a ces  follieitations  de  fon  neveu; 
mais  enfin  , fe  laifïant  vaincre  à la  continuité  de 
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Les  exhortations , il  s’engagea  dans  une  guerre  qui 
lui  fut  très  dommageable.  Il  commença  a faire  fen- 
tir  fon  indignation  aux  Colonnes  & aux  Vitelli,  qui 
étoient  entièrement  dévouez  au  parti  de  la  maifon 
d’Autriche , afin  qu’abailfant  5e  détruifant  même  , 
s’il  le  pouvoir , ces  deux  maifons  fi  contraires  a la 
France  , il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fiens, 
mais  aufii  le  moyen  de  donner  aux  François  fujet 
d’être  plus  que  jamais  perfuadez  de  fon  afFeétiom 
Voici  quel  fut  le  prétexte  de  fon  reffentiment.  Com- 
me les  vivres  manquoient  abfolument  aux  Siénnois, 
& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutenir  plus  long- 
rems  le  fiége  de  leur  ville,  ils  s’étoient  rendus  par 
capitulation  le  vingt-uniéme  d’ Avril,  avec  ces  con- 
ditions. Que  l’empereur  prendrait  en  fa  protection 
■&  en  celle  de  l’empire,  la  ville  & la  république  de 
Sienne , fans  toucher_a  fa  liberté  ni  à l’ancienne  au- 
torité de  fes  magiftrats.  Que  les  citoyens  feraient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  & dignitez  : Que  l’empereur 
y entretiendroit  la  garnifon  à les  dépens  : qu’on  n’y 
ferait  point  de  nouvelle  citadelle , & qu’on  ne  ré- 
parerait l’ancienne  que  du  confentement  des  ci- 
toyens j & qu’il  ferait  permis  a Montlue  & aux  autres 
François . & aux  Italiens  au  lervice  du  roi,  de  fortir 
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avec  leurs  armes , enfeignes  déployées , tambour 
battant,  &:  avec  leurs  équipages.  L’on  avoit  excepté 
de  cet  article  les  bannis  & les  rebelles  qui  avoient 
été  profctits.  Mais  Montlue  fit  changer  ce  dernier 
article , & tous  eurent  également  la  liberté  de  for- 
tir,  & fe  retirèrent  a Monralcino,  où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie  établirent  une  répu- 
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blique  fous  la  protection  du  roi , de  créèrent  des 
magiftrats.  Montluc  vint  débarquer  a Marfeille,  ar- 
riva a la  cour,  de  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de  faine 
Michel. 

Le  comte  de  Santa-Fiore,  chef  de  la  maifon  des 
Sforces , voyant  la  ville  de  Sienne  rendue , de  la  ■ 
puiffance  des  François  fort  affoiblie  en  Italie  , retira 
deux  de  fes  freres  du  fervice  de  la  France.  Charles, 
l’un  d’eux , qui  avoir  a Marfeille  trois  galeres  fort 
bien  équipées , demanda  qu’avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi,  il  pût  faire  mettre  ces  galeres  en  fu- 
reté dans  quelque  port  de  l’empereur  , afin  qu’il  ne 
parut  pas,  pour  ainfi  dire  , paffer  nud  de  défarmé 
dans  fon  parti  > ce  qu’il  feroit  fans  donner  aucun 
foupçon.  Illesavoit  donc  fait  alleràCivita-Vecchia, 
de  l’état  du  pape  , & quelque-tems  apres , avec  la 
permilfion  du  roi , de  fous  la  conduite  de  Nicolas 
Alamanni , à qui  le  roi  les  avoir  recommandées , elles 
y avoient  abordé.  Aufii-tôt  qu’elles  y furent  arrivées, 
comme  Alexandre  frere  de  Charles , dit  qu  elles 
avoient  été  envoyées  par  fon  frere , il  s’en  rendit 
maître  , en  aïant  chalfé  les  François  : mais  il  ne  les 
put  emmener,  parce  que  Pierre  de  Capouë  gouver- 
neur de  la  citadelle,  fur  les  plaintes  d’Alamanni,  avoit 
fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le  cardinal  de  San- 
ta-Fiore, frere  de  Charles,  ayant  obtenu  par  Lat- 
tini  fon  fecretaire,  du  comte  Jean  de  Montorio,  des 
lettres  adrefféesau  gouverneur  de  Civita- Vecchia, 
pour  laifier  fortir  librement  Alexandre  avec  ces  ga- 
leres j le  gouverneur  obéît , de  Alexandre  mena  fes 
galeres  a Caïette,  d’où  il  alla  trouver  Bernardin  de 
Mendoze  à Naples. 
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Le  pape  aïant  appris  de  l’ambaffadeur  de  France 
cette  violence  , en  fut  fort  irrité  , 8c  manda  au  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  avec  de  terribles  menaces,  qu’il 
donnât  ordre  qu’on  ramenât  au  plutôt  ces  galeres, 
& qu’on  les  rendît  â Alamanni.  Il  voulut  même  qu’ A- 
lexandre  fût  cité  pour  rendre  compte  d’une  aétion 
fi  hardie.  Le  cardinal  Caraffe  ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  fa  colere  * 8c  lui  ayant  rapporté  des  in- 
dices ou  vrais  ou  faux  d’une  confpiration  tramée 
contre  fa  fainteté  par  les  Efpagnols , 8c  concertée 
dans  la  maifon  du  camerlingue  Santa-Fiore } le  pape 
le  manda  aufïî-tôt  , 8c  l’envoya  prifonnier  au  châ- 
teau Saint- Ange.  L’on  prit  en  même  tems  Camille 
Colonne  , accufé  d’avoir  trempé  dans  cette  confpi- 
ration i 8c  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis , qui  furent  mis  dans  les  prifons  publiques 
pour  être  interrogez.  Julien  Céfarini , 8c  Afcagne 
de  la  Corgnia  , grands  partifans  de  l’empereur , 8c 
étroitement  unis  d’intérêt  avec  les  Colonnes , reçu- 
rent défenfes  de  la  part  du  pape  fous  de  très-griéves 
peines  de  fortir  de  Rome.  Il  ht  ajourner  Marc-An- 
toine Colonne , connétable  du  roïaume  de  Naples, 
8c  qui  s’étoit  fauvé,  voyant  les  autres  prifonniers,  â 
comparoître  devant  lui  comme  étant  (on  fouverain, 
dans  l’efpace  de  dix  jours , fous  peine  deconhfcation 
de  tous  lesbiens , ht  défenfe  â Jeanne  d’Arraçon  fa 
mere , à fa  belle-hlle , & à fes  hiles  de  fortir  de  Rome. 
Malgré  cette  défenfe  , Jeanne  craignant  quelque 
choie  de  pire , de  l’efprit  colere  du  pape , fortit  fe- 
cretement  de  Rome , 8c  s’en  alla  trouver  fon  mari  â 
Naples.  Paul  fut  tellement  irrité  de  cette  fuite  , qu’il 
excommunia  Marc -Antoine  8c  Afcagne  fon  pere , 
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& les  dépoüilla  du  duché  de  Paliano , & de  tous  les 
biens  qu’ils  polfedoient  dans  l’état  ecclefiafiique  , 
dont  il  inveft.it  Jean  Caraïbe  comte  de  Montorio, 
Ion  neveu  du  côté  de  Ton  frere. 

Comme  la  France  étoit  la  Feule  rellource  quiref- 
toit  au  pape , on  envoya  au  roi  Annibal  Ruccellay-, 
neveu  de  Jean  de  la  Cafa  Fecretaire  de  Paul  IV.  pour 
inftruire  ce  prince  de  toute  cette  affaire,  & le  iolli- 
citer  de  Fe  liguer  avec  le  pape.  Cette  propofition  aïant 
été  miFe  en  délibération  dans  le  conleil  du  roi,  le 
connétable  Anne  de  Montmorency,  s’oppoFa  for- 
tement a cette  ligue,  comme  pernicieuFe  a l’état,  & 
infifta  Fort  Fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l’empereur  & Philippe  , a laquelle  on  travailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  loutint  la  même  choFe  avec 
encore  plus  de  Force , affûtant  que  le  pape  n’avoit 
point  de  troupes,  & qu’il  n’avoit  Fait  aucun  des  pré- 
paratifs nécelfaires  pour  une  guerre  de  cette  im- 
portance. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautez,  ôcquin’étoitguéres  different  du  car- 
dinal Caraffe,  à 1 arrogance  & â la  fierté  près,  loua 
Fort  le  delfein  du  pape,  & dit  qu’on  ne  devoir  point 
lailfer  échapper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  la 
domination  FrançoiFe.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres 
choFes  , qui  gagnèrent  facilement  l’eFprit  du  roi  , 
déjà  tres-ébranlé  parles  bons  Fucccs  qu’on  avoir  eus, 
êc  qui  d’ailleurs  écoutoit  volontiers  les  princes  de 
GuiFe  & leurs  partiFans. 

L’on  envoya  donc  a Rome  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  ; 
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que  celui  à qui  l’évêché  d’Oflie  éclierroit  de  droit, 
feroit  doyen  du  facré  college  , & qu’en  cette  qua- 
lité, il  marcheroit  avant  les  cardinaux  qui  feraient 
plus  anciens  que  lui  j de  Tournon  jugea  qu’il  ne 
pouvoir  aller  a Rome,  fans  faire  tort  à fa  dignité  , 
ne  voulant  pas  ceder  au  cardinal  du  Bellay , à qui 
cet  évêché  étok  échu.  Mais  le  roi  follicité  par  plu- 
heurs  lettres  des  Caraffts,  lui  ordonna  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Septembre,  & trois 
mois  après  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon  , qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamitez  futures  de  la  France,  & proteftoit  qu’il 
n’y  donnoit  point  fon  confentement.  L’on  envoya 
aulh-tôt  au  roi  Loiiis  de  Saint-Gelais , feigneur  de 
Lanfac  , pour  lui  en  porter  les  articles , & les  lui 
frire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lorraine  partit  de  Ro- 
me , pafia  par  Ferrare , & alla  a Vernie  , pour  tâ- 
cher d’engager  cette  république  dans  cette  guerre  : 
mais  il  reconnut  qu’il  avoit  afiaire  â des  hommes 
figes  & prudens , qui  étoient  très-éloignez  d’entrer 
dans  les  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  très-  Chrétien  engageoit  fr  foi  de  pro- 
téger Paul  IV.  8e  le  Paint  liège  contre  tous  ceux 
qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendrait  fous  fa  protec- 
tion le  cardinal  Caraf  e , le  comte  de  Montorio , An- 
toine Carafe-,  8e  leurs  héritiers,  auiquelsil promet- 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France  , qu’ils 
en  pourraient  perdre  dans  cette  guerre.  Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  entre  le  roi , le  pape  & 
le  faint  fiége  , (ans  y comprendre  le  Piémont, 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Qu’on  metcroit  en  dépôt  a Rome  ou  à Venife  cinq 
cens  mille  écus , dont  le  pape  ne  fournira  que  eenc 
cinquante  , de  Henri  IL  le  relie , dans  le  mois  de 
Février  prochain , pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
le  roi  fera  tenu  de  faire  palfer  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied, étrangers  avec  cinq 
censgensdarmes,  de  autant  d’autre  cavallerie.  Qu’il 
envoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  même  fix  mille  fantalîins  plus  ou 
moins,  félon  qu’on  le  jugeroit  à propos,  de  outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers  , nommez  par  fa 
fainteté.  Qu’il  donnera  les  vivres  , de  le  palfage  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute  l’ar- 
tillerie, de  autres  munitions  néceffaires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l’on  commenceroit  la  guerre  par 
le  roïaume  de  Naples  , ou  par  la  Tofcane  , ou 
dans  la  Lombardie.  Qu’on  feroit  la  guerre  aCofmç 
de  Medicis,  pour  remettre  la  république  de  Florence 
dans  fon  ancienne  liberté.  Qu’aucun  des  conféderez 
ne  feroit  la  paix/ans  le  confentementde  l’autre.  Que 
le  fénat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traité  „ 
de  tous  ceux  qui  y voudroient  fouferire,  pour  la  li- 
berté de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  roïaume  de 
Naples , fa  fainteté  en  donnera  l’invelliture  a un 
des  enfans  du  roi , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le 
dauphin , a la  rçferve  de  la  ville  de  Benevent  qui 
appartiendra  au  faint  fiége-  L’on  parle  enfuite  des 
frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoit 
tous  les  ans  a fa  fainteté,  pour  le  roïaume  de  Na- 
ples , feroit  augmenté  de  vingt-mille  écus  , Que 
celui  qui  recevra  le  roïaume  de  Naples  en  fief  du 
pape  , ne  donnera  aucune  retraite  aux  rebelles  de 
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f’églife  , ôc  que  de  fon  côté  fa  fainteté  n’admettra 
dans  les  terres  de  l’état  ecclefiaftique  aucun  fujet 
rebelle  de  fa  majefté.  Qu’on  attribuera  au  faint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille 
écus-j  au  comte  de  Montorio , des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écris  de  rente , qu’il  polTederoit  lui  ôc  fes 
héritiers  avec  un  plein  droit } ôc  a Antoine  Caraffe 
pareille  iomme,  avec  une  pleine  liberté  de  vendre  3 
tranfporte-r , aliéner,  Ôcc. 

Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité.  Que  le 
roi  très-chrétien  envoyeroit  au  plutôt  Ton  fils  dans 
le  roïaume  de  Naples,  pour  y être  élevé  -,  ôc  que  juf- 
qu’â  ce  qu’il  fût  en  âge  de  conduire  lui-même  fes 
affaires , le  pape  ôc  le  roi  choifiroient  des  hommes 
capables  qui  en  auroient  l’adminiflration.  Que  le  roi 
feudataire,  non  plus  que  fes  héritiers  ôc  fucceffeurs, 
ne  pourroient  être  élus , ni  empereur , ni  roi  des 
Romains  , ni  prince  de  Lombardie,  ni  duc  de  Tof 
cane , ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit , 
il  feroit  obligé  de  renoncer  aufïi-tôt  aux  états  qu’il 
polTederoit  , ôc  feroit  déchu  de  toute  inveftiture  ? 
Que  fi  le  prince  â caufe  de  la  foibleffe  de  fon  âge  , 
ne  pouvoit  pas  être  fi-tôt  envoyé  , l’état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l’enfant , par  des 
hommes  que  le  pape  ôc  le  roi  auroient  choifis , ÔC 
qui  .jureroient  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontez  des  deux  monarques.  Que  fi.  l’enfant  roi  ne 
pouvok  pas  prêter  fi-tôt  ferment  au  pape , â caufe 
de  fon  âge,  le  roi  fon  pere  le  prêteroit  au  nom  du 
fds , ôc  que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  aufli  - tôt 
qu’il  feroit  en  âge  , ou  le  feroit  de  nouveau  , s’il 
étoit  befoin.  Qu’il  feroit  permis  au  pape , pour  fa- 
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ciLtcr  les  vivres,  d’acheter  quand  il  voudroit  dans- 
la  Sicile,  jufqua  dix  mille  mefures  de  bled,  & de 
les  faire  tranfporter  a Rome  , fans  payer  aucun 
droit.  Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouver- 
neurs ou  autres  n’en  empêchaient  point  l’exécution, 

ne  fient  aucune  fraude.  Ce.,  traité  fut  fgné  à 
Rome  le  quinze  de  Décembre. 

Quelques  précautions  que  l’on  pût  prendre  pour 
le  tenir  cache , Charles  V.  en  eut  une  copie  qu’il 
envoya  aufli-tôt  a Philippe,  fon  fis,  afn  qu’il  l’exa- 
mmat , & qu’il  vît  ce  qu’il  devoir  faire  dans  cette 
occafion.  Philippe  y fut  alfez  mfenfible  > cependant 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  prudence 
demandoit , il  fit  tous  les  préparatifs , qu’il  crut  con- 
venables pour  n’être  point  furpris , & pour  diffiper 
même  cette  tempête. 

D un  autre  cote  Paul  IV.  pour  fortifier  fon  parti  yi . 
refolu  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
devoiiez  a fes  volontez  , mais  comme  il  en  voulut 
créer  fept, ,1e  facré  collège  trouva  fort  mauvais, 
quil  penfat  a agir  contre  la  promeffe  qu’on  lui 
avoir  fait  jurer  dans  le  conclave  après  fon  éleétion, 
qu  il  ne  pafferoit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pape 
ayant  affemble  le  confifloire  le  vingtième  de  Dé- 
cembre , * s’y  plaignit  d’abord  de  ceux  qui  pu- 
bliaient qu’il  ne  pouvoir  faire  que  quatre  cardinaux 
a caufe  de  fon  ferment , ôe  dit  que  c’étoit  vouloir 
lier  1 autorité  pontificale  qui  efl  abfoluë , & indé- 
pendante ; qu  il  vouloir  élever  au  cardinalat  ceux 
qui  lui  plaifoient , fans  qu’on  pût  le  contredire  , , 
parce  quil  avoit  befoin  de  gens  qui  fuffent  a lui  , . 
MQ  fe  pouvant  pas  fervir  des  anciens  cardinaux 
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qui  avoient  tous  leur  faélion.  Qu’il  en  alloit  nom  - — 
mer  d’autres,  qu’il  employeroità  la  réformation  de 
l’églife  , & qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des  fujets 
fçavans , & d’une  vie  exemplaire,  afin  que  ces  nou- 
veaux cardinaux  ayant  voix  confultative,  prudent 
lui  reprefenter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l’églife. 

Il  en  nomma  donc  fept,  fçavoir , Jean  Bernardin 
Scoti,  clerc  régulier  de  l’Ordre  des  Théatins,  qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Matthieu  , évêque 
de  Plaifance  , &c  inquifiteur  de  la  foi.  Diomède 
Caraffe,  Napolitain , évêque  d’ Ariano , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  faint  Sylveftre,  &c  de  faint  Martin 
.aux monts.  Scipion  Rebiba,  Sicilien,  évêque  de  Mo< 
tola  & gouverneur  de  Rome , qui  n’étoit  pas  d’une 
famille  îlluftre,  mais  qui  compenfoit  l’obfcurité  de 
fa  naiffance  par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentiane  , en- 
fuite  archevêque  de  Pife  , patriarche  de  Confiait- 
tinople  , & évêque  de  Sabine.  Jean  Antoine  Ca- 
pifucchi  Romain,  auditeur  de  Rote,  & fçavant  ju- 
rifconfulte- il  eut  le  titre  de  faint  Jean.  Suarius  de 
Reomans , François , de  la  province  de  Gafcogne  3 
nommé  à l’évêché  de  Mirepoix,  vacant  par  la  mort 
de  Claude  de  Guifej  il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Jean  Porte-Latine,  & préfet  de  la  fignature 
de  juftice.  Jean  Siliceo  Efpagnol  d’une  très -baffe 
naiffance,  n’étant  que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur 
nommé  Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu 
par  fon  mérite  à l’archêveché  de  Tolede  , après 
avoir  été  précepteur  de  Philippe  II.  infant  d’Efpa- 
gne , il  fut  fait  cardinal  dans  cette  promotion , avec 
le  titre  des  Saints  Nérée  ôc  Achillée.  Enfin  le  feptiémç 
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36  Histoire  E.cclesi-  astiqué.' 
fut  Jean  Gropper*  prévôt  & doyen  de  l’églife  de 
Cologne,  mais  ce  fçavant  homme  renvoya  le  cha- 
peau au  pape  * avec  une  lettre  d’excufe*  foit  a caufe 
de  fon  âge  avancé  , foit  parce  qu’il  trouvoit  plus 
d’honneur  â refufer  une  dignité  fi  recherchée  par  les 
plus  grands  princes-.*  qu’à  la  podeder  pour  peu  de 
jours*  avec  beaucoup  d’envie  de  la  part  de  fes  égaux* 
Henry  IL  avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette 
dignité  â l'évêque  de  Saint  Papouh-mais  le  pape  ne 
jugea  pas  à propos  d’y  élever  ce  prélat.. 

Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  IV. 
ce  pape  eut  la  coniolation  d’apprendre  que  Marie 
reine  d’Angleterre  avoit  fût  consentir  fon  confeil  à 
la  reftitution  des  biens  ecclefiafliques  qu’on  avoir 
réiinis  â la  couronne.  Elle  ht  faire  enfante  une  ri- 
goureufe  recherche  de  ceux  qui  avaient  pillé  les 
églifes  -&  les  monafleres  *,&:  particulièrement  de  ceux 
£[ui  avoienc  été  employez  â en  faire  la  vihte  fous  le 
régné  de  Henry  VIII.  Il  y en  eut  plusieurs  qui  com* 
poferent  ce  qui  achetèrent  leurs  repos  par  des  . fouî- 
mes conhderables.  Ainii  autant  que  la  brièveté  du 
rems  le  put  permettre*,  on  vit  les  univerfitezre  pren- 
dre la  faine  doctrine  * les  égiifes  ornées  & reparées  > 
les  autels  érigez  & confacrez*  de  nouveaux  colleges 
fondez  avec  d’amples  revenus  ; en  un  mot*  on  rebâ- 
tit plaideurs  monafleres  de  Benedidins  * de  Char- 
treux * de  Brigittins  * de  Dominiquains  * d’Obfer- 
vantins  * & d’autres- ordres  religieux. 

Le  parlement  fe  raflembla  le  vingt-uriiéme  d’Odo- 
bre  * fans  rien  faire  de  condderable  qu’un  ade  qui 
approuvoit  & confirmoit  le  défilement  de  la  reine* 
par  rapport,  aux  premiers  fruits  des  bénéfices  & aux- 
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décimés.  Cette  conduite  ne  lui  rendit  pas  les  com- 
saunes-  favorables.  Car  ayant  été  propofé  dans  la  AN*  I5  5 5i 
chambre  baffe  d’accorder  des  fecours  d’argent  à la 
reine  3 on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens 
d’églife  y elle  devoit  plutôt  s’adrefler  au  clergé , ôc 
comme  le  bruit  augmentoit^Petre  fecretaire  d’état  dit 
aux  communes , que  la  reine  remercioit  ceux  qui 
avoient  fait  la  première  proposition  de  lafécourin  ôc 
qu’au  lieu  des  diverfes  Pommes  qu’on  avoit  deman- 
dées pour  elle  y un  feulfubfide  la  contentoit.  A quoi 
les  communes  confentirent.  Le  dix-neuviéme  de 
Novembre  la  reine  les  manda  3 ôc  leur  témoigna  y 
que  ne  pouvant  prendre  en  confcience  les  décimes 
des  revenus  ecclefiaftiquesy  elle  prétendoit  y renon- 
cer y comme  elle  avoit  renoncé  a la  dignité  de  chef 
idc  1’  églife  que  fon  pere  avoit  prife  3 ôc  pour  le  foû- 
tien  de  laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après 
cela , le  légat  Polus  fit  un  difeours  pour  montrer  que 
les  dixmes  foit  (impies  3 {oit  inféodées  3 étant  le  patri- 
moine de  l’églife  y dévoient  lui  être  reflituées.  Ainfi  le 
vingt-troifiéme  de  Novembre , on  lut  dans  la  cham- 
bre le  projet  de  l’aéte  pour  abolir  les  annates  ôc  les 
décimés  3 ôc  pour  reftituer  a l’églife  les  dixmes  inféo- 
dées. Le  chevalier  Guillaume  Cecil-,  ôc  quelques 
autres  eommiffaires  furent  nommez  pour  examiner 
le  projet , qui  reçut  enfin  force  de  loi  3 félon  les  fuf* 
frages  de  cent  quatre -vingt -treize  députez  contre 
cent  vingt  -fix.  On  voulut  faire  une  autre  loi  pour 
confifquer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le 
royaume  3-plûtôt  que  de  renoncer  a l’héréfie  ; mais 
les  communes  ne  voulurent  point  l’admettre  , Ôc  le 
parlement  fut  calfé  le  neuvième  de  Décembre  j le 
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58  Histoîr  è E c c l e s î â s t i q.ue: 
lendemain  le  chevalier  Kingfton  fut  mis  a la  Tour: 

Pendant  la  tenue  de  ce  parlement,  le  chancelier 
Gardiner  évêque  de  VHnchefter , mourut  le  douziè- 
me de  Novembre.  Il  étoit  né  a Bury  village  dans  le 
comté  de  Suffolk  , & étudia  dans  l’univerfité  de 
Cambridge  /"dont  il  devint  chancelier,  après  avoir 
paru  également  habile  dans  les  langues ,1e  droit,  la 
théologie, & les  belles  lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  enV 
voyé  a Rome  par  le  roi  Henry  VIII.  pour  la  diflblu-’ 
tion  de  fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragon.  De- 
puis il  fouferivit  a l’arrêt  du  divorce  , ,&  compofa 
même  pour  la  caufe  de  Henri  un  livre,  de  ’a  vraje  & 
fajfe  obeijjance.  On  affure  qu’il  fe  retrada  dans  la 
fuite  par  un  écrit  public.  Quoi  qu’il  en  foit,  lorfqu’on 
publia  en  Angleterre  l’an  1 548.  un  édit , par  lequel 
la  méfié  fut  entièrement  abolie  dans  ce  royaume  ,j 
Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régné  d’E- 
doiiard  VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de  fa  niaifom. 
Depuis,  fur  la  créance  qu  on  eut  qu’il  avoir  changé 
de  fentiment,  il  fut  mis  en  liberté  ; mais  ayant  dé- 
claré le  contraire,  dans  un  fermon  qu’il  fit  en  pré- 
sence du  rpi  & de  toute  la  cour,  il  fut  arrêté  & dé- 
poüillé  de  fon  évêché  , jufqu’au  régné  de  Marie  * 
qui  le  rétablit , 8c  le  fit  chancelier  du  royaume  , 8c 
fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape  Paul  IV. 
lui  avoit  promis  le  chapeau  de  cardinal , 8c  que  pour 
être  archevêque  de  Cantorbery , il  11’avoit  pas  écrit 
avantageufement  de  Polus  a la  cour  de  Rome,  en*, 
forte  qu’on  y avoit  pris  la  réfolution  de  rappcller  ce 
légat.  Apres  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commiffion  jufqu’au  premier  de  Janvier  fui- 
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vant  , qu’Heath  archevêque  d’York  en  fut  pourvu. 
Il  étoit  grand  politique , & avoir  l’efprit  très-propre 
aux  affaires. 

Comme  il  ètoit  très-verfé  dans  les  loix  civiles  de 
canoniques , qu’il  écrivoit  élégamment  en  Latin  , de 
qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  j il  s’ap- 
pliqua à compofer  quelques  ouvrages  en  faveur  de 
îà  doétrine  catholique  , pour  laquelle  il  étoit  très- 
zélé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui , outre  celui 
dont  on  a parlé  plus  haut , efl  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes , appellant 
ainfî  les  facramentaires , attaquent  le  facrement  de 
1 Euchariflie.  Il  parut  fous  le  nom  de  Marc-Antoine 
Confiance , Théologien  de  Louvain,  de  fut  impri- 
mé d’abord  à Paris  en  1 5 5 z.  de  enfuite  a Louvain  en 
ï 5 54.  Il  y en  a encore  un  autre  fur  la  meme  matière  , 
Hous  le  nom  de  Jean  With  , imprimé  a Londres  en 
1558.  avec  ce  titre.  Témoignage  de  deux  cens  Auteurs  , 
pour  la  ‘vérité  du  corps  & du  fang  de  JeJus-Chrifl  dans' 
i' Euchariflie , contre  Pierre  Martyr.  Une  explication 
des  paffages  des  peres,  mal  alléguez  par  Bucer  tou- 
chant le  célibat , imprimé  à Louvain  en  1554.  Une 
plainte  contre  l’impudente  Pfeudologie  de  Bucer  , 
imprimée  la  meme  année  au  même  endroit.  Un 
écrit  contre  les  articles  d’Hopper  , imprimé  a An- 
vers, de  quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe 
de  la  préfence  réelle  dans  l’Eucharifiie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière 
liberté  d’agir  par  cette  mort  de  Gardiner , qui  ne  laifl 
foit  pas  de  le  traverfer  en  beaucoup  d’occa  fions,  par 
la  jaloufie  ou  autrement , fe  fit  donner  le  deuxième  de 
Novembre  par  la  reine , une  permiffion  fous  le  grand 
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fceau , d’aflembler  le  fynode  de  la  province  à Lam« 
beth  j qui  eft  du  diocéfe  de  Wincnefter.  Cette  per- 
milfion  renfermoit  celle  qu’il  avoit  déjà  obtenue  •: 
& pour  éviter  les  ambiguitez  que  la  difpofition  des 
loix  de  l’état  & les  droits  de  la  royauté  pouvoient 
faire  naître,  la  reine  l’autorifoit  a convoquer  ce 
node  ôe  tels  autres  qu’il  trouveroit  à propos , ôe  à y 
dreffer  les  decrets  qu’il  juger  oit  nécefTaires.  Par  le 
même  aéte  la  liberté  étoit  donné  au  clergé  de  s’af- 
fembler  , d’approuver  les  conflitutions  ecclefiafti* 
ques  du  légat,  & enfuite  de  les  ©bferver,  fans  craint 
dre  la  feverité  des  ordonnances.  Polus  préfenta  a, 
l’aflémblée  un  livre  qu’il  avoit  écrit  fur  des  matières 
en  queftion  ; & ce  livre  parut  dans  la  fuite  fous  le 
titre  de  déformation  d’Angleterre , Jure  ant  les  decrets  dit 
cardinal  Polus  légat  du  fége  Apoftolique  > il  eft  compris 
en  douze  decrets,  qui  ne  regardent  que  les  matières 
ecclefiaftiques , & qui  font  précédés  d’une  préface  , 
où  le  légat  dit  que  la  fin  qu’il  fe  propofe  eft  de  rame- 
ner  à la  réglé  des  anciens  peres  & des  faints  canons  , 
l’églife  d’Angleterre  toute  défigurée  dans  fa  doctrine 
& dans  fes  mœurs , par  les  effets  déplorables  du  fchif» 
me  qui  y régné  depuis  plufieurs  années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu  , pour  l’heureux  retour  du  royaume  i l’unité 
•de  l’églife  , qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  rneffe  , outre  une  fête  fo~ 
lemnelle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour}  & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André  trente 
de  Novembre.  Le  ieçond  rétablit  l’autorité  des  con- 
ffitutions  apoftoliques , & des  dogmes , marque  les 
jivres  qu’on  doit  recevoir , 5e  ceux  qu’on  doit  re- 
jette* 
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jetter,  en  renouvellant  le  décret  du  dernier  concile 
de  Latran  , & enjoint  d’enfeigner  publiquement 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  facremensy  eft 
déterminé , auffi-hien  que  leurs  matières , leurs  for- 
mes 5 & leurs  effets  : tout  ce  qui  regarde  leur  ad» 
miniftration , la  dédicace  des  églifes  , la  célébra- 
tion des  fêtes,  les  fonts baptifmaux , le  faint  crème, 
&l’on  interdit  les  lpeéfcacies,  les  danfes , les  feffins 
qu’on  faifoit  aux  dédicaces.  Le  troifiéme  exhorte  les 
évêques  de  quitter  le  loin  des  affaires  temporelles, 
pour  vacquer  entièrement  à l’exercice  de  leur  char- 
ge. Il  leur  commande  fous  les  peines  les  plus  feveres 
deréhder  dans  leurs  diocéfes:  Il  fait  le  même  com- 
mandement aux  chanoines,  curez,  & autres  béné- 
ficiers. Il  condamne  fans  exception  la  pluralité  des 
bénéfices  à chargé  d’ames  ,&décla  e que  fi  les  ec~ 
clefiaftiques  qui  en  poffedentplufieurs,  ne  ferédui- 
fent  a un  feul  dans  l’efpace  de  deux  mois , ils  les  per- 
dront tous. 

Comme  la  réfidence  des  évêques  fieroit  affez  inu- 
tile , s’ils  ne  paiffoient  véritablement  leurs  trou- 
peaux , 8c  ne  s’appliquoient  à la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu , le  quatrième  décret  leur  impofe 
l’obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches,&des  jours 
de  fêtes,  a moins qufils  ne  foient  légitimement  em- 

Î )êchez  -,  8c  qu’en  cas  d’obflacles  , ils  ayent  foin  de 
e faire  faire  par  d’autres.  Il  veut  de  plus  qu’ils 
faffent  en  particulier  des  exhortations  , 8c  des 
remontrances  à leur  clergé  , 8c  a leurs  peuples,  8c 
qu’ils  employent  la  perfuafionôe  les  menaces,  pour 
rétablir  la  foi  catholique.  Enfin  comme  il  y avoir 
une  grande  difette  d’habiles  prédicateurs  , le  légat 
Tome  XXXI,  F 
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“œ"~"  promettoit  dans  ce  décret  de  faire  imprimer  incefi- 
5^5-  famment  un  livre  d’homelies , pour  l’inftru&ion 
des  peuples.  Et  cependant  il  recommandoit  à cha- 
que évêque  d’envoyer  de  parodie  en  paroilfe  les 
prédicateurs  les  plus  habiles , afin  du  moins  de  fup- 
pléer  de  la  forte  aux  befoins  des  églifes  particuliè- 
res. Ces  homélies  dévoient  être  renfermées  fous 
quatre  titres.  Le  premier  auroit  été  des  points  con- 
troverfez,  pour  empêcher  la  propagation  des  erreurs. 
Le  fécond  une  expofitiondu  lymbole  des  apôtres, 
du  décalogue,  de  l’oraifon  dominicale,  de  lafalu- 
tation  angelique , ôc  des  facremens.  Le  troifiéme  au- 
roit compris  des  fermons  pour  les  dimanches  , les 
fêtes  des  faints , Ôc  autres  jours  lolemnels , dans  lef* 
quels  on  eût  expliqué  les  épîtres  ôc  évangiles  de 
chaque  jour.  Le  quatrième  eût  traité  des  vertus, 
des  vices , ôc  des  cérémonies  de  l’égiife. 

Dans  le  cinquième  décret , qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques  , on  les  charge  de  mener  une 
vie  fainte  ôc  exemplaire,  de  renoncer  a la  vanité, 
& â la  pompe  mondaine , de  ne  fe  point  habiller* 
d’étoffes  de  foye  , de  n’avoir  point  de  riches  a- 
meublemens , d’éviter  la  fuperfluité  dans  leurs  ta- 
bles , ôc  de  n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats. 
On  diloit  même  qu’en  leur  permettant  d’en  avoir 
ce  nombre  la , on  cédoit  à la  corruption  du  fiécle,, 
fans  approuver  qu’ils  vécuffent  dans  une  femblable 
abondance.  On  exigeoit  d’eux  qu’ils  fiffent  lire  l’é- 
criture fainte  durant  leur  repas , ou  quelque  bon 
livre , dont  la  leéfure  fût  interrompue  par  des  en- 
tretiens de  pieté  }ôc  d’édification.  La  multitude  des 
domeftiques  ôc  des  chevaux  leur  étoit  aufli  inter- 
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dite , ôc  de  peur  qu’on  ne  les  taxât  d’avarice , s’ils 
fe  retranchoient,  Polus  les  follicitoit  d’employer  le 
refte  de  leur  revenu  en  aumônes , ou  en  d’autres 
œuvres  pieufes,  comme  à établir  un  fond  pour  éle- 
ver de  jeunes  gens  dans  les  études.  Les  mêmes  ré- 
glés dévoient  s’étendre  à tous  les  autres  ecclefiafti- 
ques , abbez  , prieurs , chanoines  ôc  autres } à pro- 
portion de  leur  revenu  Ôc  de  leur  état. 

Le  fixiéme  décret  regardoit  la  collation  des  or- 
dres , ôc  l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nez. Le  légat  y dit  que  rien  n’étant  plus  exprefle- 
ment  ordonné  aux  évêques  , après  la  prédication 
de  la  parole  divine , que  l’attention  qu’ils  doivent 
apporter  dans  l’impontion  des  mains,  on  doit  pren- 
dre toutes  les  mefures  néceftaires  dans  la  collation 
des  bénéfices  ecclefiaftiques  , les  évêques  s’ac- 
quittant eux-mêmes  de  ce  devoir , s’ils  ne  font  pas 
légitimement  empêchez  ; finon,  ne  les  confier  qu’à 
d’autres  qui  foient  d’une  faine  doétrine , qui  fe  con- 
duifent  avec  zélé  ôc  charité  , ôc  qui  n’admettent 
aux  ordres  que  des  perfonnes  d’une  probité  con- 
nue. Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à leur  miniftére  , en  renvoyant  à d’autres 
l’examen  de  leurs  ecclefiaftiques , ôc  fe  contentant 
de  leur  impofer  les  mains.  C’eft  pourquoi  on  ex- 
horte l’Ordinaire  de  faite  tout  par  lui-même  dans  la 
réception  des  miniftres  des  chofes  faintes , de  pren- 
dre long-tems  avant  l’ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant , de  s’informer  de  fes  mœurs  ôc  de  fa  ca- 
pacité , ôc  de  les  examiner  lui-même  avec  loin , ôc 
avec  application  , lui  permettant  toutefois  de  fe 
faire  aider  dans  cet  examen  par  des  ecclefiaftiques 

F ij 
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pieux  &:  fçavans,  en  qui  il  ait  une  entière  confiance. 

Le  feptiéme  étoit  fur  les  provifions  des  béné- 
fices ecclefiaftiq  ues  , qui  ne  doivent  etre  conférez 
qu’à  de  dignes  fujets  qui  foient  capables  d’en  rem- 
plir tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marqué  par 
l’exemple  des  apôtres,  qui  fur  le  point  d’ordonner 
des  diacres,  aflemblerent  le  peuple,  & lui  dirent, 
„ ChoififTez  donc  , mes  freres , fept  hommes  d’entre 

vous,  d’une  probité  reconnue  , pleins  de  l’efprit 

faint  ôc  de  fageffe  , à qui  nous  commettions  ce 
,,  miniftére  : Et  comme  cet  avis  de  faint  Paul  : 

N’impofez  pas  légèrement  les  mains  à perfonne, 
ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  eccle- 
fiaftiques  que  1 ’inftitution  des  miniftres;  les  évêques 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice , fur  tout  à char- 
ge d’ames , qu’après  une  exa&e  recherche  de  leur 
doctrine,  de  leur  âge,  de  leurs  mœurs,  & de  leur 
capacité:  ils  doivent  de  plus  s’informer  fi  le  pourvu 
eft  dans  la  réfolution  de  réfider  , & y tenir  la  main, 
& exiger  même  de  lui  le  ferment  fur  la  réfidence  ; 
rien  n étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
églifes,  que  de  les  voiruntemsconfiderable,privées 
de  leur  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran,  qui  defend  de  difpofer  des  bénéfices  qui  ne 
font  pas  vacans, contre  ceux  qui  nommentà  ces  bé- 
néfices par  voye  d’anticipation,  & même  avant  la 
mort  des  bénéficiées.  Pour  remedier  à cet  abus,  le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations , qui 
font  déclarées  nulles , étant  faites  contre  les  canons: 
& il  ajoute , que  fi  quelqu’un  transféré  à un  autre  le 
droit  de  nommer , dès  lors  il  eft  privé  de  ce  droit  qui 
fera  dévçlu  au  fuperieuri  voulant  que  tous  obfervent 
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le  decret  du  concile  de  Latran , &;  que  ceux  qui  y 
contreviendront  , encourent  les  peines  qui  y font 
portées. 

Le  neuvième  cenfure  la  fimonie  comme  un  cri- 
me déreftable , qui  provient  de  l’avarice  des  eccle- 
fiaftiques,  & quelesfaints  canons  ont  toujours  con- 
damné. C’eft  pourquoi  on  interdit  tout  paéte,pro- 
meffe  , convention,  argent,  conceftion  d’une  partie 
des  fruits:  On  renouvelle  la  conftitution  de  Paul  IL 
qui  commence  par  ces  mots,  Cum detcflabile & tou- 
tes les  autres  loix  ecclefiaftiques , tant  générales  que 
particulières  à l’Angleterre  contre  les  Simoniaques, 
non-feulement  quant  aux  provisions  des  bénéfices, 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  l’adminiftration  des 
faints  ordres,  &des  facremens.  On  rapporte  enfuite 
une  formule  de  ferment  que  devoir  faire  celui  qui 
étoit  pourvu  d’un  bénéfice , jurant  fur  les  faints  évan- 
giles, qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  fimonie,  de 
quelque  efpece  qu’elle  pût  être. 

Le  dixiéme  défend  l’alienation  des  biens  de  î’é- 
glife  j rappellant  une  autre  conftitution  - du  même 
Paul  IL  qui  commence  par  Ambitiose , &:  qui  concerne 
cette  matière.  C’eft  pourquoi  l’on  ordonne  à tous 
archevêques , évêques , beneficiers , adminiftrateurs 
de  biens  ecclefiaftiques , fous  quelque  nom  qu’ils  en 
joüiflent , de  faire  dans  l’efpace  de  fix  mois , depuis 
la  publication  des  préfentes,  un  inventaire  de  tous 
les  biens,  meubles  & immeubles , droits , aétions, 
dettes  qui  appartiennent  à l’églife  , en  préfence  de 
témoins  dignes  de  foi , lequel  inventaire  fera  renou- 
vellé  tous  les  trois  ans  ^ & l’on  en  fera  deux  copies, 
dont  l’on  refervera  l’une  dans  la  propre  églife  à la- 
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quelle  appartiennent  ces  biens,  ôc  l’autre  fera  mife 
5 * entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l’évêque , 
qui  la  fera  porter  dans  fa  vif  te  , pour  punir  ceux 
qui  y auront  contrevenu.  On  ordonne  encore  l’ob- 
fervation  des  ordonnances  d’Qthon  ôc  d’Othoboni , 
qui  avoient  été  autrefois  légats  en  Angleterre , pour 
défendre  de  donner  a loyer  les  dignitez , décanats, 
archidiaconez,  ou  tout  revenu  provenant  de  l’exer- 
cice de  la  junfdiéfion  fpirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  églife 
cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  dont 
on  puiffe  tirer  des  fujets , pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  diocéfe.  Le  deffein  du  cardinal  Po- 
lus  étoit  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
feminaire  pour  les  befoins  du  diocéfe.  Il  entendoit 
que  ces  feminaires  fulfent  diftribuez  fous  deux  claf 
fes  : Que  dans  l’une  on  enfeignât  le  Latin  à la  jeu- 
nelfe  5 que  l’autre  fût  compofée  de  perfonnes  qui 
euffent  fait  déjà  quelque  progrès  dans  l’étude, ôc  aïant 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs,fulfent  appliquez  à l’é- 
tude de  la  philofophie  ôc  de  la  théologie , ôc  élevez 
dans  l’amour  ôc  dans  la  pratique  delà  vertu,  jufqua 
ce  qu’ils  euffent  la  capacité  néceffaire  pour  deffervir 
quelque  églife,  ôc  poffeder  quelque  bénéfice.  O11  fe 
propofoit  de  prendre  pour  l’entretien  de  ces  femi- 
naires, le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé  ; 
ôc  l’évêque  conjointement  avec  le  doyen , ôc  le  cha- 
pitre, dévoient  prendre  foin  de  ces  maifons. 

Le  douzième  regardoit  l’ordre  ôc  la  maniéré  de 
faire  les  vifites  de  chaque  diocéfe  , pour  corriger  les 
vices , retrancher  les  abus , regler  les  mœurs,  ôc  ré- 
tablir la  force  ôc  l’ufage  des  loix  ecciefiaftiques.  C’eft 
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pourquoi  l’on  ordonne  aux  évêques  de  vihter  tous 
les  trois  ans  leurs  diocéfes  par  eux-mêmes , s’ils  n’en 
font  empêchez, ou  par  d’autres  perfonnes  pieufes  & 
charitables.  O11  avertit  ces  vihteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolu- 
ment  neceffaires , de  fe  contenter  d’une  nourriture 
commune,  &:  d’expedier  leurs  vihtes  le  plus  promp- 
tement qu’ils  pourront,pour  éviter  les  dépenfes  inu- 
tiles. Ils  commenceront  par  la  ville  principale , &; 
parcoureront  enfuitele  diocéfe.  Dans  la  ville,  ils  vi- 
breront d’abord  la  cathédrale,  enfuite  les  collegia- 
les , les  pareilles , les  écoles , les  bibliothèques  & les 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  & adminiftreront  le  facre- 
ment  de  confrmation.  Ils  s’informeront  des  mœurs 
du  clergé,  & corrigeront  ceux  dont  la  vie  n’eft  pas 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  réfervez  , & rempli- 
ront tous  les  devoirs  marquez  dans  ce  decret.  Tous 
ces  canons  ne  furent  achevez,  approuvez  & publiez 
que  le  dixiéme  de  Février  1556. 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  , 
quels  étoient  les  delfeins  du  cardinal  Polus  dans  la 
reformation  de  l’églife  d’Angleterre.  En  preUant le 
clergé  dele  reformer  lui-même,  il l’alfuroit que  rien 
ne  lèroit  capable  de  lui  renfler  , s’il  menoit  une  vie 
pieufe  & régulière.  Il  difoit  la-deffus , que  comme 
la  plupart  des  gens  plongez  dans  une  ignorance  grof 
fiere , ou  trop  occupez  des  affaires  temporelles , font 
d’une  opinion  plutôt  que  d’une  autre  fur  des  préju- 
gez généraux , &;  fans  avoir  approfondi  les  matières 
de  théologie  ; c’eft  fort  fouvent  la  conduite  feanda- 
leufe  des  eccleflaftiques,  ou  leur  pieté  qui  détermine 
îe  monde  à déteflerun  parti  êcàiuivre  l’autre.  C’eft 
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en  ee  fens-lâ  que  le  menfonge  &les  erreurs  peuvent 
àl’abri  d’une  apparence  de  probité,  voir  l’avantage 
fur  la  vérité  même.  Toutes  Tes  vues  alloient  ainfi  a 
reformer  les  gens  d’églife  , à leur  preferire  des  ré- 
glés certaines  pour  la  conduite  de  leur  vie,  & à re- 
trancher ce  qu’il  y avoit  de  fcandale.ux  dans  leur  con- 
duite. Il  vouloir  entr’autres  chofes  les  obliger  à la  réfi- 
dence , ôe  abolir  la  pluralité  des  benefices.il  fe  propo- 
foit  encore  de  réduire  les  évêques  a ne  conférer  les 
ordres  facrez  qu’après  un  examen  fuffifant , & a don- 
ner les  bénéfices  aufeul  mérite,  fans felaiffer entraî- 
ner par  des  vues  toutes  humaines.  La  réfolution  qu’il 
prit  de  fonder  des  feminaires , marque  qu’il  fçavoit 
le  véritable  moyen  de  rétablir  une  églife  infedée  du 
venin  de  l’héréfie.  Il  efl  certain  en  effet  que  des  per- 
fonnes  imbues  dès  leur  enfance  de  maximes  oppo- 
fées  à celles  du  monde , & accoutumées  à une  ma- 
niéré de  vie  éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiécle, 
font  bien  plus  propres  a exercer  les  fondions  du  mi- 
ni ftere  évangélique  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
vanitez  & au  milieu  desplaifirs.  Ces  derniers  fouvent 
efclaves  de  leurs  anciennes  habitudes , ont  bien  de  la 
peine  à vivre  dans  la  gravité  la  régularité  que  de^ 
mande  leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  a inf- 
truire  le  procès  du  fameux  Cranmer  archevêque  de 
Cantorbery.  Dès  le  mois  d’ Avril  de  l’année  précé- 
dente 1554.  il  avoit  été  déclaré  hérétique.  Comme 
011  l’avoit  toujours  vu  accommoder  fa  religion  a 
celle  du  roi , ou  crut  aifément  qu’il  fuivroit  celle  de 
la  reine , & qu’il  ne  ferok  pas  plus  de  difficulté  de 
dire  la  meffe,  qu’il  en  avoit  fait  fous  Henry  VIIL 
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■durant  treize  ans,  fans  y croire.  Mais  l’engagement — 

étoit  trop  grand,  6c  il  fe  ferait  déclaré  trop  évidem-  1 5 5 5* 
ment  un  homme  fans  religion , en  chageant  ainfî 
a tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d’hé- 
refiei  6c  le  douzième  de  Septembre  de  cette  année, 
il  fut  amené  devant  fes  juges , qui  étoient  Broocks 
évêque  de  Glocefter,  &:  délégué  du  pape,  Martin 
ôc  Story , commiffaires  de  Philippe  6c  de  Marie. 
L’accufation  roula  fur  fes  mariages  6c  fes  hérefies. 

On  lui  reprocha  qu’il  avoit  été  marié  deux  fois , 
qu’il  avoit  entretenu  fecretement  une  femme  fous 
le  régné  de  Henry  VIII.  6c  ouvertement  fous  celui 
d’Edoüard  V I.  qu’il  avoit  publié  divers  ouvrages 
remplis  d’hérefies  ; qu’il  avoit  combattu  la  prefence 
réelle  de  Jefus-Chrili  dans  l’Euchariftie.  Il  avoüa 
les  faits  qu’on  lui  imputoit  fur  fa  doétrine  6c  fur  fes 
mariages , 6c  remontra'  qu’il  n’avoit  jamais  forcé 
perfonne  de  figner  fes  fentimens  : ce  qu’il  avançoit 
fauflèment,  comme  on  l’a  vu  par  l’emprifonnement 
de  Gardiner  6c  de  Bonner , par  le  fupplice  de  Lam- 
bert, d’Anne  Afkew  de  Jeanne  de  Kent,  & d’au-  xl**Z\L t 
très  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccef-  folus,  ef\  or- 

1 i 1 /\  * / « v donne  pictic» 

feur  de  ce  prélat  dans  l’archeveche  de  Cantorbery,  m 

ce  cardinal  qui  n’étoit  que  diacre,  fut  ordonné  prê- 
tre  fur  la  fin  de  cette  année  i 6c  quatre  mois  après, 
il  prit  polfelfion  de  cet  archevêché , fe  faifant  un 
fcrupule  d’être  facré , tant  que  Cranmer  ferait  en  vie. 

En  France,  le  roi  Henry  II.  qui  penfoit  déjà  à xxxvn. 
l’expedition  de  Naples , 6c  qui  étoit  bien  aile  de  de  France  con- 
faire  fa  cour  au  nouveau  pape,  fit  un  édit  contraire  “nct ^ln_ 
à celui  qu’il  avoit  donné  quatre  ans  auparavant,  6c ' damnez po«ci* 

, 1 1 -1  , ' ■ r ' 1 1 • o r ■ rehgroa.j 

par  lequel  il  s etoit  relerve  la  pleine  6c  ennere  con- 
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noiflance  du  crime  d’hérefie , à moins  que  l’accufa- 
tion  ne  demandât  des  éclairciflemens , ou  qu’il  ne 
s’agît  de  juger  ceux  qui  étoient  eccleffaftiques.  Par 
ff Thou  in  hi$'  l’édit  de  cette  année , au  contraire  le  roi  ordonnoit 
Beicar.  in  com.  a tous  les  gouverneurs  & officiers  de  julhce  de  ion 
royaume , que  ceux  qui  auroient  ete  convaincus 
d’hérefie  , & condamnez  comme  tels  par  les  juges 
ecclefiaftiques , & comiffaires  établis  en  ce  qui  con- 
cerne la  foy  fuffent  auffi-tôt  punis  fans  aucun  retar- 
dement, félon  la  grandeur  de  leur  faute,  &fans  au- 
cune appellation.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea, 
iui-mêmej|e  propofer  cet  édit  au  parlement,afin  qu’a- 
près  qu’on  l’auroit  entériné  , fuivant  la  coutume , il 
fût  publié  & mis  a exécution.  Il  y vint  lui-même,  il 
appuya  fa  demande  de  beaucoup  de  raifons.  Mais  les 
conleillers  étonnez  d’une  telle  proportion,  dont  on 
n’avoit  point  d’exemples,  qu’on  ôtât  la  voye  d’appel 
dans  de  pareilles  caufes , demanda  du  tems  pour  en 
déliberer,&députerent  quelques-unsd’entre^eux  pour 
aller  faire  au  roi  leurs  très-humbles  remontrances, 
xxxvin-  Ces  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d’Oc- 
^Remont rances  tobre , après  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  8c 
roi  fur  cec  édit . de  Tournon  pour  Rome.  On  y rappelloit  l’édit  pu- 
blie  11  y avoit  quatre  ans  , comme  contraire  a ce 
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dernier.  c<  C’eft  une  chofe  établie  par  les  loix  du 
royaume,  difoient  ces  députez,  que  les  rois  y ont 
une  entière  & pleine  puill'ance  fur  leurs  fujets , 8c 
, que  c’eft  â eux  feulement  que  les  peuples  de  leur 
obéïlîance  doivent  demander  juftice.  Et  quoiqu’ils 
ne  jugent  pas  des  affaires  fpirituelles , néanmoins 
comme  ils  fe  font  déclarez  depuis  h long-tems  les 
défenfeurs  de  la  religion  8t  de  la  dignité  facerdo- 
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taie  3 ils  ont  en  raifon  de  s’attribuer  en  cela  quel-  „ 
que  droit  : de  forte  que  quand  on  eft  en  contefta-  „ 
tion  pour  le  poffeffoire  d’un  bénéfice 3 perfonne  „ 
n’en  peut  connoître  que  les  juges  royaux.  Cepen-  )y 
dant  votre  majefté  par  fon  éditfoûmet  aune  puif-  „ 
fa nce  étrangère  les  perfonnes  même  fur  qui  elle  a „ 
droit  de  vie  & de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de  „ 
voir  votre  autorité  afïoiblie  &:  bleifée  par  ce  moïen , „ 
puifque  par  une  loix  écrite  vous  abandonnez  vo s„ 
fujets  a dont  vous  commettez  la  réputation  3 les  „ 
biens  , & enfin  le  falut  à des  étrangers  , c’eft-à-  „ 
dire  j a des  juges  ecclefîaftiques  } & qu’en  ôtant  la 
■voye  d’appel 3 qui  a toûjours  été  le  refuge  de  l’in- 
nocence,  vous  les  expofez  à une  puiflance  illégiti-  „ 
me,  & par  confequent  a la  préfomption  de  ceux  qui  „ 
abuferont  de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura  3J 
cté  transférée.  C’eft  pourquoi  nous  croïons  qu’il  eft 
plus  j ufte  que  vous  laifïiez  a vos  magiftrats  le  droit  „ 
de  connoître  & de  juger  de  ce  crime  3 &que  quand  „ 
il  s’agira  de  fçavoir  fi  une  opinion  efi:  hérétique  3 
cela  foit  éclairci  par  des  ecclefiaftiques , à qui  vous  „ 
permettrez  d’exercer  leur  jurifdiélion  fur  les  leurs.  „ 
Il  feroit  fur  tout  fort  a propos  que  votre  majefté ,, 
priât  le  pape  de  permettre  que  vos  juges  connuf-  „ 
lent  de  ces  appellations , au  jugement  defquelles  on  3y 
appelleroit  quelques-uns  de  vos  confeillers  eccle-  )3 
fiaftiques , qui , s’ils  ne  font  pas  en  affez  grand  nom- 
bre  j pourroient  prendre  av  ec  eux  des  perfonnes  il-  }3 
luftres  par  leur  pieté , par  leurs  bonnes  mœurs , & „ 
par  l’innocence  de  leur  vie.  Quant  â l’inquihtion,  „ 
le  commilfaire  du  pape  pourroit  établir  dans  cha-„ 
que  province  des  hommes  connus  par  leur  probi-  3y 
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„ té  j en  ordonnant  que  les  évêques  ôc  non  les  ae- 
H*  cufez  feroient  les  dépenfes  néceffaires  pour  infor- 
„ mer,  ôc  que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu  y 
on  ordonnât  touchant  les  frais h la  chofe  le  re- 
33  quiert  ainfi  : au  moyen  de  quoi  les  procès  feroient 
33  renfermez  dans  de  juftes  limites.  Nous  croyons 
3,aufti  qu’on  pourroit  ajouter  à ledit,  que  puifque 
33  les  iupplices  de  ces  malheureux  qu’on  punit  tous 
3,  les  jours  pour  la  religion  3 n’ont  produit  jufqu’à 
33  préfent  d’autre  effet  que  la  punition  du  crime , 
33 fans  corriger  les  erreurs-, il  feroit  jufte  d’imiter  l’e- 
33  xemple  de  la  primitive  églife  , qui  ne  s’eft  pas  fer- 
,3  vie  du  fer  ôc  du  feu  pour  établir  ôc  étendre  la  reli- 
3,  gion,  mais  de  la  pure  doétrine  ôc  des  bons  exemples 
33  des  pafteurs.  Nous  croyons  donc  que  votre  ma- 
„jefté  doit  travailler  â conferver  la  foi  par  les  mê- 
33  mes  voyes  qu’on  a autrefois  fuivies,  puifque  cela 
33  dépend  de  vous,  ôc  qu’il  n’y  a que  vous  qui  puif- 
3,  fiez  y réüllir.  Que  les  évêques  comme  de  bons  ôc 
,3  fideles  pafteurs  5 préfident  eux-mêmes  â la  condui- 
3,  te  de  leur  troupeau  : Que  ceux  qui  leur  font  fou- 
3,  mis  mènent  une  vie  régulière,  ôc  qu’ils  pratiquent 
3,  la  parole  de  Dieu  , qu'ils  enfeignent  aux  peuples. 
„ Qu’on  n’admette  perfonne  â l’avenir  aux  dignitez 
3,  ecclefiaftiques , qui  ne  puiffe  dignement  exercer 
„fes  fondions , fans  fubftituer  des  vicaires.  Telle 
3,  eft  la  racine  qu’il  faut  cultiver ôc  le  fondement 
3,  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Par-lâ  les  héréfies  fe  difli- 
3,  peront.  Si  au  contraire  on  méprife  cette  voye  5 il 
3,  eft  â craindre  que  l’erreur  n’augmente , quelque  ri- 
3,  goureux  que  foient  les  édits  qu’on  publiera  dans 
la.  fuite» 
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Les  armes  du  roi  eurent  quelque  fuccès  en  Italie 
dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neu- 
vième de  Décembre  dernier  la  ville  de  Verceil  en 
Piémont } fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Briflac  , 
réiilTirent  heureufement  dans  leur  entreprife  fur 
Cafal , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troiiiéme  de 
Mars  ^ 6c  quelque  tems  après  forcèrent  la  citadelle 
de  capituler.  Le  même  Briflac  fe  faific  aufli  de  Vul- 
piano,  ville  du  Piémont  , le  vingt-uniéme  de  Sep- 
tembre -,  6c  le  feptiéme  d’Oétobre  la  ville  de  Monte- 
Calvo , & fa  citadelle  fe  rendirent  à Salvaifon  gou- 
verneur de  Cafal.  Mais  les  François  ne  réüflirent 
pas  il  bien  au  iiége  de  Calvi  3 dans  l’ifle  de  Corie  , 
quoiqu’ils  fuflent  foûtenus  de  la  ilote  des.  Turcs  j 
on  efperoit  de  chafler  entièrement  les  Génois  de 
cette  ifle.  Le  dixiéme  d’Août,  ils  donnèrent  l’af- 
faut  , 6c  revinrent  à la  charge  juiqu’à  trois  fois , 6c  au- 
tant de  fois  ils  furent  repouflez  : ce  qui  obligea  Ur- 
fîn  qui  commandoit  de  lever  le  fîége  , 6c  d’aller  fe 
prefenter  devant  Baftia  , quil  fut  obligé  d’abandon- 
ner, parce  que  les  Turcs  refuferent  de  lui  donner  du 
fecours  : 6c  comme  il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  ve- 
nir feul  â bout  de  cette  entreprife , elle  fut  fans  fuc- 
cès. Ainfl  fur  la  fin  du  mois  d’Août  * la  ilote  de  ces 
infidèles s’en  retourna  dans  fon  pays , après  avoir 
parcouru  la  côte  de  l’ifle  de  Sardaigne  >■  6c  celle  des 
François  reprit  pende  tems  après  le  chemin  de  Mar- 
feille d’où  elle  étoit  venue. 

Dans  le  même  tems  on  découvrit  a Metz  une 
conjuration  formée  par  les  Cordeliers  qui  vouloient 
livrer  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  géné- 
ral de  ce  ordre  devoit  s’y  tenir , 6c  fous  ce  prétexte 
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on  devoir  faire  entrer  des  foldats  vêtus  en  religieux  9 
comme  ü ç’eut  été  de  véritables  religieux  qui  feroient 
venus  au  chapitre  : ôc  comme  il  étoit  en  même  tems 
a préfumer  qu’il  étoit  befoin  de  beaucoup  de  vin  ôc 
de  beaucoup  de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde  , 
on  y devoit  conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux 
qui  dévoient  être  remplis  d’armes.  Ces  mefures  pri- 
fes , ceux  de  la  garde  de  Thionville  ayant  mis  des 
embufcades  dans  des  lieux  convenables  , dévoient 
fe  prefenter  devant  Metz  ; ôc  pendant  que  la  garni- 
fon  Françoife  fortiroit  pour  les  repoufler  3 la  ville 
demeurant  alors  fans  défenfe } les  foldats  que  les  con 
deliers  auraient  fait  entrer  crieraient  aux  armes  , 
,&  s’étant  emparez  des  portes  3 recevraient  dans  la 
ville  ceux  qu’on  aurait  mis  en  embufcade.  Mais  un 
officier  François  ayant  obfervé  qu’un  de  ces  religieux 
alloit  fouvent  trouver  les  ennemis  a Thionville , en 
conçut  quelque  foupçon  ; ôc  fur  fon  rapport  on  fe 
faifit  du  cordelier , qui  n’eût  pas  été  plûtc>t  mis  a la 
queftion  5 qu’il  découvrit  tout  le  complot.  Les  Cor- 
deliers furent  punis  comme  ils  le  meritoient , ôc  leur 
couvent  donné  aux  récollets  qui  l’occupent  encore 
aujourd’hui. 

Au  commencement  du  printems  le  bruit  courut 
deffdrfde  dans  les  Pay-Bas , que  les  Impériaux  s’affiembloient 
reprendre  Ma-  en  grand  nombre  auprès  de  Cateau-Cambrefis , 
De  Thou  bijlt  pour  faire  un  effort  contre  Marienbourg,  que  les 
w.ij  n.  6.  prançois  avoient  pris  l’année  précédente.  Le  roi  qui 
étoit  alors  à Fontainbleau  , occupé  aux  ncces  de 
Nicolas  de  Vaudemont  > ôc  de  Jeanne  de  Savoye, 
foeur  du  duc  de  Nemours  , dépêcha  le  maréchal 
de  Saint-André  en  Picardie , en  l’abfence  du  duc 
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Je  Vendôme  qui  en  étoit  gouverneur,  le  vidame 
de  Chartres,  & beaucoup  de  feigneurs,  pour  faire 
le  dégât  dans  le  comté  de  faint  Paul.  Ce  général  prit 
fon  chemin  par  l’Artois , & feignit  de  fe  retirer, 
après  avoir  ravagé  la  campagne  : mais  ayant  fçû  que 
les  Efpagnols  & d’autres  troupes  levées  dans  le  pays, 
s’étoient  logez  au  Catelet,  il  y alla  de  nuit,  attaqua 
cette  ville  par  efcalade,  & la  prit.  On  traita  favora- 
blement les  Efpagnols  ; mais  on  n’en  ufa  pas  de  mê- 
me avec  ceux  du  pays.  L’on  abandonna  la  ville  au 
pillage  des  foldats , & l’on  ht  le  dégât  dans  les  cam- 
pagnes voifines,  afin  que  l’ennemi  qu’on  difoit  y de- 
voir venir  , n’y  trouvât  rien  pour  fubfifter  : & Ma- 
rienbourg  fut  ravitaillée  , pour  l’empêcher  d’être 
furprife  par  les  Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignan  fe  rendit  maître  de 
Porto-Ercole,  où  les  Impériaux  exercèrent  de  gran- 
des cruautez,  & étant  revenu  peu  de  tems  après 
du  Piémont  â Milan , il  mourut  dans  cette  ville 
le  deuxième  de  Novembre , d’une  maladie  con- 
tractée par  fes  longues  veilles , & par  fes  travaux 
continuels  : Ôc  le  vingt- unième  du  même  mois,  011 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles , aufquelles  afîifta 
la  première  nobleffe  de  la  province , avec  Ferdi- 
nand Alvarès,  duc  d’Albe,  que  le  roi  Philippe  avoir 
envoyé  depuis  peu  â Milan,  en  la  place  de  Ferdi- 
dand  de  Gonzague , que  l’on  éloigna  de  l’admi- 
niftration.  Après  la  mort  de  Marignan , le  duc 
d’Albe  fe  tetira  de  la  province,  èc  le  roi  Philippe 
fuivant  le  confeil  de  Caftaldo  , nomma  pour  gou- 
verneur de  Milan  le  cardinal  de  Trente  Chrifto- 
phle  Madrucce  , homme  d’un  efprit  agréable  ^ 
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1 joint  à beaucoup  de  franchife  & de  droiture  , qui 
ayant  fçû  gagner  l’amitié  des  fept  électeurs  de  l’Em- 
pire , & même  des  princes  Proteftans,  avoit  beau- 
coup travaillé  pour  les  affaires  d’Allemagne,  & avoit 
rendu  de  grands  fervices  à l’empereur  Charles  V. 
dans  plufieurs  occasions  importantes.  On  lui  joignit 
le  Marquis  de  Pefcaire , pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées , ôc  fucceder  au  marquis  de 
Marignan. 

Il  arriva  dans  cette  année  a Geneve  un  tumulte 
caufé  par  quelques  magiftrats,  qui  haïffant  extrê- 
mement Calvin , Ôc  jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  dans  cette  ville , entreprirent  de  le  dé- 

Î)üüiller  de  fon  autorité , ôc  de  la  faire  palfer  entre 
eurs  mains.  Un  de  leurs  griefs  étoit , que  l’on  rece- 
voir trop  aifément  dans  la  ville  ceux  qui  a caufe  de  la 
religion,  ôc  pour  éviter  les  derniers  fupplicesfétoient 
venus  de  France , & de  ce  que  ces  réfugiez  jouif- 
foient  a Geneve  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D’où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d’un  des  partis  s’é- 
tant augmenté,  le  crédit  &c l’autorité  de  l’autre  com- 
mençoit  auifi-tôt  à s’affoiblir.  Le  peuple  irrité  réfolut 
donc  d arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  gagnoit  consi- 
dérablement, & dont  il  craignoit  extrêmement  les 
fuites.  Pour  y réufïir,  on  fe  fervit  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  côté  &:  d’autre , & l’on  cria  que  les 
François  paroiffoient  en  armes , comme  s’ils  avoient 
reçu  quelque  fignal , &;  que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n’étant  point  fortis  de  leurs  maifons , 
le  peuple  a qui  les  conjurez  penfoient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen , n’en  fortit  point 
non  plus  ; de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  ôc 
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fans  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  crié , 
furent  punis , de  d’autres  évitèrent  le  châtiment  par 
la  fuite.  Ceux  de  Locarne  , qui  faifoit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan , de  qui  fut  cédé  en  1 5 1 2.  aux 
cantons  Suiffes , demandèrent  en  même  tems  qu’on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure,  félon  leur  ex- 
preflion  , de  qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
îàns  mélange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient , faifoient  profef- 
fion  de  la  religion  Catholique  , les  opinions  furent 
differentes  , de  il  étoit  â craindre  qu’on  n’en  vînt 
à une  guerre  ouverte , fi  l’on  n’eût  pas  ordonné  que 
lesLocarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres , de  que  ceux  qui  ne  voudraient  pas 
prendre  ce  parti-là , de  fe  foûmettre,  pourraient  fe 
retirer  ailleurs  ; ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  beau- 
coup qui  fe  retirèrent  â Zurich,où  ils  furent  très-bien 
reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufations  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché. 
De  quoi  il  alla  fe  juffifier  encore  devant  le  fenat  de 
Berne,qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfiarque 
toujours  plein  du  défir  d’étendre  fa  feéte,  entra  dans 
les  idées  d’un  chevalier  de  Malthe , nommé  Ni- 
colas Durand  de  Villegagnon  , qui  entreprit  d’é- 
tablir le  Calvinifme  dans  l’ Amérique.  Ce  chevalier 
étoit  delà  province  de  Brie , d’une  ancienne  maifon, 
un  des  hommes  de  fon  fiécle  le  mieux  fait , l’efprit 
orné  de  rares  connoiffances  , & d’une  valeur  refpec- 
tée  même  parles  plus  braves  capitaines  de  fon  tems. 

Tome  XXXI . H 
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Il  s’étoit  diftingué  au  fiége  d’Alger  , où  il  futbleifé, 
en  fervant  Charles  V.  Ilnes'étoit  pas  moins  fignalé 
fur  mer  pour  le  fervice  de  la  France  , en  qualité  de 
vjce-amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  a- 
voit  de  la  paflion  pour  la  gloire  3 6c  peut-être  pour 
amafîêr  des  richefTes.il  avoit  obtenu  du  rofipar  la  mé- 
diation de  l’amiral  de  Coligny  , la  permiflion  d ’é- 
quipper  une  flotte  , 6c  d’aller  fous  les  aufpicesde  ce 
prince  porter  les  armes  de  France  dans  le  nouveau 
monde.  Il  fit  entendre  à Henry  II.  que  par  ce  moyen 
on  travailleroit  pour  la  gloire  du  nom  François  jqu’on 
feroit  faire  diverfion  aux  ennemis  , 6c  qu’enfinl’011 
afloibliroic  leurs  forces , parce  qu’ils  tiroient  de  ces 
pays  de  grands  avantages  pour  la  guerre  : de  forte 
que  quand  on  auroit  rendu  la  liberté  aux  Ameri- 
quains  , on  établiroit  chez  eux  un  commerce  dont 
les  Efpagnols  tiroient  feuls  tout  le  profiter  la  du- 
reté avec  laquelle  ils  traitoient  ces  peuples. 

Mais  de  Villegagnon  avoit  d’autres  defleins.  Il 
traita  en  fecret  avec  l’amiral  de  Coligny , qui  favo- 
rifoit  fous  main  la  religion  des  Suifles,  6c  par  con- 
fequent  celle  de  Geneve  3 dont  il  y avoit  déjà  beau- 
coup de  fedateurs  en  France  , 6c  lui  fit  efperer  de 
1 établir  dans  le  pays  dont  il  prétendoit  s'empa- 
rer , afin  que  les  Proteftans  qui  s’y  voudroient  réfu- 
gier, y trouvaflent  une  retraite  affinée.  Calvin  qui 
fut  fans  doute  confultélà-deffus , ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  dans  fon 
évangile , que  quand  on  vous  perfecute  dans  un  lieu, 
il  faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  faire  pafler  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres  * 
dans  la  vûë  d’étendre  par-là  fa  fauffe  religion.  Mais 
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outre  cjue  la  caufe  étoit  très-differente , la  maniéré 
en  fut  pleine  de  fraudes  & d’autres  défauts  confïde- 
rables.  Il  ne  fut  pas  mal- aifé  à l’amiral  deColigny  de 
furprendre  le  roi  fous  ces  apparences  trompeufes  , 
d’établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays-là  , 
à l’exemple  des  Efpagnols  &:  des  Portugais , qui  en 
tiroient  de  très-grands  profits  ; mais  la  fin  principale 
étoit  d’y  aller  établir  la  nouvelle  églife  aux  dépens 
de  ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fe  fervir 
utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Villega- 
gnon  , & de  fes  autres  guerriers  pour  l’avancement 
de  la  réforme  : il  leur  donna  trois  vaiffeaux  du  roi, 
qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calvinifles  ca- 
chez, & mêlez  avec  quelques  Catholiques,  dont  ils 
ne  fe  défioient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de  Grâce 
le  feptiéme  de  Juillet.  Mais  ayant  été  furpris  d’une 
tempête  , ils  furent  repouffez  à Dieppe  , où  ils  mi- 
rent à terre  quelques-uns  des  leurs , qui  ne  pouvant 
fouffrir  la  mer,  bornèrent  là  leur  voyage.  Ils  parti- 
rent enfuite  le  quatorzième  d’Août  pour  la  féconde 
fois,  ôc  ayant  pafTe  le  détroit  entre  la  Bretagne  & 
l’Angleterre,  vingt  jours  après,  ils  parurent  à la  vue 
du  Pic  de  Tenenfté.  Ils  arrivèrent  le  huitième  de 
Septembre  au  cap  d’Ethiopie,  &: côtoyèrent  la  Gui- 
née. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Novembre  1555. 
dans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Brefil , à 
vingt-trois  degrés  de  latitude  méridionale. Ils  s’avan- 
cèrent jufqu’à  une  certaine  petite  ifle  déferte  large 
d’environ  mille  pas,  &:  longue  de  fix  mille.  Ville- 
gagnon  y fit  faire  des  loges  comme  pour  fervir  de 
guérites , & fit  faire  au  milieu  un  fort,  qu’il  nomma 
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le  fort  de  Coligny  , du  nom  de  l’amiral  , qui  gagné 
par  cet  honneur  , & par  les  richeffes  que  les  deux 
premiers  vaiffeaux  rapportèrent  de  ce  pays-là  , en 
renvoya  trois  autres  chargez  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Calviniftes , avec  deux  miniftres  de  Geneve, 
que  Calvin  lui  envoya  fur  une  lettre  qu’il  avoit  re^ 
çûë  de  lui.  Ces  deux  étoient  Pierre  Richer,  qui  avoit 
déjà  plus  de  cinquante  ans,  ôt  Guillaume  Chartier, 
à qui  Calvin  donna  la  million  qu’il  n’avoit  pas. 
Beaucoup  d’autres  les  accompagnèrent , entr’autres 
Jean  de  Lery  Bourguignon,  Philippe  Corquilieray, 
qui  s’étoit  retiré  à Geneve  pour  fa  religion  , & qui 
s’offrit  de  les  conduire , homme  connu  de  Coligny , 
& que  cet  amiral  avoit  follicité  par  lès  lettres  de  fe 
charger  de  cette  commillion , qui  regardoit  , difoit- 
il , la  gloire  de  Dieu.  Lorfqu’iis  furent  venus  trouver 
Coligny  à Châtillon  fur  Loire  en  France  , &:  qu’ils 
eurent  pris  fes  lettres , ils  allèrent  à Honlleur  , d’où 
ils  partirent  le  dixiéme  de  Novembre  de  l’année 
fuivante  avec  trois  vaiffeaux  bien  équippez,&  aïant 
pris  la  meme  route  que  Villegagnon,ifs  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  de  Mars  fuivant,  &:  trois 
jours  après  ils  fe  rendirent  au  Fort  de  Coligny. 

Aulü-tôt  qu’ils  furent  arrivez  3 on  établit  une 
forme  d’églife,  fuivant  la  coutume  reçue  à Geneve  3 
& l’on  lit  aulïi  la  cène  3 où  Villegagnon  affilia  le 
vingt-uniéme  de  Mars  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
ques oppolitions  de  la  part  des  Catholiques  : &c  la 
divifion  s’étant  mife  parmi  les  Calviniftes  mêmes  3 
eaufa  la  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
fujet  des  azymes ôt  du  pain  levé,  à peu  près  comme 
on  a vû  qu’on  fe  broüilla  d’abord  dans  Genève  , 
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jufqu’â  faire  chafferde  la  ville  Calvin  même  avec  fes 
adherans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus 
fcandaleux  : il  furvint  au  fujer  de  l’explication  de 
ces  paroles  duchap.  6.  de  faint  Jean  : La  chair  ne 
fert de  rien , c ejl  l’eforit  qui  vivifie,  les  mêmes  dont  les 
Calviniftes  abufent  fi  fouvent.  Le  miniftre  Richer  , 
moine  apoftat  de  l’ordre  des  Carmes , pouffant  l’im- 
pieté plus  loin  qu’aucun  de  fa  fe&e  , foûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  fait  chair , ne  devoir  être  ni 
adoré  ni  invoqué  , contre  les  paroles  de  l’écriture  , 
où  le  Pere  éternel  ordonne  aux  anges  de  l’adorer  , 
dès  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  refufoit  cet  honneur  dans  fon  Incar- 
nation , & a plus  forte  raifon  , lui  fembloit-il  , dans 
l’euchariftie , de  quelque  maniéré  qu’on  l’y  crut.  Il 
n’y  apporte,  difoit-il,  aucune  utilité  au  communiant. 
La  chofe  alla  fi  loin , qu’il  fallut  renvoyer  l’autre  mi- 
nière Chartier  pour  confulter  Calvin  , lui  qui  n’a- 
voit  établi  d’autre  réglé  de  décifion  que  le  fens  par- 
ticulier d’un  chacun. 

Ceft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon , qui 
avoitdu  bon  fens,  & qui  étoit  d’ailleurs  affez  inftruit 
pour  confondre  le  miniftre , conclut  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fureté  dans  fes  principes.  Il  combattit  Ri- 
cer  en  plein  fermon  , & depuis  dans  d’exce liens  é- 
crits,ôe  fe  déclara  publiquement  Catholique  avec  plu- 
fieurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  in- 
difpofer l’amiral , qui  ne  lui  envoya  plus  defecours  i 
mais  s'étant  rendu  le  plus  fort , il  chaffa  les  Calvi- 
niftes, dont  quelques-uns  fe  hazarderent  de  repaf- 
fer  la  mer  fur  un  méchant  vaiffeau  } & ne  pou- 
vant plus  dans  la  fuite  rélifter  aux  Portugais  de 
aux  Sauvages , il  fut  contraint  d’abandonner  fon 
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fort  ôc  de  s’en  revenir  en  France , où  il  n’arriva  qu’en 
1 5 5 8.  & où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  après  fon  retour , 
n étant  mort  que  le  treiziéme  de  Mars  1571.  dans  fa 
commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu  un  feui  cardinal  mort  dans  cette 
année,  qui  fut  Jerome  Veralli  Romain,  fils  de  Jean- 
Baptifte  Veralli  , 8c  de  Julie  , fœurdu  cardinal  Do- 
minique Jacobatius,  né  en  1500.  Après  fes  études 
d’humanité,  il  s’appliqua  au  droit , dans  la  connoif- 
fance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  j 8c  il  obtint 
par  fon  mérité  lachargede  referendaire  de  l’une  8c 
l’autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  de  Trivento,  de 
Caferta,  8c  perpétuel  adminiftrateur  de  l’archevê- 
ché de  Roflano  ; enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à Venife  fous  Paul  III.  l’an  1534.  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  firent 
vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  fes  mains,  8c 
en  reçurent  les  ordres  facrez.  Etant  retourné  a Ro- 
me , le  meme  pape  1 envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand,  pour  fucceder  à Jean  Moronevê- 
quedc  Modene  , qui  fut  enfuite  cardinal  : 8c  quel- 
que tems  api  es  il  fut  internonce  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion,dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zélé  8c  de  prudence , que  le 
même  fouverain  pontife  voulut  recompenfer  fon 
mérité  , en  1 honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu’il  fit  le  huitième  d’ Avril 
1547.  ôdui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  IILl’envoya  légat  en  France  auprès  de  Henry 
II.  pour  engager  ce  prince  a la  paix  , 8c  a finir  la 
guerre  de  Parme  8c  de  la  Mirandole.  Après  fon  re° 
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tour  il  changea  Ton  titre  en  celui  de  faint  Marcel  , 
ôt  eut  la  charge  de  prefetde  lafignature,  dans  l’e- 
xercice de  laquelle  il  mourut  a Rome  le  onzième 
du  mois  d’Odobre  de  l’an  1555.  âgé  de  cinquante 
cinq  ans,  & fut  enterré  dans  l’églife  des  Hermites 
de  laint  Auguftin  , avec  une  épitaphe  qu’on  y voit 
encore.  Il  affiftaaux  conclaves  de  Jules  III,  de  Mar- 
cel II.  8c  de  Paul  IV.  8c  l’on  voit  quelques  lettres 
qu’il  écrivit  a Pierre  Aretin. 

Parmi  les  auteurs  eeclef  aftiques  qui  moururent 
dans  cette  même  année,  on  compte  i\  If dore  Cla- 
rius,né  dans  un  petit  château  nomméChiaria  ou  Cla- 
rio,près  de  Breffieen Italie  l’an  145)5.  Dès  fon  jeune 
âge  il  avoit  abandonné  le  monde  pour  fe  confacrer  â 
Dieu  parmi  les  Religieux  de  faint  Benoît , de  la 
congrégation  du  Mont-Caffin  : il  y apprit  les  lan- 
gues & la  théologie,  8c  s’y  diflingua  par  fes  rares 
talens  8c  par  fon  éloquence  en  pluheurs  oçcafions , 
fur-tout,  dans  la  troifiéme  feffion  du  concile  de 
Trente  , où  il  parla  avec  beaucoup  d’érudition  fur 
l’autorité  delà  verf on  vulgate  de  l’écriture  fainte. 
On  croit  qu’il  étoit  encore  â ce  concile,  lorfque 
Paul  III.  lui  donna  Pévêché  de  Foligno  en  Ombrie, 
où  il  le  retira  auffi-tôt  pour  y vacquer  â fes  fondions, 
ôc  inftruire  fes  peuples,  autant  par  fes  exemples  que 
par  fa  parole.  Il  étoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana j 8c  l’on  trouve  dans  la  cinquième 
feffion  du  concile , qu’il  y prend  la  qualité  d’abbé 
dePontideâ  Bergame.  Après  avoir  gouverné  fon 
égiile  de  Foligno  pendant  fept  â huit  ans , avec  une 
vigilance  & une  affiduité  vrayementépifcopale,  il  y 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  vingt-huitième  de 
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Mai  de  cette  année  1555.  âgé  de  foixante  ans , gé- 
néralement regretté  de  tout  fon  peuple,  quiaccou- 
roiten  foule  dans  fon  palais  pour  voir  &:  baifer  fon 
corps , qui  fut  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  fon  églife , où  fon  voit  encore  au- 
jourd’hui fon  épitaphe. 

Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux  , & qu’il 
entendoit  parfaitement  l’Hébreu  le  Grec  , iLen- 
treprit  deux  ouvrages  considérables  fur  l’écriture 
fainte  ; l’un  de  réformer  la  verhon  vulgate  de  toute 
la  bible  -,  l’autre , de  faire  des  notes  littérales  fur  les 
endroits  qui  pouvoient  fouffrir  quelques  difficultez. 
Ces  ouvrages  font  fçavans,  folides  & utiles.  La  pre- 
mière édition  faite  â Venife  en  1541.  fut  mife  à 
l’index  au  rang  des  livres  défendus , principalement 
âcaufedela  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  fa  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
parles  députez  du  concile  de  Trente  pour  l’examen 
des  livres , & l’ouvrage  d’Ihdore  fut  permis  , â l’ex- 
ception de  la  préface  & des  prolégomènes.  Il  fut 
depuis  très-bien  imprimé  â Venife  en  15.64.  Il  a tra- 
duit le  nouveau  teftament  en  Italien.  Quoiqu’il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  les  correc- 
tions de  la  bible  9 il  affure  néanmoins  qu’il  en  a ré- 
formé plus  de  huit  mille  paffagesj  ôc  il  reconnoît 
qu’il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage  , s’il 
n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  feholies  fur  le  cantique  des 
cantiques  ; fur  le  nouveau  teftament  , fur  le  fer- 
moir de  Jefus-Chriflfur  la  montagne,  fur  l’évangile 
de  faint  Luc,  deux  volumes  de  difeours  extraordi- 
naires, pour  expliquer  les  principaux  endroits  de 

l’ancien 
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l’ancien  te  du  nouveau  Teftament  : deux  difcours 
de  la  juftification  &de  la  gloire, prononcez  dans  le 
concile  de  Trente  ; une  exhortation  a la  réiinion  ; 
une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufer  des  richefles  ; outre  deux  difcours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  Tépitre  aux  Romains  j &: 
trois  livres  fur  le  quinziéme  chapitre  de  1 epitre  aux 
Corinthiens,  qui  n’ont  point  été  imprimez.  Les  let- 
tres de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  1705» 
par  dom  Maur  Piazzi , abbé  du  monaftere  de  Parme. 

II.  Pierre  Lizet , premier  piéhdentauparlement 
de  Paris,  mourut  aufli  dans  cette  meme  année,  il  na- 
quit à Clermont  en  Auvergne , te  s’étant  élevé  par 
lon  feul  mérité  aux  premières  dignitez,il  fut  trois 
ans  confeiller  au  parlement , douze  ans  avocat  du 
roi , te  vingt  ans  premier  président.  Il  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois, 
fur-  tout , dans  le  procès  que  Loüife  de  Savoye  mere 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Boubon , où  il 
parla  avec  beaucoup  d’éloquence  pour  les  droits  du 
roi  te  de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  1525?.  que  le 
roi  François  I.  le  choifit  pour  être  premier  préfi- 
dent, mais  il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  cette  char- 
ge en  1550.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïfl'oit,6e  qui  avoit  juré  fa  perte,parce  que  ce 
magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  princes  a ceux  de  la  maifon  du  cardinal;  te  ce 
fut  Jean  Bertrandi  que  l’on  avoit  fait  venir  depuis 
peu  de  Touloufe  , qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident.  Cette  tdilgrace  abattit  le  courage  te  la  com 
Rance  de  Lizet.  Il  eut  recours  a celui-là  même  qui 
£toit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvait , te 
Tome  XX  XL  I 
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*”“*“”** — s’abailfant  devant  lui  d’une  maniéré  allez  .b  a (Te  , il 
An.  1555-  à exciter  fa  compaiïion,  & attirer  fur  lui  fa 

bienveillance.  Il  lui  reprefenta  particulièrement 
qu’il  étoit  fort  pauvre  , & lui  répéta  plufieurs  fois, 
que  dans  Ion  extrême  vieillelfe  , il  n’avoit  pas  autant 
cie  terre  que  fes  pieds  en  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant , & qu’ayant  été  (1  long-rems  a Paris  avec  la 
première  charge  du  palais  , il  demeuroit  encore  dans 
unemaifonde  louage.  Sa  foumifiion  , êc  fon  air  hu- 
milié & abattu , touchèrent  en  eftet  le  cardinal,  qui 
fe  démit  en  fa  faveur  de  l’abbaye  defaint  Victor  de 
Paris,  oùLizet  paifa  le  relie  de  fes  jours , fans  rien 
faire  qui  répondit  â la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  foixante  & douze 
ans , félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  x 5 ^4.  felonà 
d’autres  en  15  , 7.  ou  même  plus  tard  y mais  la  pre- 
mière datte  ell  la  véritable.  Il  avoit  pris  l’ordre  de 
prêtrife  , & il  fut  enterré  dans  le  choeur  de  l’églife 
de  faint  Viélor.  Il  avoit  fondé  cinq  bourfesdans  le 
college  de  jiiftice  â Paris.  Ils’amufa  dans  fa  retraite 
àc'ompofer  quelques  ouvrages  de  théologie  &:  de- 
controverfe,  dans  lefquels  il  ne  réülîit  point,  parce 
qu  il  n’étoit  pas  alfez  verfé  dans  la  connoilfance  de 
l’écriture  , ni  dans  celle  de  la  tradition, 

LIII  II  fit  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à Paris 

ouvrages  de  en  no.  étant  pour  lors  abbé  defaint  Victor.  Ili 

cet  auteur.  ' 1 V • i i • J r 1 

Da  Breüii  An . contiennent  neur  traitez, dans  le  premier  deiqueis  U 
^Tg.X il deTL  découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme,, 
dn  Je  16 pont  je  s»en  tenir  uniquement  à l’écriture  fainte. 
Dans  le  fécond , il  traite  de  l’autorité  de  l’églife,fon 
unité  ,-indefedtibilité , & vifibilité  Dans  le  troifiéme, 
de  la  primauté  de  iaint  Pierre  & de  fes  fucceffeurs> 


livre  Cent  cïnquantë-unie*me.“  67 
dont  il  croit  les  dédiions  infaillibles  , quand  elles 
font  faites  dans  un  concile  général.  Le  quatrième, 
cftune  exhortation  aux  magiftrats , d’employer  tous 
leurs  foins  pour  exterminer  l’héréfie.  Le  cinquième, 
eft  divifé  en  hx  livres  j de  l’obligation  des  loix  eccle- 
faftiquesj  que  la  bible  ne  doit  point  être  traduite  en 
François}  de  laconfelïion  auriculaire  -,  que  la  pro- 
feflion  monaftiqué  ne  répugne  pas  a la  liberté  évan- 
gélique , de  l’aveuglement  de  notre  liécle  C’eftle 
ïiijet  des  quatre  derniers  traitez.  Un  peu  après  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimez  à Lyon  chez  Sq, 
baftien  Griphe  en  1552.  après  l’édition  de  Paris, 
Théodore  de  Beze  , qui  étoit  encore  alfez  jeune  , 
s’avifa  de  les  tourner  en  ridicule,  par  un  écrit  maca- 
ronique  tout-à  fait  pla  ifant , où  il  fuppofe  que  maî- 
tre Beneâittu'.  Pajfavantius  , envoyé  a Geneve  par  Pier- 
re Lizet , pour  fçavoir  ce  qu’on  y difoit  de  fes  ou- 
vrages } lui  rend  compte  de  la  commilïion.  Ce  qu’il 
avance  dans  fon  traité  contre  les  verlions  de  l’écri- 
ture fainte  en  langue  vulgaire  , eB  tout- à-fait  origi- 
nal. Il  y dit , que  quand  la  Bible  a été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  Péglife,  il  y avoit  deux 
fortes  de  Latin  , l’un  conforme  aux  réglés  de  la 
Grammaire  , qui  n’étoit  entendu  que  des  fçavans} 
& l’autre , qui  n’étoit  pas  aftreint  à ces  réglés  , qui 
«toit  le  feul  que  le  peuple  entendît } &c  qu’ainfi  la 
verfion  Latine  de  l’écriture  ayant  été  faite  en  ce  pre- 
mier Latin , ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  ver- 
üon  en  langue  vulgaire}  ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues, 

III.  Georges  Agricola  Allemand,  qui , quoique 
|aiedecin,écrivit  fur  quelquesmatieres  eccleliaitiques, 
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étoit  né  â Glauch  ou  Glaucha  dans  la  Mifnie, le  vingt- 
quatrième  de  Mars  1494.  ôc  eut  pour  maître  à Lip- 
iik  Pierre  Mofelle , un  de  plus  fçavans  hommes  de 
fon  hecle.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  où  il  acheva 
de  fe  perfectionner  fous  de  très  - habiles  maîtres. 
Après  fon  retour  en  Allemagne,  il  pratiqua  la  me- 
decine  â Joachimftal  ville  de  Mifnie  , 6c  s’appliqua 
fur-tout  à la  connoiflance  des  métaux , des  mines  6c 
des  animaux  foùterrains,furlefquels  il  a écrit  diffe- 
rens  traitez,  qui  ont  fraie  le  chemin  aux  modernes 
cpi  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  aulfi&  cri- 
tiqua les  traitez  de  Guillaume  Budé  , de  Leonard 
Portius , d’André  Alciat,  fur  les  poids,  les  mefu- 
res,  ôc  le  prix  des  métaux,  6c  des  monnoyes,  Il  a 
laide  aufii  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliques  i 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc  ; un  autre  des 
mefures  6c  des  poids  des  Grecs  6c  des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d’averfion  pour  les  opi- 
nions nouvelles  fur  la  religion  , 6c  mourut  en  bon 
catholique  le  vingt-uniéme  de  Novembre  1 5 y y . 
âgé  de  foixante  6c  un  an , â Chemniz  en  Mifnie. 
Les  Luthériens  qu’il  avoir  combattus  avec  fuccès , 
laiiferent  fon  corps  pendant  cinq  jours  fans  fépul- 
ture  ; mais  enfin  ils  le  firent  porter  â Zeits , où  il  eft 
enterré.  George  Fabricius  fit  fon  épitaphe  , 6c  corn- 
pofa  quelques  épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

IV.  Pierre  Gilles,  dit  Gillius , natif d’Albi , mou- 
rut aufii  â Rome  dans  cette  année,  âgé  de  foi- 
xante-cinqans.  Il  joignoitâ  une  grande  connoifian- 
ce  des  langues  Grecque  6c  Latine,  des  anciens  au- 
teurs , 6c  des  chofes  naturelles , une  paillon  infati- 
gable de  voyager , 6c  de  voir  les  pays  éloignez.  Le 
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roi  François  I.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  l’en- 
voya dans  la  Grèce  & dans  l’Afie  , pour  y chercher 
les  manufcrits  qui  n’avoienc  pas  encore  été  impri- 
mez. Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans , il 
fut  pris  par  les  corfaires  de  Barbarie  , & mené  en 
Afrique,  d’où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  Scies 
liberalitez  du  cardinal  d’ Armagnac,  grand  protec- 
teur des  fciences,  & qui  étoit  alors  chargé  des  af- 
faires de  la  France  â Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau- 
coup de  reconnoiffance  pour  fon  bienfaiteur,  & ne 
joüit  pas  plutôt  de  la  liberté , qu’il  vint  le  trouver  a 
Rome  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  douze 
petits  Prophètes , Se  les  feize  livres  de  fl liftoire  des 
animaux  d’Elien.  Il  avoit  deffein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  déplus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  defcriptions  du  Bof- 
phore  de  Thrace,  & de  la  ville  de  Conftantinople. 
Pierre  Belon  qui écrivoit  fous  lui,  &qui  l’accompa- 
gna quelque-tems  dans  fes  voyages , profita  de  fes 
manufcrits,  qu’il  lit  imprimer  fous  ion  propre  nom. 

V.Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie  , s’attacha 
dès  fa  jeune  (le  à l’étude  des  belles  lettres  -,  & dès  l’an 
145j4.il  publia  un  recueil  de  Proverbes,  lujet  fur  le- 
quel aucun  des  modernes  n’avoit  encore  travaillé. 
L’année  fuivante  il  mit  au  jour  fon  ouvrage  Latin, 
des  Inventeurs  des  chofes , diviféen  huit  livres.  Depuis 
il  pafia  en  Angleterre, pour  y recevoir  le  tribut  qu’on 
pâyoit  au  faint  fiége , & qu’on  appeiloitle  denier  de 
Paint  Pierre.  Il  y fut  fait  archidiacre  de  V^els;  Sc  en 
1 j 2.6.  il  fit  imprimer  â Londres , fon  traité  des  pro- 
diges; mais  fpn  plus  grand  ouvrage  eft  l’hiftoire 
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d’Angleterre  , divifée  en  vingt  dix  livres,  &:  qui  finît 
a la  mort  de  Henry  VII.  Il  la  dédia  au  roi  Henri 
VIII.  en  1 ? 3 3.  & les  Anglois  Pont  regardé  comme 
peu  fidele.  LafTé  du  féjour  d’Angleterre , dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  à fa  fanté,  il  en  voulut  chercher 
un  plus  chaud, ô£  obtint,â  ce  qu’on  prétendra  permit, 
fion  de  palier  le  refte  de  fes  jours  en  Italie  fon  pays. 
Leroi  lui  conferva  fes  bénéfices.,  en  confideration 
de  ce  qu’il  avoir  employé  la  meilleure  partie  de  fa 
vie  à écrire  l’hiftoire  de  la  nation.  On  a tort  de  met- 
tre fa  mort  en  1555.  e^e  arrivée  au  plus  tard  en 
1545.  & peut-être  même  avant  1^40. 

VL  II  ne  faut  pas  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 
neuve  , né  dans  un  village  du  diocéfe  de  ToIede,& 
particulièrement  diffingué  par  fon  grand  zélé. 
Ton  amour  tendre  & compatiflant  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres.  Après  fes  études  de  théologie  qu’il 
fit  à Alcala , il  en  devint  profeffeur  , entra  enfuite 
dans  l’ordre  de  faint  Auguftin  âgé  de  trente  ans,  ôc 
fut  choifi  par  l’empereur  Charles  V.  & Ifabelle  de 
Portugal  fi  femme , pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Après  avoir  été  fuperieur  des  maifons  de  Vallado- 
lid , Salamanque,  Burgos,  &provincial,l’empereur 
le  nomma  â l’archevêché  de  Grenade  , qu’il  refuia 
abfolument.  Peu  de  tems  après  celui  de  Valence 
étant  venu  â vaquer , Charles  V.  y nomma  un  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Jerome  : mais  le  fecretaire 
ayant  mis  dans  le  brevet  fans  y penfer , le  nom  de 
Thomas,  le  prince  voyant  cette  méprife , crut  qûe 
la  providence  vouloir  que  le  Saint  fût  évêque  ; fes 
fupe rieurs  l’obligerent  de  fe  foumettre,  & il  obéît.  Sa 
f ie  dans  l’épifcopat  fut  toute  fainte  ; & fa  charité 
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pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant  que  de 
mourir  , il  leur  fit  diftribuer  tout  ce  qu’il  avoiti  ôc 
comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit,  fur  lequel  il  étoit 
couché,  il  envoya  chercher  le  geôlier  des  priions 
épifcopales  auquel  il  le  donna  , le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  te  ms  qui  lui  reftoit  à vivre. 
Ainfi  il  mourut  en  pauvre  dans  l’onzième  année  de 
fon  épificopat , le  huitième  de  Septembre  1555'.  âgé 
de  foixante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monai- 
tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 
en  161 8.  ôc  il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le 
premier  de  Novembre  i<T  5 8.  On  a de  ce  faint  pré- 
lat deux  volumes  de  fermons,  qui  font  des  monu- 
mens  de  fa  pieté , ôc  dans  lefquels  011  remarque  beau- 
coup d’ondion  , ils  furent  imprimez  â Alcala  en 


An.  15  5 y. 
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Parmi  les  auteurs  hérétiques , on  place  d’abord  i.vnr. 
Conrad  Pellican,  Cordelier  apoftat , ne  a Ruftach , rad  Pellican. 
ville  d’Alface  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d’un 
certain  Conrad  Kurfiners  , ôc  d’Elifabeth  Galle,  «-i3* 
ayant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pellican.  Après 
fes  premières  études , il  fe  fit  Cordelier  en  1453 . ôc 
s’y  rendit  habile  , ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  ôc  la  Grecque.  Il  enfeigna  la  phi- 
lofophie  ôc  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion i il  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro- 
vince , en  France , en  Italie , ôc  ailleurs  : mais  ayant 
été  fait  gardien  du  convent  de  Balle  en  1522.  le 
commerce  qu’il  y eut  avec  les  hérétiques , le  perver- 
tit , ôc  il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther-,  ôc 
quoiqu’il  gardât  quelques  mefures  au  commence- 
ment, pour  ne  pas  s’attirer  d’aftaires  facheufes  dans* 
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72  Histoire  Ecclesiastique^ 
ion  ordre,  il  11e  laiffoit  pas  detre  favorable  à tous 
les  religieux  qui  avoientdu  panchant  pour  les  nou- 
veautez.  Ce  ne  fut  qu’en  152 g.  qu’il  quitta  tout-à- 
fait  fon  habit  religieux  qu’il  avoir  porté  trente-trois 
ans , Ôe  qu’il  vint  enfeigner  d’Hébreu  à Zurich , où 
il  fe  maria  bien- tôt  après , pour  faire  voir  qu’il  avoit 
entièrement  rompu  avec  leglife  Romaine.  Ayant 
perdu  fa  première  femme  en  1 j 36".  il  en  époufaune 
fécondé,  6e  vécut  jufqu’au  quatorzième  de  Septem- 
bre 1555.  cjui  étoit  la  foixante  6e  dix-feptiéme  an- 
née de  fon  âge.  Il  a traduit  d’Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prefque  innombrables  des  Rabbins  , 
non-feulement  fur  l’écriture  fainte,  mais  encore  fur 
les  chofes  fecretes  de  la  dodrine  des  Juifs.  Les  Pro- 
teftans  ont  fait  , imprimer  tous  fes  ouvrages  en  fepe 
volumes,  On  fît  venir  de  Strasbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à Zurich  j mais  de-là  il  fe  retira  en, 
Angleterre,  comme  on  a dit. 

L’affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  dans  cette  année  , fut  la  conteilation 
qui  s’éleva  entre  le  doyen  du  chapitre  de  Lyon  & 
les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette  églife  de  ne 
fe  mettre  point  a genoux  à lelevation  de  la  fainte 
hoftie  dans  la  meffe.  Le  doyen  voulut  faire  changer 
cet  ufage , 6e  prétendit  qu’on  devoit  fe  mettre  à ge- 
noux, lorfqu’on  élevoit  le  faint  facrement  a la  meffe. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  égli- 
fe , qui  étoit  de  s’incliner  feulement , 6e  dirent  que 
1' ’ églife  de  Lyon  ne  recevoit  point  de  nouveautez  , 
comme  l’a  reconnu  faint  Bernard.  Cette  difpute 
fit  de  l’éclat  , 6e  comme  le  doyen  qui  fe  nommoit 
Théodore  de  Bichy,dit  de  Champion, qui  étoit  doc- 
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teur  de  Pans , vouloit  remporter  ^ malgré  l’oppofi- 
tion  des  chanoines  3 d confulta  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  , fur  la  queftion  qui  avoir  commencée 
la  difpute , & en  joignit  plufieurs  autres , fur  lefquei- 
les  il  voulut  avoir  auifi  le  fentiment  des  docteurs.  Sur 
les  demandes  la  faculté  s affembla  le  dix-huitieme 
d’Avril  dans  le  college  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doïen  contenoient  trois  ar- 
ticles. Le  premier  en  ces  termes  : Il  y a dans  cette  c£ 
églife  une  différence  du  culte  qui  paroît  indé-  ff 
cente.  Car  quoique  de  tout  tems  > une  partie  des f£ 
dignitez  , les  chanoines  , & les  enfans  de  chœur  cc 
fe  foient  humblement  agenoüillez  à l’élévation  cf 
de  la  fainte  hoftie  j d’autres  fous  prétexte  d’une  £f 
prétendue  coutume  mettent  un  genou  lur  leur  cç 
fiége  3 d’autres  les  deux  genoux  3 auffi  peu  hu-  ce 
miliez  que  s’ils  étoient  debout.  Le  doïen  leur  a cc 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre  le  <c 
droit  canon  , qui  enfeigne  formellement  que  le  cc 
prêtre  doit  inftrmre  le  peuple  , & s’incliner  avec  ff 
refpect.  * Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfi  fur  £f 
leurs  lièges  5 il  n’y  a point  d’mclmation  , & très cc 
peu  de  réverence  ; il  faut  donc  que  tous  s’inclinent fC 
fort  bas  5 comme  on  fait  ordinairement  aux  prie- ff 
res  ; & a ces  mots  y fletfamus genm.  A plus  forte  rai-  fc 
fcn  un  plus  grand  refpeél  eft  dû  au  faint  facrement  i u 
d’autant  plus  que  cette  coutume  fcandalile  les cc 
foibles  3 en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en  Cf 
tout  fe  montrer  des  modèles  de  vertus , honorent iC 
la  fainte  Euchariftie  d’une  maniéré  fi  indécente  : cc 
& la-deffus  le  doïen  cite  beaucoup  d’autoritez  du  £f 
droit  canonique  3 pour  appuyer  fa  demande. 
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74  Histoire  Ecclesiastique. 

„ Le  fécond  article  regardoit  une  pratique  du 
» même  chapitre  , qui  eft  que  , quand  quelqu’un 
„ fait  une  faute  à matines  , a la  méfié  , ou  dans 
„ l’office  , on  fe  retire  derrière  l’autel  du  chœur , pour 
achever  1 office  fins  chanter.  Le  doïen  difoic 
z,  donc  , que  comme  par  le  droit  , il  eft  défendu 
de  faire  celfer  1 office  fans  caufe  raifonnable  & évi- 
v>  dente  j quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu’il 
« convient  beaucoup  mieux,  que  s’il  y a faute  , on 
y>  celle  tout-a-fait  1 office  , en  le  récitant  en  parti- 
„ culier  derrière  l’autel  par  cinq  ou  fix  perfonnes 
» avec  vitefle  , que  de  le  continuer  dans  le  chœur 
,,  avec  folemnite  ôc  reverence  > de  meme  s’il  man- 
„ que  un  chanoine  a l’invitatoire  , a matines  j on 
„ fuit  cette  ancienne  pratique.  D’autres  difent  que 
y y Vivant  les  faints  décrets , l’office  fe  doit  dire  avec  la 
„ folemnite  accoutumée  , &:  faire  iupléer  aux  fautes 
„ des  chanoines  par  un  autre  prêtre  , comme  il  eft 
„ ordonne  dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’au- 
>>  torite  apoftolique  , auquel  on  ne  peut  contreve- 
„ nir  > en  forte  qu’il  feroit  plus  a propos  de  pu- 
nir  d amendes  pécuniaires  ceux  qui  commettront 
,,  ces  fautes  & continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fur  la  pofture  dans  laquelle  on 
doit  etre  , lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
paroles , & homo  Jaéîus  ejî , fi  l’on  peut  demeurer  de- 
bout , ôc  s abftenir  de  fe  mettre  à genoux.  <c  Quoi- 
„ que  le  prêtre  célébrant  la  mefife  , dit  le  doïen , &: 
4 ? miniftres , & la  plupart  des  dignitez  ôc  cha- 

„ nomes  étant  au  fond  du  cœur  , & les  enfans 
33  mêmes  fe  mettent  toujours  a genoux,  quand  on 
dit  ces  paroles  & profiter  noJJ ram  Jalutem  homo  foc- 
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3 ffus  eft  , il  y en  a toutefois  qui  non-feulement  ne 
„ fe  veulent  pas  agenoiiiller  , mais  encore  ont  par 
„ un  a été  public  défendu  à tous*  même  au  doyen 
de  fe  mettre  a genoux  pendant  la  fainte  méfié, 
3,  comme  font  ceux  qui  fervent  le  célébrant  : d’autres 
„ veulent  au  contraire  , que  puifque  le  prêtre  6c  les 
3,  autres  chanoines  & enfansde  chœurfervantà  l’au- 
55  tel,  fléchiffent  le  genou,  tous  s’y  doivent  conformer 
33  comme  à une  coutume  loiiable  6c  generale , fe- 
33  Ion  ce  qui  eft  marqué  dans  le  rational  des  di- 
3,  vins  offices , parce  qu’alors  nous  marquons  par 
„ cette  pofture  humble,  que  nous  adorons  le  fils 
33  de  Dieu  fait  homme  6c  crucifié  pour  nous. 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de- 
mandes , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
. qu’a  terre  5 mais  s’appuyer  d’un  genou  feulement , 
ou  de  mettre  les  deux  genoux  fur  le  fiége , pendant 
l’élévation  du  corps,  6c  du  fang  de  Jefus-Chift , eft 
une  erreur  intolérable  ; qu’on  ne  peut  excufer  par 
aucune  coutume  ceux  qui  la  foutiennent , 6c  que 
la  défenfe  qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux 
jufqu’à  terre  , eft  une  défenfe  arrogante , impie  „ 
fchifmatique,  fcandaleufe  6c  favorable  aux  héréti- 
ques. Sur  la  fécondé  ^ que  fi  un  chanoine  n’aftifte 
pas  à l’invitatoire  de  matines,  ou  commette  quel- 
que faute  à la  meffe,à  vêpres,  6c  dans  le  refte  de 
l’office  , il  ne  faut  pas  pour  cela  difcontinuer  ; il 
faut  fe  conduire  en  ces  oecafions  , comme  s’il  n’y 
avoir  point  d’abfens , 6c  qu’on  n’eût  commis  aucune 
faute, fauf  à punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la 
troifiéme;qu’il  faut  réduire  cette  difformité  du  chœur 
par  laquelle  quelques  - uns  fléchiffent  les  genoux  j, 
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7^  Histoire  Ecclesiastique, 
j lorfqu’on  chante  , & home  fattus  efi  , & d’autres  ne 
^ J ' * ies  fléchiftent  pas , a l’uniformité  de  s’agenouiller 
tous  fans  exception  : & défendre  de  le  faire  , eft 
une  arrogance , & une  témérité. 

Les  chanoines  de  Lyon  irritez  de  cette  cenfure 
qui  leur  fut  f gnihée  par  le  doyen , fe  pourvurent 
au  confeil  du  roi  r pour  fe  maintenir  dans  leurs 
anciens  ufages.  Leur  requête  eft:  dattée  du  mois 
d Aout.  Ils  fupplient  humblement  le  roi , que  com- 
me l’églîfe  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première 
de  Ton  royaume,  quant  au  fervice  divin,  aux  cé- 
rémonies , fans  qu’aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de 
les  violer  , ou  d’en  introduire  de  nouvelles  ; jufqu’à 
la  promotion  du  nouveau  doyen  , qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt,  ans  , en  ob- 
ier vaut  les  mêmes  cérémonies,  veut  aujourd’hui 
par  curiolite  ou  par  fuperftition,  plutôt  que  par  uti 
vrai  zélé  , que  les  autres  fe  conforment  à fa  fantaifte,. 
ne  cherchant  qu’a  troubler  le  chapitre,  jufqu’à  en- 
voyer a la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires ou  les  faits  font  deguifez. , , les  raiions  def> 
dites  cérémonies  altérées  j fur  quoi  toutefois  ladite 
faculté  , quoique  juge  incompetant , a prononcé  9 
fans  avoir  appellé  aucun  du  chapitre  , pour  s’ihf 
tmire  de  la  venté,  du  fait,  enfemble  des  caufes  ôc 
raifons  de  ces  cérémonies , ayant  cenfuré  fur  le  feui 
rapport  du  doyen  trois  ftatuts  & coutumes  dei’égli- 
fe  de  Lyon,  obfervées  de  tems  immémorial  : lef 
quelles  cenfures  ont  été  enregiftrées  au  gr.andfcan- 
dale  de  ladite  eglife  , & délivrées  au  doyen  qui  les 
publie  par  tout  : Ce  conft deré  , les  chanoines  de- 
inandent  au  roi , qu’il  ordonne  de  rayer  des  re« 
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gïflres  de  la  faculté  ces  cenfures  , ôc  faffe  défenfes 
au  doyen  de  s’en  fervir  , ni  rien  attenter  au  pré- 
judice du  chapitre  3 jufqu’a  ce  que  le  confeil  en  ait 
ordonné.  Le  roi  répondit  a cette  requête , & or- 
donna aux  cardinaux  de  Tournon  ôc  de  Lorraine 
qu’étant  arrivez  a Paris  , ils  fiffent  venir  par  de- 
vant eux  les  députez  de  la  faculté  de  théologie  , 
pour  , eux  oüis  ôc  les  fufdits  fuplians , les  regler  ôc 
y pourvoir  comme  de  raifon.-  Ce  qui  fut  prononcé 
le  quatorzième  d’Août,-- 

La  faculté  fe  défendit , ôc  fe  retrancha  fur  Pex- 
pofé  qui  lui  avoir  été  fait  } ôc  que  les  chanoines 
difoient  n’être  pas  conforme  à la  vérité.  La  caufe 
fort-  débattue  dans  le  confeil  en  prefence  du  roi, 
fut  renvoyée  fur  les  lieux,  ôc  la  commillion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties , 
ôc  de  vuider  ce  différend.  Ils  obligèrent  d’abord 
la  faculté  à effacer  de  fa  concluf  on  le  nom  de  le- 
glife  de  Lyon , décidèrent  que  le  chapitre  fecon- 
duiroit  toujours  fuivant  fa  coutume  qui  avoir  été 
obfervée  jufqu’alors,  mais  avec  toute  la  bienféance 
ôc  réverence  pofhble.  Il  y eut  un  arrêt  du  confeil 
d’étatrenduàcefujetle  vingt-troifiéme  d’Aoûn  5 ÿ f, 
dans  lequel  le  roi  dit  que  fur  la  requête  à lui  préfentée 
le  quatorzième  du  prefent  mois  parles  chapitre, 
comtes  ôc  chanoines  de  Lyon,  contre  leur  doyen,, 
tendante  a ce  que  les  cenfures  de  la  faculté  du  dix- 
huit  Avril  dernier  foient  rayées  de  fes  regiftres 
comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifdiéfion  \ 
on  a renvoyé  ladite  requête  aux  cardinaux  de  Lor- 
raine ôc  de  Tournon,  pour  oiiir  ôc  regler  le  tout 
comme  de  raifon.  Ces  deux  cardinaux  ordonnèrent 
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7S  Histoire  Ecclesiastique: 
que  la  faculté  effacerait  ces  mots , de  ecclefiâ Lugdunen- 
fi,  enforte  que  fa  cenfure  feroit  generale  : que  le 
doyen  remettrait  l’extrait  de  l’original  qu’il  a levé 
des regiftres,  avec  défenfes  de  s’en  fervir  en  aucune 
manière  , 6c  que  les  parties  ayant  été  oiiies  , feraient 
remifes  en  i état  où  elles  étoient  avant  ladite  cen- 
fure : le  doyen  fatisfit  ôc  obéît  à l’expedition  de  cette 
cenfure,&  le  roi  prononça  enfuite  , approuva  le  ju- 
gement des  cardinaux , 6c  condamna  les  parties  à 
l’obferver.  Cependant  cet  arrêt  n’ayant  pas  abfo- 
lument  terminé  le  différend  , la  faculté  s’affembla. 
encore  â ce  fujet  le  vingt-huitième  d’O&obre  15 
6c  après  un  mur  éxamen,il  fut  ftatué , que  la  faculté 
répondrait  a tout  ce  qui  avoir  été  propofé  en  pre- 
fence  de  Nicolas  Paftoureau  commiffaire  , qu  elle 
étoit  prête  d’obéir  audit  arrêt  en  toutes  maniérés  j 
6c l’on  nomma  les  députez,  pour  porter  cette  dé- 
libération au  même  commiffaire.  Le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois  l’on  convoqua  les 
docteurs , pour  entendre  le  rapport  de  ces  députez 
fur  l’affaire  des  chanoines  de  Lyon  ; Ôc  d’un  con- 
lentement  unanime , on  convint  qu’011  ne  Renga- 
gerait point  dans  un  procès,  mais  que  les  do&eurs 
Laval , Courfel  6c  Pelletier  iraient  trouver  le  corn-1 
milfaire , pour  lui  prefenter  l’arrêt  6c  le  regiftre 
dans  lequel  étoient  contenues  les  cenfures  contre 
le  chapitre  de  Lyon , afin  qu’on  en  rayât  6c  effaçat 
ce  qu’on  jugerait  à propos,  même  en  prefence  de 
notaire , s’il  étoit  befoin. 

Dans  cette  année  1 5 y 5 . Jofeph  III.  où  Joafaph 
IL  fuccédaâ  Denis  dans  le  patriarchat  de  Conflan- 
tinople  pour  les  Grecs.  Autant  qu’on  peut  le  coru 
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jeéturer  de  fon  inftallation  fur  le  fiége  , il  ne  fut 
que  neuf  à- dix  ans  patriarche  5 car  s’étant  fait  de 
grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  fon  humeur 
extrêmement  altière , il  fut  convaincu  de  fimonie; 
ce  qui  le  rendit  fi  odieux  atout  le  monde  , que  les 
prélats  Grecs  furent  obligez  des’affembleren  1 
5c  de  le  dépofer  : on  mit  Metrophanes  de  Cefarée 
en  fa  place,  5c  Joafaph  qui étoit  métropolitain  d’A- 
drianopolis  fit  tant  par  fes  artifices  & par  fes  pré- 
fens  3 que  l’honoraire  qui  étoit  de  trois  çaille  du- 
cats 3 fut  réduit  a deux  mille.  Il  orna  l’églife  de 
Conftantinople  de  plufieurs  vafes  d’or  & d’argent  5 
5c  augmenta  le  palais  de  plufieurs  édifices , l’en- 
vironnant de  murs.  Quant  aux  patriarches  Latins , 
Ranuce  Farnefe  cardinal  prit  cette  dignité  après 
Fabius  Colonne  5 5c  la  pofteda  pendant  douze  ansjuff 
ques  a fa  mort/elonOnuphrejce  qui  ne  s’accorde  pas 
tout- à fait  avec  le  tems , puifqu’on  voit  dans  Ca- 
brera 5 que  ScipionRebiba,  que  Paul  IV.  fit  cardi- 
nal dans  cette  année  3 comme  on  a dit , fut  créé 
patriarche  de  Conftantinople  en  1 y y*>.  5c que  Prof 
per  Rebiba  fon  neveu  lui  fucceda.  L’oncle  cepen- 
dant ne  le  fut  qu’en  iy6y. 

Les  trois  Jefuites  nommez  par  faint  Ignace,  pour 
aller  annoncer  l’évangile  en  Ethiopie  , étant  prêts 
départir*,  le  général  les  chargea  d’une  lettre  pour 
le  roi  des  AbyfTins  nommé  Claude , qui  avoit  fuc- 
cedé  a fon  pere  David  , 5c  qui  avoir  été  élevé  dans 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  nommât  douze 
religieux  de  fa  petite  compagnie  qu’on  appelle  de 
Jefus , pour  palier  dans  fes  états  5 entre  lef  quels  il 
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8o  Histoire  Ecclesiastique; 

1 y eut  un  patriarche  & deux  évêques , il  a exécute 
les  ordres  de  ce  prince  „ & fuivi  exprès  le  nombre 
qui  reprefente  la  focieté  de  notre  Seigneur  & de  Tes 
apôtres,  en  choififlent  outre  le  patriarche  douze 
prêtres  de  fon  corps  qui  facrifialTent  leurs  vies  pour 
le  falut  de  fes  fujets  ; & par  le  miniflére  defquels 
l’églife  d’Ethiopie  reçut,  & la  puifTance  légitime 
dérivée  du  faint  fiége  apoftolique , & la  pure  do- 
â:rinedela  foi  chrétienne;  étant  la  ies  deux  clefs  du 
royaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefns-Chrift 
promit  d’abord  a faint  Pierre,  & qu’il  lui  confia  en- 
fuite.  Saint  Ignace  après  cette  préface  s’étend  à mon- 
trer que  faint  Pierre  eft  le  chef  de  l’églife , auffi- 
«bien  que  fes  fucceffeurs  ; qu’il  n’y  a qu’une  églife 
catholique , comme  il  n’y  avoit  qu’une  arche  de 
Noë,  hors  de  laquelle  perfonne  ne  fe  fauva  du  dé- 
luge; que  c’eft  pour  déclarer  cette  unité,  qu’on 
chanté  dans  le  fymbole  contre  quelques  hérétiques  : 
Je  croi  t églife  une  fainte , catholique  , apojlolique , & que 
les  faints  conciles  ont  condamné  d’erreur  l’opinion 
de  ceux  qui  foûtenoient  que  leséglifes  particulières 
d’Alexandrie  & de  Conftantinople,étoient  de  vraies 
églifesjfans  être  unies  au  pontife  Romain  le  com- 
mun chef  de  l’églife  catholique. 

Le  Saint  recommande  enfuite  a ce  prince  les  mif- 
fionnaires  qu’il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il , 6c 
les  autres,  que  l’exemple  du  Sauveur  anime  , vien- 
nent tous  difpofez  a fécourir  les  âmes  par  leurs  çon- 
feils,  par  leurs  travaux,  & même  par  leur  mort,  s’il 
en  efl  befoin.  Plus  votre  altelfe  leur  communiquera 
le  fonds  de  fon  cœur , & traitera  familièrement  avec 
eux , plus  elle  en  tirera , comme  j’efpere , de  confo- 
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latîon  intérieure.  Au  relie  , pour  ce  qui  regarde  la 
créance  que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particu- 
lier ou  en  public , vous  n’ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoyez  du  faint  liège , & fur- 
îout  celles  du  patriarche , ont  l’autorité  apollolique , 
& qu’il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous,  comme 
Téglife,  dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
tous  les  lideles  de  Jefus-Chrill  doivent  s’attacher 
aux  fentimens  de  l’églife } obéir  a fes  ordonnances , 
êc  la  confulter , s’il  fe  rencontre  quelque  chofe  d’am- 
bigu & d’obfcur  : je  ne  doute  pas  que  votre  pieté 
ne  vous  porte  a faire  un  édit , qui  oblige  tous  vos 
fujets  de  fuivre , fans  aucune  rehltance  , les  ordres 
& les  réponfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu’il 
fubllituera  en  fa  place.  Ce  qu’il  prouve  par  quelques 
palTages  de  l’écriture  fainte.  Enfin  il  conclut  que  le 
patriarche  & fes  compagnons  font  dans  le  delfein 
de  rendre  au  prince  tous  les  honneurs  & toutes  les 
fournirions  qu’on  lui  doit , ôc  d’avoir  pour  lui  toute 
l’indulgence  que  la  pieté  pourra  permettre.  Cette 
lettre  étoit  dattée  de  Rome  le  vingt- huitième  de 
Février  de  cette  année. 

Les  Peres  partirent  donc,&  allèrent  joindre  Jean 
Nugnez  , nommé  patriarche  , qui  étoit  â Lisbonne 
en  Portugal , où  lui  & les  deux  évêques  Oviedo  &c 
Cornaro  furent  confacrez  par  l’évêque  de  Portale- 
gre  , affilié  des  deux  prélats  d’Hippone  ôc  de  Tille 
de  faint  Thomas.  Cette  confécration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  ; Nugnez  comme  patriarche  d’E- 
thiopie, Oviedo  évêque  de  Nicée,  &:  Cornaro  évêque 
d’Hierapolis.  Ils  s’embarquèrent  pour  les  Indes  j mais 
la  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoit  en- 
' Tome  XXXI  L 
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voyez  en  Ethiopie , que  l’empereur  Claude  , qu’on 
furnommoit  Afnafaghez,  n’étoit  en  aucune  manié- 
ré difpofé  a recevoir  la  foi  catholique , ni  recon- 
noître  le  pape , s’étant  laide  pervertir  par  les  héréti- 
ques Abyffins,  qui  fuivent  les  erreurs  d’Eutychès  ôe 
de  Diofcore  : on  ne  jugea  pas  à propos  que  Nugnez 
y allât  lui -même  , il  y envoya  feulement  André 
Oviedo , avec  quelques  Jefuites  > qui  ne  purent  rien 
gagner  fur  Tefprit  du  prince  , qui  fut  tué  en  1559. 
dans  un  combat  contre  les  Mahometans  fes  enne- 
mis y encore  moins  fur  Adamas  Ion  fuccefleur  , 
qui  fut  un  des  plus  cruels  perfecuteurs  des  Chré- 
tiens. 

Ce  qui  paroiffoit  le  plus  inquiéter  le  pere  Ignace, 
étoit  l’appréhenfion  de  perdre  le  pere  Jacques  Lai- 
nez  , que  le  pape  Paul  IV.  penfoit  a faire  cardinal. 
Il  avoir  pris  cette  refolution  dès  le  commencement 
de  fon  pontificat  > il  avoit  déclaré  publiquement  la 
penfee  en  plein  confiftoire  ; & il  s’en  étoit  expliqué 
en  termes  fi  forts , parlant  au  général  même , qu’on 
ne  doutoit  pas  qu’on  ne  vît  bien-tôt  ce  pere  revêtu 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deffein  qu’a- 
voit  le  pape , s’en  affligea  beaucoup,  & redoubla  fes 
prières  auprès  du  Seigneur , lui  demandant  qu’il  le 
délivrât  de  ces  honneurs , & qu’il  ne  permît  pas  qu’on 
l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  & pauvre 
dont  il  avoit  fait  profeffion  dans  la  focieté.  Le  pape 
pour  l’accoutumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de 
Rome  , avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  man- 
da de  venir  demeurer  au  Vatican , fous  prétexte  de 
vouloir  le  confulter  fur  les  affaires  de  la  daterie, 
qu’il  vouloir  réformer.  Le  pere  s’y  rendit,  n’y  de- 
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meura  qu’un  jour,  &le  lendemain  fans  rien  dire  au 
pape , il  s’en  retourna  dans  la  maifon  des  Jefuites , 
fous  prétexte  d’avoir  befoin  de  quelques  livres  qui 
traitoient  des  matières  fur  lelquelles  011  i’avoit  con- 
fulté  ; mais  avec  une  ferme  réiolution  de  ne  plus  re- 
venir , de  laiffer  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape3 
ôc  de  refufer  abfolument  une  dignité  dont  il  fe  croïoit 
indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet,  ôc  l’on  ne 
parla  plus  de  l’éledtion. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  focieté  des 
marques  de  fon  cftime  ôc  de  fa  bienveillance , en 
fondant  à Rome  le  college  Romain , qui  étoit  éta- 
bli depuis  l’année  1551.  par  les  liberalitez  du  duc 
de  Candie,  François  de  Borgia,  ôc  les  aumônes  de 
Jules  III.  qui  l’avoient  fait  fubfifter  jufqu'alors  avec 
beaucoup  de  peine.  On  pouvoit  y entretenir  près 
de  deux  cent  perfonnes , ielon  la  fondation  de  Paul 
IV.  & c’étoit  l’intention  de  ce  pape  : mais  la  guerre 
qui  furvint  entre  le  roi  de  France  & Philippe  II. 
retarda  l’exécution  de  ce  deffein.  Il  fallut  vivre  d’au- 
mônes , & la  providence  ne  manqua  pas  aux  peres  ; 
bien  loin  que  la  charité  des  fideles  fe  réfroidît  pour 
eux,  non-feulement  ils  eurent  de  quoi  vivre,  mais 
encore  un  habile  architecte , qui  avoit  un  fils  dans 
la  focieté , prit  des  mefures  avec  Ignace  pour  bâtir 
le  college  Romain  &:  le  college  Germanique.  Le 
général  fit  faire  encore  hors  la  ville  près  fainte 
Balbine  une  maifon  jolie  & commode,  où  les  in- 
firmes puffent  prendre  l’air  quelquefois , & où  les 
jeunes  gens  allaffent  fe  relâcher  de  leurs  études 
toutes  les  femaines.  Des  perfonnes  de  qualité  lui 
envoyèrent  des  fommes  confiderables , qui  fervi- 
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rent  à achever  ces  bâtimens , & à acquitter  toutes! 
les  dettes  du  college.  Comme  le  pere  vouloit  que  ce 
college  fervît-  de  modèle  à tous  les  autres,  il  n’épar- 
gnoit  rien  pour  le  faire  fleurir.  Outre  le  Latin,  le  Grec 
8c  l’Hebreu , on  y enfeignoit  toutes  les  fciences , 
jjufqu’aux  Mathématiques  j &ilétoit  toujours  rempli 
d’exceliens  profefleurs.  Et  afin  que  les  études  euflent 
plus  d’éclat,  faint  Ignace  obtint  du  pape  que  les  éco- 
liers feroient  reçus  aux  dégrez  de  Maîtres-ès-Arts  8c 
de  do&eurs,  après  des  preuves  fuflîfantes  de  leur 
capacité. 

Vers  le  même  tems  les  Jefuites  trouvèrent  aufïi 
le  moyen  d’entrer  dans  la  Chine , ce  que  faint 
François  Xavier  n’avoit  pû  obtenir.  Le  P.  Melchior 
Nugnez,  après  avoir  parcouru  le  Japon,  fe  rendit 
a Tille  de  Sancian , où  étoit  mort  ce  faint  Million- 
naire ; il  y honora  fon  tombeau  i il  en  fit  arracher 
les  ronces  dont  il  étoit  entièrement  couvert,  il  y cé- 
lébra la  melfe,  8c  voulant  jouir  de  la  permiflion  que 
les  Chinois  avoient  accordée  aux  marchands  d’en- 
trer dans  leur  pays,  il  alla  jufqu  a Canton,  fous  pré» 
texte  de  racheter  quelques  efclaveV  Portugais.  L’ar- 
gent qu’il  devoir  employer  a une  fi  bonne  œuvre  , 
adoucit  ces  peuples,  8c  fit  qu’on  l’écoutât  favora- 
blement prêcher  l’évangile  La  difpute  qu’il  eut  d’a- 
bord avec  un  prêtre  Chinois , dans  laquelle  celui-ci 
fut  réduit  a ne  pouvoir  rien  répliquer,  excita  Ja  eu- 
riofité  de  ces  peuples,  qui  venoient  en  foule  enten- 
dre Melchior,  qui  toutefois  n’en  remporta  aucun 
fruit  : de  forte qu’après  y avoir  pafle  deux  ans,  il  re- 
tourna au  Japon,  où  Ton  comptoir  déjà  plus  de  deux 
mille  Chrétiens  dans  la  feule  ville  d’AmangucchL 
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Mais  la  focieté  ne  fut  pas  traitée  fî  favorablement 
à SarragoiTe  en  Efpagne,  où  elle  reçut  plufieurs  mor- 
tifications , à l’occafion  d’un  établiffement  qu’elle  y 
fit  dans  cette  année  i y y y.  Les  Jefuites  avoient  ache- 
té un  fonds  pour  y bâtir  un  college  de  une  églife  ; 
l’édifice  achevé,  on  l’habita,  de  Ferdinand  d’Arra- 
gon  qui  en  étoit  archevêque , leur  ayant  accordé  la 
permiflion  d’y  célébrer  l’office  divin,  on  choifit  le 
mercredi  d’après  Pâques  pour  commencer  : on  y 
avoit  invité  les  principaux  de  la  ville  ; lès  religieux 
Dominicains  y dévoient  officier  folemnellement,  de 
tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie , lorfque  la  veille 
au  foir  le  grand  vicaire  de  l’archevêque  envoya  prier 
de  la  différer,  fur  les  plaintes  de  quelques  religieux 
de  clercs  voifins  de  leur  maifon.  Barme  reéleur  du 
college  répondit  que  les  chofes  étoient  trop  avan- 
cées , de  qu’on  pafferoit  outre.  En  effet , on  étoit  fur 
le  point  de  commencer  la  mefle,  lorfqu’nn  homme 
inconnu  que  les  religieux  Auguftins  avoient  choifi 
pour  défendre  leurs  droits, parut,  envoyé, dit-il,  par 
le  Gardien  des  Cordeliers,  pour  défendre  aux  Jefui- 
tes fur  peine  des  cenfures  ecclefiaffiques , de  faire 
célébrer  la  meffe  dans  leur  églife , parce  que  fou 
terrain  anticipoit  fur  celui  des  peres  Auguflins.  Bar- 
me appella  de  cette  défenfe  au  jugement  du  pape  , 
en  faifànt  beaucoup  valoir  les  privilèges  de  la  focié- 
té  : de  par  provif  on,  fit  chanter  la  grande  mefle,  où 
le  prieur  des  Dominiquains  officia , de  le  fermon  fut 
prêché  par  Jean  de  Azovolo,  religieux  Hieronimite, 
en  prefence  du  viceroi,  de  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs  de  de  perfonnes  de  diftinétion. 

Pendant  la  célébration  de  l’office,  on  afficha  aux 
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portes  du  college  le  mandement  du  grand  vicaire  , 
qui  ordonnoit  aux  curez  de  défendre  à leurs  paroif- 
Tiens  fur  peine  d’excommunication , de  fréquenter 
l’églife  des  Jefuites  pour  y entendre  la  meffe,  la  pré- 
dication, & y recevoir  les  facremens.  Aulïi-tôt  les 
peres  furent  excommuniez,  les  cierges  éteints,  on 
les  infulta,  on  les  chargea  de  malédictions,  on  chanta 
contre  eux  le  pfeaume  108.  qui  commence  par  ces 
mots  : Deus  Uudem  meam  ne  tacueris.  Et  l’on  n’oublia 
rien  pour  les  faire  regarder  comme  des  impies,  des 
détellables,  des  ennemis  de  leglife  & de  Dieu  : on 
prononça  même  un  interdit  contre  la  ville,  tant  que 
les  peres  y refteroient.  Ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti 
de  fe  retirer,  pour  éviter  l’orage  qui  les  menaçoit, 
ôc  peut-etre  l’incendie  de  leur  maifon.  Ils  vinrent 
donc  au  fenat,  lui  apportèrent  les  clefs  du  college, 
&:  demandèrent  leur  congé , qu’on  leur  accorda 
volontiers,  à l’exception  de  quelques  magiftrats  de 
leurs  amis,  qui  furent  fâchez  de  ce  contre-tems.  Leur 
départ  rétablit  le  calme  dans  la  ville.  Mais  la  reine 
Jeanne,  mere  de  Charles  V.  qui  vivoit  encore,  irri- 
tée du  mépris  qu’on  avoit  fait  de  fon  autorité  & de 
celle  du  nonoe  apollolique,  donna  ordre  de  rappel- 
ler  inceffamment  les  peres  : l’archevêque  obéît,  ren- 
dit une  fentence  qui  les  juftifioit , les  principaux  de 
la  ville  allèrent  les  prier  de  revenir , & ils  furent 
reçus  avec  honneur.  Tous  les  magiftrats  vinrent  au- 
devant  d’eux  jufqu’â  la  porte  de  la  ville , fans  ex- 
cepter même  le  grand  vicaire , qui  les  avoit  excom- 
muniez, les  conduifirent  dans  toutes  les  rués,  ôdes 
rétablirent  chez  eux- 
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QUelque  condefcendance  qu’on  eût  eue  dans 
la  diette  d’Ausbourg , & en  vertu  du  traité 
de  Paflav  , pour  accorder  aux  proteflans  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu’ils  demandoient  ; les  peu- 
ples d’Autriche  ne  Different  pas  de  faire  de  nou- 
velles inftances , pour  obtenir  l’exercice  libre  ôc  en- 
tier de  la  prétenduë  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit 
arrivé  a Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  1 5 5 6.  pour  y tenir  les  états  d’Au- 
triche , & obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc. 
Les  députez  des  provinces  s’y  trouvèrent  le  treizié- 
me du  même  mois,  comme  il  leur  avoit  été  ordon- 
né : &:  le  roi  des  Romains  leur  ayant  reprefenté  le 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidèles , 
dont  ils  avoient  interet  de  repouffer  la  fureur  , en 
contribuant  un  fecours  d’argent  j ils  lui  répondirent 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoient  qu’on 
traitât  auparavant  de  la  religion  , ôe  qu’on  leur  ac- 
cordât la  grâce  qui  avoit  été  accordée  â ceux  de  la 
confeffion  d’Ausbourg , de  faire  une  libre  profef- 
fion  de  la  pure  dodrine , & d’exercer  avec  la  mê- 
me liberté  l’adminiftration  des  facremens , comme 
Jefus-Chrift  l’a  inftituée , ne  leur  étant  pas  libre  de 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoûtoit, 
que  fi  011  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient , ils 
n’oublièroient  rien  de  ce  qui  concernoit  leur  devoir  : 
qu’ils  fourniroient  volontiers  tout  ce  qui  feroit  né- 
cdîâire  â la  défenfe  de  leur  pays , &- qu’ils  fatisfe- 
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roient  à tous  les  édits  & mandemens  , autant  qu’il 
leur  feroit  poffible. 

Huit  jours  après  , le  roi  Ferdinand  répondit  à 
cette  requête  ; & dit  : <c  Quand  je  confidere  nia  con- 
„ dition , & la  place  que  j’occupe , quand  je  penfe  que 
,,  dès  ma  jeunelTe , j’ai  fuivi  les  loix  de  l’églife  chré- 
„ tienne  & catholique  dont  mes  ancêtres  ont  tou- 
ajouts  fait  profeffion  } il  me  paroît  que  je  ne  puis 
„ vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez  , non 
„ pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous , 
^mais  parce  que  je  dois  obéir  à l’églife  dont  je  ne 
S}  puis  changer  les  loix  & les  pratiques , comme  Je- 
,,  fus-Chrift  me  le  défend.  Il  eft  vrai  que  voyant 
„ combien  de  maux  les  différends  de  la  religion  ont 
33  eau  fez  dans  l’empire,  j’ai  toujours  été  porté  avec 
33  mon  frere  l’empereur , a entrer  dans  quelque  corn- 
33  pofition  } cette  conduite  a paru  dans  plufieurs 
33  diètes  j dans  la  même  vue  on  a affemblé  ôc  repris 
3,1e  concile  de  Trente  } &:  fi  toutes  ces  démarches 
,3  n’ont  pas  eu  un  heureux  fuccès,  il  ne  faut  s’en 
„ prendre  qu’aux  artifices  de  quelques-uns,  qui  ont 
3,  prévalu  iur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à la 
3,  demande  que  vous  faites , de  fuivre  la  pure  doc- 
,3trine  , & d’être  compris  dans  le  dernier  accord  ; 
,3  comme  je  n’ai  défendu  a perfonne  la  vraye  reli- 
„gion  , je  11’y  veux  donner  aujourd’hui  aucune 
s , atteinte  •,  &:  vous  n’êtes  pas  moins  compris 
3,  dans  le  decret  d’Ausbourg  , que  les  fujets  des 
3,  autres  princes.  Vous  fçavez  que  ce  decret  fait  en 
„ faveur  des  Proteftans,  porte  que  chaque  prince 
3,  féculier  pourra  choifir  la  religion  qu’il  voudra , 8ç 
3,  que  fes  fujets  feront  obligez  de  la  fuivre  ; faufla  li- 
berté 
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r3,  berté  qu’on  laiffe  à ceux  qui  ne  s’en  accommo- 
3,  deront  pas , de  vendre  leurs  biens  5 ôc  de  fe  retirer 
33  où  bon  leur  femblera.  Leschofes  étant  ainfi  , vo- 
33  tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  ca- 
33tholique,  puilque  j’en  fais  profdïion. 

Ce  prince  néanmoins  ajouta  5 que  pour  faire  con- 
noître  à fes  fujets  Ion  affeétion  & fa  clemence  , il 
vouloit  bien  retrancher  cette  partie  de  l’édit  qui  con- 
cernoit  la  cène  , en  leur  accordant  la  communion 
du  calice  , pourvu  qu’ils  ne  changeaient  rien  aux 
loix  & cérémonies  qui  lont  en  ulage  , & qu’ils  ne 
fouffriflent  aucune  leéle  parmi  eux  jufqu’a  la  fin  de 
la  diète  prochaine , qui  devoir  fe  tenir  a Ratisbon- 
ne.  De  plus , il  leur  promit  qu’on  n’inquiéteroit 
point  leurs  miniftres , ni  les  profelfeurs  ou  regens , 
pourvu  qu’ils  fe  tinfient  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Il  ajouta  3 que  puifqu’ils  voyoient  le 
foin  qu’il  prenoit  de  les  fatisfaire  , ils  dévoient  de 
leur  côté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
foumilfion,enforte  qu’il  put  s’alfurer  lui-même  qu’ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage  3 & qu’ils  fe- 
roient  leur  devoir  , en  contribuant  aux  befoins  de 
l’état , comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  réponfe 
ne  contenta  pas  les  députez  d’Autriche  : ils  perfe- 
vererent  dans  leurs  demandes  * & répliquèrent  le 
douzième  de  Février  3 qu’ils  étoient  fort  fâchez  de 
ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe  très-impor- 
tante , où  il  s’agiffoit  de  leur  falut  éternel  3 de  la 
profpérité  du  roiôtde  fa  famille;qu’ils  nepouvoient 
être  fatisfaits  de  fa  réponfe  , &c  qu’ils  le  priaient  au 
nom  de  ce  qu’il  y.  avoir  de  plus  faint,  de  leur  per- 
mettre de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu  3 ôe  de  n’y 
Tome  XXXI  M 
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mettre  aucun  empêchement.  Le  roi  , quatre  jours 
après , leur  remontra  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de 
ce  qu’on  leur  accordoit , & que  pour  lui  il  ne  pou- 
voir rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députez  infif- 
tant  toujours  fur  leurs  premières  demandes  affu- 
rant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promet- 
tre , qu’on  n’eut  auparavant  pourvu  la  a fureté  de 
leurs  miniftres  ôc  de  leurs  profieffeurs  : on  fe  retira 
fans  avoir  rien  déterminé. 

Le  roi  après  cette  aflemblée  s’en  alla  en  Bohême  3 
où  il  convoqua  les  provinces  à Prague  , pour  deman- 
der qu’on  contribuât  a la  guerre  contre  le  Turc',  & 
il  obtint  des  fecours  d’argent  : mais  comme  il  de- 
voit  promptement  retourner  a Vienne  pour  faire 
les  préparatifs  de  cette  guerre , il  fit  publier  l’alfem- 
blée  de  l’Empire  pour  le  premier  de  Juin.  Dans  cet 
intervalle  3 les  Bavarois  firent  a Albert  leur  duc  les 
mêmes  demandes  que  les  Autrichiens  avoient  faites 
à Ferdinand.  Albert  qui  avoit  bcfoin  d’argent  , ne  fe 
rendit  pas  fort  difficile  > après  quelques  légères  folli- 
citations,  il  permit  aux  iupplians , feulement  pour 
untems,  la  communion  ious  les  deux  efpeces , Sc 
l’ufage  de  la  viande  aux  jours  défendus  , lorfqu’il  y 
auroit  néceffité  ; & il  leur  permit  de  faire  ce  qu’ii 
pourroit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque  de 
Saltzbourg  , &:  la  confirmation  des  magiftrats. 

Mais  comme  cette  permiffion  pouvoit  donner 
lieu  de  croire  qu’il  n’étoir  pas  éloigné  d’abandonner 
la  religion  catholique  , il  protefta  qu’il  ne  vouloit 
point  renoncer  âla  religion  de  fes  ancêtres,  ni  rien 
innover  qui  fut  contraire  â fes  ufages  & â fes  prati- 
ques, La  lettre  où  il  accordoit  ces  permiffions  5 de 
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qui  contenoit  cette  proteftation,  fut  publiée  le  der- 
nier jour  de  Mars. 

Dans  le  meme  tems,  Albert  duc  de  Prufle,  per- 
fuadépar  )e  duc  de  Meckelbourg  fon  gendre  , dé- 
clara par  un  écrit  public  qu’il  embralToit  la  confef 
fion  d’Ausbourg,  ôe  manda  aux  miniftres  d’enfei- 
gner  la  dodrine  qu’elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec- 
kelbourg engagea  auffi  Jean  Funk  , qui  avoit 
emb  rafle  les  lentimens  d’Ofiander , à les  détefter 
publiquement,  ôc  a s’en  tenir  a la  feule  confeffion 
d’Ausbourg , qui  fut  auffi  reçue  dans  Spire  par  l’au- 
torité du  confeil , & embraffiée  par  Charles  marquis 
de  Bade , qui  fit  venir  des  miniftres  des  pays  voifins 
defes  états  pour  y établir  deséglifes.  Tous  ces  trou- 
bles & tous  ces  changemens  de  religion  en  Allema- 
gne, irritèrent  fort  le  pape,  déjà  très-oftenfé  du  de- 
cret d’Ausbourg,  & qui  en  avoit  fait  des  plaintes 
affiez  vives  a Ferdinand.  Les  Prôteftans  informez  de 
ces  plaintes,  crurent  que  le  pape  follicitoit  l’ empe- 
reur pour  révoquer  ce  décret  ; & ce  qui  les  confir- 
moit  dans  cette  penfée , étoit  le  voyage  que  le  car- 
dinal d’Ausbourg, qui  leur  étoit  fort  contraire,  avoit 
fait  en  Italie  ; ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que 
pour  communiquer  fecretement  avec  le  pape  fur  les 
moyens  de  faire  caffier  cet  édit , ôc  de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifdiétion  de  l’églife.  Ilspublioientque 
le  pape  en  avoit  fouvent  parlé  au  au  cardinal  d’Aus- 
bourg & qu’il  avoit  difpenfé  l’empereur  de  fon  fer- 
ment, qu’il  avoit  promis  de  grands  fecours  &c  beau- 
coup d’argent  pour  leur  faire  la  guerre  : que  Philip- 
pe roi  d’Efpagne  devoit  lever  huit  mille  hommes 
d’entre  les  Allemands , afin  que  la  chofe  fut  plus  fe~ 
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crete  : qu’enfin  pendant  que  l’alFemblée.de  Ràtis- 
rïh, 1 5 5 6’”  bonne  occuperoit  les  princes,  & lestiendroit  éloi- 
gnez de  leurs  états,  on  devoities  attaquer  avec  tou- 
tes les  forces  qu’on  auroit  affemblées. 
vr  Le  cardinal  d’Ausbourg  étant  de  retour  de  Pvome, 

Le  cardinal  n . i i / \ j,  r / . 

i'Ausbourg  fe  ou  il  avoit  demeure  près  a un  an,  rut  mécontent  de 
çonsfifmeme°zUp’  ces  écrits , principalement  de  ceux  qui  tendoienta 
contre  lui.  faire  foupçonner  qu’il  avoit  concerté  quelque  chofe 

Sleidxn.  I.  1 6.  .13  I 1 A 

Di  Tkou  hb.  1 7.  avec  le  pape  , qui  put  préjudicier  aux  interets  de 
l’Empire,  & il  crut  devoir  s’en  juftifier  par  un  écrit 
en  Allemand , qu’il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai.  Il  y difoitquele  bruit  qui  avoit  couru  étoit 
une  pure  calomnie,  femblable  à celle  qui  avoit  été 
inventée  par  Othon  Becken  , chancelier  du  duc 
Georges  deSaxe,  touchant  la  conjuration  contre  le 
Landgrave  de  HefTe  i ôc  que  comme  cette  derniere 
calomnie  retomba  fur  fon  auteur  , qui  fut  puni  du 
dernier fupplice  à Anvers,  l’autre  feroit  de  meme 
funefte  a ceux  qui  l’avoient  controuvée  II  protefte 
enfuite,que  durant  tout  le  tems qu’il  a été  a Rome, 
le  pape  ne  lui  a jamais  parlé  de  ce  decret , ni  du 
defiem  de  faire  la  guerre  aux  Froteflans  i que  s’il 
étoit  demeuré  àRome  plus  long-tems  qu’il  ne  croïoit, 
c’eft  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  choifi  pour  travailler  avec 
lui  à la  réformation  du  clergé  j c’eft-à-dire , à la 
corredion  des  abus.  Qu’au  rdfe  , quoiqu’il  fouhai- 
tât  fort  de  conferver  la  religion  de  les  peres,  il  étoit 
toutefois  bien  éloigné  de  la  penfée  de  faire  la  guer- 
re , n y ayant  aucun  devoir  d’honnêteté  & de  bien- 
veillance qu’il  n’eut  rendu  aux  princes  de  l’Empire  3 
êc  même  au  marquis  Albert:  ce  cardinal  ne  fe  cou- 


Livre  cent  cinqu  ante-deuxie’me.  5? 5 
tenta  pas  de  publier  ce  manifefte  , il  écrivit  encore 
en  'particulier  à quelques  princes  fur  le  même  fujet, 
& s’en  retourna  enfuite  en  Italie. 

Ce  qu’il  dit  dans  cet  écrit  , que  le  pape  l’avoit 
employéa  Rome,  avec  d’autres  à travailler  a la  ré- 
formation du  clergé  j regarde  une  congrégation  que 
Paul  IV.  avoir  établie  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier, 
pour  réformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moïen 
capable  déterminer  fans  peine  dans  la  fuite  tous  les 
différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  di- 
vifée  en  trois  clalfes , dont  chacune  étoit  compofée 
de  huit  cardinaux,  quinze  prélats,  & cinquante  au- 
tres fçavans , à qui  le  pape  donna  a examiner  tout 
ce  qui  concernait  la  fimonie.  Il  en  fit  même  impri- 
mer &:  diftribuer  les  articles,  afin  que  toutes  les  uni- 
verfitez  ôe  tous  les  gens  de  lettres  en  puffent  avoir 
des  copies , &.  envoyer  fur  ce  fujet  leur  avis  a Rome. 
Son  deffein  étoit  de  laver  d’abord  fa  cour  de  cette 
tâche , ôt  de  mettre  fi  bon  ordre  â tout , qu’il  put 
montrer  aux  princes,  que  la  fimonie  régnait  plus 
dans  leurs  états,  qu’a  Rome,  & qu’il  devoir  travail- 
ler â les  réformer  ; comme  étant  leur  fuperieur. 

La  première  congrégation  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
fixiéme  de  Mars  pour  la  première  clafle  , en  préfen- 
ce  du  cardinal  du  Bellay  doyen  du  facré  college. 
Douze  perfonnes  y parlèrent , ôc  fe  partagèrent  en 
trois  opinions  differentes.  La  première  fut  celle  de 
l’évêque  de  Feltri,  qui  foutint  qu’il  n’y  avoit  aucun 
mal  â recevoir  de  l’argent  pour  l’ufage  de  la  puifi- 
fance  fpirituelle,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en  for- 
me de  payemens , mais  pour  quelque  autre  caufe, 
Lafeconde  étoit  de  l’évêque  de  Seflâ,  qui  traita  de 
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fimonie  décelable  l’ufage  de  donner  & de  recevoir, 
& foûtint  qu’on  ne  pouvoit  l’excufer  ni  le  tolerer  en 
aucune  maniéré.  La  troifiéme  enfin  fut  celle  de  le-  ' 
vêque  de  Senigaglia , qui  pour  garder  un  certain 
milieu , dit  que  la  chofe  étoit  permife,  mais  feule- 
ment en  certains  tems,  & fous  de  certaines  condi- 
tions. Les  jours  fuivans  fe  palferent  a entendre  les 
autres  avis , qui  furent  rapportez  au  pape  , après  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  à loifir  , &fut 
fur  le  point  de  publier  une  bulle,  pour  décider  qu’on 
ne  pouvoit  en  confidence  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  même  volontaire,  pour  au- 
cune grâce  fpirituelle  ; mais  les  obftacles  qui  s’op- 
poferent  à fa  bonne  volonté , J’arrêterent  tout-à- 
coup  , &c  i’empêcherent  de  paffer  outre.  Il  n’eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remedier  aux  abus  fans  nom- 
bre, qui  setoient  introduits  dans  les  difpenfes  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beaux,  mais  ils  n’eurcnc 
point  d’exécution. 

Quelques-uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendroit 
mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile,  il 
répondit  avec  chaleur , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
concile , étant  au-defîiis  de  toute  la  chrétienté.  Sur 
quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  avec  politeffe, 
qu  a la  vérité  le  concile  n’etoit  pas  néceffaire  pour 
donner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  mais 
bien  pour  faire  exécuter  fes  ordres,  dont  les  moyens 
croient  différais , félon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  auffi-tôt,  que  s’il  falloir  un  concile , il 
feroit  donc  affemblé  à Rome , & non  pas  au  milieu 
des  Luthériens,  comme  celui  de  Trente.  Il  ajouta, 
que  le  concile  devoir  être  tenu  feulement  par  les 
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évêques  , quoiqu’on  y pût  admettre  d’autres  gens 
pour  le  confeilymais  que  tous  dévoient  être  catho- 
liques, puis  qu’autrement  il  faudrait  auffi  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’êtoit  mal  s’entendre , que  de  s’ima- 
giner que  tous  ces  évêques  ôc  doéteurs  qu’on  appel- 
loit  de  toute  la  chrétienté  , pour  inftruire  6c  réfor- 
mer le  monde,  fuTent  plus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefus-Chrift  , que  tous  les  cardinaux,  qui  étoienc 
l’élite  & les  colonnes  de  toute  Péglife , & que  les 
prêtres  &:  les  doéteurs  célébrés  qui  étoient  toujours 
a Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
voirfe  trouvera  Trente. 

Sigifmond  II.  furnommé  Augiiffe  , roi  de  Po- 
logne , lui  fit  faire  auffi  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  la  religion  proteftante , par  l’ambafTadeur 
qu’il  avoir  envoyé  à Rome , pour  le  féliciter  fur  fon 
exaltation  au  fouverain  pontificat.  Ces  demandes  fe 
réduifoient  à cinq  articles  y la  communion  fous  les 
deux  efpeces,  le  mariage  des  prêtres,la  fuppreffion 
des  annates,  la  permiffion  de  célébrer  le  meffe  dans 
la  langue  du  pays,  enfin  ,1a  liberté  d’afifembler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  royaume, 
& accorder  la  diverfité  des  opinions.  Paul  IV.  irrité 
de  ces  demandes , 6e  voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penfoient  qu’à  fécouer  le  joug  de  fon  autorité,  ré- 
pondit avec  chaleur , qu’il  alloit  tenir  un  concile  gé- 
néral à Rome,  & que  cette  aflfemblée  feroit  connoî- 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens , voulant  parler 
des  decrets  faits  en  Autriche  , en  Bavière  , ôèdans 
les  diètes  d’Allemagne.  £t  foit  qu’il  fut  déjà  réfoin 
à tenir  ce  concile,  loit  qu’il  feignit  de  l'être, il  don- 
na ordre  à tous  les  ambaffadeurs  d’écrire  à leurs» 
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Demandes  que 
le  roi  de  Polo  - 
gne fait  faire  ait 
pape. 
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IX. 

Le  pape  ap- 
prend la  trêve 
entre  l‘empe~ 
reur  & roi  de 
France. 

faiUv.  in  lift, 
concil.  Trid.  hb. 
13.  c.  16.  ».  3. 

De  Thon,  in 
lift,  libc  1 7-  p. 
514. 

Belcœr.in  coni. 
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maîtres  qu’il  vouloit  faire  célébrer  à Rome  un  con- 
cile femblable  à celui  de  Latran , tenu  fous  Innocent 
III.  en  1 21  5.  & il  propofa  d’envoyer  des  nonces  à 
l’empereur  & au  roi  de  France,  pour  leur  parler  du 
concile.  Il  fit  même  un  long  dificours  dans  le  con- 
fiftoire,  pour  prouver  que  ce  concile  prelïoit,  puif- 
qu outre  la  Bohême,  la  Prufife  & l’Allemagne  , qui 
étoient  toutes  infeétées,  la  Pologne  étoit  encore  en 
danger,  la  France  ôe  l’Efpagne  en  mauvais  état , ôc 
le  clergé  de  ces  deux  royaumes  fort  maltraité. 

Pendant  ce  terns-là , il  apprit  que  le  roi  de  France 
venoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec 
l’empereur  Philippe  fon  fils  -,  par  l’entremife  du 
cardinal  Polus , qui  en  avoit  été  comme  le  média- 
teur au  nom  de  Marie  reine  d’Angleterre  , & quels 
traité  avoit  été  figné  dans  l’abbaye  de  Vaucelles  pro- 
che Cambray,  le  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
née. Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de 
Phonie  pour  Venife,  après  fon  audience  de  congé  , 
avoitreçuune  lettre  de  Henry  IL  qui  lui  marquoit 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l’empereur 
avoient  faite  d’une  trêve  , il  avoit  répondu  qu’il  n’en 
étoit  pas  éloigné,  pourvu  quelle  fe  fit  a des  condi- 
tions raifonnablesimais  qu’il  étoit  perfuadé  queChar* 
les  V.  6e  le  roi  Philippe  n’accepteroient  pas  ces  con- 
ditions j qu’ainfi  il  pouVoit  communiquer  au  pape  le 
contenu  de  fa  lettre.  Mais  comme  la  trêve  n’étoit 
nullement  du  goût  du  cardinal , pour  les  raifons 
qu’on  a rapportées  dans  le  livre  précédent , il  partit 
fins  voir  le  pape,  & remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon,  pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport. 
Quoique  Paul  IV.  en  parut  furpriss  cette  nouvelle 
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:frc  parut  pas  l’inquiéter , parce  qu’il  croyoit  que  l’em-  — — — 
pereur  5c  le  roi  d’Angleterre  n’accepteroient  jamais  ^N*  l> 


cette  trêve,  aux  conditions  qu’on  leur  propofoit  : 
mais  il  fe  trompa,  l’empereur  accepta  la  trêve,  crai- 
gnant avec  raiionque  Philippe  au  commencement 


üe  ion  régné , ne  tentât  le  fort  d’une  guerre  qui  ne 
pouvoir  prefque  point  manquer  de  lui  être  funefte, 
faute  d’expcrience  5cde  forces. 


C’eft  pourquoi  par  l’entremife  du  cardinal  Po- 
los, on  conclut  cette  trêve.  Des  députez  furent  en- 
voyez de  part  5c  d’autre  : du  côté  du  roi  de  France, 
l’amiral  Gafpard  Coligny  , 5c  Sebaftien  -de  l’ Au- 
bépine , maître  des  requêtes  : du  côté  de  l’empe- 


Articles  de  l& 
trêve  entre  la 
France  &Pem-» 
pereur. 


reur  5c  de  Philippe,  Charles  comte  deLallain  ,Si- 
mon  Bernard,  Charles  Tifnac,  Philibert  de  Bru- 


xelles, 5c  Jean-Baptifte  Schiccio,  jurifconfulte  de 


Crémone.  On  s’affembla  au  commencement  de 
l’année  } ôc  après  de  longues  conteilations , on  con- 
vint des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour 
cinq  ans  fur  terre  5c  fur  mer,  tant  en  Flandre  qu’en 
Italie , 5c  dans  toutes  les  provinces  de  PobéïiTance 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-lâ  il  y auroit  de 
part  5c  d’autre  ceilâtion  d’armes,  5c  que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-lâ  les  François  demeuroient  en 
poiFeiîion  de  la  principale  partie  du  Piémont,  de 
ce  qu’ils  tenoient  encore  en  Tofcane,  de  ce  qu’ils 
avoient  pris  dans  l’ille  de  Corfe , de  Marienbourg 
aux  Pays-Bas  , de  Toul , de  Verdun  , 5c  de  Metz 
en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape  : mais  l’em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  5c  de  Sicile. 
î_,e  roi  y avoit  auffi  compris  Albert , marquis  de 
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le  duc  d’Arf- 
cot  fe  fauve  de 
fa  p ri  fou, 
î)e  Thou  ut  fup. 

Sleidan . 1. 16. 


XII. 

Chagrin  du 
pape  & 4e 
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Brandebourg  > mais  depuis  on  demeura  d’accord 
qu’on  n’en  parleroit  point,  parce  qu’il  ne  pouvoir 
joüir  du  bénéfice  de  la  trêve , fi  fa  proicription  n’étoit 
auparavant  révoquée,  & qu’il  ne  fût  réconcilié  avec 
l’empire.  L’on  demeura  aufifi  d’accord , qu’en  dé- 
dommagement d’Yvrée  & de  la  Vallée  d’Aofte  * 
que  les  François  avoient  prifes  dans  la  dernier© 
guerre  , le  roi  donneroit  au  duc  de  Savoye  tous 
les  ans  une  certaine  fomme  d’argent , qui  luiferoic 
exactement  payée  aLyon  endeux  payemens. 

Cecife  pafia  le  cinquième  de  Février:  Ôc  quatre 
jours  après  l’on  traita  de  l’échange  des  prifonniers 
faits  de  part  & d’autre  durant  la  guerre  : & l’on  con- 
clut de  les  renvoyer  a l’exception, du  côté  des  Fran- 
çois, du  duc  de  Boüillon  de  François  de  Montmo- 
rency , dontl’un  étoit  gardé  âTeroüanne  & l’autre 
âHesdin  : & du  côté  des  Impériaux  , de  Philippe 
de  Croy  duc  d’Arfcot,  qui  avoit  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d’Amiens , déguifé  en  payfan  , &c 
que  l’on  gardoitdanslechâteaudeVincennes,  d’où 
il  trouva  le  fecret  de  fe  fa  u ver  le  dixiéme  de  Mai^ 
& s’en  retourna  fain  & fauf  en  fon  pays  : Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoir  d’échanger 
ce  duc  avec  fon  fils , fut  très-fâché  de  fon  évafioni 
& comme  on  croy  oit  qu’il  avoit  été  aidé  dans  fa 
fuite , l’on  s’en  prit  â Françoife  d’Amboife  veuve 
de  Charles  de  Croy , coufin  de  Philippe  : l’on  in- 
forma contre  elle  , l’on  mit  tout  en  ufage  pour 
avoir  des  preuves  & dés  témoins  ; ôc  on  la  retint 
afifez  long-rems  en  prifon. 

Il  eft  ailé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du 
pape  ôc  de  fes  jiçyeux  à la  nouvelle  de  la  conclu- 
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fion  de  cette  trêve.  Paul  IV.  appréhendoit  la  di-  *“ 
minution  de  Ton  crédit,  6c  le  danger  qui  le  me-  N>  1 
naçoit  d’être  à la  direction  de  l’empereur  6c  du  roi  nouvelle  decet- 
de  France  , s’ils  venoient  a s’unir  enfemble.  Le  car-  h rj. 

dinal  Caraffe  ennemi  du  repos , voyant  l’âge  avancé  c.ie.  »•!.&  t. 
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de  Ton  oncle , 6c  le  long  terme  de  la  treve , delelpe-  /.  l7. 
toit  de  voir  jamais  chalfer  de  Naples  les  Efpagnols 
qu’il  haïifoit  mortellement  ; outre  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qu’on  avoit  faits, paroifloient  inu- 
tiles : car  le  pape  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente  avoit  fait  la  revue  des  milices  de 
Rome,  fous  prétexte  de  la  fûreté  de  la  ville,  6c 
d’appaifer  les  troubles  que  les  Sforces  y avoient 
caufez.  Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoit  tenu  cha- 
pelle, pour  créer  le  comte  de  Montoriofon  neveu 
genéralilfime  des  troupes  de  l’églife , avec  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  l’Orn- 
brie  6c  dans  la  Marche  d’Ancone  , hx  mille  hom- 
mes de  pied  6c  trois  cent  chevaux  qui  dévoient  fe 
rendre  â Rome, fous  les  ordres  du  duc  dUrbin.  Il 
avoit  mis  de  bonnes  garnilons  dans  toutes  les  pla- 
ces qu’il  avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Et  rien  ne 
l’empêchoît  de  commencer  la  guerre  au  printems 
prochain  dans  le  royaume  de  Naples  ou  dans  la 
Tofcane , avec  les  troupes  Françoifes  qui  étoient 
déjà  dans  le  Farmefan,  6c  dans  la  Mirandoledorfque 
fon  nonce  lui  écrivit  de  la  cour  de  France  , qu  11  y 
avoit  une  trêve  entre  l’empereur  6c  Henri  II.  ^ 

Les  neveux  dupapetres-mecontens  de  cette  de-  Plaintes  del 
marche  du  roi  de  France,  qui  n'en  avoit  donné 
aucun  avis  à leur  oncle  , écrivirent  fur  le  champ  ce. 

r . . /-  j / ' 1 1 V P&tlavic*  ikicu 

au  duc  de  Sommerfetqui  avoit  luccede  a Kucceliai  j. 

N ij 
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auprès  de  Henri , pour  l’engager  a rompre  le  traité- 
| N.  15  £n  cas  ne  £j^t  pas  ratj£^  ^ ou  pQur  y former 

tous  les  obftacles  qu’il  pourroit  imaginer  , s’il  étoit 
conclu.  On  le  chargea  auffi  de  faire  au  roi  de  grarJ. 
des  plaintes  fur  ce  traité,  & de  lui  reprefenter  que 
la  caufe  du  pape  avoir  été  trahie , les  Garaffes  aban^ 
donnez  , & la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie  5 
où  l’on  ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  fes  promelfes^ 
puifqu’il  violoit  la  parole  fi  ouvertement.  Cette  let^ 
tre  fut  lûë  au  roi,  fur  l’efprit  duquel  elle  auroit 
fait  beaucoup  d’impreflion , fi  fon  ccnfeil  , qui  n’a- 
voit  jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape,  ne  l’eut 
affermi  dans  fes  premières  réfolutions,  en  lui  fah 
faut  voir  les  avantages  qu’il  retirerait  de  la  tréve5 
&:  les  reproches  qu’il  alloit  s’attirer  , s’il  la  vouloir 
rompre.  Le  cardinal  Caraife  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  première  lettre  : il  en  écrivit  une  autre  le  cin- 
quième de  Mars , pour  demander  que  fi  le  roiavoit 
réfolud’obferverla  trêve, il  remit  du  moins  au  pape 
les  places  qu’il  avoir  dans  la  Tofcane,ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoir  promis  en  quelque  ma- 
nière. Que  par  ce  moyen  les  Impériaux  & le  duc 
de  Florence  délivrez  de  l’apréhenlion  des  François , 
n’entreprendroient  rien  contre  fafainteté,â  laquelle 
ils  rendraient  Sienne  & tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
dans  cet  état  pendant  la  guerre,  afin  de  l’avoir  pour 
ami.  Qu’on  fçavoit  qu’il  étoit  au  pouvoir  du  pape  de 
transférer  a fa  volonté,  & a qui  il  jugerait  a propos , la 
polfelhon  des  royaumes  en  Italie , & que  de  quelque 
XIV . côté  qu’il  penchât , il  lui  étoit  aifé  d’avoir  le  deffus, 
Deflein  la  Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réiiflirent 
pas , le  cardinal  Caraffe  conçut  le  defTejn  daller  lui- 
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Blême  en  France,  fous  prétexte  d’une  légation  ho- 
noiuble.  Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  les 
foins  pour  l’en  détourner  j il  lui  reprelenta  que  les 
affaires  du  pape,  ôe  celles  du  roi  avoient  befdin 
de  fa  prefence  â Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais 
approuvé  la  ligue  avec  le  pape , ôc  qu’il  la  croyoit 
très-préjudiciable  au  royaume  , il  craignit  que  Ca- 
raïbe qui  étoit  d’un  efprit  inquiet  ôc  remuant , ne 
troublât  la  trêve,  & n’engageât  la  France  dans  une 
guerre  malheureufe  , par  la  faveur  qu’il  efperoit 
trouver  â la  cour.  Maisfes  avis  ne  furent  point  écou- 
tez. Le  pape  confentit  volontiers  au  delfein  de  fon 
neveu  : êc  ce  qui  l’y  détermina  principalement,  fut 
que  le  roi  lui  refuloit  abfolument  de  lui  remettre 
les  places  qu’il  occupoit  dans  l’état  de  Sienne, 
que  fesneveux  fouhaitoient  de  recouvrer  avec  d’au- 
tant plus  de  paillon  , que  c’étoit  une  voye  fure  , 
pour  fe  concilier  l’amitié  des  princes , & s’en  frire 
même  rechercher.  Il  nomma  donc  le  cardinal 
Caraife  pour  fon  légat  en  France  le  dixiéme  d’  Avril 
de  cette  année,  lous  lefpecieux  pretexte  de  féliciter 
Henri  IL  fur  la  trêve  qu’il  venoit  de  frire  avec  l’em- 
pereur, & de  l’exhortera  une  paix  parfrite.  Et  dans 
le  même  tems  il  chargea  de  la  même  commiflion 
auprès  de  l’empereur  & de  Philippe  roi  d’Efpagne, 
qui  tous;  deux  croient  en  Flandre , Scipion  Rebiba 
cvêque  de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal. 

Les  inflruétions  qu’il  donna  à ces  deux  légats , 
furent  â peu  près  les  mêmes.Ilsétoient  chargez  d’en- 
gager ces  princes  â changer  la  trêve  en  une  paix  con- 
stante & perpétuelle,  d’offrir  â cet  effet  fa  médiation 
auprès  de  l’un  & de  l’autre , Sc  de  promettre  qu’il 
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ce  en  qualité  de 
légat. 

P allai),  hift. 
conf.  Trid'  * lib , 
1 3.  c.  16.  n.  6. 
De  Th  ou  in  hift» 

lib.  17.  n.  i. 


XV. 

Infh'uéVions 
du  pape  à les 
deux  légats  en, 
France  & en 
Flandres. 


îoî.  Histoire  Ecclesiastique: 

— fecomporteroit  en  véritable  ami  , pour  procurer  T# 

An.  i 5 56.  2|0jre  ^ }a  fureté  de  leurs  états.  Mais  outre  ccs  inf- 
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Jup  cit.  trublions  communes  , le  cardinal  Caraiie  en  avoir 
mmUiLiZ''  de  fecrettes  , gu  il  devoir  feulement  appuyer  de  vi- 
hoc  ^nnc.  ye  vojx  . c’étoit  de  remontrer  a fa  majefté  très- 
chrétienne,  qu’il  étoit  de  la  juftice  , que  ce  prin- 
ce renonçât  â la  trêve  , & qu’il  confirmât  le  traité 
fait  par  le  cardinal  de  Lorraine  , jufqu’â  avoir  re- 
cours aux  follicitations  ôc  aux  préfens  pour  réiiiïir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruélions  de  fon  frere* 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques , furent  inferites  a Rome  dans  les  regiftres; 
mais  les  fecrettes  qu’on  ne  devoit  point  produire  , 
ne  furent  point  enregiftrées  : ôc  ce  fut  dans  la  fuite 
un  des  griefs  qui  fervirent  â perdre  le  cardinal  Ca- 
raffe  fous  le  fucceifeur  de  Paul  IV.  parce  qu’on  l’ac- 
eufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  â porter  la 
guerre  en  Italie  , fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre 
de  fon  oncle. 

le  xaVe'ari»  hn  attenc^ant  Ie  départ  des  légats  > le  pape  tint 
fortement  con-  un  confifloire  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
traies  coion  Colonnes  : il  les  traitta  d’impies  , ôc  voulut 
Tlou  liA-  prouver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été 
p aiuvidn.ut  contraires  au  faint  fiége  ; il  déclama  en  particulier 
fvp.  L ^.cap.  contre  i\fcagne  qL11  étoit  actuellement  prifonnier 
â Naples , 6c  qui  avoit  autrefois  afliegé  Clément 
VII.  dans  le  château  faint  Ange,  & pillé  la  ville  avec 
les  Impériaux.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur 
contre  Marc-Antoine  fon  fils  qui  marchant  fur  les 
traces  de  fon  pere  faifoit  des  entreprifes  détefta- 
bles,  & facrileges  â la  ruine  du  vicaire  de  jefus- 
Chrift  ôc  du  faint  fiége  : après  avoir  indignement 
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dépouillé  celui  de  qui  il  tenoit  la  vie.  C’eft  pour-  &N.  155*. 
quoi  il  les  déclara  tous  deux  indignes  des  grâces 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  plufieurs  papes  Tes 
prédécefieurs.  Il  confifca  les  biens  du  pere  ôc  du  fils, 

& donna  la  confifcation  de  leurs  terres  dans  1 état 
eccléfiafhque  au  comte  de  Montorio  fon  neveu , 
avec  le  titre  de  duc  dePalliano.  Enfin  il  les  excom- 
munia , ôc  fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  dufecours,  &pren- 
droient  leur  défenfe.  Marc- Antoine  fe  retira  dans  le 
royaume  de  Naples  ,ou  il  fut  tres-bien  reçu  j Ôc  de 
rems  entems  il  en  fortoit  pour  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  dont  on  l’avoit  depoüille. 

Dans  le  même  teins  le  pape  ôta  le  gouvernement 
de  l’état  eccléfiaftique  au  duc  d’Urbin , ôc  le  donna 
au  même  comte  de  Montorio  , avec  le  bâton  , qui 
eft  la  marque  de  cette  charge  , ôc  il  mit  fon  fils , qui 
netoit  encore  qu’un  enfant,  en  poffefïion  de  Cani, 
du  domaine  des  Colonnes,  avec  le  titre  de  marquis. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  différait  fon  départ  que  pour 
attendre  Pierre  Strozzi,  fous  lequel  il  avoit  porté  les 
armes,  & qui  étant  parent  de  la  reine  , avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  France , ôc  fe  déclarait 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  etoit  oc- 
cupé à faire  fortifier  Civita-Vecchia,  Antio  * ôc  Pal- 
liano , dont  les  Colonnes  venoient  d’être  dépoüillez  ; 
il  avoit  avec  lui  des  pcrfonnes  habiles  dans  les  for-  à dix  1 eues  de 
îifications  ,qui  lui  tracèrent  des  battions  dans  les  en-  Teryacw‘ 
droits  avantageux  , &il  mit  dans  cette  derniere  pla- 
ce les  vivres  ôc  les  munitions  neceffaires  pour  foute- 
nir  un  fiége,en  cas  que  les  Colonnes  vinrent  l’atta- 
quer. Mais  le  vrai  defléin  du  pape  , en  faifant  forci- 
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fier  ces  places,  étoit  de  couvrir  la  frontière  de  l’état 
eccléfiaÎHque  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  aufll- 
tôt  que  Palliano  fut  en  état  de  défenfc,  Strozzi  vint 
joindre  à Rome  le  cardinal  Caraffe , & tous  deux  fc 
mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia,fuivis  d’un 
grand  nombre  de  nobles  & de  feigneurs  qui  vou- 
lurent  être  du  voyage. 

Iis  s’embarquèrent  à Civita-Vecchia  même , pour 
fe  rendre  à Marfeille , conduits  par  Paul  Jourdain  , 
chefde  la  maifon  des  Urfins,avec  huit  galeces , dont 
une  partie  appartenoit  au  roi,  & l’autre  au  pape.  Le 
cardinal  étant  arrivé  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page , fe  rendit  a Fontainebleau , où  il  trouva  la  cour 
clivifée  en  factions.  Le  connétable  de  Montmorenci 
déjà  âgé, prévoyant  les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  , 
avoir  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardi- 
nal  de  Lorraine,  aidé  en  cela  par  le  neveu  de  l’a- 
miral de  Coligny.  Les  princes  de  la  maifon  deGuife 
au  contraire  pleins  d’ardeur  , tachoient  d’exciter  de 
nouveaux  troubles , pour  avoir  le  commandement 
des  armées , & rejettoient  tout  ce  qui  pouvoit  por- 
ter â la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain  , quoi^ 
que  l’heureux  fuccès  des  guerres  paffées  le  fît  beau- 
coup pancher  du  côté  de  l’avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y fut  tout-  â-fait  déterminé  par  Catherine  de  Médi- 
as fa  femme , qui  favorifoit  la  guerre  d’Italie,  afin 
de  procurer  le  commandement  de  l’armée  â Strozzi 
fon  parent  , & par  la  ducheffe  de  Valentinois,  qçi 
étant  déjà  alliée  a la  maifon  de  Guife  , par  le  maria- 
ge d’une  defes  filles  avec  le  duc  d’Aumale , crut  que 
c’étoit  uneoccafion  favorable  pour  avancer  ceux  de 
cette  maifon  & les  rendre  plus  puiflàns. 

Les 


Livre  cent  cinquante-deuxie’me.  105 
Les  affaires  étoient  ainfi  difpofées  a lorfque  le  car- 
dinal Caraffe  aborda  le  roi  , a qui  il  prefenta  au  nom 
du  pape , comme  au  protecteur  de  l’églife  Romaine 
& du  faint  fiége  , l’épée  & la  toque  que  le  faintpere 
avoit  benies.  Cela  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  6c 
de  cérémonie.  Enfuite  le  cardinal  entra  en  confé- 
rence avec  fa  majefté,  il  lui  repréfenta  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  fon  fervice , 6c  pour  engager  le  pape 
fon  oncle  dans  fes  interets  ; par  la  feule  inclination 
qu’il  avoit  pour  la  France  , fans  y être  excité  par 
d’autres  motifs.  Il  exagéra  le  reffentiment  des  Efpa- 
gnols , qui  par  la  trêve , ne  craignant  plus  la  guerre 
fur  les  frontières  de  Flandres,  ni  dans  le  Milanez  , 
ni  dans  le  Piémont,  ni  dans  la  Tofcane  , alloient 
tourner  toutes  leurs  forces  contre  la  maifon  des  Ca- 
raffe s , 6c  contre  le  chef  de  l’églife , dont  les  places 
étoient  foibles , & l’épargne  épuifée  par  les  dernieres 
guerres  i ce  qui  faifoit  craindre  une  fuite  de  maux , 
aufquels  il  feroit  enfuite  très-difficile  de  remedier. 

,,  Ainfi , continua-t-il  , je  n’ai  pû  me  perfuader 
que  vous  euffiez  confenti  à une  trêve , lorfqu’il  y 
avoit  fî  peu  d’apparence  de  la  conclure , fi  votre 
majefté  n’eut  pas  été  mal  inftruite  de  fes  intérêts  8c 
des  nôtres.  Auffi  j’efpere  que  quand  elle  aura  con- 
fideré  les  chofes  comme  elles  font  avec  fa  pruden- 
ce ordinaire , elle  prendra  une  réfolution  qui  lui 
fera  glorieufe  , à nous  falutaire  , 6c  utile  aux  uns 
6c  aux  autres.  Enfin  il  conclut , en  reprefentant  au 
roi,qu’il  ne  devoit  point  être  arrêté  par  fon  ferment 
8t  par  la  foi  qu’il  avoit  jurée  d’obferver  la  trêve.  Il 
„ eft  de  votre  zélé  , lui  dit-il  * de  prendre  garde  à 
ne  pas  perdre  par  un  fcrupule  mal  fondé  6c  hors 
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ïo£  Histoire  Ecclesiastique. 

„ de  faifon  , la  gloire  que  vous  avez  reçue  de  vos  an- 
35  cêtres , 8c  de  ne  pas  permettre  que  les  papes  8c  les 
33  princes  affligez  8c  abandonnez  de  votre  fecours  * 
35  foient  aujourd’hui  contraints  d’implorer  la  mife- 
3,  ricordedevos  ennemis,  & de  mandier  par  debaf- 
33  fes  prières  la  prote&ion  qu’ils  ont  toujours  trouvée 
33  auprès  des  rois  de  France. 

Le  cardinal  voyant  que  le  roi  paroiffloit  touché  de 
ces  raifonSjentra  dans  un  plus  grand  détail  : il  dit  à ce 
prince  , que  le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royau- 
me de  Naples } 8c  qu’il  le  fécoureroit  de  foldats,  de  vi- 
vres 8c  de  munitions , 8c  lui  procureroit  un  port 
commode  pour  le  débarquement  de  fes  troupes  i 
non  qu’il  efperât  un  fuccès  certain  de  cette  expédi- 
tion 3 dans  laquelle  il  fe  rencontroit  de  grandes  dif- 
hcultez  ; mais  il  croyoit  qu’en  excitant  la  guerre  en- 
tre les  François  & les  Efpagnols,  l’évenement  en  fe- 
roit  tel  3 que  les  uns  & les  autres  las  8c  fatiguez , a- 
bandonneroient  les  places  qu’ils  occupoient  dans  la 
Tofcane  , 8c  confentiroient  qu’on  les  remît  au  pape; 
d’autant  plus  3 qu’il  y avoit  afflez  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniâtreroit  pas  à continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne,  pourvu  que  les  François 
fortifient  du  refte  de  la  Tofcane  ; 8c  qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pouvaient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofcane  qu’avec  beau- 
coup de  dépenfe , ne  refuferoient  pas  un  pareil  ac- 
commodement , par  lequel  la  liberté  feroit  rendue 
en  apparence  aux  Siennois.  Quelques  hifiroriens  ont 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  efperer  au  roi  qu'on 
lui  remettroit  pour  garantie , Boulogne  , Ancône  „ 
Paliiano , Civita-Vecchia , 8c  même  la  forterefife  de 


Livre  cent  cinquante-deuxie’me.  107 
Rome , qu’on  appelle  le  Château  Saint-Ange. 

Ce  fut-lâ  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  la  con-  ^N* 1 5 5 ^ • 
ference  particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  ; mais  Proviens 
dans  l’audience  publique  qui  lui  fut  aufli  accordée , 2? public*11  roi 
il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de  trêve  ; au  t»u*oicin.  uji. 
contraire , il  propofa  au  roi , que  fi  on  vouloit  biffer  I3' 

le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles , même  au  dé- 
favantage  du  roi , fi  la  juflice  le  demandoit  . il  fe  mm  ductm  ex 

P , t.  . , . r . Fonte- bello , 10, 

porteroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  rai- 
ioit  ces  avances 3 que  parce  qu’il  fçav  oit  bien  qu’Hen- 
ry  II.  étoit  comme  affuré  que  l’empereur  n’accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape 3 qu’il  regardoit  com- 
me fon  plus  mortel  ennemi.  Caraffe  propofa  encore 
au  roi  l’affaire  du  concile  3 que  le  pape  promettoit  de 
convoquer  s non  pas  â Trente } mais  â Rome  , dans 
le  palais  de  Latran  : 8c  Henry  accepta  ces  offres , 8c 
promit  d’y  envoyer  les  évêques  de  fon  royaume.  Le 
cardinal  enflé  de  ces  promeffes  8c  des  honneurs  qu’il 
avoir  reçus  â la  cour  de  France , fe  flatta  aufli-tôt  que 
fa  négociation  auroit  un  heureux  fuccès , 8c  s’entre- 
tenant avec  l’ambaffadeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix  3 8c  lui  dit  : qu’il  ne  tiendroit  qu’a  fon 
maître  de  l’accepter;  mais  il  ajouta,  que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions , 8c  fe 
foumettre  â fon  jugement.  L’ambafladeur  peu  étonné 
de  ces  paroles , 8c  n’ignorant  pas  combien  fon  maître 
étoit  porté  à la  paix , répondit , qu’il  étoit  prêt  d’acce- 
pter des  conditions  équitables  ; & que  comme  le  du- 
ché de  Milan  étoit  la  caufe  principale  de  la  guerre, 
l’empereur  étoit  difpofé  â s’en  priver  lui  ôc  fes  fuccef- 
feurs,  fi  le  roi  de  fon  côté  vouloir  reftituer  tout  ce  qu’il 
avoit  pris  au  duc  de  Savoy  e 3 8c  aux  autres  princes  in~ 
tereffezo  O ij 
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Le  cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  chofes 
l’autre  légat  Rebiba  , qu’il  croyoit  déjà  arrivé  a Bru- 
xelles } mais  celui-ci  avoir  eu  ordre  démarcher  fort 
lentement , & d’attendre  le  fùccès  de  la  négociation 
de  Ion  collègue  en  France,  pour  ne  point  propofer 
la  paix  à l’empereur , lorfqu’il  faudroit  lui  déclarer 
la  guerre.  Le  pape  de  fon  côté  ayant  vu  les  lettres 
que  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frere  , 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
étoit  , par  rapport  à l’offre  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  de  la 
paix  , 5c  la  maniéré  agréable  dont  ce  prince  avoit 
reçu  la  proportion  du  concile  qui  devoit  fe  tenir  à 
Rome , fit  lire  ces  lettres  dans,  un  confifloire , 5c  écri- 
vit lui-même  a fon  neveu  en  France , pour  l’exhor- 
ter à pouffer  cette  affaire,  & a la  conduire  a fa  per- 
feétion  i mais  il  ne  luidifïimulapas  les  foupçons  qu’il 
avoit  contre  les  Efpagnols,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions , 5c  qui  le  mé- 
prifoient  fouverainement  y il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarria  , ambaffadeur  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  forcé  la  garde , 5c  fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville , pour  aller  à la  chaffe , parce  que  le  ca- 
pitaine avoit  refufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit  , 
que  les  Efpagnols  favorifoient  ouvertement  les  Co- 
lonnes , dans  le  deffein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  on  les  avoit  juftement  dépoiiillez,  5c  que 
par  un  édit  fevere  3 ils  avoient  interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  5c  les  fujets  du  pape. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu’il  avoit  envoyé  le  cardinal 
deSan-Severino  à Venife,  pour  engager  cette  répu- 
blique à fe  joindre  à lui , en  lui  promettant  de  la  ré- 
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compenfer  largement  des  dépoüilles  des  Efpagnols , 
fi  avec  leurs  forces  jointes  à celles  des  François  ôc  de 
l’état  ecclefiaftique  , on  pouvoir  délivrer  l’Italie  du 
joug  ôc  de  la  fervitude  des  étrangers  ; ôc  que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu , qu’ils  ne  vouloient  favori- 
fer  aucun  parti,  ôc  que  le  pape  , comme  pere  com- 
mun,devoit  bien  plutôt  prendre  des  confeils  de  paix, 
ôc  ne  pas  permettre  qu’en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie,onla  remplît  de  nouveaux  troubles, 
ôc  on  l’exposât  en  proïe  â fes  ennemis. 

Le  légat  fit  fon  entrée  â Paris  avec  toutes  les  ma- 
gnificences qui  peuvent  accompagner  de  pareilles 
cérémonies.  On  dit  qu’en  • faifant  le  figne  de  la 
croix  dans  les  rués , ôc  donnant  la  benedidion  fé- 
lon la  coutume , au  lieu  de  prononcer  les  paroles 
ordinaires,  il  difoit  tout  bas  ces  mots  au  peuple  qui 
venoit  en  foule  fe  jetter  â fes  genoux , pour  rece- 
voir Ql  benédidion  , puijque  ceipeuple  veut  être  trompe  , 
quil  foit  trompé.  Et  l’on  ajoute  , qu’â  la  cour  & â la 
ville  , il  fe  montra  cavalier  parmi  la  nobleife  , ga- 
lant parmi  les  dames , guai  parmi  les  gens  de  bon- 
ne humeur  , ôc  qu’il  n’oublia  pas  de  faire  fa  cour 
â la  ducheffe  de  Valentinois,  â qui  il  fit  beaucoup 
de  prefens  confiderables  de  la  part  du  pape  ôc  de 
la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l’évêché  de  Cominges 
vacant  par  la  démiffion  volontaire  de  Jean  Bertran- 
di  garde  des  fceaux  -,  ôc  la  reine  étant  accouchée  de 
deux  princefiés  dans  le  mois  de  Juin  , le  cardinal  fut 
prié  d’en  tenir  une  fur  les  fonts,  ôc  lui  donna  le  nom 
deVidoire,  foit  â caufe  des  heureux  fuccès  des  an- 
nées précédentes , foit  â caufe  de  l’efperance  que  tou- 
te fa  maifon  avoit  témérairement  conçue  des  profpé- 
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ntez  futures.  Ces  deux  princeffes  moururent  peu  de 
tems  après.  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca~ 
raffe,  d’avoir  accepté  l’évêché  de  Cominges,  comme 
un  bénéfice  peu  convenable  â fa  dignité  : le  légat  en 
étant  informé  , en  écrivit  â,  fon  frere,  le  vingt- qua- 
trième de  Juillet , & traita  allez  mal  ces  cardinaux  , 
qui  étoient  Pacheco  , ôe  Jean  Alvarez  de  Tolede 
Dominicain , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  Saint 
Jacques , parce  qu’il  étoit  archevêque  de  Compof- 
telle.. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  fort  en 
Italie  3 êc  tous  les  efprits  paroiffoient  très-difpofez 
â la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s’étok  avancé 
jufqu’â  Maftrichtjâ  deux  journées  de  Bruxelles  , re- 
çut ordre  de  revenir  fur  fes  pas 3 dans  lappréhen- 
fion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât,  & ne  le  fit  prifon- 
nier , pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifon , quoique  d’autres  attribuaffent  ce 
rappel  â la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoit 
pnfe  de  déclarer  la  guerre  â l’empereur  ôc  â Philip- 
pe j ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile» 
Quoiqu’il  en  foit , Rebiba  revint  en  France  3 fans 
avoir  parlé  â l’empereur  j & les  Impériaux  qui  n’at- 
tendoient  rien  de  bon  des  deffeins  du  pape  , prin- 
cipalement depuis  qu’on  avoit  commencé  â forti- 
fier Palliano , furent  confirmez  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  conçue  , que  les  affaires  tendoient  â la  guer- 
re dans  la  campagne  de  Rome.  C’eft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d’ Albe , de  mettre  fon  armée  en  campagne^ 
fans  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  de  France 
fulTenE  arrivées  P & d’empêcher  autant  qu’il  le  pour- 
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roit  les  fortifications  de  Palliano  \ jugeant  que  fi  l’ar- 
mée paroiffoit , & s’.avançoit  jufqu’aux  portes  de 
Rome,  le  pape  qui  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort,pour- 
roit  fe  répentir  de  la  guerre  que  fes  neveux  lui  avoient 
fait  témérairement  entreprendre  j & qu’avant  l’arri- 
vée du  fecours,on  pourroit  s’accommoder  a des  con- 
ditions honnêtes. 

Suivant  ces  intentions , le  duc  d’Albe  qui  vouloit 
furprendre  les  troupes  du  pape , qui  n’étoient  pas  en- 
core prêtes,lui  envoya  Pyrrus  Loffredo , noble  Napo- 
litain , de  l’illuftre  maifon  des  marquis  de  Trevico  , 
pour  effayer  fi  l’on  pourroit  accommoder  les  affai- 
res , & l’amufer  , fous  prétexte  de  vouloir  traiter 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofa  un  autre  artifi- 
ce , ôc  fe  perfuadant  que  le  duc  d’Àlbe  ne  l’atta- 
que roit  à force  ouverte  qu’après  qu’il  auroit  vu  que 
Loffredo  feroit  de  retour  , fans  avoir  rien  conclu  , 
il  différa  toujours  de  l’entendre , & le  remit  chaque 
fois  qu’il  le  preffoit , au  premier  confiftoire  qu’il  n’af- 
fembloit  jamais.  Leduc  d’Albe  impatient, & ne  pou- 
vant plus  fupporter  ces  lenteurs  affeétées , fit  avan- 
cer fon  armée, fans  attendre  le  retour  de  Loffredo  , 
s’empara  de  Ponte-Corvo  & de  Fronfinone , & fit  en- 
lever un  grand  nombre  de  beftiaux  fur  les  terres  de 
l’églife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite , afiembla  les 
cardinaux,  s’emporta  fort  contre  le  duc  d’Albe  , &:  fit 
appeller  Loffredo  ,pour  lui  demander  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  a Rome.  L’envoyé  répondit , qu’il  étoic 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples  , l’une 
pour  fa  fainteté  , l’autre  pour  le  facré  college  , afin 
de  trouver  des  moyens  d’appaifer  les  différends  ôc 
de  faire  la  paix.  Alors  le  pape  fe  répandit  en  repro- 
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ches  contre  le  duc  d’Aibe  3 il  fe  plaignit  qu’il  l’avoît 
trahi , & qu’il  avoit  violé  le  droit  des  gens,en  venant 
à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife , dans  le  tems 
qu’il  feignoit  de  vouloir  la  paix  ; & dans  le  même 
tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifon  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange , d’où  il  ne  fortit  que  l’année  fui- 
vante  , après  que  la  paix  eut  été  faite. 

Le  duc  d’Aibe  avoit  dans  fon  armée  huit  mille 
Italiens  des  levées  du  royaume  de  Naples  , fous  la 
conduite  de  Vefpafien  de  Gonzague , quatre  mille 
Efpagnols , que  commandoit  Sanchez  de  Mardones 
fous  Gardas  de  Tolede  , fix  cornettes  de  cavalerie  , 
ôc  douze  cens  chevaux- légers  : ces  derniers  avoient 
pour  chef  le  comte  de  Popoli , qui  depuis  peu  avoit 
quitté  le  parti  du  pape  , pour  paifer  dans  celui  du 
duc  d’Albe  , outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres,  &Afcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s’é- 
toit  d’abord  rendu  fufpeél  au  pape  , à çaufe  de  fa 
trop  grande  liberté  ; mais  comme  il  s’etoit  compor- 
té avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  Ca- 
raffes  contre  le  comte  de  Bagni  ; ceux-lâ  conçurent 
une  fi  haute  opinion  de  fon  courage  &:  de  fa  probi- 
té, qu’ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Vele- 
tri , la  meilleure  fortereffe  de  l’état  Ecclefiafiique. 
Mais  on  le  deifervit  auprès  du  pape  ; & les  Efpa- 
gnols ravis  d’enlever  aux  Caraffes  un  capitaine  de 
ce  mérité  , qui  étoit  neveu  de  Jules  III.  travaillè- 
rent a le  rendre  encore  plus  fufped  à Paul  IV. 
& firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  ce- 
lui-ci des  lettres , par  lefquelles  on  leur  apprenoit 
qu’Afcagne  étoit  d’intelligence  avec  k duc  d’Aibe, 
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îl  fut  mandé  par  le  pape  ? mais  averti  par  le  cardinal 
fon  frere  qu’il  n’y  avoit  point  de  fûreté  pour  lui  a 
Rome  , il  fe  fauva  dans  le  royaume  de  Naples  ; & 
Paul  IV.  irrité  de  cette  évafion , s en  prit  au  cardinal  , 
le  fit  mettre  au  château  Saint- Ange  , & confifqua 
généralement  tous  les  biens  de  l’un  &fde  l’autre. 

Un  autre  incident  ne  fer  vit  encore  qu’a  broiiiller 
davantage  le  pape  avec  l’empereur  6e  le  roi  Philippe. 
Le  marquis  de  Sarria  avoit  coutume  d’envoyer  au 
viceroi  de  Naples  un  mellager  à pied  chargé  de  fes 
lettres  ; & comme  il  paffoit  par  Terracine  , le  gou- 
verneur de  cette  ville  l’ayant  apperçu  fans  avoir  les 
marques  que  portent  d’ordinaire  ces  fortes  de  gens  3 
pour  faire  connaître  leur  emploi , le  foupçonna  d’ê- 
tre chargé  de  quelque  commiffion  contraire  aux  in- 
tetêts  du  pape  j il  le  fit  donc  arrêter  3 6e  l’envoya  â 
Rome  au  duc  de  Palliano , neveu  de  Paul  IV.  avec 
ordre  de  ne  l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la 
nuit  6e  fous  bonne  garde.  On  le  foiiilla,  6c  011  le  trou- 
va chargé  de  lettres  en  chiflres , que  Garcilaffo  de 
Vega  } agent  du  roi  d’Efpagne  â Rome  , écrivoit 
au  duc  d’ Albe  : ces  lettres  étant  déchiffrées , on  con- 
nut que  cet  agent  preffoit  le  duc  de  ne  point  différer 
a entrer  avec  fon  armée  dans  l’état  ecclefiaftique  , 
pendant  que  le  pape  n’avoit  affemblé  aucunes  trou- 
pes pour  fa  défenfe.  Lâ-deffus  on  arrêta  de  Vega 
qui  fut  mis  en  prifon  -,  6 c l’on  prit  avec  lui  Jean-An- 
toine de  Tafifis  général  des  poftes  de  l’empereur  , 
qui  fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ambaffa- 
deur  de  l’empereur  marquis  de  Sarria } en  fit  beau- 
coup de  bruit  3 ôe  voulant  en  aller  porter  fes  plain- 
tes au  pape , 011  lui  refufii  l’entrée  du  palais. 
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Le  duc  d’Albe  juftement  indigné  d’une  pareille 
conduite 3-  envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
tino pour  fe  plaindre  que  non  - feulement  il  rece- 
voir les  bannis  de  Naples  & de  Florence  ; mais  que 
contre  la  foi  publique , il  faifoit  emprifonner  les  mi- 
niftres  du  roi  Philippe  qui  traverfoient  l’Italie  en 
pofte>  qu’il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince , Ôc 
fait  mettre  en  prifon  fon  ambaffadeur  3 dont  la  per- 
fonne  lui  devoir  être  facrée.  Que  Philippe  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  vanger  de  toutes*  ces  injures , fi  on 
ne  lui  faifoit  fatisfa&ion.  Ce  qui  avoit  le  plus  cho- 
qué le  duc  d’Albe  3 fut  que  le  pape  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet  avoit  fait  comparaître  dans  le  confiftoire 
le  Procureur  Fifcal  Alexandre  Pallantieri3  avec  Syt- 
veftre  Aldobrandin  3 Avocat  cônfiftorial , lefquels 
expoferent  3 que  le  pape  ayant  excommunié  ôc  privé 
de  fes  états  Marc-Antoine  Colonne  3 ôc  défendu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  af- 
fiftance 3 fous  peine  d’encourir  les  mêmes  cenfures  5 
l’empereur  ôc  le  roi  Philippe  fon  fils3  les  avoient  en- 
courues j & par  conféquent  étoient  déchus  de  leurs 
hefs  mouvans  de  l’églife  3 fur  les  preuves  incontefta- 
bles  qu’on  avoit  3 qu’ils  protegeoient  les  Colonnes  ex- 
communiez 3 qu’ils  leur  fourniffoient  des  foldats  ôc 
de  l’argent 3:  qu’ils  machinoient  des  entreprifes 
tre  le  faiiit  fiége  3 ôc  qu’ils  fe  préparaient  à en 
main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Qu’a  ces  caufes 
ils  requeroient  que  le  pape  nommât  des  commiffai- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  affaire  3 ôc  que 
fur  leur  rapport  il  prononçât  fentencë  d’excommu- 
nication contre  les  deux  princes  3 ôc  déclara  leurs 
fujets  abfous  du  feraient  de  fidelité  , ôc  le  royaume 
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de  Naples  vacant , pour  être  donné  à celui  que  le 
pape  choifiroit. 

Paul  IV.  reçut  la  requête , & répondit  qu’il  en 
délibérerait  avec  les  cardinaux  i comme  il  fit , après 
que  les  deux  officiers , le  Procureur  Fifcal , & l’Avo- 
cat confiftorial  fie  furent  retirez.  Les  cardinaux  Fran- 
çois parlèrent  très-refpeétueufement  de  l’empereur 
ôc  de  fon  fils  ; ce  qui  ne  fervit  qu’a  animer  davan  - 
tage le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
iaifierent  échaper  quelques  paroles  ambiguës , qui 
ne  tendoient  qu’a  différer  la  réfolution  de  cette  af- 
faire : mais  les  autres , tous  dévoüez  à Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l’autorité  pontificale,  loiierent  fans 
mefure  la  prudence  & le  zélé  du  pape  , & dirent  , 
que  lui  feul  étoit  capable  de  remedier  à ce  mal  , ôc 
qu’ils  remettaient  tout  a fa  fage  conduite.  Ce  fut 
après  ce  confiftoire,  où  l’on  ne  détermina  rien,  que 
le  pape  reçut  la  nouvelle  du  traité  conclu  en  France , 

que  le  duc  d’Albe  feignant  d’ignorer  la  requête 
du  Procureur  Fifcal,  envoya  le  comte  de  San-Va- 
lentino  au  pape , pour  demander  l’élargiffement  de 
Vega  agent  du  roi  Philippe  , & pour  fe  plaindre  de 
ce  qu’il  tenoit  en  prifon  des  perfonnes  revêtues  du 
cara&ere  public  , fans  aucune  forme  de  juftice. 
Dans  le  même  teins  le  marquis  de  Sarria  ambaf- 
fadeur  de  Charles  V.  fit  demander  au  pape  fon  au- 
dience de  congé , & fe  retira  de  Rome  le  troifiéme 
du  mois  d’Aoüt. 

Quant  au  comte  de  San-Valentino , il  fut  très-mai 
reçu  de  Paul  IV-  qui  s’emporta  contre  lui,  & lui  ré- 
pondit , qu’il  communiqueroit  au  facré  college  les 
fiujets  de  plaintes  du  duc  d’Albe.  Il  le  fit,  ôcquelqùes 
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" ~ jours  après  il  renvoya  San-Valentino,  qu’il  fît  accom- 

N‘  I5  5^*  pagner  de  Dominique  Nério  gentilhomme  Romaina 
Vug.T^e.  Pour  repréfenter  de  fa  part  au  duc  d’Albe , qu  il  fuf- 
vettmtoft.  fifoit  de  nier  la  plûpart  des  chofes  dont  ce  duc  fe 
plaignoit  : qu’il  étoit  prince  libre , & en  droit  de  de- 
mander à tous  les  autres  compte  de  leurs  aétions  , 
comme  leur  fuperieur , qui  ne  devoir  répondre  & 
perfonne  de  fa  conduite  : qu’il  pouvoir  juftement 
voir  ôc  retenir  toutes  fortes  de  lettres  , lorfqu’il  y 
avoir  quelque  foupçon  d’entreprife  contre  le  faine 
liège.  Que  h de  Vega  avoir  rempli  le  devoir  d’un 
ambalfadeur  , il  ne  lui  feroit  arrivé  aucun  mal  ; mais 
qu’ayant  excité  des  féditions  ôc  confpiré  contre  1er 
Souverain  , à qui  il  étoit  envoyé  , fon  crime  étoit 
l’aélion  d’un  particulier  , ôc  qu’il  le  vouloit  punir 
comme  tel.  Que  jamais  aucun  danger  ne  l’empê- 
cheroit  de  foutenir  vigoureufement  la  dignité  de 
l’églife  ôc  du  faint  fiége  , Ôc  que  du  relie  , il  remet- 
toit  le  fuccès  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  lui  avoir 
confié  la  conduite  du  troupeau  de  Jelus-  Chrifl. 
Qu’ainfi  le  roi  Philippe  feroit  mal , ôc  agiroit  fans 
équité , s’il  vouloit  vanger  une  caufe  injulle. 
xxix.  Ee  duc  d’Albe  entendit  Nério  avec  allez  de  fang 

djAÏbeèsdMSdia  & jugeant  que  le  pape  n’agilfoit  avec  tant  de 

campagne  de  hauteur,  que  parce  qu’il  elperoit  un  prompt  fècours 
Paiiavicin.  ub.  de  France  , ü commença  la  guerre  des  le  quatrième 
Septembre*  ^ aPr^s  avoir  pris-  Pontecorvo  fur  le 
DeTbmbift.  Garillan  , ôc  d’autres  places  dans  tout  le  pays  qu’on 
appelle  la  Terre  de  Labour  , il  s’avança  fur  les  ter- 
res de  l’églife,  èc  envoya  devant  Gardas  de  Tolede 
a Veruli  , ou  Fabiano  ôc  Laurent  de  Pérufe  étoiept 
avec  deux  enfeignes.  Il  fit  avancer  le  canon , parce. 
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que  ceux  de  la  gamifon  refufoient  de  fe  rendre. 
Ainfi  la  ville  fut  prife  8c  les  foldats  défarmez.  Vef- 
pafien  Gonzague  ayant  été  envoyé  a Banco,  furprit 
avec  fes  troupes  Jean  Guafconi  Florentin  , 8c  To- 
maffo  de  Camerino.  Enfuite  l’armée  s’étant  avancée 
vers  Anagny , Piperno  , Terracine , Acuto , Fumone,. 
Fiorentino  8c  Alato  , ces  villes  fe  rendirent  volon- 
tairement , à l’exception  d’Anagni , ou  le  cardinal 
Caraffe  parti  de  France  vers  la  fin  d’ Août  , 8c  ar- 
rivé a Rome  dans  le  mois  Septembre  , avoit  en- 
voyé Torquato  Conti , avec  treize  cent  fantaffins 
Italiens  : on  en  fit  donc  le  fiége  en  forme,  8c  la  gar- 
mfon  en  étant  fortie  fécretement  pendant  la  nuit 
le  quinziéme  d’O&obre,  avec  fes  officiers  , 8c  s’étant 
fauvée  par  la  vallée  qui  conduit  à Acuto  ; le  lende- 
main les  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  per- 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre  fe  jette- 
rent  dans  la  place , fans  en  avoir  reçu  l’ordre  , 8c  la 
pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  Caraffe  , 8c  l’argent 
qu’il  apportoit,  firent  d’autant  plus  de  plaifirau  pa- 
pe , que  Strozzi  le  fuivit  bien  tôt  , 8c  après  lui  Mont- 
Iuc,avec  des  Troupes  Gafcognes,  8c  les  foldats  Fran- 
çois qui  étoient  en  Tofcane  , affurant  le  pape , qu’il 
y auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie  , commandes 
par  le  duc  de  Guife. 

Les  grands  progrès  du  duc  d’Albe  engagèrent 
quelquescardinaux  à parler  d’accommodement  entre 
lui  8c  le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Manriquez  Do- 
miniquain  5 en  fit  le  premier  les  ouvertures , 8c  fut 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feizieme  de  Septem- 
bre , avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques  , 
pour  propofer  une  fufpenfion  d’armes,  en  attendant 
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qu’on  travaillât  â la  conclufion  de  la  paix.  Le  duc 
refufanr  la  fufpenfion  , parut  pancher  davantage 
pour  la  paix  , pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exemts  de  toute  paffion  avec  lefquels  Les  en- 
voyez puffent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fit 
choix  de  Pacheco  , Tolede  , Caraffe  6c  Rebiba  ; 6c 
le  duc  d’Albe  de  Ton  côté  envoya  au  lieu  de  la  con- 
férence Thomas  Manriquez , avec  François  Pache- 
co fou  fecretaire , homme  fort  modéré,  6c  très-pro- 
preâ  concilier  les  efprits.  L’on  s’affembla  chez  le  car- 
dinal de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septembre  s 
êc  l’on  y propofa  les  conditions  fuivantes.  Que  le 
papeife  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe  , 6c  don- 
neroit  caution  qu’il  ne  l’inquiéteroit  plus , 6c  ne  fe- 
roit  aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  miniftres  6c 
les  fujets  du  roi  d’Efpagne  qu’on  avoir  emprifonnez, 
feroient  mis  en  liberté.  Qu’on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc- Antoine  Colonne,  6c  Afcagne  de  la  Cor- 
nia.  Ce  dernier  article  embarraffa  les  cardinaux,  qui 
déclarèrent  qu’aucun  d’eux  n’oferoit  en  faire  la  pro- 
portion au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours  fur 
cette  demande.  Et  quoiqu’on  fût  convenu  qu’il  au- 
roit  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe , dans  le 
monaffere  qu’on  appelle  la  Grotte  Ferrée,  entre  Ma- 
nno 6c  Frafcati,  le  cardinal  ne  s’y  étant  point  trou- 
vé, on  ne  parla  plus  d’accommodement,  6c  la  guer- 
re continua  â l’ordinaire. 

Le  duc  d’Albe  aïant  laide  Palliano  â fa  gauche, 
alla  avec  fon  armée  â Valmontano  , que  Jean-Bap- 
tifte  Conti  lui  remit , de  même  que  Segha  , â des 
conditions  honnêtes.  Jean  de  Lima  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Milan , fit  remettre  cette  citadelle  par 
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fon  fils  au  cardinal  de  Trente  , gouverneur  du  Mi- 
lanez  j ôc  fe  plaignant  du  peu  d’égard  qu’on  avoir 
pour  les  fervices  qu’il  avoir  rendus  a l’empereur  dans 
l’affaire  de  Sienne , il  prit  le  parti  du  roi  de  France. 
Marc- Antoine  Colonne  étant  forti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cens  gensdarmes  , fit  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  Rome  ; ôc  après  avoir 
inutilement  tenté  de  furprendreles  troupes  du  pape* 
il  fe  retira  avec  beaucoup  de  beftiaux  qu’il  fit  em- 
mener * ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains  , qui 
croy oient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfuite  le 
duc  d’Albe  conduifitfon  armée  à Tivoli,  où  Fran- 
çois Urfin  s’étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens* 
ôc  après  s’en  être  rendu  maître , il  alla  droit  à Vico- 
varo,  de  la  dépendance  des  Urfins , qui  abandon- 
nèrent aufii-tot  cette  place  : de  forte  quelle  fe  ren- 
dit à Afcagne  de  la  Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin 
aux  Efpagnols*  pour  mener  a Tagliacozzo  des  vi- 
vres , ôc  rendit  la  vôye  libre  à ceux  qui  venoient  de 
l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes  , dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint , 
ôc  ne  le  mit  en  liberté , que  quand  la  place  fut  ren- 
due, & que  les  Efpagnols  y furent  entrez. 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  ôc  en  confufion 
dans  Rome , l’ennemi  qui  étoit  proche  y répandait 
par  tout  la  terreur,  ôc  les  gens  du  pape  n’oioient  fortir.. 
D’ailleurs  Camille  U rfin  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le, ayant  fait  abattre  plufieurs  maifons  ôc  plufieurs 
églifes  vers  la  porte  del  Popolo , faifoit  fortifier  ce  qui 
étoit  au-delà  du  foffé  , ôc  retenoit  les  foldats  dans 
la  ville.  Ce  qui  ennuya  le  peuple , ôc  le  confterna. 
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autant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  ra Parer , 
Blaife  de  Montluc  propofa  de  camper  hors  la  ville, 
Ôc  comme  le  peuple  l’aimoit  ôc  connoiflfoit  fa  va- 
leur j on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
fes  allarmes  ; il  le  ht , le  peuple  l’écouta  avec  patien- 
ce , ôc  parut  plus  tranquille.  Enfuite  on  envoya  le 
même  Montluc  a Veletri,  pour  y faire  entrer  du  fe- 
cours , ôc  il  y introduiht  en  effet  deux  compagnies 
de  gensdarmes.  Après  cette  aéiion  il  ne  féjourna 
point  dans  la  ville  , ôc  revint  joindre  l’armée  fans 
aucun  danger  , ayant  fait  environ  quarante  milles 
de  chemin  fans  s’arrêter. 

Toute  l’armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 
d’infanterie  , ôc  douze  cent  chevaux , ôc  paroiffoit 
bien  réfoluë  â combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
une  faute  dès  le  commencement  qui  rendit  toute 
fon  efperance  inutile.  Car  au  lieu  de  faire  avancer 
d’abord  ces  troupes  au  devant  du  duc  d’ Albe  qui  n’é- 
toit  pas  encore  fort  préparé  â les  recevoir  , ôc  qu’une 
attaque  imprévue  eût  déconcerté , on  les  retint  dans 
Rome  y ôc  i’011  manqua  par  ce  retardement  l’occa- 
hon  la  plus  favorable  qui  put  fe  prefenter.  On  mit 
cette  faute  fur  le  compte  de  Camille  Urfin  , qui 
étant  déjà  vieux  ôc  un  peu  trop  timide , 11e  vouloit 
agir  qu’avec  beaucoup  de  fureté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  Caraffes  tenoient , il  n’y  en  avoit  point 
qu’ils  euffent  mieux  fait  fortifier  que  Paliiano,  où  Ju- 
les Ut  fin  commandoit,  ôc  Veletri  où  l’on  avoit  mis 
Adrien  Baglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d’argent,  l’épargne  ayant 
été  épuifée  par  les  guerres  des  années  précédentes, 
l’on  ordonna  qu’on  payeroit  le  centième  5 ■&  l’on 
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Impofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouffrit  fans  fe 
plaindre,  quoiqu’ils  chargeaient  beaucoup  le  peu- 
ple. Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d’Albe  avoir 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l’Abruzze,  fe 
faifit  de  Malignano,  & vint  â Civitella  ; pendant 
que  le  duc  étoit  a Tivoli , pour  refaire  fes  foldats  fati- 
guez du  travail,  6c  de  la  mauvaife  faifon  de  l’Au- 
tomne, incertain  s’il  devoit  aller  âRieti,  ou  s’il  de- 
voir tenter  Cftie,  s’emparer  au -delà  de  la  rivière 
d’un  château  appelle  Corneto , 6c  empêcher  par  ce 
moyen  le  transport  des  vivres  à Rome. 

Sur  ces  entrefaites , il  reçut  un  envoyé  de  la  répu- 
blique de  Venife,  pour  le  prier  de  ne  point  faire  la 
guerre  fur  les  terres  de  l’eglife,  que  les  Vénitiens 
n’avoient  jamais  fouffert  qu’on  attaquât,  fuivant  le 
traité  6c  la  louable  coutume  de  leurs  ancêtres.  A quoi 
le  duc  répondit  que  le  pape  avoit  lui-même  com- 
mencé la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  fait  aux  Colonnes,  a qui  l’empereur  & le  roi 
Philippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  h jufte 
caufe,  parce  qu’ils  étoient  leurs  vaffiuix;  6c  il  conti- 
nua toujours  les  mêmes  aéles  d’hoftilité.  Il  prit  de 
force  Palombarra,  où  l’on  exerça  toutes  fortes  de 
cruautés  6c  de  licences  : Il  vint  enfuite  fe  loger  avec 
fon  armée  â la  Grotte-Ferrée , 6c  â Marino,  où  on  ap- 
portoit  tous  les  jours  des  vivres  des  lieux  voifns,  6c 
principalement  de  Tivoli , le  plus  fouvent  fans  efcor- 
te.  Le  pape  fe  vit  alors  privé  de  deux  de  fes  princi- 
paux officiers,  le  comte  de  Rangone,  qui  aïant  don- 
né dans  une  embufcade  fut  fait  prifonnier  par  le 
comte  de  Popoli,  6c  Barthelemi  de  Monté , qui  con- 
duifant  quelques  troupes , fans  fe  tenir  fur  fes  gardes^ 
Tme  XXXI 
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fut  enveloppé  & pris  par  trois  cent  cavaliers , fes  fol- 
dats  mis  en  fuite , & tout  fon  bagage  enlevé.  Ces  per- 
tes confternerent  le  pape  ôz  fes  officiers  : ils  croyoient 
déjà  voir  le  duc  d’Aibe  profitant  de  fa  vidoire , met- 
tre le  fiege  devant  Rome , & déjà  prefque  maître  de 
la  ville , mais  ils  n’en  eurent  que  la  peur.  Le  duc  fe 
contenta  d’affieger  Oftie  , croyant  que  la  prife  de 
cette  ville  obligeroit  le  pape  à faire  la  paix  à des  con- 
ditions honnêtes , avant  que  le  fecours  de  France 
fût  arrivé. 

Ce  duc  fit  la  revue  de  fon  armée  le  quatrième  de 
Novembre.-  Trois  jours  après  Afcagne  de  la  Confia 
fe  rendit  maître  de  Porcigliano  & d’Ardée,afin  d’ou- 
vrir le  chemin  aux  vivres  que  l’on  portoit  a Nettuno 
& a Marino.  Le  cardinal  Caraffe  envoya  le  duc  de 
Somme,  pour  reprendre  cette  derniere  place,  mais 
ce  fut  fans  fuccès.  Enfin  on  fit  fur  le  Tibre  un  pont 
de  batteaux  pour  le  paffage  des  gens  â pied  &z  à 
cheval  j & toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées , le  duc 
arriva  trois  jours  après  a Oftie,  dont  Vefpafien  de 
Gonzague  fe  rendit  bien-tôt  maître  avec  quelques 
pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte,  ce  qui  obligea 
ceux  de  la  garnifon  de  fe  retirer  dans  la  citadelle, 
qu’on  attaqua  ôc  qu’on  battit  du  côté  qui  regarde  le 
Tibre , où  elle  étoit  fortifieé  d’une  muraille  & de 
deux  tours.  Pierre  Strozzi  étoit  forti  de  Rome  avec 
trois  mille  fantaffins  & trois  cens  chevaux,  afin  que, 
fi  les  ennemis  étoient  obligez  de  lever  le  fiege,  il  pût 
féconder  fes  gens,  dans  la  fortie  qu’ils  feraient.  Il 
s’étqit  retranché  fur  une  riviere  qui  fe  décharge  dans 
le  Tibre,  & avoir  proche  cet  endroit  commencé  un 
fort , pour  arrêter,  les  courfes  des  Elpagnols,  mais  ilj 
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s’empêcha  pas  la  prife  de  la  citadelle  ; elle  fut  bat- 
tue pendant  fept  jours  fins  difcontinuer  ; 6e  le  dix~ 
feptiéme  de  Novembre  on  monta  a 1’affaur,  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fut  bleffé  à la  lèvre,  Jean-Fran- 
çois de  Tolfa  à la  cuiffe  -,  & ce  dernier  malgré  fa 
bleffure  ne  laiffa  pas  de  fe  jetter  dans  la  tour,  & de 
fe  comporter  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpa- 
gnols  cependant  furent  repouffez  avec  perte  i ce 
qui  n’empêcha  pas  les  afliegez  de  demander  le  len- 
demain à parler  àCornia,  & à fe  rendre  la  vie  fau- 
ve , dix  jours  après  qu’on  eut  commencé  le  fiége  de 
la  citadelle. 

Cependant  comme  on  étoit  fatigué  de  la  guerre 
de  part  6c  d’autre,  on  parla  de  trêve,  6e  les  cardi- 
naux de  Santa-Fiore  6 c de  faint  Jacques  en  firent  la 
proportion  aux  Romains , que  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires  engageoit  encore  plus  que  les  autres  a 
l’accepter.  Elle  Fut  conclue  le  dix-neuviéme  de  No- 
vembre pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal  Ca- 
rafe & le  viceroi  de  Naples  la  fignerent.  Mais  deux 
jours  après  dans  un  entretien  que  ces  deux  minif- 
tres  eurent  enfemble  dans  une  ifle  prochaine,  6e qui 
dura  près  de  cinq  heures  en  prefence  des  deux  ar- 
mées, cette  trêve  fut  prolongée  de  quarante  jours, 
pendant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Phi- 
lippe les  conditions  de  paix  propofées  par  le  pape 
6c  par  lesCaraffes.  Le  duc  d’Albe  fouhaitoit  fort  la 
paix,  parce  qu’il  voyoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fon 
prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce  côté-lâ,  par  Pac- 
cord  qu’on  feroit  avec  le  pape , il  11e  lui  étoit  pas 
difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi  la  treve  entre  les 
deux  rois  venoit  à fe  rompre , comme  il  y avoit 
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beaucoup  d’apparence,  l’on  feroit  pafler  toutes  1er 
forces  dans  le  Milanez  & dans  le  Piémont  , afin  de 
recouvrer  les  places  que  les  François  avoient  prifes 
depuis  peu  dans  ces  provinces  : d’ailleurs  il  penfoic 
que  fi  l’on  ne  pouvoir  convenir  avec  le  pape,  au 
moins  gagneroit-il  du.tems  pour  rétablir  fon  armée 
très  fatiguée,  & qui  manquait  de  tout,  pour  ache- 
ver les  forts  qu  il  avoir  commencez  , & pour  donner 
ordre  aux  affaires  du  royaume  de  Naples.  Les  Ca- 
raffes  de  leur  côté  embrafferent  cette  trêve  avec 
plaifir , parce  qu’ils  n’avoient  aucuns  préparatifs , 
& qu’ils  attendoient  le  duc  de  Guife  avec  fes  trou- 
pes.. 

Ceux  qui  furent  envoyez  à>  Philippe  , pour  lui 
propofer  la  paix , du  côté  du  pape  furent  le  nonce 
Frédéric  Fanucci,  & du  côté -du  duc  d’Albe  , Pa- 
checo  fon  fecretaire  : mais  fur  le  rapport  que  Fa- 
nucci fit  au  pape  d’une  converfation  qu’il  avoit  eue  ; 
avec  le  duc,  il  comprit  aifément  que  les  Efpagnols 
n’avoient  pas  envie  d’en  venir  à un  accommode- 
ment parfait  par  les  demandes  exorbitantes  qu’ils 
faifoient.  le  pape  animé -d’ailleurs  par  l’efperan- 
ce  de  recevoir  bien-tôt  les  troupes  Françoifes  qui 
marchoient  a fon  fecours  fous  la  conduite  du  duc 
de  Guife , ne  s’appliqua  plus  qu’a  faire  un  bon  ufage 
du  tems  jufqua  la  fin  de  la  trêve.  Il  envoya  à Bou- 
logne & a Venife  le  cardinal  Caraffe,  avec  le  titre 
de  légat  du  fiége  apoftohque  : ce  qu’il  annonça  dans 
un  confiftoire  tenu  le  quatrième  Dimanche  d’Avent 
qui  étoit  cette  année  le  vingtième  de  Décembre  ; ou 
en  rapportant  les  raifons  de  cette  légation  , il  dit 
entr’aimes  chofes  que  celui  qui  devoir  agir , pour 
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obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faint  fiége.,  devoit  — — — 
fie  comporter  de  telle  forte  qu’il  ne  parut  pas  feule-  1 5 5^* 
ment  agir  au  nom  du  fouverain  pontife , mais  au 
nom  du  fiége  Apoftolique  > maxime  qu’il  avoit  ap- 

Î)rife  du  duc  d’Aibe5  qui  fçavoit  fort  bien  mettre  de 
a différence  entre  la  perfonne  de  Paul  IV.  dont  il 
ne  faifoic  pas  grand  cas  3 6e  le  faint  fiége  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  refpeéE 

Cependant  le  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  tré-  xxxvn. 
ye,  fit  achever  le  fort  qu’il  avoit  commencé  3 ré-  ducd'AÎbc  pour 
folut  dsen  faire  un  autre  à Nettuno  parce  que  ce  m 

lieu-la  lui  parut  commode  pour  le  tranfport  des  vi-  Uo ■ P-  si** 
vires.  Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d’Ollie  huit 
pièces  de  canon  & huit  cens  foldats  Efpagnols , com- 
mandez par  Julien  Vafquez  d’Avila  , & François 
Hurtado  de  Mendoza , il  décampa  le  premier  de 
Décembre , & prit  fon  chemin  vers  Anagni , où  il 
laiffa  le  comte  de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé- 
gère pour  commander  en  fon  abfence.  Il  licentia 
l’infanterie  Italienne  , & après  avoir  mis  les  Efpa- 
gnols en  quartier  d’hyver*  il  fe  rendit  a Naples  a 
grandes  journées  ? & chargea  Lopez  de  Mardones 
de  faire  venir  des  vivres  de  Gaïette  & de  Naples  à 
Nettuno  3 dans  le  fort  qu’il  avoit  commencé , & dans 
la  citadelle  d’Oftie  ; ce  qui  fut  promptement  exécu- 
té. Lorlque  le  duc  fut  arrivé  a Naples , & qu’il  eut 
appris  que  le  pape  fe  préparait  a la  guerre  pour  l’an- 
née fuivante,  il  convoqua  une  affemblée  des  grands 
du  royaume  3 ôc  les  exhorta  fort  à fecourir  l’état 
dans  le  danger  qui  le  menaçait.  Le  confeil  réfolut 
de  lever  treize  mille  fantalfins  Italiens , dont  une 
partie  feroit  diftribuée  dans  les  places  maritimes  > * 
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pour  s’oppofer  à la  flotte  des  Turcs  j ôc  l’autre  feroît 
envoyée  dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  auflt 
en  Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied,  qu’on 
fit  venir  par  la  Croatie  ,-1’Iftrie  Ôc  le  Frioul , pour  les 
faire  embarquer  aTriefte , ôc  les  amener  par  le  golfe 
Adriatique,  pour  les  faire  defeendre  dans  le  royau- 
me. 

Déjà  deux  mille  Allemands  s croient  rendus  a 
l’armée  fous  la  conduite  de  Gafpard  Feltz , que  le 
duc  d’Albe  fit  aufli-tôt  embarquer  à Gaïette  pour  al- 
ler joindre  le  comte  de  Popoli,  qu’il  avoir  laifle  dans 
la  campagne  de  Rome.  L’on  manda  aufli  de  Lom- 
bardie quatre  mille  Allemands , que  commandoiü 
Alberio  de  Lodrone , ôc  l’on  attendoit  d’Efpagne 
trois  mille  hommes  de  pied,  qui  étoient  déjà  arri- 
vez à Barcelone  L’on  augmenta  aufli  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jufqu’a  quinze  cent  chevaux. 
Le  duc  d’Adbe  ayant  demandé  à Ferdinand  de  Gon- 
zague fon  fontiment  fur  les  moyens  de  garder  la 
frontière,  celui-ci  opina  qu’il  ne  la  falloir  point 
abandonner,  qu’on  devoir  au  contraire  la  défendre, 
ôc  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  Civitella , Pef- 
caire,  Chieti,  Arriano,  Artemifio  vers  la  Poiiille  , 
enfin  a Capouë  ôc  à Noie  ; le  duc  fe  rangea  aufli-tôt 
à cet  avis , ôc  après  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fut  chargé  de  fortifier  ôc  garder 
Noie  ; on  commit  le  foin  de  Capouë  a Santa-Fiorej 
Garcias  de  Tolede  eut  ordre  de  veiller  a la  confer- 
vation  de  Venofe,  Arriano,  & Artemifio , qu’011 
appelle  aujourd'hui  Sainte  Agathe  : ôc  le  marquis  de 
Tnvico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Poiiille  avec 
les  troupes  qu’il  avoir , & d’en  garder  les  avenues 


Livre  cent  cinqu  ante-deux ie’me.  117 
parce  qu’étant  la  province  du  royaume  de  Naples  , 
d’où  l’on  droit  de  plus  grands  revenus 3 il  y avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  Ment  leurs 
efforts  pour  s’en  emparer. 

Blaife  de  Montluc 3 après  avoir  pris  congé  du  pape , 
étoit  allé  en  Tofcane  3 pour  remplacer  le  Leur  de 
Soubife 3 que  le  roi  Henri  IL  avoir  rappellé , & quoi- 
qu’il exerçât  affez  les  Efpagnols , il  ne  fit  cependant 
rien  de  confiderable  , parce  que  Ton  armée  étoit 
trop  foible  : il  ne  laiffoit  pas  de  ménager  Cofme  duc 
de  Florence  3 qui  ne  fe  confiant  pas  beaucoup  dans 
l’amitié  du  pape  & du  roi , faifoit  dans  fies  états  de 
grands  préparatifs  de  guerre  3 & appuyoit  le  duc 
d’Albe  3 autant  qu’il  le  pouvoir  3 dans  l’efperance 
d’être  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caffro- 
cero , qui  eft  aux  extrémitez  de  la  Romagne  3 Cor- 
tone  & Montepulciano  contre  les  garnifons  de  Mon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fuffent  affez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape  3 il  ne  laifioic 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofitions  peu  favorables, 
depuis  qu’011  lui  avoit  refufé  l’archevêché  de  Pife  3 
pour  Jean  fon  fécond  fils , â qui  ce  bénéfice  étoit  déjà 
deftiné.  Ces  confiderations  obligèrent  Montluc  â 
défendre  â fies  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence,  dans  l’appréhenfion  que  Cofme 
11’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats } ce  qui  11’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommode 
au  duc  de  Guife  3 qu’on  attendoit  au  plutôt. 

Dans  ce  même  tems  3 les  Farnefes  (e  réconciliè- 
rent avec  l’empereur  & le  roi  Philippe  3 parce  que 
ces  princes  3 n’ctoient  pas  contens  du  pape  3 qui  3 quoi- 
qu’il leur  fût  redevable  du  fouveram  pontificat  3 n’en 
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témoignoit  toutefois  aucune  reconnoiflance  j outre 
qu’ils  foudroient  avec  peine  les  maniérés  hautaines 
ôc-imperieufes  des  Carafes , qui  vouloient  abfolu- 
ment  dominer  : & qu’ils  fe  plaignoient  de  la  cour  de 
France  , qui  dans  le  traité  fait  avec  l’Efpagne,  dont 
on  a parlé  plus  haut  , n’avoit  pas  eu  loin  de  faire 
reftituer  au  cardinal  Farnefe  les  bénéfices  dont  les 
Efpagnols  avoient  faifis  les  revenus.  Tous  ces  motifs 
les  déterminèrent  a écouter  les  propofitions  du  roi 
Philippe.  Oéfavio  Farneie  duc  de  Parme,  par  là  mé- 
diation de  Cofme  de  Medicis  & de  Guillaume  Cor- 
regio , rentra  dans  Flaifance  & Novarre  \ & dans  les 
châteaux  du  Parmefan  , que  les  Impériaux  oc.cu- 
poienc  j mais  ce  fut  â ces  conditions , qu’Oétavio  gen- 
dre de; l’empereur  feroit  obligé  de  recevoir  dans  les 
citadelles  de  Plaifance  garniion  Efpagnole , & qu’il 
i’entretiendroit  â fes  dépens.  Que  les  droits  de  l’Em- 
pire & le  faint  fiége  avoient  dans  le  Parmefan  , fe- 
roient  confervez  dans  leur  entier.  Que  la  citadelle 
de  Novarre  demeureroit  au  roi  Philippe.  Que  les 
biens  qu’O&avio  & Marguerite  3 fille  naturelle  de 
Charles  V.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  &c 
dans  la  Tofcane  } de  que  ceux  qu’ Alexandre  3 frere 
cî’Oélavio , avoir  dans  la  Sicile  , leur  feroient  ren- 
dus ; mais  qu’ils  ne  pourroient  demander  les  fruits 
reçus  par  la  Chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne^ 
roit  aux  conjurez  & à leurs  enfans  i en  les  rétablifi* 
fant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de  Tortila  * 
Rocobianca,  &Torricelle  feroient  rafées.  Que  San- 
donino  fortifié  par  l’empereur , feroit  remis  â Qéfca* 
vio  ; de  que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
Plaifiiiice  , Alexandre  fion  fils  aîné  demeureroit  a 
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Milancomme otage,  qu’enfuite  il  iroit  trouver  Phi- 
lippe , ôc  qu’il  demeureroit  auprès  de  ce  prince  dans 
fa  cour. 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
faires du  roi  Philippe  & du  duc  de  Florence  3 l’état 
de  Milan  fe  trouva  alluré  par  ce  moyen , & le  che- 
min par-là  fermé  aux  François , qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  par  terre  dans  la  Tofcane. 
Le  pape  & le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fort  op- 
pofez  à cet  accommodement  , fur  l’elperance  que 
les  Farnefes  leur  donnèrent  , qu’ils  ne  leur  caufe- 
roient  aucune  inquiétude  du  côté  du  duché  de  Caf- 
tro  j & que  le  cardinal  de  Saint-Ange  demeureroit 
à Rome  comme  en  otage  ; d’autant  plus  , que  ce 
cardinal  avoir  protefté  qu’il  ne  vouloit  entrer  dans 
aucun  traité  qui  put  porter  quelque  dommage  au 
fouverain  pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes 
s’unirent  fi  étroitement  avec  l’Efpagne  , qu’ils  décla- 
rèrent la  guerre  au  duc  de  Ferra re  , le  feul  des  prin- 
ces d’Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l’alliance  du  pa- 
pe &du  roi  de  France  } fa  fainteté  n’ayant  pu  y faire 
entrer  les  Vénitiens,  auprès  defquels  elle  fit  encore 
de  nouvelles  inftances,  en  leur  envoyant  Commen- 
don j mais  ils  perfifterent  toujours  à demeurer  dans 
la  neutralité  , & ne  voulurent  jamais  s’en  départir, 
quelques  Pollicitations  qu’on  employât  auprès 
d’eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roi 
d’Efpagne  & d’Angleterre  , parce  que  Charles  V. 
fon  pere , comme  on  a dit,  lui  avoir  cédé  les  royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile , avec  le  duché  de  Milan , 
dès  le  vingt- cinquième  d’Gétobre  1555.  & près  de 
Tome  XXXI  ‘ K 
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trois  mois  après , c’eft-à-dire  , ie  dix-feptiéme  de 
Janvier  de  cette  année  1556.  il  tranfporta  au  même 
Philippe  le  refte  de  Tes  grands  états , royaumes  & 
feigneuries , tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
monde  *,  ne  le  réfervant  pour  fon  entretien  par  an 
que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  l’Efpagne, 
avec  quelques  meubles.  Cette  ceffion  fe  Et  a Bru- 
xelles avec  un  grand  concours  de  peuples , chacun 
étant  curieux  de  voir  une  cérémonie  qui  avoit  peii 
d’exemples.  Les  deux  reines  Eleonore  Marie  y 
furent  prefentes , avec  le  duc  de  Savoye  , Louis  de 
Zuniga,  grand  commandeur  d’Alcantara , le  prince 
Guillaume  d’Orange  , le  duc  d’Arfcot  , l’évêque 
d’Arras  , & beaucoup  d’autres  feigneurs , à l’excep- 
tion de  Maximilien  bis  de  Ferdinand  3 qui  étoit  déjà 
parti  pour  l’Allemagne.  Tous  enfemble  , particuliè- 
rement les  deux  reines , foufcrivirent  l’aéte  d’abdi- 
cation , comme  témoins , après  qu’il  eût  été  (igné  par 
1 empereur  & le  roi  Philippe,  & du  fecretaire  Fran- 
çois Erafo.  Après  cette  cérémonie,  Charles  Y.  fe 
retira  dans  fon  appartement , accompagné  de  fon 
fils  j &:  celui-ci  étant  fur  fes  pas , &:  s’étant  afiis  fur 
un  fiege  élevé  de  deux  degrez  fous  un  dais , il  reçut 
pendant  plus  d’une  heure  les  complimens  de  tous 
les  feigneurs  & de  toute  la  nobleffe. 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 
penioit  à fe  retirer  entièrement  de  fa  folitude  , il 
commença  à difpofer  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  abdiquer  l’empire  en  faveur  de  Ferdinand  y 
qui  n’avoit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  fut 
élu  roi  des  Romains,parce  qu’il  penfoit  à faire  tom- 
ber cette  couronne  fur  la  tête  de  fon  propre  fils. 
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Quelques  auteurs  ont  rapporté  que  l’empereur  ne 
voulant  rien  faire  fans  l’agrément  du  pape , en  écri- 
vit à Paul  IV.  & recommanda  cette  affaire  aux  car- 
dinaux Efpagnois  qui  étoient  à Rome  : mais  qu’on 
ne  pût  rien  gagner  fur  l’efprit  du  pape  , qui  11e  cher- 
choit  qu’a  chagriner  Charles  V.  qu’il  n’aimoit  pas. 
Ce  prince  laiffant  donc  Paul  IV.  à fon  obftination , 
paffa  outre , & ht  fon  abdication  par  un  adeauten- 
tique  fous  le  fceau  impérial,  daté  de  la  citadelle  de 
Zuytbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
15  $6.  Il  confia  cet  ade  entre  les  mains  de  Guillau- 
me de  Naffau  prince  d’Orange  , de  Grégoire- Sigiff 
mond  Heldax,  vice-chancelier  de  l’Empire  , & de 
Woifang  Haller  fon  fecretaire,  pour,  en  qualité  de 
fes  ambaffadeurs , le  porter  a la  prochaine  diete  de 
l’Empire  , le  lignifier  aux  Princes  Electeurs  , Ôe  le 
remettre  à Ferdinand  roi  des  Romains , avec  le 
fceptre  , la  couronne  , les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  ambaffadeurs  n’exécuterent  leurs  ordres  que 
deux  ans  après , fans  qu’on  puiffe  dire  precifement 
la  raifon.  Peut-être  étoit-ce  parce  qu’après  le  dé- 
part de  Charles  V.  des  Pays-Bas , la  trêve  ayant 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  ôe  Philippe  , cha- 
cun étoit  en  fufpens  de  l’évenement  de  la  guerre  : 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-la  , trois  eledeurs 
étant  morts , & trois  autres  ayant  fuccedé  , on  ne 
croyoit  pas  les  conjedures  favorables  pour  tenir 
une  diète.  En  effet,  l’éledeur  Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu , &:  avoit  eu  pour  fucceffeur  Othon 
Henry,  qui  ne  favorifoit  pas  la  maifon  d’Autriche. 
Jean  archevêque  de  Trêves,  de  la  maifon  des  com? 

R ij 
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tes  d’Yfemberg,mourut  pareillement, & Jean  Leyerf 
lui  fucceda.  Antoine  , de  la  maifon  des  comtes  de 
Chawenbourg,  archevêque  de  Cologne,  venoit  d’ê- 
tre élu  en  la  place  d’Adolphe  Ton  frere  ; de  forte  que 
tous  ces  nouveaux  électeurs  étoient  occupez  chez  eux 
à regler  les  affaires  de  leurs  états.  Ainfi  Charles  V. 
fans  attendre  le  retour  de  fes  ambafladeurs  ,■  ayant 
congédié  Philippe  fon  fils,  ôc  le  duc  de  Savoye  , qui 
étoient  venus  jufqu’en  Zelande  avec  lui , partit  de 
Zuitbourg,  pour  fe  rendre  en  Efpagne  avec  les  fœurs 
Eleonore  reine  de  France , & Marie  reine  de  Hon- 
grie, le  dix-feptiéme  de  Septembre  ,un  peu  après 
le  coucher  du  foleil.  La  flotte  qui  le  conduifoit  étoit 
compofée  de  feize  vaiffeaux  de  Bifcaye  , ôc  vingt  de 
Flandres , avec  beaucoup  d’autres  petits  de  Hollan- 
de , aufquels  fe  joignirent  plufieurs  vaiffeaux  An- 
glois. 

Ce  prince  ayant  eu  le  vent  favorable , paffa  en 
Efpagne  fans  avoir  été  incommodé  , ôc  aborda  au 
port  de  Laredo  dans  la  Bifcaye,  où  il  fut  reçu  par 
le  grand  connétable  de  Caftiile , qui  vint  au-devant 
de  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs.  A peine  ce  prin- 
ce fut-il  defeendu  de  fon  vaiffeau  , qu’une  tempête 
qui  s’éleva  fubicement  au  port , en  éloigna  la  flotte. 
Se  coula  à fond  le  navire  impérial..  Auffi-tôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage  , il  fe  mit  a genoux  , 
baifa  la  terre  , & dit,  qu’il  baifoit  avec  refped  cet- 
te mere  commune  de  tous  les  hommes  , ôc  que 
comme  autrefois  il  étoit  forti  nu  du  fein  de  fa 
mere  , il  rétournoit  nu  volontairement  ôc  fans  au- 
cune contrainte  , dans  le  fein  de  cette  autre  mere. 
Mais  quand  il  fut  entré  dans  la.  Bifcaye , ôc  qu’é- 
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tant  prés  de  Burgos  * il  vit  venir  au-devant  de  lui 
un  très-petit  nombre  de  grands  a Efpagne  3 dès-lois 
il  commença  à connoître  fa  nudité.  Enfuite  ayant 
befoin  d’une  partie,  de  la  penfion  qu’il  s’étoit  refer- 
vée  , pour  récompenfer  quelques-uns  des  liens , ôc 
voyant  qu’on  le  faifoitlong-tems  attendre  après  cette 
fiomme3  il  fit  paroître  quelque  mécontentement , ce 
qui  fit  dire  qu’à  peine  setoit-il  demis  de  1 empire  3 
qu’il  avoit  commencé  à s’en  répentir. 

L’empereur  prit  fion  chemin  par  Valladolid  , ou 
il  entra  avec  Dom  Carlos , fils  de  Philippe  3 qui  y 
faifoit  fa  réfidence.  Il  fejourna  huit  jours  dans  cette 
ville } &ce  fiat-là  qu’il  prit  congé  de  toutes  les  dames 
qui  étoient  mariées  à ceux  de  fia  cour  avec  qui  il  avoit 
vécu  le  plus  familièrement.  Ce  fut-la  auffi  qu  un  ca- 
valier allez  bouffon  nommé  Pedro  de  Sant-Erbas , 
étant  venu  lui  faire  fies  adieux  ,,  Charles  le  contenta 
de  le  faluer  en  mettant  la  main  a fon  chapeau  3 fur 
quoi  ce  chevalier  dit  à- ce  prince  : vousetes  bon3Sire3 
de  vous  découvrir  pour  moi,  eft-ce  pour  dire  que 
vous  n’êtes  plus  empereur?  Non,  Pierre3  répondit 
le  prince,  c’ell  que  je  n’ai  plus  rien  a te  donner  que 
cette  marque  de  courtoifie. 

Les  reines  Eleonore  & Marie  demeurèrent  à Val- 
ladolid avec  le  refie  de  la  fuite  de  l’empereur  , 
qui  quitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au  monaftere 
de  faint  fuite  de  l’ordre  des  Hyeronimites.  On 
croit  qu’il  avoit  choifi  ce  heu  depuis  quatoize  ans 
pour  fa  retraite  j parce  que  paffant  en  cet  endroit 
en  154t.  il  vifita  exactement  ce  monallere  3 & dit 
à fes  gens  : Voici  un  véritable  heu  pour  un  autre 
Dioclétien.  Ce  qu’il  y a de  vrai , efl  qu’au  commea- 
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cernent  de  1555.  il  avoit  fait  partir  de  Bruxelles 
Pierre  Sorbion  archite&e  , avec  un  très-habile  jar- 
dinier , pour  lui  bâtir  dans  ce  monaftere  fix  cham- 
bres baffes  de  plein  pied,  & lui  drefTer  un  jardin  fé- 
lon le  plan  qu’il  leur  en  donna  lui-même.  Ce  cou- 
vent eft  fîtué  dans  l’Eftramadure  , a fept  ou  huit 
lieues  de  Plazencia  du  côté  du  Portugal , auprès  d’u- 
ne ville  appeîlée  Sarandilla  , Ôe  eft  commode  pour 
une  vie  folitaire,  â caufe  des  agrémens  du  vallon, 
dans  lequel  il  eft  fitué.  Charles  s’y  rendit  à cheval , 
& accompagné  feulement  de  douze  domeftiques.» 
Prefque  auffi-tot  qu’il  y fut  arrivé  , il  apprit  la  nou- 
velle de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  & 
l’Efpagne  , ce  qui  Paffîigea  d’abord  j mais  enfuite  il 
fe  confola , par  Pefperance  qu’il  eut  que  l’impruden- 
ce & la  témérité  des  neveux  du  pape , feroit  préju- 
diciable â la  France , & la  priveroit  de  Pheureux  fuç- 
cès  dont  elle  fembloit  fe  flatter. 

Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince  dans 
fa  retraite.  Il  aftiftoit  â tout  l’office  divin  , qu’il  fai- 
foit  fouvent  chanter  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
nairement la  mefle  haute,  &y  communion  fouvent. 
Tous  les  vendredis  des  deux  carêmes  , qu’il  paffia  à 
faint  Jufte  , il  prit  la  difcipline  avec  la  communau- 
té ; il  s’occupoit  fouvent  pendant  quelques  heures 
â travailler  de  fes  propres  mains  â quelque  ou- 
vrage de  mécanique , à cultiver  des  plantes,  â gref- 
fer des  arbres , comme  avoit  fait  autrefois  Diode- 
tien  , après  avoir  quitté  l’empire.  Il  s’amufoit  aufti  à 
faire  des  horloges.  A Poccafion  des  prières  qu’il  fai- 
foit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  lame  de  fa 
mere , il  conçut  le  deftein  de  célébrer  aufti  fes  funé- 
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Tailles  : il  en  communiqua  fa  penfée  à Jean  de  Re- 
gola  j religieux  de  cette  maifou  & fon  confefleur  , ^N’  1 5 
qui  lui  répondit  , que  ce  deffein  étoit  nouveau  & 
inoiii , mais  en  même  cems  pieux  & falutaire.  Il  or- 
donna donc  qu’on  fit  l’appareil  de  fies  obfieques  ; 011 
éleva  une  repréfentation  dans  l’églife  , on  alluma 
des  cierges , fies  domeftiques  prirent  des  habits  de 
deüii;  & les  religieux  firent  pour  lui  le  fervice  qu’on 
avoit  coutume  de  faire  pour  les  morts  ; lui-même 
mêloit  fa  voix  a celle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  fe 
coucha  par  terre  couvert  d’unjdrap  noir  qu’on  éten- 
dit fur  lui.  Les  larmes  des  affiftans  fe  renouveîîerent 
a ce  fpeétacle  ôt  l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémo- 
nies que  pour  un  mort  qu’on  abandonne  à la  terre. 

jean  Sleïdan  finit  a cet  événement  de  la  vie  de  r x,LLri-  • 

„ J 11  1 • r 1 ^ rm  de  1 htftoire 

l’empereur  Charles  V.  les  vingt-  iix  livres  de  ion  hi-  de  sicïdan,&  n 
iloire , qu’il  a publiée  fous  le  titre  de  Commentaires  fur  De  Thou  , l,  17, 
l'état  de  la  religion  & de  la  république  3 dédiez  au  même 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exaélitude  & qrufius- 

U-  , .1  1 * j , Juevie.  fart.  i. 

la  fidélité  : cependant  il  marque  trop  de  panchant  i>  n.«p. 
pour  les  Proteftans , 6e  par  tout  il  leur  paroït  trop  fii- 
vorable.  Il  femble  auffi  regretter  le  peu  qu’il  dit  d’a- 
vantageux a Charles  V.  mais  fon  flyle  ell  bon  a & 
fia  narration  plaît.  0n  ell;  plus  fiurpris  de  voir  qu’il 
ne  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.  puifi 
que  le  premier  lui  faifioit  une  penfion  de  cent  écris. 

Après  fia  mort  ceux  qui  firent  une  fieconde  édition 
de  fion  Hiftoire , en  retranchèrent  tous  les  faits  qui 
étoient  avantageux  aux  Catholiques , que  Sleïdan 
n’avoit  ofé  déguifer  ni  palfer  fous  lilence.  Il  eft 
aifé  d’en  faire  le  difeernement , fi  l’on  compare  la 
première  édition  de  1)53.  avec  celle  de  155c  ceux 
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qui  blâment  fa  partialité , allèguent  principalement 
contre  lui  l'autorité  de  Charles  V.  qui  difoit,  que  cet 
hiftorien  avoir  publié  beaucoup  de  fauffetez,  en  fai- 
fant  mention  de  lui.  Les  autres  aflurent  que  cet  em- 
pereur traitoit  Sleïdan  d’hiftorien  fidele  & exaéfc,  ôc 
qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  a le  lire,ainfi  que  les 
mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  furvêcut  pas  long-tems  â la  démif- 
fion  de  ce  prince.  Il  mourut  de  pefte  â Strasbourg 
fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  de  cette  année  1556. 
âgé  de  cinquante  & un  an.  Il  étoit  né  au  commen- 
cement de  l’an  1 506.  dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne , de  fi  bas  lieu , qu’on  ignore  le  nom  de 
fon  pere  , auifi-bien  que  la  railon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  heu  de  fa  naiflance.  En  1517.  il  vint 
en  France  , n’ayant  alors  que  douze  ans , & demeura 
long-tems  dans  lamaifon  de  duBeilay,dans  laquelle 
il  palfa  toute  fa  jeunefie , s’étant  attaché  aux  trois 
illuftres  freres  de  cette  famille  , Langey , le  cardinal* 
&:  le  capitaine  Martin  , avec  lefquels  il  étudia,  por- 
tant leurs  livres  au  college.  Son  peu  de  fanté  qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans  leurs 
ambaffades , & les  punitions  qu’on  fàifoit  en  France 
de  ceux  qui  étoient  fufpeéls  du  Lutheranifme  , l’o- 
bligexent  de  fe  retirerai  Allemagne.  Il  vint  â Stras- 
bourg , où  fon  ami  Sturmius , qui  l’aida  beaucoup 
dans  la  compofition  de  fon  hiftoire  , lui  procura  un 
établiffement  avantageux.  Cette  ville  avoir  reçu  la 
dodrine  de  Zuingle  , que  Sleïdan  embrafla.  Il  fut 
chargé  en  1 545'.  par  les  Proteftans  d’une  ambaffade 
vers  le  roi  d’Angleterre  , & fut  envoyé  _au  concile 
de  Trente  , comme  on  a dit  ailleurs.  Il  acquit  beau- 
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coup  de  réputation  dans  Ton  parti ; mais  comme  ii 
n’étoitZuinglienque  parcomplaifance  pour  ceux  de 
Strasbourg;  il  fe  rendit  Luthérien  , avec  eux  , 
mourut  dans  cette  fe&e.  Outre  Ton  hiftoire,  il  a 
traduit  en  Latin  Claude  Seyffel  de  la  république  des 
François,  & des  devoirs  des  rois.  Il  a auffi  abrégé  ôc 
mis  en  Latin  i’hiftoire  de  Fr oi Hart,  & le  livre  de 
Platon,  delà  république ôc des  loix.  Enfin  onadelui 
un  ouvrage  des  quatre  monarchies , de  Babyione,de 
Perfe , de  Grece  & de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi- 
naux : le  premier  étoit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en 
Italie,fils  de  Chriftophle,fecretaire  de  Jean  Bentivo- 
glio , & de  Françoiie , native  de  Mantouë.  Il  naquit 
dans  le  mois  de  janvier  14513.  Ôc  fes  pareils  le  ma- 
rièrent dans  un  âge  peu  avancé  : mais  ayant  perdu 
fa  femme,  dont  il  avoit  eu  quelques  enfans,  il  fe  fit 
ecclefiaftique,  & vint  a Rome  , où  il  fut  d’abord 
protonotaire  ôttréforier  apoflolique.  Enfui, te  le  pa- 
pe Paul  III.  l’envoya  en  qualité  de  nonce  en  Efpa~ 
gne  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1544.  il  paffa 
d’Efpagne  en  Allemagne  fe  rendit  a Bonn  pro- 
che de  Cologne , pour  empêcher  le  Lutheranifme 
de  s’introduire  dans  cette  ville.  îules  III.  le  renvoya 
enfuite  en  Efpagne;  & pour  récompenfer  fes  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion , il  le  fit  évêque  de 
Tropea , ôe  cardinal  en  1551.  fous  le  titre  de  fainte 
Anaftafie,  â la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
l’honoroit  de  fon  eftime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pape,  il  alla  réfi- 
der  à Boulogne  fa  patrie,  où  il  fit  bâtir  unfuperbe 
Tome  XX XL  S 
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palais , Ôz  fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  faint 
Jean-Baptifte,  dans  l’églife  des  religieux  Auguftins, 
où  il  fut  enterré,  étant  mort  dans  cette  même  ville 
le  douzième  de  Février  1 5 56.  la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon , du  fang  royal 
de  France  , le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
dernier  comte  de  V endôme  , qui  avoit  accompagné 
Charles  VIII.  dans  l’expedition  de  Naples , ôz  qui 
mourut  a Verceil  après  la  bataille  de  Fornouë,  ôc 
de  Marie  de  Luxembourg  comtefife  de  faint  Paul, 
qu’on  appelloitlameredes  pauvres  ôc des  religieux, 
êz  qui  demeura  veuve  cinquante  & un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  l’an  1495.  dans 
la  ville  de  Fiam  en  Picardie  : Louis  de  Bourbon  prin- 
ce deia  Roche-fur-Yonle  tint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême', & n’étant  encore  qu’enfant,  le  cardinal  d’Am- 
boife  lui  donna  la  tonrnre  : on  le  mit  cnfuite  au 
college  de  Navarre  , où  il  fit  fes  études , &:  prit  le 
bonnet  de  doéteur.  Il  fut  dabord évêque  de  Laon, 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix- huit  ans,  & 
fucceda  â Charles  de  Luxembourg  fon  grand  oncle. 
Il  eut  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  évê- 
chez  en  France,  de  ceux  de  Troyes,  deLuçon,&  du 
Mans.  Il  eut  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne,  de  fainte  Marie  des  Colombes , diocéfe  de 
Chartres,  de  faint Denys  de  Paris , de  faint  Leonard 
de  Ferrieres  , de  faint  Faron  de  Meaux , de  faint 
Amand , ôz  de  faint  Serge  d’Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Leon  X.  â vingt- quatre  ans  en 
1517.  ôz  reçut  le  bonnet  dans  lemonafterede  faint 
Vincent  de  Laon,  après  quoi  il  fit  fon  entrée  dans 
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certe  ville , accompagné  de  l’archevêque  de  Reims , 
des  évêques  de  Chalons,  de  Soiffons,  d’Amiens, 
de  Beauvais  & deNoyon.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens,  il  lui  fucceda  en 
1 5 3 6.  Il  fît  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois, fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d’E- 
cofie,  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Fleuri  IL  en  1 54 6. 
L’année  fuivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l’églife  de  faint  Denys  en  France , où  il 
couronna  Catherine  deMedieis  reine  de  France  en 
1 545).  Il  fut  légat  du  faint  fiége  dans  le  duché  de 
Savoye } & après  avoir  rempli  beaucoup  d’autres 
fondions  aufli  importantes , il  mourut  à Paris  dans 
fon  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  1556. 
âgé  de  foixante-trois  ans.  Pierre  Gemella  , habile 
prédicateur  de  ce  tems-lâ  fit  fon  oraifon  funebre. 

Letroifiéme  fut  Michel  Silvius,  Portugais  de  la 
noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  : dans  fa 
jeuneffe  il  s’appliqua  â la  poëfie,  & aux  belles  lettres, 
ôc  il  y fit  affez  de  progrès , mais  dégoûté  de  ces  occu- 
pations , il  en  chercha  de  plus  iolides  : Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  langue  latine,& y devint  ha- 
bile. Emmanuel  & Jean  III.  rois  de  Portugal  l’ap- 
pellerent  â leur  cour  , & l’envoyerent  en  ambaffa- 
de  auprès  des  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  ôc  Clé- 
ment VII.  Il  fut  pourvu  par  Jean  III.  de  l’évêché 
de  Bifonto  : mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince , il  fe  retira  â Rome, où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu’il  fit  en  1 541.  ou  en  1 5 39.  Il  étoit  alors  nonce  â 
Vemfe,  où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  conféré 
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cette  dignité  fous  le  titre  des  douze  apôtres  3 à la 
priere  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il  s’étoit  ré* 
concilié.  Quelques  mois  après , le  pape  l’envoya  en 
Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ménager  la  paix 
entre  ce  prince  de  le  roi  de  France  ; de  s’étant  ac- 
quitté de  cette  légation  , il  eût  l’évêché  de  Maffa 
en  Tofcane  3 de  fut  nommé  légat  de  la  Marche 
d’Ancone  3 enfuite  de  Boulogne  , &:  revint  mourir 
àiRome  dans  le  mois  de  Juin  1556.  après  s’être  de- 
mis de  fon  évêché  de  Bifonto  , en  faveur  du  car- 
dinal Farnéfe.  Il  a laifïe  quelques  pièces  de  poëfie 
de  fa  compofition. 

Le  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva  3 fils 
d’André  Matthieu  d'Aquaviva  d’Arragon  III.  du 
nom  duc  d’Atri3  prince  de  Teramo  , marquis  de 
Bitonte0  de  d’Ifabelle  Piccolomini  d’Arragon  3 fille 
d’Antoine  duc  d’Amalfi.  Jean  Vincent  fut  dabord 
capitaine  du  château  Saint-Ange  > il  eut  enfuite  l’é- 
vêché de  Melfes.  Enfin  Paul  III.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux , dans  la  promotion  qu’il  fitletrente- 
uniéme  jour  de  Mai  1541,  de  lui  donna  le  titre  de 
faint  Silveftre,  de  faint  Martin-aux-Monts.  Il  gou- 
verna ion  églife  avec  beaucoup  de  foin  de  d’édifica- 
tion , jufqu’â  fa  mort  qui  arriva  le  z.  d’Aout  1 5 ^6. 

Jean  Gelida  Efpagnol  habile  philofophe,  ôtaffez 
bon  humanifte  mourut  aufii  cette  année.  liétoitné 
a Valence , de  ayant  étudié  la  philofophie  dans  fon 
pays  fous  des  maîtres  ignorans,  il  vint  â Paris  > dont 
i’univerfité  étoitdéja  la  plus  célébré  de  toute  la  terre: 
comme  il  avoir  l’efprit  excellent  , loin  de  s’amufer 
aux  qùeftions  inutiles  qu’on  traitoit  dans  les  écoles , 
il  chercha  une  fcience  plus  fohdep  de  ne  s’occupa 
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que  de  ce  qui  pouvoir  plus  l’inftruire  & l’éclairer. 

Il  fe  perfectionna  dans  la  langue  Grecque , & dans 
la  latins  , fous  le  Févre  d’Etaples  qui  étoit  une  lu- 
mière de  ce  fiécle  , &:  il  travailla  lur  Ariftote  qu’il 
interprêta  avec  réputation  dans  le  college  du  car- 
dinal le  Moine  , où  il  attira  un  grand  nombre 
d’auditeurs.  De -là  on  le  lit  venir  à Bourdeaux, 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  college  dans 
l’abfence  de  Govea  que  le  roi  de  Portugal  fon  fo ri- 
verain avoir  rappellé  dans  fon  pays  , pour  faire 
l’ouverture  de  i’univerfité  deConimbre,  & Govea 
étant  mort  en  Portugal , Gelida  fut  confirmé  par 
les  magiftrats  de  la  ville  de  Bourdeaux  , dans  la 
charge  de  principal  qu’il  exerça  pendant  fept  ans, 
avec  autant  de  réputation  que  fon  prédeceffeur. 

Il  mourut  dans  la  même  ville  le  dix- neuvième  de 
Février  de  cette  année,  âgé  de  plus  de  foixante 
ans , biffant  fa  femme  avec  une  fille  unique.  On 
crut  qu’il  avoit  beaucoup  d’ouvrages  prêts  â être 
imprimez:  mais  on  ne  trouva  que  quelques-unes 
de  fes  lettres  qui  furent  rendues  publiques  avec 
d’autres  d’Arnaud  Fabri  , par  Jacques  Bufine 
en  1571.  a la  Rochelle  , plutôt  pour  donner  â fon 
maître  quelque  témoignage  de  fa  reconnoiffance, 
que  parce  qu’il  crut  ces  lettres  capables  de  répon- 
dre â Peftime  qu’on  avoit  conçue  du  mérite  d’un  fi 
grand  homme. 

Jean  Forfter  , célébré  théologien  proteftant , 
mourut  la  même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né  â ForftCr,théoio- 

, 1 . » , . 1 \ sien  Proteftaiu. 

Ausbourg  en  1495.  & comme  il  etoit  devenu  très-  *Di  Thou>i.,7, 
favant  dans  la  langue  Hébraïque , il  fut  choifi  pour 
l’eûfeigner  â Vfittemberg  , où  il  la  profeflâ  long- 
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teins , 8c  où  il  mourut  le  douzième  Décembre  15  56. 
il  eut  beaucoup  de  part  dans  l’amitié  de  Reuchlin-, 
deMelanchton,  & particulièrement  de  Luther,  au-, 
quel  il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propaga- 
tion de  fa  faillie  dodrine  * il  laifla  un  excellent  di- 
ctionnaire hébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  d’autres  théologiens  proteftansdu  même  nom 
qui  ont  aufli  laifle  quelques  ouvrages  ; entr’autres 
un  Jean  Forfter,  qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
fe fleur  a Wittemberg  , enfuite  miniftre  d’Iflebe, 
ou  il  mourut  en  1 G 1 3.  apres  avoir  publié  quelques 
traitez  de  théologie,  8c  un  autre  Jean  Forfter  qui 
étoit  Jurifconfulte  a Padouë,  8c  qui  eft  auteur  d’un 
hv  re  intitule , Procejjus  juditiarius  Cameralis. 

On  rapporte  à la  même  année  la  mort  de  David 
Georges  hérétique  8c  impofteur  très-dangereux.  Il 
etoit  ne  a Gand , fils  d’un  batteleur  dont  la  profeftion 
etoit  de  peindre  fur  le  verre.  Dès  152-5.  il  commen- 
ça a prêcher  fes  rêveries , débitant  qu’il  étoit  le  vrai 
Meffie  , le  troifiéme  David,  neveu  de  Dieu,  non 
par  la  chair , mais  par  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il 
.difoit,  étant  vuide , ilavoitete  envoyé  pour  adopter 
des  enfans  qui  fuflent  dignes  de  ce  royaume  éternel , 
& pour  reparer  Ifraël,  non  pas  par  la  mort,  comme 
Jefus-Chrift , mais  parla  grâce.  Avec  les  Saducéens, 
il  nioit  la  réfurreétion  des  morts,  & le  dernier  juge- 
ment j avec  les  Adamites  , il  reprouvoit  le  maria- 
ge,^ admettoit  la  communauté  des  femmes  ; avec 
les fedateurs  de  Manés,il  s’imaginoit que  l’ame  ne 
pouvoit  être  tachée  du  péché,  8c  qu’il  n y a que  le 
corps  qui  en  pmfle  être  foiiillé.Les  âmes  des  infidèles , 
lèjon  lui,  dévoient  être  fauve  es  , & les  corps  des 


Livre  c ent-cinqu ante-deuxie’me.  143 
apôtres  damnez  auffi-bien  que  ceux  des  infidèles.  Il  ^ 

alfuroit  enfin  que  c’efi:  une  grande  folie  de  penfer  que  N- 1 5 ) 

ce  fort  un  péché  de  renier  J.  C.  devant  les  hommes , 

& que  ç’en  avoir  été  un  aux  apôtres,  & aux  martyrs 
de  mourir  pour  ce  fujet,  puifqu’il  fuffifoit  de  croire 
devant  Dieu  & dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que 
toute  la  dodrine  de  Moïfe,  des  prophètes,  de  J.C. 

& des  apôtres  étoit  imparfaite,  5e  inutile  pour  le  fa- 
lut, qu’elle  n’avoit  été  donnée  aux  hommes  que  pour 
les  arrêter  comme  des  enfans  jufqu  a Ion  avene- 
ment,  & qu’il  n’y  avoit  que  fa  dodrine  qui  fut  par- 
faite, pouvant  elle  feule  perfedionner  les  hommes. 

La  guerre  qu’on  faifoit  aces  fortes  de  fanatiques  , 
l’obligea  de  palfer  en  Frife , vers  l’an  1 5 2.8.  on  l’ar- 
rêta à Délit,  où  il  fut  condamné  au  foiiet,a  avoir 
la  langue  percée , & à être  banni  pour  fix  ans.  Son 
ban  fini , il  revint , & a fon  retour  il  infpira  fes  er- 
reurs a fa  mere  qui  devint  une  Anabaptifte  fi  en- 
têtée, que  ne  voulant  pas^fe  convertir  , le  magiffrat 
de  Delft  lui  fit  trancher  la  tête  , &c  David  Georges 
auroit  fubi  le  même  fupplice  , s’il  ne  fie  fut  fauvé 
déguifé.  Dans  ce  tems-lâ  il  compofa  un  ouvrage 
qu’il  fit  imprimer;  5e  auffi-tot  qu’il  parut  , les  au- 
tres Anabaptiftes  en  furent  fi  fcandalilez , qu  ils  ex- 
communièrent fon  auteur.  Séparé  d eux,  il  fit  ban- 
de a part , & eut  des  fedateurs  à qui  l’on  donna  le 
nom  de  Géorgiens.  En  1544*  Pour  éviter  les  cha- 
timens  que  Charles  V.  vouloir  qu  on  exerçât  con~ 
tre  ces  lottes  - de  gens  , il  quitta  la  Frile  , vint  a 
Balle , où  il  prit  le  nom  de  Jean  Bruck , & eut  foin 
de  ne  fe  faire  connoître  qu’a  ceux  qui  donnoient 
dans  fes  Vifions.  Tout  caché  qu’il  étoit  » il  ne. 
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laiffoit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollande,  en  Frife, 
ôc  ailleurs  , par  les  livres,  les  lettres , 8e  les  émiifai- 
res  qu’il  y envoyoit  a ceux  de  fon  parti.  Mais  en- 
fin étant  prêt  de  mourir  , 8e  voulant  perfuader  à 
fes  feèfateurs  qu’il  étoit  quelque  chofe  de  grand  Se 
de  divin  , il  leur  promit  que  trois  jours  après  il  ref- 
fufeiteroit  j quelques-uns  difent  trois  ans  après.  Et  ce 
qui  confirme  ce  dernier  fendillent , eft  qu’au  mois 
de  Mai  1 5 le  fénat  de  Balle  iniEruit  des  impietez 
qu’il  avoit  répandues  , fit  fon  procès , comme  s’il 
avoir  été  vivant , Se  prononça  un  arrêt  qui  portoit 
que  fon  corps  feroit  déterré  8e  brûlé  par  le  bour- 
reau, auffi-bien  que  fes  livres,  8e  tous  fes  écrits. 

Saint  Ignace  avoit  été  jufqu’ici  comme  le1  feul 
mobile  détour  ce  quis’étoit  fait  dans  fa  compagnie. 
Se  comme  l’ame  unique  de  ce  grand  corps , qui  s’é - 
tendoit  de  plus  en  pins  dans  Tes  differentes  parties 
de  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fa  fanté  , déjà  affoiblie  par  plufieurs  mala- 
dies , il  crut  devoir  s’affocier  quelqu’un  qui  pût  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  généralat,  8e  tous  les  prê- 
tres de  lafocieté  quiétoientà  Rome  , s’étant  aflém- 
blez  a ce  fujet,  on  choifit  jerôme  Nadal,  revenu 
depuis  peu  d’Efpagne , où  les  intérêts  de  fa  compa- 
gnie l’avoient  appelle.  Le  général  approuva  ce  choix, 
comme  d’un  homme  qui  avoir  beaucoup  d’experien- 
ce.  On  voulut  que  Nadal  prit  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commiffaire  du  général  ; mais  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant  le 
pere  Ignace  voulut  encore  fe  referver  le  foin  des 
malades,  ôc  toute  fon  application  fe  réduifit  à ce 
feul  eqiploi , dont  il  s’acquitta  avec  fa  charité  ordi- 
naire 
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naire , repentant  davantage  les  infirmitez  des  autres, 
par  les  maux  aufquels  il  étoit  lui-même  fujet , de  ne 
croyant  pas  qu’un  fuperieur  pût  fe  difpenfer  de  pour- 
voir lui-même  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  pere.  Son  zélé  s’étendoit  à tous  les 
malheureux  ; de  l’on  auroit  de  la  peine  a croire  tous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna  , de  tous  les  amis  qu’il 
employa  pour  procurer  la  liberté  à un  pere  François , 
qui  avoir  été  pris  par  les  Corfaires  d’Alger  fur  les  cô- 
tes de  Sicile  en  revenant  d’Efpagne. 

Ses  forces  s’affoiblilfoient  continuellement  au  mi- 
lieu de  ces  pieufes  occupations,  de  s’appercevantque 
fa  fin  étoit  proche , il  fit  appeller  le  compagnon  de 
fon  fecretaire,  auquel  il  dida  en  forme  de  teftament, 
certaines  réglés , qui  contenoient  la  vertu  d’obéïffan- 
ce , de  foûmifïion  aux  volontez  d’un  fuperieur , qu’il 
regardoit  comme  l’ame  de  le  caradere  de  la  focieté. 
Depuis  ce  moment  il  ne  penfa  plus  qu’à’  fe  préparer 
à la  mort.  Il  avoit  fouhaité  de  voir  trois  chofes  avant 
que  de  quitter  la  vie  : fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels , approuvé  par  le  faint  fiége  , fa  focieté  confir- 
mée , de  les  conftitutions  rendues  publiques;  fes  vœux 
étant  accomplis , il  ne  demandoit  plus  que  la  diffo- 
lution  de  fon  corps.  Le  treiziéme  de  Juillet  s’étant 
vû  beaucoup  plus  mal , il  fit  appeller  le  pere  Polan- 
que  fon  fecretaire  , de  le  pere  Madride , aufquels  il 
remit  le  foin  des  affaires , de  il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  college  Romain  , qu’il  avoit 
fait  bâtir  l’année  précédente  ; mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  foulagement , s’étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit , il  fe  fit  ramener  à la  ville , 6c  le 
vingt-huitième  de  Juillet  il  fe  confeffa  , de  reçut  le 
Tome  XXXL  T 


An.  1556". 


L V 1 1. 

Saine  Ignacê 
fent  que  fa  der- 
nière heure  ap- 
proche. 

Orland.  in  hifî, 
fociet.lib.  1 6.n. 
9b  & 94- 
Bouhours,  ibid. 
liv.  J.p,  417. 


An.I)  5^- 


L V I I L 

Sa  préparation 
à la  mort. 
Qrlandin  ibid. 
».  9$-& 
Maffeius , vit  A 
S,  Ignatii lib.  i. 
tapi  ij. 


LIX. 

Sa  mort  bien- 
hcureufe. 


1 4tf  H istoire  Ecclesiastique. 

faint  viatique , quoique  les  médecins  de  les  peres  de 
la  compagnie  ne  le  cruffent  pas  en  fi  grand  danger. 
Deux  jours  après  fur  le  foir  , il  fit  appeller  le  pere 
Polanque , qu’il  chargea  d’aller  demander  pour  lui 
au  pape  fa  benédidionapoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoit  comme  les  autres  aucun  danger  prelfant,  dif- 
féra d’exécuter  fa  commiffion  jufqu’au  lendemain  , 
d’autant  plus  que  les  médecins  alîuroient  qu’il  n’y 
avoit  rien  a craindre.  Les  principaux  peres  de  fa 
maifon  qui  étoient  auprès  du  général,  le  quittèrent 
fort  tard  , dans  l’efperance  qu’étant  feul , il  pourroit 
plus  aifément  repofer.  Il  paffa  toute  la  nuit  occupé 
de  Dieu  : de  les  mêmes  peres  étant  entrez  le  lende- 
main matin  dans  fa  chambre,  pour  s’informer  com- 
ment il  avoit  paffé  la  nuit , ils  le  trouvèrent  agoni- 
fant , de  prêt  d’expirer.  A cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  j on  voulut  faire  prendre 
quelque  chofe  au  malade,  dans  la  penféeque  cen’é- 
toit  qu’une  foiblelfe  : mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui , répondit  d’une  voix  mourante,  que  ces  précau- 
tions étoient  inutiles  ; de  prononçant  le  nom  de  Je- 
fus , les  yeux  élevez  au  ciel , de  les  mains  jointes , il 
expira  doucement  entre  les  bras  de  fes  enfans  , une 
heure  après  le  foleil  levé,un  vendredi  trente-uniéme 
du  mois  de  juillet  1556.  âgé  de  foixante-cinq  ans , 
trente-cinq  après  fa  converflon , de  feize  après  la  fon- 
dation de  fa  compagnie,  qu’il  vit  répandue  prefque 
dans  tout,  le  monde  , & divifée  en  douze  provinces,, 
qui  dès  lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
colleges  , fans  les  maifons  profefles. 

La  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome,  qu’on  entendoit  dire  de 
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tous  cotez  que  le  Saint  étoit  mort.  Après  qu’on  lui  — ~ 

eut  ouvert  le  corps  , dans  lequel  on  trouva  les  in- 
teftins  deflechez , le  foye  fort  dur , & trois  pierres 
dedans  *,  on  Pexpofa  quelque  tems  pour  fatistaire  la 
pieté  du  peuple , qui  s’eftimoit  heureux  de  le  voir  &c 
de  lui  baifer  les  mains  : on  l’enterra  enfuite  dans  l’é- 
glife  de  la  maifon  profeffeau  pied  du  grand  autel  du 
côté  de  l’évangile.  Le  pere  Benoît  Palmio , qui  étoit 
de  cette  maifon  fit  l’oraifon  funebre. 

.Après  la  mort  de  faint  Ignace,  on  penfa  a pro-  ex. 
ceder  a l’eleétion  dun  general.  Le  Saint  avoit  nom-  eitéiu  ricaire 
mé , ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  peres  82ïïL--,  uji. 
Jean  Polanque,  Chriftophle  Madride,  & Jerome 
Nadal  pour  gouverner  les  affaires  de  la  Société  avec  Ribad  .vit a P, 

I L 0 „ , 1 r / 1 Lainez,  lib.  1, 

un  plein- pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut  cap.'  11. 
le  pere  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général , quoi- 
qu’il fut  alors  très-malade:  c’eft  pourquoi  la  fouve» 
raine  autorité  fut  déférée  à Jean  Polanque  a Ma- 
dride , en  attendant  laguérifon  du  vicaire.  Quelques 
jours  après  ayant  recouvré  fa  fanté,  il  fit  écrire  Po- 
lanque , à tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  pour 
indiquer  une  congrégation  , dans  laquelle  on  put 
élire  un  général  ? ôc  l’indiélion  etoit  marquée  au 
mois  de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui  etoit 
alors  entre  le  pape  ôt  Philippe  II.  n ayant  pu  per- 
mettre aux  peres  Efpagnols  de  fe  rendre  a Rome  ôc  , 

Lainéz  délirant  fort  que  tous  les  provinciaux  Efpa- 
gnols & autres  fe  trouvaient  à cette  congrégation  s 
on  ne  pût  la  tenir  que  deux  ans  après. 

Pendant  cet  intervalle  il  y eut  des  divifions  par-  Lep^oLrJon. 
mi  les  peres.  Il  n’en  reftoit;que  cinq  des  premiers  ne  ciue  ieS  je- 
compagnons  d’Ignace , Lainez  3 Salmeron , Broët , général  àRomc. 

T ij 
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Roderic  & Bobadilla.  Ce  dernier  qui  étoit  homme 
entreprenant , qui  avoit  troublé  le  gouvernement  du 
pere  Oviedo  à Naples , & à qui  faint  Ignace  avoit 
ôté  la  charge  de  furintendant  du  college  , fe  plai- 
gnit hautement  que  Lainez  eût  feul  toute  l’autorité, 
& demanda  que  la  focieté  fût  gouvernée  par  les  cinq 
anciens  profez,  nommez  dans  les  bulles  des  papes  : 
il  attira  à fon  parti  Roderic  , Broët,  Viole , & un 
nommé  Adrien  ; ce  qui  caufa  entre  eux  une  conte- 
ftation  alfez  vive , qui  fut  portée  devant  le  cardinal 
Carpi.  Celui-ci  voyant  les  efprits  trop  animez,  pour 
laiffer  Lainez  gouverner  feul , ordonna  qu’il  auroit 
des  ajoints  ,&  qu’il  ne  joüiroitde  l’autorité  que  con- 
jointement avec  le  confeil  des  autres  anciens  com- 
pagnons d’Ignace  & des  profez  ; mais  quelques  ef- 
prits broüillons  cherchèrent  encore  à femer  la  ziza- 
nie. Comme  on  déliberoit  du  lieu  où  fe  tiendroit  la 
congrégation , h ce  feroit  a Lorette  ou  à Avignon, 
ou  en  Portugal,  a caufe  des  fecours  que  le  roi  pouiv 
roit  fournir , ou  enfin  a Genes , on  fit  entendre  au 
pape  que  les  peres  de  la  compagnie  avoient  réfolu 
de  fe  retirer  de  Rome , ôc  d’aller  tenir  leur  congré- 
gation hors  de  lltaiie  , pour  être  plus  éloignez  de 
lui , &:  éviter  fon  jugement  & fon  autorité  ; que  c’é- 
toit  un  grand  préjugé  contre  eux,puifquTls  fuïoient 
la  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  fe  lit  donner  la  lifte 
de  tous  les  Jeftiites  qui  étoient  a Rome  , contenant 
leurs  noms , furnoms  & pays,  & fit  défenfes  a aucun 
de  fortir  de  la  ville  fans  une  permiftion  exprefle  : ce 
qui  fut  exécuté. 

Quoiqu’on  punît  féverement  les  hérétiques  en 
France , où  piufieurs  même  étoient  morts  par  le  feu, 
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la  religion  Calvinifte  ne  laifîbit  pas  de  s établir  en  " 
quelques  endroits.  Un  gentilhomme  nommé  la  Fer-  ' 1 5 5 
riere , qui  étoit  du  Maine  , & chez  lequel  les  heréti-  . 

nues  s’affembloient  en  fecret  pour  faire  la  cène  , & y1- llb- 
leurs  prières  , s’etant  retire  a paris  , la  remrne  y ac- 
coucha. Auffi-tôtle  pere  déclara  hautement  qu’il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à faire  baptifer  l’enfant  parmi 
les  fuperftitions  de  l’églife  Romaine  , de  peur  qu’il 
n’en  fût  foiiillé  j qu’il  ne  pouvoir  non  plus  fe  déter- 
miner à envoyer  Ion  enfant  a Geneve , de  peurqu  il 
ne  mourût  en  chemin  fans  bapteme  : c efl  pourquoi 
il  demanda  a l’aflemblée , qui  n’étoit  compofée  que 
de  laïques , d’élire  entre  eux  un  miniftre  qui  pût  ba- 
ptifer fon  enfant.  Cette  alfemblée  , toute  profane 
qu’elle  étoit,  après  quelques  difficultez , procéda  à 
cette  éledion  , & la  fit  tomber  fur  un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans , nomme  Jean  le  Mafîon  , dit  la 
Riviere,  qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  pere,  pro- 
cureur du  roi  a Angers > ôe  enfin  par  un  attentat  fa- 
crilege  , ufurpant  l’office  des  évêques,  ils  l’éleverent 
au  miniftere , avec  pouvoir  d adminiflrer  la  parole 
de  Dieu,  & les  facremens  , fans  ofer  pourtant  ufer 
encore  pour  cette  fois  de  i impofition  des  mains» 

Telle  fut  la  première  égîife  formée  que  les  Calvin i- 
ftes  eurent  en  France  : on  y dreffia  quelque  petit  or- 
dre , dit  Beze  , félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter  , par  l’établiffiement  d’un  confi- 
ftoire  , femblable  à celui  de  Geneve,^  compofé  de 
diacres , de  furveillans  & d’anciens.  C’étoit  en  1 5 5 5. 

L’année  fuivante  1556.  on  vit  fe  former  plufieurs  l x 1 1 j. 
autres  focietez  , ou  églifes  femblabtes  j celle  d’Or-  au  cuvinX 
leans  fut  une  des  plus  célébrés.  On  en  rapporte  à 0ilç3i153 

T iij 
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l’origine  a,  un  jeune  homme  nommé  Colombeau  ^ 
qui  venoit  d’étudier  à Paris  , où  on  l’avoit  extrê- 
mement animé  a entreprendre  un  pareil  établiffe- 
ment  à Orléans , aufîi-tôt  qu’il  y ferait  arrivé.  Co- 
lombeau , fuivant  les  inftruétions  qu’il  avoir  reçues  » 
fe  joignit  a un  ouvrier  en  ferge  , nommé  François 
de  la  Fie , à un  cardeur  de  laine  appellé  Jean  Che- 
net, ôc  à fix  autres  femblables.  Ils  députèrent  a Pa- 
ris pour  avoir  un  miniftre  , qui  fut  Ambroife  le 
Balleur  : de  celui-ci  ne  pouvant  pas  fuffire  au  nou- 
veau troupeau  , qui  croiffoit  tous  les  jours , en  écri- 
vit à Calvin  à Geneve , qui  en  envoya  deux  autres. 
Jerome  Bolfec  moine  apoftat , dont  on  a déjà  parlé, 
à l’occafion  des  différends  qu’il  eut  avec  Calvin  , au- 
rait voulu  être  du  nombre  i mais  fes  tentatives  furent 
Inutiles  ; on  leregardoit  comme  un  broüillon,  à qui 
on  ne  pouvoit  rien  confier.  On  vit  bien-tôt  une  autre 
églife  de  la  réforme  à Roiien , de  ainfi  en  plufieurs 
autres  lieux.  Le  démon  prit  Ion  tems  pour  femer  la 
zizanie  en  differentes  villes  du  royaume  , pendant 
qu’Henry  IL  occupé  a la  guerre  d’Italie  depuis  1555» 
jufqu’en  1557.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
féverité  avec  laquelle  on  trairait  auparavant  ces  hé- 
rétiques. 

Pendant  que  l’erreur  fe  répandoit  ainfi  en  France, 
la  reine  d’Angleterre  employait  tous  fes  foins  a la 
déraciner  dans  fes  états , & le  fameux  Thomas  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorbery,  fut  une  des  vi&imes 
de  fon  zélé.  Dès  le  mois  d’ Avril  x y 54.  il  avoit  été 
déclaré  hérétique  de  excommunié.  Ses  juges  n’ayant 
pas  eu  le  pouvoir  d’aller  plus  avant,  le  douzième  de 
Septembre  1 5 5 $»  il  fut  amené  devant  d’autres  ? dont 
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l’un  nommé  Broks  évêque  de  Glocefter  , étoit  com-  ^ 

miffaire  délégué  du  pape  , &:  les  deux  autres , Martin 
& Story,  commiffaires  de  Philippe  &c  de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d’Oxford  que  l’audience  fe  tint. 

En  approchant  du  tribunal,  Cranmer  fît  une  pro- 
fonde reverence  aux  juges  royaux , &:  ne  rendit  pas 
le  même  honneur  à Brocks , ne  croyant  pas , difoit- 
îl  , devoir  aucun  refped  à l’évêque  de  Rome  , dont 
il  ne  reconnoifloit  pas  la  puifTance. 

Le  quatorzième  de  Février  1556.  Bonner  ôc  Thir-  l x v. 
leby  étant  arrivez  à Oxford  pour  le  dégraderai  fut  fa°égïd?tfon! 
amené  devant  fes  juges , on  le  revêtit  des  habits  pon-  furnet » îbid° 
tifîcaux  , qui  11’étoient  faits  que  d’une  groffe  toile, 

& on  lui  en  ota  toutes  les  pièces  1 une  apres  I autre. 

On  mit  fur  fa  tête  une  mitre  , & une  croix  a fa  main. 

Et  comme  fur  fa  confeflion  , on  l’avoit  cité  a com- 
paroître  à Rome  dans  quatre-vingt  jours , quoi- 
qu’il eut  toujours  été  retenu  en  prilon  , on  le  con- 
damna' pour  n’avoir  point  comparu.  Aufli , répon- 
dit-il , qu’il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le  con- 
damnoit , pour  ne  s’être  pas  préfenté  devant  le  pa- 
pe , lui  qu’on  avoit  toujours  retenu  prifonnier  juf- 
qu’à  ce  moment -là  : qu’il  avoit  toujours  été  difpofé 
à partir  p our  Rome  , & à y défendre  fa  dodrine. 

Qu’au  refie  le  pape  n’avoit  point  d’autorité  fur  lui  >; 
non  plus  que  fur  les  autres  Anglois  ; & qu’il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  & libre  qui 
s’affembleroit.  Il  appella  aufïi  de  la  fentence  y ce  qui 
toutefois  n’empêcha  pas  qu’on  ne  procédât  à fa  dé- 
gradation. Mais  on  différa  de  le  condamner  à la 
mort  > & l’on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
que temspour  fe  déterminer  à abjurer  fes  erreurs  : 011- 
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lui  infirma  que  par  ce  moyen  il  pourroit  fiauver  fa 
vie  j 011  le  traita  plus  doucement  que  par  le  paffé  -,  on 
le  transféra  de  fa  prifon  dans  la  maifon  du  doyen  de 
réglife  de  Jefus-Chrift. 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  miferable  de 
ce  prélat , lui  écrivit  une  longue  lettre  -,  pour  l’ex- 
horter à faire  pénitence , &:  entrant  dans  le  détail 
de  fes  erreurs , il  les  réfutoit  avec  beaucoup  de  foli- 
dite.  Cette  lettre  , la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit  , & plus  encore  la  crainte  de  la 
mort  firent imprelïion  fur  fon  efprit , ôepour  rache- 
ter fa  vie  , il  confentit  a ligner  une  abjuration  telle 
qu’on  la  lui  préfènta.  Il  y protefta  qu’il  réjettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  & de  Zuingle  , èc  qu’il  re- 
connoilfoit  la  primauté  du  feint  fiége , les  fept  la* 
cremens,la  préfence  réelle  de  Jeius-Chriffc  dans  l’Eu- 
chariftie , le  purgatoire , la  priere  pour  les  morts , ôc 
l’invocation  des  Saints.  Cette  abjuration  etoit  con- 
çue dans  des  termes , qui  marquoient  une  véritable 
douleur  de  s’étre  lailfé  féduire  j il  y exhortoit  toutes 
les  perfonnesque  fon  exemple  ou  fa  do&xine  avoir 
trompées , à rentrer  dans  l’unité  catholique.  A la  fin 
il  proteftoit  qu’il  avoit  figné  cette  abjuration  dans 
une  entière  liberté  , ôc  feulement  pour  la  décharge 
de  fa  confidence.  Les  réformez  en  furent  confier» 
nez  : mais  la  reine  n’en  fût  point  touchée-, cette  prin- 
celfe  crut  qu’un  héréfiarque  , qui  avoit  empoifonné 
toute  l’Angleterre  , en  devoir  porter  la  peine  , que 
ce  qui  auroit  fuffi  pour  fauver  de  fimples  hérétiques, 
ne  devoir  point  être  çonfideré  dans  l’affaire  de  leur 
chef  : qu’au  refte  3 fa  converfion  auroit  fon  utilité  , 
u’en  procurant  fon  falut  particulier , elle  édi- 

fieroiç 
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Eeroit  le  public.  Ainfi  fa  condamnation  fut  réfoluë. 

L’ordre  en  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier. Le  chancelier  Heath  le  fit  expedier  , 8c  eut  foin 
de  l’enregiftrer , auffi-bien  que  le  commandement 
de  la  reine,  qui  l’en  avoit  chargé.  Quand  Cranmer 
fçut  qu’il  étoit  condamné  a la  mort,  croyant  encore 
trouver  grâce  s’il  continuoit  à feindre  le  Catholique, 
il  figna  de  nouveau  fon  abjuration  ; mais  comme  ii 
n’agilfoit  pas  fincerement,  il  écrivit  fecretement  fur 
un  autre  papier  fes  véritables  fentimens , qu’il  figna 
aufli , afin  que  fi  on  le  conduifoit  au  fupplice  , il 
pût  en  fiire  ufage  au  moment  de  fa  mort.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  fe  fit  Catholique  pour  fauver  fa  vie,  8c 
qu’il  voulut  mourir  Proteflant,  pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet , fes  nou- 
velles proteflations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien,  8c  ayant  été  condamné  fans  mifericorde  , il 
fut  conduit  dans  la  place  de  l’églile  de  fainte  Marie, 
qui  avoit  été  choifie  pour  le  heu  de  fon  fupplice  : 
on  l’éleva  fur  un  échaffaut , afin  qu’il  fut  vu  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Cole  prévôt  du  college 
Eaton,  fit  un  difcours  au  peuple,  à la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer  , il  loüa  fa  converfion,  il 
lui  promit  le  paradis,  8c  l’affura  qu’on  pneroitDieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d’Qxford , 8c  qu’on 
ycélébreroit  des  meffes  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Enfuitc  il  le  preffa  de  déclarer  de  nouveau  fa  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défefpoir  de  n’a- 
voir pu  fauver  fa  vie  en  voulant  paroître  Catholi- 
que , parla  à fon  tour  au  peuple  alTemblé , 8c  l’ex- 
horta a ne  point  aimer  les  choies  de  la  terre , à obéir 
au  roi  8c  a la  reine , 8c  a vivre  enfemble  félon  les  re- 
Tome  XXXI  Y 
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gies  de  la  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfulte  le 
fymboledes  Apôtres  \ & touchant  ce  qui  agitoit  fa-, 
confcience  5 il  dit  , qu’il  avoit  figné  une  abjuration  y. 
fans  avoir  égard  à la  vérité , s’étant  lailfé  entraîner 
â la  crainte  de  la  mort  & à l’amour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher , il  brûleroit 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoit  figné. 
l’écrit.  Il  réjetta  l’autorité  du  pape , qu’il  traita  d’an- 
techrift , & d’ennemi  du  Sauveur.  Mais  on  l’empê- 
cha de  continuer  , & après  lui  avoir  reproché  ion 
inconfbmce  , on  le  conduifit  au  bûcher  , auquel  il 
n’eut  pas  plutôt  apperçu  qu’on  mettoit  le  feu,  qu’il 
porta  la  main  droite  dans  la  flamme  la  tint  éten- 
due, jufqu’â  ce  qu’elle  fut  réduite  en  cendres,avant 
que  le  feu  eut  atteint  fon  corps  j après  quoi  on  le  vit 
encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  malheureux  expira  dans  la  foixante- 
feptiéme  année  de  fon  âge,  le  vingt-uniéme  de  Mars 

A)  Sc-  _ x 

La  punition  qu’on  fit  des  hérétiques  en  Angleter- 
re , ne  fe  termina  pas  au  fupplice  de  Cranmer.  Un 
prêtre  nommé  Jean-Thomas  Wirthle  , tin  gentil- 
homme appelle  Bertlet  Gréen , trois artifans &:  deux 
femmes  furent  brûlez  â Smithfield , place  publique 
de  Londres.  Peu  de  jours  après  on  fit  fouffrir  le  même 
fupplice  dans  Cantorbery  â un  homme  & quatre 
femmes.  Au  mois  d’ Avril  deux  femmes  furent  brûlées 
àlpfwick.  Trois  artifans  finirent  leur  vie  dans  les 
flammes  â Salisbury  -,  d’autres  â Rochefter.  Bonner 
ayant  fait  arrêter  fix  autres  artifans,  les  interrogea, 
les  ayant  jugez  hérétiques  , il  leur  donna  jufqu’au 
foir  à fe  déterminer,. ou  à abjurer  leurs  erreurs,  ou: 
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à être  condamnez  au  feu.  Ils  choifirent  ce  dernier  , 
ôc  furent  exécutez  dans  la  ville  de  CloceAer.  M.Bur- 
net  rapporte  que  dans  Tille  de  Guernezay  une  fem- 
me y fut  condamnée  avec  fes  deux  filles , dont  Tune 
étoit  mariée  & enceinte:que  la  violence  des  flammes 
aïant  fait fortir  Tenfant  de  fon  ventre, l’un  des  fpeéta- 
teurs  quiavoit  plus  d’humanité  que  les  autres, l'enleva 
du  fermais  qu’aprés  une  legere  confultation  , l’inno- 
cente créature  fut  réjettée  dans  le  bûcher  par  ces  fu- 
rieux. L’aétion  parut  fi  horrible,  que  lous  le  régné 
d’Elifabeth  , on  informa  contre  le  doyen  de  Guer- 
nezay,& neuf  autres  qui  y avoient  trempé  i & la  rei- 
ne leur  accorda  des  lettres  d’abolition  , parce  que, 
Tadion  toute  barbare  qu’elle  paroiflbit , pouvoit  être 
tolerée  du  prétexte  d’obéïflance  à la  juAice. 

Le  même  jour  que  Cranmer  mourut,  le  cardinal 
Polus  futfacré  archevêque  de  Cantorbery  par  l’ar- 
chevêque d’Yorck,&les  évêques  de  Londres,d’hly, 
de  WorceAer,  de  Lincoln,  de  Roche Aer  ôedefaint 
Afaph.  C’eA  fans  fondement  qu’onaaccufé  ce  car- 
dinal d’avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  pour 
fe  mettre  en  pofleffion  de  cet  archevêché  ; il  fe  pafla 
près  d’un  mois  entre  Tordre  de  la  reine  & fon  exé- 
cution. Mollis  d’ailleurs  n’avoit  aucun  befoin  de  la 
mort  de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de 
l’archevêché,  qui  étoit  vacant  depuis  la  condamna- 
tion du  coupable  : aufli  étoit-il  déjà  véritablement 
archevêque  de  Canrorberi, avant  queCranmer  mou- 
rut , puilqu’il  avoir  été  élu  en  Angleterre  & approu- 
vé par  le  pape , comme  le  porte  expreflement  Tor- 
dre pour  lui  refiituer  les  revenus,  qui  eA  du  vingt- 
nniéme  de  Mars.  Le  vingt-huitième  du  même  mois,, 
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l’archevêque  a cheval  traverfa  les  rues  de  Londres  ^ 
6c  alla  fe rendre  a l’églife  de  l’Arc  , où  les  évêques 
de  W orcefler  6c  d’Ely  le  revêtirent  du  Pallium  -,  aufïfi- 
tôt  que  la  méfie  eût  été  célébrée  par  le  premier  de  ces 
deux  prélats.  Enfuite  Polus  monta  en  chaire  ôt 

Tout  le  refie  de  cette  année  1 5 56.  fut  employé 
en  Angleterre  a relever  les  anciens  monafleres.  La 
reine  rétablit  celui  des  reiigieufes  de  Sion  proche  de 
Brainford  , de  l’ordre  de  fainte  Brigitte  , une  des 
premières  communautez  qu’Henri  VIII,  eut  fupprb* 
mées.  Elle  fit  auffi -bâtir  deux  couvens  à Londres, 
l’un  - de  Dominiquains  , l’autre  de  Cordeliers.  Elle 
fonda  encore  un  monaffere  de  Chartreux  à Shéen 
près  de  la  ville  de  Riehemont , voulant  témoigner 
par-là  fa  reconnoiflance  à un  ordre  qui  avoir  beau- 
coup foufiert  pour  les  interets  de  fa  mere.  Elle  fup- 
prima  le  doyenné  ôc la  cathédrale  de  Weffmunfter^ , 
& les  changea  en  une  abbaye  qu’elle  donna  a Feck- 
nam  doyen  de  faint  Paul.  La  cérémonie  defonin- 
ftallation  6c  de  celle  de  quatorze  religieux- fe  fit  le 
vingt-uniéme  de  Novembre  : mais  dès  le  vingt-troi- 
fléme  de  Septembre  elle  avoir  ordonné  que  l’on 
payeroir  certaines  pendons  aux  chanoines  de  W efi- 
munfter , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  pourvus.  Elle  don- 
na auffi  à Bonner  6c  à quelques  autres  la  commiffion 
doter  des  regiflres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous 
îe  régné  d’Henri  VIII.  contreles  religieux  & contre 
le  pape  , & particulièrement  les  relations  des  vifites 
des  monafleres , fi  remplies  de  calomnies  6c  de  faits 
controuvez,&  les  renonciations  des  religieux  âl’auw-- 
torité-  du  fouverain  pontife,- 
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Dans  la  même  année  on  déterra  les  corps  de  Bu-  1 
cer  & de  Fagius , qui  avoient  répandu  une  doétrine 
permcieufe  dans  le  royaume,  & avoient  perverti 
beaucoup  de  monde  : mais  afin  d’agir  félon  les  for- 
mes de  la  juftice,  on  préfenta  une  requête,  l’on  fit 
ajourner  les  morts,  une  & deux  fois,  ôe  l’onprodui- 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin  , parce  qu’il  ne 
comparut  perfonne  qui  ofat  entreprendre  leur  dc- 
fenfe , ils  furent  condamnez  par  contumace  : & au 
jour  qu’on  les  avoit  aflignez  devant  l’univerfité, 
après  que  l’évêque  de  Chefter  eut  exeufé  la  féverité 
de  ce  jugement , .&  qu’il  eut  dit  qu’il  n’étoitpas  jufte 
quel’efprit  des  foibles  fut  plus  long-tems  inquiété, 
pour  n’avoir  pas  expié  un  iacrilege  , l’on  prononça 
la  fenténee,  &■  l’on  ordonna  que  leurs  corps  feroient 
déterrez  &:  mis  entre  les  mains  d’un  juge  royal, par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  permis  a des  prêtres  d’impofer  une 
peine,  où  il  y a voit  eftufion  de  lang.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumez  le  feizieme  de 
Février.  L’on  planta  un  poteau  dans  la  place  , avec 
beaucoup  de  bois  qu’on  y mit , <8e  fur  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermez  dans  leurs  bieres.  L’on  jetta  aulli 
dans  le  feu  beaucoup  delivres  de  Proteftans.  Quel- 
que-tems  après  Brocksevequede  Glocefter  traita  de 
même  à Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr , morte  depuis  quatre  ans  , ôc  enterrée  dans  le-  - 
glife  de  Chrifto  Le  cadavre  ayant  été  déterré,» 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  egliie,  & jette  lur 
un  fumier.  Mais  cinq  ans  après, fous  le  régné  d’EÎi- 
fabeth,on  réhabilita  leur  mémoire  , par  un  decrec 
de  l’univerfité  de  Cambridge,  & on  leur  reflitua  les  • 
titres  d’honneur  qu’on  leur  avoir  ôtez. 

V'iij  j 
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En  France  le  roi  Henri  IL  donna  cette  année  îe 
premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 
défendre  aux  enfans  de  famille  au  deffous  de  vingt- 
cinq  ou  de  trente  ans  , de  fe  marier  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  peres  ôc  meres.  Voici  les  termes  de 
cet  édit.  cC  Avons  dit,  ftatué  ôc  ordonné,  difons, 
,,  ftatuons , ôc  ordonnons  par  édit , loi , ftatut  ôc  or- 
donnance perpétuelle  ôc  irrévocable, que  les  en- 
„ fans  de  famille  ayant  contraélé  , ôc  qui  contraéte- 
„ ront  ci-après  mariages  clandeftins , contre  le  gré, 
„ vouloir  ôc  confentement,&  au  deçû  de  leurs  pe- 
„ res  ôc  meres,  puiffent  pour  telle  irrévérence  ôein- 
,,  gratitude,  mépris  ôc  contemnement  de  leurs  fuf- 
„ dits  peres  ôc  meres , tranfgreffions  de  la  loi  &com- 
„ mandemensde  Dieu,  ôc  cffenfe  contre  le  droit  de 
3,  l’honnêteté  publique  , inféparable  d’avec  l’utilité, 
„ être  par  leurfdits  peres  ôc  meres , ôc  chacun  d’eux 
„ exheredez  ôc  exclus  de  leur  fuccelïîon  , fans  efpe- 
„ rance  de  pouvoir  quereller  l’exheredation  , qui 
,,  ainfi  aura  été  faite,  ôcc.  Dans  la  fuite  il  eft  permis 
aux  peres  ôc  meres  de  révoquer  toutes  les  donations 
qu’ils  auroient  pû  avoir  faites  en  faveur  de  leurs  en- 
fans  devant  tels  mariages-,  ôc  enfin  il  ajoute  , que 
„ tout  ce  qui  auroit  été  ftipulé  par  lefdits  enfans 
,, dans  le  contrat  de  mariage,  félon  les  coutumes 
,,ôc  les  loix  du  royaume,  foit  annullé  & fans  effet. 
„ Voici  ce  qui  donna  occafion  a cet  édit. 

Jeanne  de  Halluyn  , demoifelle  de  Pienne,  fille 
d’honneur  delà  reine  Catherine  de  Medicis,  fut  tel- 
lement aimée  de  François  de  Montmorency , fils 
aîné  du  connétable  Anne,  qu’il  lui  fit  une  promefie 
de  mariage , fans  en  rien  dire  ni  à fon  pere  ni  à fa 
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lîî'ere , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppofaffent  à Ton 
deffein.  Peut-être  y auroient-ils  pû  confentir , fans 
une  raifon  d’intérêt  qui  les  arrêtoit  : c’eft  qu’Henri 
XI.  vouloir  que  Diane  fa  fille  naturelle  , veuve 
d’un  Farnefe  duc  de  Caftro  , épousât  François  de 
Montmorency  v & cette  alliance  flattoit  trop  l’am- 
bition du  connétable , pour  lui  permettre  de  louffrir 
que  l’engagement  de  ion  fils  aîné  fubfiftât.  Il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  le  faire  rompre,  de  fe  trouvant 
tout  puiiTant  auprès  de  Henri  II.  il  porta  ce  prince 
à employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promeife  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoir  alléguer.  Le  roi  y donna  volontiers 
les  mains  : car  il  ne  pouvoit  rien  refufer  a fon  favori, 
de  il  envoya  â Rome  François  de  Montmorency  lui- 
même  pour  y folliciter  en  perfonne  la  difpenfedont 
il  pouvoit  avoir  befoin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus  de  difficultez  qu’il  n’avoir  cru.  Paul  IV. 
qui  avoir  deffein  de  marier  Diane  â un  de  fes  ne- 
veux qui  étoit  Italien,  leremitdeconfiftoire  encon- 
liftoire  , efperant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  â re- 
noüer  avec  la  demoiielle  de  Pienne,  ou  plutôt,  âne 
pas  rompre  avec  elle , l’alliance  qui  étoit  déjà  jurée» 
Enfin  , n’ayant  plus  de  prétexte  â alléguer,  il  cher- 
cha encore  â différer , en  indiquant  une  congréga- 
tion , compofée  de  cardinaux  de  autres  prélats , de  de 
théologiens  canoniftes  j de  il  promit  â François  de 
Montmorency  que  fon  affaire  îeroit  abfolument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fut  en  effet, 
mais  en  faveur  du  fieur  de  Montmorency  : ce 
qui  irrita  fi  fort  le  pape  , que  les  cardinaux  fe 
retirèrent  très  - mécontens*  Cependant  Paul  IV. 
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i£o  Histoire  Ecclesiastique; 
qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à cette  décifion,ne  voulut 
pas  acquiescer  à ce  jugement:  on  lui  préienta  l’aéte., 
par  lequel  la  demoilelle  de  Pienne  renonçoit  à les 
prétentions  5 on  recouvra  le  double  d'une  difpenfe  , 
qu’il  avoir  accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s’o- 
piniâtrant toûjoursdans  ion  refus , le  roi  lut  obligé 
cle  recourir  â d’autres  expediens.  Il  publia  l’édit  dont 
on  vient  de  parler  , qui  déclaroit  nuis  les  mariages 
clandeftins:  il  Et  mettre  la  demoifelle  de  Prenne 
dans  le  couvent  des  Filles  Dieu  de  Paris,  où  elle 
donna  fon  défilement.  Enfin  en  vertu  de  l’édit 
dont  on  vient  de  parler  , on  ne  s’embarraia  plus 
du  refus  du  pape,  & malgréfia  colere  , on  fit  le  ma- 
riage de  François  de  Montmorency  avec  la  fille  de 
Henri  IL  Les  noces  en  furent  célébrées  â Villiers- 
Cotterêts , au  mois  de  Mai  i ) > 7- 

Les  troubles,  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans 
cette  année,par  le  refus  que  faifoit  le  roi  Ferdinand 
d’obferver  les  traitez  , reveillerent  les  Turcs  accou- 
tumez â profiter  des  difcordes  des  autres.  Ils  fe  jette- 
rait dans  la  Hongrie,  où  ils  n’étoient  point  venus 
depuis  trois  ans,  â caufe  de  la  guerre  de  Perfe  , qui 
les  avoir  occupez.  Ils  fe  plaignoient  que  -les  Heidu- 
ques,gens  accoutumez  aux  brigandages, faifoient  des 
couries  aux  environs  de  Sigeth  , de  Babocza , & du 
voifinage  de  Cmq-Eghfes , & fouvent  pilloient  leurs 
vaiiTeaux.  Ferdinand  les laifioit faire, dans  la  crainte 
qu’ils  n’abandonnafient fon  parti,  parce  qu’ils  lefer- 
voient  fans  folde  & fans  engagement.  Solyman  en- 
voya donc  en  Hongrie  le  bacha  Thuigon  avec  une 
armée  dedeux  cens  mille  hommes,  qui  s’empara  en 
i j 5 5 . de  Babocza  > 5c  vint  attaquer  Sigeth.  Mais  un 

boulet 
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boulet  de  canon  qui  pafTa  au  travers  de  fa  tente,  l’o- 
bligea de  fe  retirer  , comme  s’il  eut  voulu  lever  le 
fiége  ; enforte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragez 
par  cette  feinte  retraite , firent  une  fortie , & tuerent 
environ  trois  cent  de  fes  foldats.  Le  bacha  irrité  de 
cette  infulte , voulut  faire  approcher  fon  canon  ; mais 
étonné  de  la  valeur  des  affiégez,  qui  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité  j & voyant  qu’on 
alloit  entrer  dans  l’hyver  , il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  prmtems  de  l’année 
i ^6.  Solyman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le  bacha 
Hali  Albanois , l’envoya  en  Hongrie , avec  ordre  de 
ne  point  entrer  dans  Bude,  capitale  du  royaume  , 
qu’il  n’eut  pris  auparavant  Sigeth.  C’eft  une  place 
très-forte  de  la  balle  Hongrie , dans  les  marais  du 
fleuve  Aime,  avec  une  forterefie  entourée  de  trois 
Lofiez  , & de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc 
Hortwath  commandoit  dans  cette  place  , dont  la 
garnifon  étoit  compofée  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & de  près  de  deux  cens  cavaliers,  très- 
réfolus  de  fouffrir  toutes  fortes  d’extrémitez  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  affiégez  fournirent  vigou- 
reufement  cinq  aflauts,  avant  que  d’abandonner  la 
ville  , pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrez,  plantèrent  leurs  enfeignes,  & environ- 
nèrent le  folié.  Mais  la  garnifon  foutenuë  des  habi- 
tans , fe  jettapar  un  endroit  caché  fur  les  infidèles, 
& les  furprit  fi  â propos , qu  après  les  avoir  repouf- 
fez avec  perte  d’environ  cent  hommes  , les  affie- 
gez  reprirent  la  ville , &.  s’y  fortifièrent.  L’on  coupa 
la  tête  à vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui  a- 
voient  été  tuez , &:  on  les  expofa  fur  les  crénaux 
Tome  XXXL  X 
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Histoire  Ecclesiastique» 
des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l’ennemi. 

Le  lendemain  Hali  peu  touché  de  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire,  battit  la  ville  avec  quatre  pièces  de 
canon  , & fit  travailler  fes  foldats  à combler  le  folle,  : 
oour  faire  une  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle  : mais 
. es  affiégez  s’y  étant  oppofez,  il  y eut  une  a&ion  afi~ 
fez  vigouretife , où  plus  de  fept  cent  des  infidèles  de- 
meurèrent fur  la  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 
lui  réüfïifloit  pas , eut  recours  à l’artifice  , qui  n’eut 
pas  un  plus  heureux  fuccès.  Il  exhorta  les  affiégez  de 
fe  rendre,  il  leur  fit  des  promeffes  magnifiques.  Tout 
fut  inutile  : ce  qui  le  détermina  à drefîer  fes  batteries, 
avec  lefquelles  il  commença  à battre  la  citadelle  le 
deuxième  de  Juillet , & continua  durant  cinq  jours 
avec  tant  de  furie , que  les  affiégez  défefperant  de  leur 
falut , envoyèrent  demander  du  fecours  à Ferdinand. 
Dans  cet  intervalle,  ayant  abbattu  avec  leur  canon 
la  batterie  pofée  devant  la  citadelle  , ils  firent  une 
fortie,&  mirent  le  feu  au  bois  dont  les  Turcs  avoienr 
comblé  le  folié.  Depuis  ce  tems-là  , on  ne  fit  plus  la 
guerre  qu'à  coups  d’arquebufe  & de  canon , jufqu’au 
vingt-uniéme  de  Juillet,  qu’Hali  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir les  réduire , fit  mener  fon  artillerie  de  nuit  vers 
les  Cinq-Eglifes , fous  prétexte  du  fiége  de  Babocza. 
Il  y eut  un  grand  combat,  ôc  une  défaite  prefque  en- 
tière des  Turcs,  après  laquelle  le  bacha  ne  laiffa  pas 
de  retourner  au  fiége  de  Sigeth , d’où  il  fut  auffi-tôt 
repouffé  par  les  affiégez  dans  une  fortie. 

Quelques  jours  après  il  y eut  unaffaut  général,  où 
l’on  fe  battit  pendant  huit  iieures , fans  qu’on  put 
obliger  les  affiégez  de  fe  rendre , ôc  de  quitter  la  villes 
de  forte  que  le  bacha  défefperant  de  les  foûmettrer 
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Juillet  , non  fans  verfer  des  larmes , fuivant  le  rapport 
des  hiftoriens,  ayant  envoyé  devant  auxCinq-Egli- 
fes  tout  Ton  canon.  L’on  écrit  que  les  Turcs  perdirent 
dans  cette  expédition  deux  cens  mille  hommes, & que 
les  afliégezqui  n’enavoient  perdu  que  cent  feize  , ra- 
malferent  plus  de  deux  mille  boulets , qui  leur  fervi- 
dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputation  a- 
vant  fa  retraite , fit  brûler  en  partie,  & en  partie  ra- 
fer  Babocza , Saint-Martin , Geresgal , Salye , Saint- 
Lorinz,  & Kalmanchze.  Mais  l’empereur  ayant  en- 
envoyé  Parchiduc  Ferdinand  fon  fils  au  fecours  des 
affiégez,  avec  S force  Pallavicin,  & une  bonne  cava- 
lerie, arrêta  une  partie  de  ces  violences , & vint  met- 
tre le  fiége  devant  Karoth , place  forte , éloignée  de 
trois  milles  de  Babocza , qu’il  prit  au  premier  a Haut  : 
fes  foldats  firent  dans  ce  fiége  un  fi  grand  mafiacre  5 
que  de  fix  cens  Turcs  qu’ils  y trouvèrent,  il  n'y  en 
eut  que  deux  qui  furent  faits  prifonniers  ,tous  les  au- 
tres ayant  été  tuez.  Pour  Hali,  ayant  perdu  a fou 
retour  dans  des  embufcades  ôc  par  les  courfes  des 
Hongrois  la  meilleure  partie  de  fon  armée  , il  s’en 
alla  àBude,  abbattu,  découragé  & fans  gloire  ; & ce 
grand  capitaine , qui  avoit  d’abord  fait  concevoir  de 
lui  une  fi  haute  opinion, y mourut  bien-tôt , confus 
d’avoir  fi  mal  réiiffi  dans  cette  expédition. 

Le  pape  & les  Caraffes , après  avoir  attendu  long-  rxxviiï. 

rr  . . 1 • r ^ ■ Arrivée  du  dtK 

tems,&:  avoir  allez  d’impatience,  le  duc  de  Guile , qui  de  Guifc  en  pié- 
conduifoit  une  puilfante  armée  , apprirent  enfin  au  ™™ll*YCCUae 
mois  de  Janvier  1557.  que  ce  duc  venoit  d’arriver  en 
Piémont,  ôc  qu’il  avoit  avec  lui  plus  de  10.  mille  hom-  veic*r.m  com, 
mes,  qui  confifioient  en  cinq  cens  hommes  d’armes , ' 4 '* 

X ij 
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quatre  mille  Grifons  & fept  mille  fantaffins  Fran- 
bwKam^n.  f.  Ç°is  ? avec  quelques  enfeignes  Italiennes , & beau- 
coup de  volontaires.  Ses  principaux  officiers  étoient 
Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours,  qui  comman. 
doit  l’infanterie  Erançoife , René  ducd’Elbeuf,frere 
du  duc  de  Guife , à la  tête  des  Suiffies  5 François  de 
Cléves,  François  de  Vendôme  , vidame  de  Chartres 
Claude  de  la  Châtre,  fort  jeune  alors , Gafpard  fon- 
frere  comte  de  Nançay  , Philibert  Marfilly  de  Si- 
pierre,  Gafpard  de Saulx-Ta  vannes , & de  Boniface 
dit  la  Mole.  Ces  trois  derniers  étoient  Meftres  de 
Camp.  Le  duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin  , ar- 
riva avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  à Tri- 
cerro , entre  Verceil  & Trino,  St  paffia  le  Pô  auprès? 
deCafah  Enfuite  l’on  demandapaffiage  aux  habitans? 
de  Valence  » ville  du  Milanez  , & fur  leur  refus , qui. 
parut  accompagné  de  trop  de  fierté  & de  hauteur  r 
l’on  canonna  la  ville  , qui  fut  emportée  d’abord  le. 
vingtième  de  Janvier..  La  citadelle  fe  rendit  bien-tou 
après.  L’on  en  fit  fortir  les  foldats , aprèt  qu’on  les  , 
eut  défarmez , & l’on  rafa  les  murailles  de  la  place 
fans  toucher  toutefois  â la  citadelle  , fuivant  la.  vo- 
lonté du  pape; 

lxxïx.  Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avecraifon 
fcLjuftifiemÇfur  T10  l'arrivée  du  duc  de  Guife  en  Italie , alloit  caufer 
ia  rupture  delà  }a  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  II.  ilavoit 
De  Tbou  , ibid.  donné  ordre. à Gafpard  de  Golignyamiral.de  Fran- 
ce , & gouverneur  de  Champagne,  de  fe  jetter  dans- 
le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe  rendre 
maître  de  Douai  en  Flandres , pendant  la  nuit  du 
ixiéme  de  Janvier  4 mais  ayant  manqué  Ton  coup; 
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ff  alla  à Lens,  entré  Lille  & Arras , prit  cette  ville  , 
la  pilla , & y mit  le  feu.  Çe-n  fut  affez  pour  engager  nN‘  I$f7- 
les  Impériaux  à publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  : ceux-ci  pour  fe  juflifier  , prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoit  entreprife 
contre  le  pape,  les  avoit  engagez  a prendre  les  ar- 
mes, &:  publièrent  là-deffus  un  mamfefte,  compofé 
par  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,dans 
lequel  on  faifoit  voir  qu’on  n’agüfoit  que  par  droit 
de  reprefaille  : qu’avant  que  d’accorder  la  liberté  à 
la  Marc-Sedan,  maréchal  de  France,  fait  prifon- 
nier,on  lui  avoit  donné  du  poifon,  dont  ilétoitmort 
en  arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoit  tâché  de  furpren- 
dre  Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers,  gagnez  par 
le  duc  de  Savoye  & le  gouverneur  de  Luxembourg. 

Que  Barlemont  intendant  des  finances  avoit  tramé 
quelque  confpiration  pour  furprendre  Bourdeaux. 

Que  depuis  peu  l’on  avoir  pris  auprès  de  la  Fere  en 
Vermandois , Jacques  de-Fiedias , habile  ingénieur, 
qui  ayant  été  mis  à la  queftion , avoit  confeflé  que  le 
duc  de  Savoye  lui  avoit  donné  de  l’argent,  ôc  fa  voie 
envoyé  vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière  y 
Montreiiil , Saint-Quentin , Dourlens  & Mézieres. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Doiiai,  ôt  du  pillage  tl  xÎx:,  j 
de  Lens  n’etant  pas  encore  répandu  , iorlque  1 ar-  Trente  fcpiaint 
mée  du  duc  de  Guife  s’empara  de  Valence  , le  car- 
dinal  de  Trente  gouverneur  du  Milanez  , envoya  "•  4°- 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville , comme-  Dt  1:6V  h l’- 
ayant été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  ré- 
pondre que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux ? que  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  commandok 
étoient  au  pape,ôe  non  pas  au  roi,&  qu’il  avoir  étqç>ei> 
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mis  au  premier  , â qui  les  Efpagnols  faifoient  injufte- 
ment  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome  , d’ao-fo 
contre  eux  comme  contre  fes  ennemis  : Que  s’il  at. 
tendoit  quelque  autre  réponfe,  il  pouvoir  s’adreffer 
au  pape  même.,  lui  porter  fes  plaintes  , & lui  foire 
telles  demandes  qu’il  jugeroit  à propos.  Le  duc  après 
cette  réponfe  continua  comme  il  avoit  commencé. 
Le  maréchal  de  Briffac  qu’il  avoit  laiilé  en  Piémont, 
avec  quelques  troupes, etoit  d avis  que  pour  éloigner 
l’armée  Efpagnoledes  terres  de  l’églïfe  autant  qu’on 
le  pourroit , il  falloir  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nez  , où  il  y avoit  très-peu  de  troupes, & où  les  pla- 
ces étoient  aflez  mal  fortifiées  : il  convint  qu’il  étoit 
vrai  que  le  château  de  Milan  étoit  une  forte  place  , 
bien  munie  ; mais  il  prétendit  que  l’onpouvoit  s’en 
rendre  maître  avant  que  les  ennemis  Biffent  arrivez 
pour  le  fécourir  i d’autant  plus , dit-il , que  de  Salvai- 
ion  gouverneur  de  Milan  avoit  une  intelligence 
touteprête  â éclater  dans  Alexandrie.  Enfin  il  affura 
qu’iîetoit  moralement  impoflible  de  réiiffir  dans  la 
conquête  du  royaume  de  Naples  , fi  l’on  n -étoit 
auparavant  maître  du  Milanez.  Ces  avis  étoient 
bons,  Zk.  dévoient  etre  fuivis  f mais  ceux  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  foere  du  duc  , qui  concevoir  de 
grandes  efperances  touchant  la  conquête  du  royau- 
me deNaples,ôdesfollicitationsdu  cardinal  Carafe, 
qui  ne  penfoit  qu’à  fe  venger  des  Efpagnols , furent 
caufie  que  le  duc  de  Guife  négligea  les  vues  du  maré- 
chal. Ayant  donc  pafïe  le  Tanaro,ilprit  fa  route  vers 
Tortone,  & defcendit  dans  le  territoire  de  Plaifan- 
ce  & de  Parme  , fans  que  fes  troupes  fuffent  inful- 
tées#Car  quoiqu’Qdaye  Farnefe  fe  fut  réconcilié 
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avec  Philippe  IL  néanmoins  il  n’avoit  encore  fait 
aucun  aéte  d’hoflilité  ; & les  habitans  de  fes  états 
fournirent  aux  François  des  vivres  abondamment. 
Ainh  en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  la  Lom- 
bardie , qu’on  appelle  Emilie  au-de-là  du  Pô  & de  la 
Romagne,  il  alla  trouver  le  duc  de  Ferrare,qui  l’at- 
tendoit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à d'endroit  qu’on  nommoit  Ponté-di-Lenza, 
Ce  dernier  avoir  fix  mille  fantafîins , & huit  cens 
cavaliers  bien  armez,  qui  tous  étoient  en  bataille. 
Lorfque  le  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de  Ferrare, 
il  defcendit  de  cheval  , 5c  lui  préfenta  de  la  part  du 
roi  le  bâton , qui  eft  la  marque  du  fouverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  reçut  â cheval  le  duc 
de  Guife  j 5c  tous  deux  allèrent  eniemble  â Reggio , 
où  l’on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraflé,  5c 
l’évêque  de  Lodève  ambaffadeur  de  France  auprès 
des  Vénitiens y fur  les  moyens  défaire  la  guerre  : les 
avis  furent  fort  partagez  : les  uns  étoient  d’avis 
qu’on  allât  â Crémone,  d’autres  à Parme , quelques- 
uns  â Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  5c  le  cardinal- 
CarafFe  foutinrent  fortement  , que  fans  délibérer 
plus  long-tems , il  falloir  aller  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Le  duc  de  Ferfare,  qui  n’auguroit  rien  de  bon 
d’un  pareil  delfein  , craignant  qu’en  s’éloignant  de 
fes  états  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes , ils  ne  fuf- 
fent  attaquez,  ou  par  la  garnifon  de  Milan,  ou  par 
Oéfcave  Farnefe  , ou  par  le  duc  de  Florence  , ne  vou- 
lut point  changer  d’avis , malgré  les  follicitations 
du  cardinal  CarafFe , & fe  contenta  de  fournir  du 
canon,  de  la  poudre  , & toqt  le  refte  â quoi  il  s’é- 
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toit  obligé.  Ainfi  le  duc  de  Guife  l’ayant  laide,  alla 
a Boulogne  avec  le  cardinal  CarafFe,  ôe  y fut  reçu 
par  le  peuple  avec  beaucoup  de  joye  en  apparence. 
Mais  voyant  qu’on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  avoir 
promis ,&  que  l’infanterie  n’étoit  pas  encore  arrivée, 
il  en  fit  de  grandes  plaintes  au  cardinal,  qui  s’excufa 
fur  le  peu  de  tems  qu’on  avoir  eu  , & afFura  qu’il  a- 
voit  donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans 
la  Marche  d’Ancone.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  laiflé  fon  fils  Alphonfe  d’Efl , alla  à Venife , 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  les  fénateurs  , 
pour  leur  expliquer  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de 
ioufcrire  au  traité  : ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu’il  y avoir  été  engagé  par  la  fidelité  qu’il 
devoir  au  pape  , à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injuftement,  & par  l’alliance  étroite  qu’il  avoir  avec 
le  roi  de  France;  fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  con- 
feil.  Mais  ils  lui  répondirent,  qu’il  étoit  fage  & pru- 
dent qu’il  voïoit  bien  ce  qui  étoit  de  fon  interêt,&que 
de  leur  côté  ils  lui  conferveroient  toujours  le  même 
attachement  qu’ils  avoient  eu  pour  le  duc  fon  pere. 

Le  parti  d’attaquer  le  royaume  de  Naples  étant 
pris,  le  duc  de  Guife  & le  cardinal  CarafFe  délibérè- 
rent fur  l’endroit  par  où  il  falloir  y entrer,  & con- 
vinrent que  la  plus  fure  voye  étoit  celle  qui  con- 
duit par  Fermo  , Afcoli , Civitella.  Le  duc  enfuite 
étant  parti  de  Boulogne , alla  a Imola  & à Ravenne, 
prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ancone  , vint  à 
Faënza , a Forli , à Cezene,  & enfin  à Rimini , où 
Paul  Jourdain  , chef  de  la  maifon  des  Urfins , & 
gendre  de  Cofme  de  Medicis,fe  joignit  à lui  par  ordre 
du  pape.  De -la  l’armée  ayant  été  envoyée  à Gefi,  le 

duc 
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duc  après  avoir  conféré  avec  le  duc  d’Urbinenpaf. 
fant  a Pefaro  , prit  la  pofte  , & arriva  a Rome  le 
Mardi-gras  avec  le  cardinal  Carafie.  Il  y fut  reçu 
avec  de  grands  applaudiifemens  ; on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu’on  put  imaginer , & Ion  en- 
trée fut  comme  une  efpéce  de  triomphe  , tant  le 
peuple  étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu’il  rc~ 
gardoit  comme  fon  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville 
fit  deux  décharges  , l’une  lorfqu’il  fut  à la  porte  de 
la  ville  , &:  l’autre  quand  il  paffa  devant  le  château 
Saint-Ange.  Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cen- 
dres * 5 le  duc  aflifta  â la  nielle  qui  fut  célébrée  par 
le  pape  dansl’églife  de  faint  Pierre. 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  du  duc  de  Guife , celui 
d’Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  la  Cornia  de 
vifiter  ôe  fortifier  les  places  du  royaume  de  Naples, 
partit  le  onzième  d’Avril , & fe  rendit  â grandes 
journées  â Sulmone  , d’où  il  vint  â Chieti&à  Atri. 
Il  envoya  le  comte  de  Santa-Fiore  â Civitella , pour 
encourager  les  habitans  épouvantez  au  bruit  du  fié- 
ge  dont  ils  étoient  menacez,  avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  les  François  s’étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Campoli  qui  n’efi:  qu’à  trois  milles  de  cette 

Îdace,  &:  qu’ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio- 
ences , fans  épargner  ni  fexe  ni  âge  , ni  même  les 
religieufes.  Ce  fur  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y 
entrèrent.  L’on  vint  aufli-tôt  après  afiiéger  Civitel- 
la , prefque  dans  le  même  tems  que  Santa-Fiore  y fut 
entré.  Charles  Loffredo  y commandoit  avec  douze 
cent  Italiens  & deux  enfeignes  de  gens  du  pais. Com- 
me  les  afiiégez  s’y  défendoient  avec  beaucoup  de 
valeur,  & que  le  duc  de  Guife  y perdoit  beaucoup 
Tome  XXXI  Y 
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de  foldats  , il  parut  indigné  contre  les  Caraffes , qui 
avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  funefte  y 
il  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello  , 
& des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux  con- 
îeftations , enfin  après  beaucoup  de  reproches , ils 
fe  féparerent  fort  broüillez.  Antoine  Caraffe  ayant 
laiffié  au  camp  le  duc  de  Guife  s’en  alla  en  pofte 
a Rome  pour  communiquer  avec  le  cardinal  fon 
parent , & prendre^  quelques  mefures  , ne  devant 
pas  beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des 
François. 

Le  duc  d’Àlbe  j fur  la  nouvelle  du  fiége  de  Civi- 
tella , étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes,  & s’étoit  approché  fort  près  de 
cette  place.  Le  duc  de  Guife  voulant  prévenir  l’arri- 
vée de  l’ennemi,  prelfoit  le  fiége,  &:  après  avoir  à 
peine  renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle 
qu’on  avoit  ruinée , &fait  une  brèche  de  plus  de  foi- 
xante  pas  de  long, il  réfolut  de  donner  l’aflaut , quoi- 
qu’il fut  très-difficile  d’y  montrer.il  envoïa  donc  cinq 
cens  moufquetaires  couverts  de  grands  facs  remplis 
de  laine,pour  s’emparer  du  haut  de  la  montagne , & 
s’y  fortifier  promptement , afin  de  fatiguer  les  affié- 
gez , par  une  moufqueterie  continuelle  nuit  & jour,& 
les  obliger  enfin  a fe  rendre.  Mais  ce  deffiein  ne  réüf- 
fit  pas  ; l’on  jetta  tant  de  pierres , ôc  l’on  tira  tant  de 
coups  de  canon,  qu’il  s’en  fallut  peu  que  le  duc  de 
Guife  ne  fut  tué  en  defcendant  de  cheval,  & il 
fut  impoffible  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne , fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie.  Le  duc 
voïant  ion  armée  diminuée  de  moitié,  leva  le  fiége 
au  bout  de  trois  femaines , fur  la  fin  du  mois  de  Mai 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation , il  alla  chercher 
le  duc  d’ Albe , entre  Fermo  ôc  Afcoli , pour  lui  don- 
ner bataille.  Celui-ci  fçaehant  combien  l’armée  Fran- 
çoife  étoit  diminuée, que  fon  général  s’étoit  broüilié 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape,  ôc 
que  le  cardinal  Caraffe  commençoit  à travailler  à Fa 
réconciliation  avec  Philippe  II.  fe  retira , ne  voulant 
pas  hazarder  une  aétion,  dont  le  fuccès  lui  paroifToit 
incertain. 

Pendant  que  les  François  effuïoient  ces  revers , 
Cofme  duc  de  Florence  penfoit  à fe  rendre  maître  de 
Sienne,  il  crut  que  letems  étoit  venu  d’agir  forte- 
ment pour  faire  réüflir  ce  defTein  , parce  que  les 
affaires  des  Efpagnols  étoient  dans  une  telle  Ci tua- 
tion  qu’ils  avoient  befoin  de  lui.  Il  remontra  à Phi- 
lippe qu’il  y avoir  long-tems  qu’il  foutenoit  la  guerre 
pour  fon  fervice  , &c  pour  celui  de  l’empereur  fon 
pere,  fans  avoir  reçu  aucune  récompenfe  ; qu’il  11’a- 
voit  pas  même  été  rembourfé  des  frais  qu’on  s’étoit 
obligé  de  lui  rendre, & que  cependant  il  voïoit  qu’on 
propofoit  de  donner  l’état  de  Sienne  aux  CarafFes  ; 
qu’amfi  on  lui  alloit  donner  pour  voifi ns  ceux  qu’il 
avoir  rendus  fes  ennemis  en  s’attachant  aux  interets 
des  Efpagnols  *>  qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  fureté 
pour  lui.  Il  fçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n’avoient 
jamais  eu  deffein  de  donner  Sienne  aux  Caraffes  ; 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 
propofitions  de  paix  qu’on  commençoit  à faire  en- 
tre lui  &:  le  duc  d’Albe  \ cela  lui  fuffifoit  pour  en 
prendre  occaff on  de  fe  plaindre.  Il  ajoutoit  que  fî 
Philippe  vouloir  donner  cet  état  à quelqu’un , la 
juftice  demandoit  que  ce  fut  à lui  Ôc  non  à d’autres  9 
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ijz  Hîstôîre  ÊectESï Astique; 
qu’il  le  prioit  d’y  penfer  , 6c  de  lui  faire  réponfe  1 
parce  qu’il  agiroit  fuivant  ce  qu’il  lui  répondroit. 
Louis  de  Tolede  fut  chargé  de  faire  toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe. 

Dans  le  même  tems  le  duc  de  Fîjorence  faifoit 
folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  à la 
paix  ; 6c  lui  fit  dire  que  pour  lui  il  ne  refuferoit  au- 
cunes conditions , pourvu  qu’on  mît  fa  perfonne  &; 
fon  état  en  fureté  du  côté  du  roi  de  France  , ce  qui 
ne  pouvoit  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  aulTi-tôt  là  penfée , &:  qui  vit  com- 
bien il  lui  feroit  avantageux  d’avoir  Cofme  dans  fon 
parti  * lui  promit  de  s’emploïer  auprès  de  Henri  IL 
pour  engager  ce  prince  à donner  une  de  fes  filles  à 
François,  fils  aîné  de  Cofme  : il  ajouta  même , qu’é- 
tant affiné  de  la  bienveillance  6c  de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc , il  ne  balance- 
roit  point  a répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifoient  a Rome  les  affaires  du  rofieurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle , ils  écrivirent  auffi-tôt  en  Fran- 
ce , où  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confen- 
tir  a cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne , fut  envoyé  à Rome  pour  confommer 
cette  affaire.  Et  quoique  Cofme  eut  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fût  extrêmement  fecrette , 6c  qu’on 
îa  confommât  promptement,  de  peur  qu’elle  ne  vînt 
a la  connoiffance  des  émifTaires  de  Philippe;  le  brait 
toutefois  s’en  répandit  bien-tôt  dans  Rome;  6c  l’on 
publioit  par  tout,  que  le  duc  de  Florence  s’étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l’entremife  du  pape.  Le 
roi  d’Efpagne  l’ayant  appris,réfolut  de  rompre  cette 
alliance  , 6c  reççîliï  Coftne  dans  fon  parti  s à 
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quelque  prix  que  ce  fût  , & quoiqu’il  eut  dabord 
trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolede  de  la 
part  de  ce  duc,  trop  hardies  & même  infolentes , il 
réfolut  de  le  fatisfaire;&:  plutôt  contraint  que  perfua- 
dé,  il  fe  détermina  a le  mettre  en  poffefhon  de  tout 
l’état  de  Sienne. 

Ainfi  Cofme  eut  l’adrefle  de  tromper  le  pape,  & 
les  rois  de  France  ôc  d’Efpagne,  & d’augmenter  par 
la  considérablement  fes  états.  L’on  traita  à ces  con- 
ditions, que  le  duc  de  Florence  & fes  enfans  rece- 
vaient en  fief  de  Philippe  l’état  de  Sienne,  com- 
me Philippe  l’avoit  reçu  de  ion  pere , excepté 
Porto-Ercole , Telamone,  Argentera,  Orbitello, 
&c  la  citadelle  de  Piombino , que  Philippe  fe  re- 
•fervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que  Cof- 
me avoit  autrefois  prêté  à l’empereur  Charles  V. 
ôt  celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  frais  de  la 
guerre,  & que  Philippe  lui  devoit,  feroit  entière- 
ment remis  : fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L’on  convint  auifi  que  d’un  côté  pour  la  dé- 
fenfc  du  duché  de  Milan  & du  royaume  de  Naples, 
& de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tofcane,  Cofme 
donneroitun  certain  nombre  de  troupes  , de  même 
que  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oc- 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  a la  répu- 
blique, & le  gouvernement  à fes  magiftrats.  Ainiî 
le  roi  de  France  & le  pape  ayant  été  trompez , & 
Cofme  après  une  longue  patience,  ayant  profité  de 
leur  crédulité  , de  la  haine  des  Efpagnols,  & delà 
jaloufie  des  deux  nations,  remporta  enfin  pour  le 
prix  de  fa  politique  l’état  de  Sienne,  dont  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  ordre  defe  retirer  ineeflammenr* 
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chargeant  Figueroa  de  Faire  exécuter  le  traité.  Ainfî 
le  dix-neuviéme  d’Aout  la  garnifon  Efpagnole  for- 
tit , & la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolede  au  nom  de  Cofme  , après  avoir  prêté  le  fer- 
ment , fuivant  les  conditions  du  traité. 

Cetaccord  étant  fait,  8c  Philippe  fe  voyant  en 
fureté  du  côté  du  duc  de  Florence  , ne  penfa  plus 
<pa  chaffer  les  François  d’Italie , à travailler  à fe  ré- 
concilier avec  le  pape , & à fe  vanger  du  duc  de  Fer- 
rare  , qui  avoir  pris  les  armes  contre  lui  & fes  alliez. 
On  commença  à faire  la  guerre  a ce  dernier,  le  duc 
d’Albe  fe  rendit  maître  de  Pratica,  qui  appartenoit 
au  comte  Frédéric.  Jules  Urfîn,  qui  voyoït  que  les 
Efpagnols  fe  tenoient  dans  les  garmfons , prit  de-la 
occalîon  de  fortir  avec  fes  troupes , & s’empara  de 
Monte-Fortino  , qu’il  abandonna  au  pillage-  En- 
couragé par  fesfuccès , il  vint  une  fécondé  fois  atta- 
quer Piglio , mais  ce  fut  inutilement,  Marc-Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  a propos  du  fecours 
aux  afîiégez.  Paleflrine  fut  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  de  butin  : & comme  l’on  étoit  dans  le  tems 
de  la  moiifon , Colonne  alla  a Palliano  par  les  or- 
dres du  duc  d’Albe , pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  place.  Jules  Urfîn  & le  marquis  de 
Montebello , généraux  de  l’armée  du  pape  , voulant 
s’oppofer  a Colonne , s’arrêtèrent  entre  Valmonto- 
ne,  Palliano  & Segni,  ayant  renvoyé  leur  canon  8c 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
cette  imprudence , fit  avancer  fes  troupes  : on  en 
vint  aux  mains , l’on  combattit  de  part  ôc  d’autre, 
avec  beaucoup  d’ardeur  Ôc  de  courage.  Le  marquis 
ds  Montebello  fe  trouvant  dans  un  lieu  étroit  où  il 
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fie  pouvoir  fe  fervir  de  la  cavalerie , 6c  étant  d ail- 
leurs fort  incommodé  par  le  canon  des  ennemis, 
prit  fon  chemin  vers  Segni,  où  il  avoir  déjà  envoie 
fon  artillerie.  Jules  Urfin  ayant  été  bielle , fut  fait 
prifonnier , 6c  tout  le  relie  s’enfuit  dans  la  forêt 
yoifine. 

Colonne  réfolu  de  pouffer  plus  loin  fes  conquê- 
tes , envoya  de  Feltz  6c  fes  gens  avec  trois  pièces  de 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  Maflimo,  dont 
Jean  Urfin  étoit  feigneur:  cette  place  fut  abandon- 
née a la  difcretion  de  l’ennemi  , qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  Colonne  fit 
avancer  fes  troupes  vers  Segni , où  les  refies  de  l’ar- 
mée du  papequ  il  venoit  de  battre , s’étoient  retirez 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape  , la 
cavalerie  6c  le  canon  y efperant  qu’après  avoir  pris 
cette  ville  6c  fait  le  dégât  aux  environs,  il prendroit 
aifément  Palliano  , où  commandoit  Flaminio  de 
Stabia.  En  même  temslesEfpagnols  ôdes  Allemands 
fe  rendirent  maîtres  de  Segni,  qui  fut  dans  un  mo- 
ment prife,  pillée  6c  miferablement  brûlée.  La  plus 
grande  violence  qu’on  exerça  fut  envers  les  femmes 
qui  y étoient  venues  en  grand  nombre  des  villes 
voifines,  d’Anagni , de  Veruli  , de  Fiorentino  6c 
d’Alatro,  comme  en  un  lieu  de  fureté,& qui  après 
la  prife  de  la  place,  s’étoient  retirées  dans  les  mo- 
nafleres  de  religieufes , que  l’on  traita  auffi  indigne- 
ment que  les  autres.  A peine  pût-on  fauver  du  feu: 
une  petite  partie  des  vivres,  6c  quatorze  pièces  de 
canon  qu’^n  envoya  à AnagnL  L’on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur 
dul'oldat , en  fut  vivement  touché y 6c  un  hiflorie® 
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\-]6  Histoire  Ecclesiastique! 
rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  tant 
de  douleur  , qu’il  déplora  dans  un  confiftoire  tous 
ces  malheurs  5 quand  il  eut  appris  la  ruine  de  Segni. 
Et  comme  il  croyoit  que  les  Elpagnols  attaqueroient 
aufîi-tôt  Palliano,  Se  le  Vatican  même , & qu’ils  ufe-* 
roient  envers  lui  de  la  même  cruauté  , on  dit  qu’il 
s’écria , qu’il  fouhaitoit  d’être  avec  Jefus-Chrift,  & 
qu’a  cette  intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre , comme  s’il  fe  fût  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufe  de  Dieu.  * 

Pendant  que  le  duc  dhVlbe  réüffiffoit  dans  tou-i 
tes  fes  entreprifes , le  duc  de  Guife  indigné  contre 
les  Caraffes  , qui  n’avoient  pas  fourni  les  fecours 
qu’ils  s’étoient  engagez  de  donner,&  mécontent  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , qui  avoit  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  a leurs  promeffes , ne  Lon- 
gea plus  qu’a  s’en  retourner  en  France,&:  écrivit  eu 
cour  afin  d’obtenir  fon  rappel.  Les  Caraffes  qui  crai- 
gnoient  avec  raifon  que  fon  départ  ne  préjudiciât 
beaucoup  â leurs  affaires  Je  folliciterent  de  nouveau 
â ne  les  point  abandonner  ; & pour  l’engager  â fe 
rendre  â leurs  inftances , ils  lui  offrirent  leurs  enfans 
en  otage , pour  gage  de  la  fineerité  de  leurs  promef- 
fes.  Ils  firent  plus , ils  envoyèrent  en  France  Strozzi, 
qui  ayant  obligation  aux  Caraffes  d’un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent  fon  frere, appuya  fi  bien  leurs 
intérêts , qu’on  reçut  des  lettres  du  roi , par  lefqueh 
les  ilétoit  ordonné  au  duc  de  Guife  de  demeurer  en 
Italie , & de  fuivre  en  tout  les  volontez  du  pape.  Le 
duc  adouci  par  les  promeffes  des  Caraffes  „ & fournis 
aux  volontez  de  fon  prince,  n’écouta  plus  fonmé^ 
contentement  j & ayant  fait  revenir  les  §uiffes.ôdes 

Gafcong 
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Gafcons  qu’il  avoit  envoyez  au  duc  de  Ferrare  Ton 
beau-pere  , il  alla  à Macerata  avec  Ton  armée , 8c 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  interets 
de  ceux  qu’il  avoit  eu  deflein  d’abandonner  quel- 
ques jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare,  Le 
voyant  privé  du  fecours- quil  auroit  retiré  des  trou- 
pes qu  on  venoit  de  lui  ôter , il  diftribua  ce  qui  lui 
reftoit  de  foldats  dans  Modene,  Reggio  ôcCarpi, 
©c  demeura  dans  Ton  pays. 


Le  duc  d’Albe  après  la  prife  de  Segni,  conçut  le 
deflein  de  furprendre  la  ville  de  Rome  pendant  la 
nuit,  afin  d’engager  le  pape  à traiter  de  la  paix  à des 
conditions  plus  avantageufes.  Il  envoya  donc  fecre- 
tement  deux  de  (es  capitaines  jufqu’à  cette  ville,  pour 


XCIÏ. 


Vallaviçin.  ut 
fup.  lib.  14.  cap. 
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obierver  exactement  par  quel  endroit  on  y pourrait  18. 
plus  facilement  entrer  : 8c  fur  leur  rapport , il  fe  mit 
en  marche  de  grand  matin  avec  toute  fon  armée , 


8c  arriva  fur  le  midi  à Colonna , où  l’on  pafla  le  refle 
de  la  journée.  Il  aflembla  fes  ofliciers , leur  fit  pro- 


mettre que  leurs  foldats  n’exerceroient  aucune  vio- 
lence dans  Rome,  8c  partit  au  commencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  tems 
fort  obfcur , ils  marchèrent  fans  être  apperçus , 8c 
arrivèrent  fur  le  point  du  jour  auprès  des  murailles 
de  la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que 
le  duc  de  Guife  ne  fût  parti  de  Monterotondo  pour 
fe  rendre  à Rome,  ou  qu’il  n’y  eût  fait  venir  une 
partie  des  troupes  qui  étoient  a Tivoli,  il  avoit  en- 
voyé la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite,  & 
mille  moufquetaires,  afin  de  fermer  les  paflages,  en 
fe  faififl'ant  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoir 
pafler.  Le  cardinal  Caraffe  informé  de  cette  marche* 
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17 g Histoire  Ecclesiastique. 
fut  fort  étonné,  & ne  fçut  quel  parti  prendre.  Iln’o- 
foit  faire  armer  les  citoyens , qui  favorifoient  fecre^ 
tement  le  parti  des  Colonnes , & qui  auroient  pu  fe 
tourner  contre  le  pape  & fes  neveux , qui  étoient 
extrêmement  haïs.  Il  faifoit  la  ronde  hors  la  ville 
aux  flambeaux , pour  connoître  de  quel  côté  étoit  le 
péril.  Mais  fa  peur  fut  vaine , parce  que  le  duc  d’Al- 
be voyant  un  grand  filence  dans  la  ville,  & qu’il  n’y 
avoir  perfonne  fur  les  murailles,  s’imagina  que  tous 
les  habitans  étoient  fur  leurs  gardes , & prêts  à le  bien 
recevoir , & que  fon  entreprife  étoit  découverte  : 
ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer. 

Cependant  Philippe  II.  impatient  de  prendre 
pofleiflon  de  (es  états  d’Efpagne , fouhaitoit  ardem- 
ment la  paix , & le  roi  de  France  qui  avoit  befoin 
du  duc  de  Guife,  n’étoit  pas  fâché  que  le  pape  pût 
s’accorder  avec  le  roi  d’Eipagne , aux  conditions 
qu’il  trouveroit  â propos-  Le  cardinal  de  Santa-Fiore 
ravi  d’apprendre  ces  difpofltions , envoya  au  duc 
d’Albe  fon  fecretaire  Alexandre  Placidi  pour  s’en 
informer , en  le  priant  d’accorder  la  j^aix  au  pape , 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  propofées  au 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fuccès,  rejetta  cette  proportion  avec  hauteur,  & fe 
plaignit  au  cardinal,  que  faifant  profefflon  d’être 
attaché  â Philippe,  il  lui  donnât  un  fl  mauvais  con- 
feil ; il  l’aflura  même  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucun  traité  , fl  le  pape  ne  reconnoifl'oit  la  faute 
qu’il  avoir  faite  en  fe  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique;  fon  injuilice  en  perféentant  les  fu- 
jets  de  ce  prince,  Ôe  s’il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la  liberté  éc  les  biens.  Le  pape  au  contraire  proteftoit 
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qu’il  fouffriroit  la  mort  plutôt  que  de  deshonorer 
ainfi , difoit  - il , la  dignité  du  faint  fiége  ; & il  ren- 
voya l’affaire  aux  Vénitiens , auprès  defquels  il  dé- 
puta Le  cardinalT rivulce , pour  les  prier  d’interpofer 
leur  autorité,  afin  qu’il  obtînt  une  paix  honorable  î 
ce  que  cette  republique  accepta  volontiers , en  dé- 
putant au  duc  d’Albe  un  de  Tes  fecretaires  nommé 
Francifque  Trumento , pour  porter  ce  duc  à la  paix. 

Quoique  le  duc  d’Albe  parut  toûjours  infléxible , 
les  médiateurs  ne  laififerent  pas  de  le  faire  confentir 
à une  conférence  avec  le  cardinal  Carafie , les  cardi- 
naux Santa-Fiore  & Vitellozzo.  Elle  fut  tenue  le  hui- 
tième de  Septembre  à Caves , ville  appartenante 
aux  Colonnes , ôc  occupée  par  le  duc.  On  y difputa 
long-tems  & avec  afifez  de  chaleur,  principalement 
au  fujetde  Marc- Antoine  Colonne , que  le  pape  ne 
vouloit  pas  comprendre  dans  le  traite.  Cependant 
après  de  longues  altercations , l’on  convint  qu’on 
drefferoit  deux  aéles , l’un  qui  feroit  public  , l’autre 
qui  demeureront  fecret , excepté  pour  le  pape.  Il  fut 
arreté  dans  le  premier , que  le  duc  d’Albe  iroit  à 
Rome  pour  rendre  a Paul  IV.  les  foumifïions  au 
nom  du  roi  Catholique  , & que  de  même  le  pape 
recevrait  le  roi  Catholique  en  fon  amitié , & renon- 
cerait à celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendrait 
toutes  les  places  qu’il  lui  avoit  prifes  dans  cette 
guerre  , dont  on  raferoit  les  fortifications , ôc  qu’on 
lui  reftitueroit  les  biens  qu’on  lui  avoit  ufurpez  & 
confifquez.  Qu’on  feroit  grâce  de  part  ôc  d’autre 
des  injures  & des  pertes  dont  cette  guerre  avoit  été 
caufe  j & qu’on  pardonnerait  à tous  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  pour  l’un  ou  l’autre  parti  -,  fans 
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180  Histoire  Ecc  les ïà sti que: 
comprendre  dans  cette  amniftie  Marc-Antoine  Co- 
lonne , ni  Afcagne  de  la  Cornia  , qui  demeure- 
roient  excommuniez  , tant  qu’il  plairoit  au  pape. 
Que  la  ville  de  Palliano  , comme  elle  étoit  alors  , 
feroit  mife  en  fequeftre  entre  les  mains  de  Jean-Ber- 
nardin Carbone  , parent  des  Caraïbes , qui  promet- 
troit  avec  ferment  à l’un  & l’autre  parti  d’obferver 
les  conventions  dont  on  étoit  demeuré  d’accord  , 
&de  garder  cette  place  avec  une  garnifon  de  huit 
cens  hommes  3 jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  or- 
donné , du  confentement  des  parties.  Ce  traité  fut 
figné  a Caves  le  quatorzième  de  Septembre  par  le 
cardinal  Caraffe '&  le  duc  d’Albe. 

Le  même  jour  & au  même  endroit  5 l’on  fit  le 
traité  fecret  dont  les  articles  étoienti  Que  jean  Ca- 
raïbe recevroit  pour  récûmpenfe  au  lieu  de  Palliano , 
ce  qu’en  ordonneroit  le  fénat  de  Venife  , qui  s’étoit 
rendu  médiateur  dans  cette  affaire  \ (ce  fut  Roffano  , 
ville  opulente  dans  la  Calabre , qui  lui  fut  donnée 
avec  le  titre  de  principauté  5 ) & qu’après  l’avoir  re- 
çue , le  fequeftre  celferoit  3 & les  fortifications  de 
Palliano  feroient  rafées.  Que  lemême  Caraffe  , qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio , enfuite  celui 
de  duc  de  Palliano , en  céderoit  tout  le  droit  a Phi- 
lippe IL  & que  ce  prince  pourroit  le  tranfporter  à 
qui  bon  lui  fembleroit , pourvu  que  ce  ne  fut  pas 
une  perfonne  ennemie  du  pape  , ni  excommuniée  : 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc-Antoine  Co- 
lonne. Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  a Paul  IV. 
d’autant  plus  facilement  3 qu’il  y avoir  apparence 
que  ce  pape  mourroit  bien-tôt,  ayant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans , & qu’après  fa  mort  le  roi  Philippe 
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cîifpoferoit  de  Palliano  à Ton  gré.  Les  articles  des 
deux  traitez  furent  portez  au  pape  par  l’évêque  de 
Pola , &:  ce  pontife  les  ayant  approuvez , ceux  du 
traité  qui  devoit  être  public  , furent  fignez  par  le 
cardinal  de  Santa-Fiore  , l’évêque  d’Aquilée  , & le 
chancelier  du  duc  d’Albe , comme  témoins  Mais  le 
traité  fecret  ne  fut  connu  que  du  pape , du  cardinal 
Caraffe  & du  duc  , qui  le  fignerent  avec  Saccheti 
fecretaire  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  après  ce  traité,  le  dix-neuviéme  de 
Septembre , le  duc  d’Albe  fe  rendit  a Rome , pour 
rendre  fes  foumiffions  au  pape  , comme  l’on  en 
étoit  convenu.  Il  y fut  précédé  par  fon  fils  Frédéric  , 
& étant  arrivé  lui-même  fur  le  foir  , il  s’acquitta  le 
lendemain  des  devoirs  de  refped  &:  d’obéïffan- 
ce  aufquels  il  s etoit  obligé , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes 
fortes  d’honnêtetez , 8c  le  jour  fuivant  il  tint  un  con- 
'fiftoire  , où  le  fecretaire  Maffarel  fit  leélure  feule- 
ment du  traité  public-,  rapporta  ce  que  le  duc 
d’Albe  avoit  dit  au  pape.  On  y^ftatua  encore  que  le 
lendemain  on  célébreroit  une  meffe  folemnelle  dans 
la  chapelle  du  pu.pe  , pour  rendre  grâces  a Dieu  de 
la  paix  qu’on  venoit  de  faire , & qu  il  y auroit  un 
jubilé  univerfel.  Enfin , qu’on  envoyeroit  deux  lé» 
gats  aux  deux  rois,  Henry  IL  ôe  Philippe,  pour  tra- 
vailler a faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce , évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce , & le  cardinal  Caraffe  pour  les  Pays-fas  auprès 
du  roi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifonniers  du  château  Saint- 
Ange  : mais  fa  fainteté  en  excepta  cinq  , fcavoir 
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182  Histoire  Ecclesiastique. 
trois  ecclefiaftiques , le  cardinal  Moron , l’évêque  de 
Cava , de  le  dataire  Ofius  -,  de  deux  laïques , le  comte 
de  Petiiiane , & Jules  de  la  Rovere , en  latin  Roboreus. 
Enfin  le  duc  d’Albe  après  avoir  demeuré  trois  jours 
à Rome  au  milieu  des  réjoiiifTances  qui  s’y  firent , 
s’en  retourna  à Naples  , pour  y donner  quelques  or- 
dres ^ de  en  parti  pour  de-là  pafler  à Milan. 

Le  matin  du  jour  même  que  ce  duc  arriva  a Rome, 
le  duc  de  Guife  en  étoit  parti  en  pofte , après  avoir 
fait  embarquer  fon  infanterie  a Civita-V ecchia  fur  les 
galeres  de  France.  On  dit  que  lorfqu’il  prit  congé  du 
pape  Paul  IV,  fa  fainteté  lui  dit  avec  quelque  mépris, 
qu’il,  n’avoit  rien  fait  dans  cette  guerre , ni  pour  les 
affaires-du  roi , ni  pour  les  interets  de  l’églife  , ni 
pour  fa  propre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n’aïant 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  de 
Philippe  , fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme.  Le  duc 
de  Guife  en  quittant  l’Italie  lui  avoit  laiffé  quelques 
regimens  d’infanterie  , mais  c’étoit  un  fecours  bien 
infuffifant  de  peu  capable  d’arrêter  la  tempête  qui  le 
menaçait  i aufli  penfa-t-il  dès  lors  à fe  ménager  un 
accommodement  avec  l’Efpagne  , de  il  eut  recours 
à la  médiation  de  Cofme  de  Medicis , qui  le  favo- 
rifoit  fecretement.  Cependant  Qélavio  Farnefe  duc 
de  Parme  poufloit  fes  conquêtes  ; il  prit  le  château 
de  Montecchio  dans  le  mois  d’Octobre  > San-Paulo 
fe  rendit  bien-tôt  après  : Paul  Vitelli  fe  rendit  maître 
de  Canoffe  5 l’on  prit  enfuite  Verano  , dans  le  val  de 
Lunigniana , de  Scandianoid’un  autre  coté  Alphonfe 
d’Eft , fils  du  duc  de  Ferrare,  étant  forti  de  Reggio 
avec  Corneille  Bentivoglio,  pour  tâcher  de  furpren- 
4fç  les  ennemis , fut  battu > ce  qui  l’obligea  de  fe  re? 
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tirer  à Rivalta,  dont  les  ennemis  fe  rendirent  maî- 
tres ; Alphonfe  en  étant  forti  pour  retourner  à Reg- 
gio  j mais  comme  l’hyver  approchoit,  Oétavio  dif- 
tribua  Tes  troupes  dans  les  garnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  a la  cour  de  France, 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  de 
faire  de  la  ville  de  faint  Quentin  en  Vermandois, 
où  les  François  avoient  été  défaits  par  les  Efpagnols, 
avec  beaucoup  de  défavantage  le  vingt  - feptiéme 
d’Aoùt.  Ce  duc  devenoit  abfoiument  neceffaire  au- 
près du  roi  fon  maître  depuis  cette  perte,  & ç’avoit 
été  le  principal  motif  de  fon  retour.  On  avoit  befoin 
de  fa  prudence  & de  fa  valeur. 

Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux 
fois , pour  établir  entr’eux  une  paix  folide,  reçurent 
differentes  inftru&ions,  Celles-  qui  furent  données 
au  cardinal  Trivulce,  qui  partoit  pour  la  France, 
confftoient  feulement  à remercier  Henry  1 1.  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  faint  fége,  & a le  por- 
ter à faire  fa  paix  i mais  les  inftru&ions  de  Caraffe , 
envoyé  au  roi  d’Efpagne,  étoient  beaucoup  plus 
amples  ; elles  contenoient  cinq  articles  : le  premier 
parloir  de  paix,  & Paul  IV.  offroit  pour  la  faire  con- 
clure , de  fe  tranfporter  à Nice  ; malgré  le  grand 
nombre  de  fes  années,  afin  d’y'travailler  à la  récon- 
ciliation des  deux  rois.  Par  le  fécond  , le  cardinal 
devoir  demander  à Philippe  la  révocation  de  fes 
édits,  qui  donnoient  atteinte  à la  jurifdi&ion  eccle- 
fiaftique  en  Efpagne.  Le  troifiéme  concernoit  le  rap- 
pel du  cardinal  Polus  d’Angleterre,  contre  lequel 
il  y avoit  des  informations  que  Cararîe  de  voit  faire 
voir  au  roi  ôc  à fes  miniftres.  Par  le  quatrième , il 


An.  1557. 


XCVIII* 

Le  pape  envove 
deux  légats  aux 
rois  de  France 
& d'Efpagne 
pour  la  paix. 

Vallav.  hift . 
conc.  Trid.  libm 
1 4.  cap.  <j,  n.  1 # 
& feq. 

Inter  comment, 
Burghefiorürn. 

Hift,  Art  g.  m.i- 
nuf.  à Lucâ  Wa. 
dmg  in  agpenil. 
Ughelli  in  vitâ 
Poli  cardin. 
apud  Ciaconium 


An.  1557. 


XCIX. 

Départ  des 
deux  légats  , & 
leurs  négocia- 
tions. 

Spond.  ad  arw. 
ï )S7-  n.  4. 

h j diario  tna- 
gift.  cercinon.14. 
Çciob, 


184  Histoire  Ecclesiastique: 
dévoie  prier Ea  majeflé  de  permettre  que  Petow  qui 
étoit  en  Angleterre  , & qu’il  deflinoit  pour  fucceder 
à Polus,  vint  à Rome,  fe  jfervant  du  prétexte  qu’il 
avoir  befoin  de  lui  pour  le  concile  & la  réformation 
des  mœurs  : ce  Petow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Enfin  , félon  le  cinquième  arti- 
cle , Caraffe  devoit  engager  le  roi  à ceder  au  duc  de 
Palliano  fon  frere  le  duché  de  Bari , dont  Philippe 
étoit  maître,  par  la  mort  de  Bonne,  fille  de  Jean 
Galeas  Sforce , & reine  doüairiere  de  Pologne,  & lui 
demander  en  même  teins  le  magnifique  Palais  du 
Prince  de  Salerne  à Naples,dont  tous  les  biens  étoient 
confifquez. 

Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  infime- 
tions  vers  le  milieu  du  mois  d’Oélobre  Le  roi  de 
France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce  , lui  té- 
moigna qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe,  pourvu 
que  les  Efpagnols  ne  vouluffent  pas  fe  prévaloir  des 
derniers  avantages  qu’ils  venoient  de  remporter,  &: 
ne  le  regardaient  pas  comme  un  prince  incapable 
de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinal  Ca- 
raffe  a Bruxelles  11e  fut  pas  fi- tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoiffoit  l’efprit  ambitieux  du  légat,  il 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’a  la  porte  de  Bruxelles , 
le  treiziéme  de  Décembre  jour  de  fon  arrivée,  & lui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epi- 
phanie il  alla  lui  - même  le  prendre  a fon  palais  , 
pour  le  conduire  a fa  chapelle  ; il  le  fit  manger  a fa 
table,  & lui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans  toutes  les 
occafions.  Mais  quand  on  en  vint  au  fujet  du  voya^ 
geÿ  le  roi  répondit  qu’il  n’ay oit  rien  de  plus  a cœur 
: que 
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que  de  procurer  le  repos  â la  chrétienté  ; mais  que  y — — — - 
c’étoit  une  affaire  de  longue  difcuftion,  8c  qu’il  avoir  AN‘  1 5 57» 
beaucoup  de  peine  â fe  perfuader  que  le  roi  de  Fran- 
ce y fût  auffi  porté  qu’il  le  difoit,  qu’au  contraire  il 
croyoit  que  fon  deffein  étoit  de  rétablir  fes  forces 
très-affoiblies  par  la  derniere  défaite,  afin  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d’ardeur.  Qu’il  écriroità 
fes miniftres  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  ré- 
gler ce  qui  concernoit  la  jurifdictionecclefiaftique, 

8c  que  le  pape  feroit  bien  d’y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus,iI  renvoyoit  l’affaire  à la  reine,vers  la- 
quelle le  légat , du  corffèntement  du  roi , députa  le 
marquis  de  Montebello , 8c  lui  donna  pour  compa- 
gnon Jerome  Néchifola  de  Verone,  évêque  de  Téa- 
110, religieux  Dominicain, pour  inftruire  la  reine  des 
intentions  du  pape.  Il  renvoya  auffi  l’affaire  de  Pe- 
towi  mais  il  ajouta  que  ce  prélat  étant  fort  âgé  , le 
pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de  grands  fecours. 

Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit , qu’il  falloit 
attendre  l’arrivée  du  duc  d'Albe,  pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire  le  c. 
pape  du  fuccès  de  fa  légation  , 8c  des  réponfes  du  dJïfS  c"! 
roi , il  lui  députa  pour  cet  effet  Odavien  Riverfa  g*  *“p^suJe 
évêque  deTerracine  qui  a voit  été  nonce  chez  les  le  diK  de  Pallia- 

.J.  , t rc  * 1 • no  fon  frere. 

Suiffes , 8c  le  pape  le  renvoya  aulli-tot,  pour  dire  vMwdnhifi. 
â fon  neveu  d’infifter  fur  le  don  du  duché  de  Ba~ 
ri  au  duc  de  Palliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d’ Al-  ie- 
be  étant  arrivé  , l’on  propofa  dans  un  confeil  la  de- 
mande de  Caraffe  , 8c  tous  les  miniftres  furent  in- 
dignez de  la  témérité  de  ceux  de  cette  famille  qui 
Tome  XXXI.  A a 
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demandoient  des  récompenfes  pour  la  maniéré  in- 
digne dont  ils  avoient  traité  le  roi.  Et  pour  fatis- 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  Ex  mois 
au  roi  pour  faire  la  compenfation  dePalliano,  ( car 
on  ne  vouloir  pas  qu’il  retournât  aux  Caraffes  ) 011 
offrit  au  cardinal  la  principauté  de  Roffano  , avec 
une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  ces  offres  aïant 
été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  nere- 
gardoit  pas  la  couronne  au-deffus  de  lui } les  mi- 
niftres  de  Philippe  , pour  donner  des  preuves  de 
l’exaéiitude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le 
traité  3 en  vertu  duquel  Palliano  devoir  être  ôté  aux 
Caraffes , firent  offrir  derechef  juridiquement  au 
cardinal,  par  un  fecretaire, la  principauté  de  Ro'ïà- 
no,  en  prefence  des  évêques  deTerracine&de  Po- 
la  3 & de  quelques-uns  du  confeil  du  prince.  A quoi 
le  légat  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit 
pas , & qu’il  falloit  en  traiter  avec  fon  frere  : ce  qui 
détermina  â faire  faire  ces  mêmes  offres  au  comte 
deMontorioâ  Rome  par  Afcagne  Caraccioli  qui  y 
étoit  chargé  des  affaires  du  roi  d’Efpagne,  & par  un 
notaire,  en  prefence  des  cardinaux  Rebiba  & Vi» 
telli  : le  comte  demanda  quelque-tems  pour  fça- 
voir  les  intentions  du  pape  fon  oncle , après  quoi 
il  donneroit  fa  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du  lé- 
gat à fa  cour  de  Philippe,  le  remplit  d’indignation 
contre  les  minières  Efpagnols , fur  tout  en  voyant 
parmi  eux  Marc- Antoine  Colonne  & Afcagnedela 
Cornia,qui  agiffoient  vivement  contre  luisant  pour 
fe  vanger  des  injures  qu’ils  en  avoient  reçues,  que 
pour  l’obliger  â ménager  leur  réconciliation  auprès 
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du  pape  fon  oncle, ôdesmettre  par-là  dansfesintérêts. 
Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à être  écou- 
té favorablement , 5c  à réüflir  dans  fes  projets  ; fe  re- 
tira allez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaïe  , pour 
y diffiper  fon  chagrin.  Le  roi  craignant  d’aigrir  da- 
vantage cet  efprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renou- 
veler la  guerre  , 5c  d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu’il  poffedoit  en  Italie , 11’oublia  rien 
pour  l’appaifer , 5c  l’envoya  prier  dans  les  termes 
les  plus  honnêtes  5c  les  plus  obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à ces  inftances  -,  il  fut  ad- 
mis à l’audience  du  roi  qui  s’excufa  dabord  s’il  ne 
lui  accordoit  pas  tout  ce  qu’il  demandoit , quelque 
inclination  qu’il  eut  à le  fatisfaire  j mais  il  ajouta 
qu’il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
fes  miniflres  , fans  lefquels  il  lui  étoit  impoffible 
d’agir  dans  une  nouvelle  monarchie , dont  à peine 
il  fe  voyoit  en  poffeffion  \ qu’ils  ne  s’accordoient 
pas  toujours  enfemble  :mais  que  comme  ils  n’avoient 
en  vûë  que  le  bien  de  l’état , il  fe  trouvoit  obligé  de 
le  fupporter  -,  qtfcl  pouvoir  s’en  retourner  à Rome, 
où  il  écriroit  à fes  ambaffadeurs  , qui  étant  fur  les 
lieux  5c  voïant  de  plus  près  la  fîtuation  des  affaires, 
pourroient  plus  aifément  convenir  avec  lui  5c  fon 
frere , 5c  les  contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore 
le  légat  à obtenir  du  pape  fon  oncle  qu’il  pardon- 
nât à Marc- Antoine  Colonne  , qui  étant  allié  avec 
tout  ce  qui  y avoit  de  plus  puiffant  en  Italie,  5c  aïant 
beaucoup  de  perfonnes  très-difHnguees  dans  fes  in- 
térêts , pourroit  toujours  être  un  obftacle  a la  tran- 
quillité publique,  tant  qu’il  fe  verroit  depoiiillé  de 
fes  biens.  Enfin  Philippe  pour  montrer  l’eftimequ  il 
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a—" — ’ — ""  faifoit  du  cardinal  CarafFe  en  particulier  parmi  tous 
An.  1557.  ceux  pa  maifon  j lui  accorda  une  penfion  de 
douze  mille  écus.  Le  légat  un  peu  adouci  par  ces 
dons  j remercia  Philippe  3 prit  congé  de  lui , 6c 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année 
îuivante. 

CÎI  Pendant  ce  tems-la  , le  pape  à qui  l’on  avoit  fait 

le  pape  nom-  naître  d’injuftes  préventions  contre  le  cardinal  Polus, 
gat  en  la  place  lui  ôta  i légation  a Angleterre  •>  mais  il  eut  tout 
deZ°ihvid».ut  ûeu  de  s’appercevoir  enfuite  combien  il  étoit  diffi- 
fup.  c.  i.».  y.  cqe  qe  remplacer  un  tel  homme.  Il  examina  long- 

Ciœconius  ibid.  1 . , *7? 

ut  fur,.  P 636.  tems  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  eve- 
huncmM.*î.  que  qul  lût  capable  de  s’acquitter  d’une  légation  (1 
&feî>  importante.  Pnfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 

Petow  religieux  obfervantin , qui  fous  Henri  VIII. 
avoit'  prêché  avec  une  liberté  apoftolique , que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  époufe  de  ce  prince  , ce 
qui  lui  avoit  procuré  un  éxil  d’où  il  étoit  revenu 
lorfque  les  aflaires  furent  changées  : il  le  fit  donc 
(on  légat  aucaufe  de  fa  probité , de  fa  fageffe , 6c  de 
fa  fcience  : il  expédia  fes  bulles  ^qui  portoient  la 
révocation  de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  fe  ren- 
dre a Rome  , pour  y répondre  fur  diverfes  plaintes 
qu’on  avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évê- 
que de  Salisburi  , & avoit  été  fait  cardinal  feul  le 
quatorzième  de  Juin  1557-  A l’égard  de  Polus  on 
l’accufoit  principalement  d’avoir  protégé  6c  favorifé 
les  hérétiques , peut  être  parce  qu’étant  rempli  de 
douceur  5 il  avoit  crû  cette  voye  plus  propre  a les 
ramener  que  la  féverité. 

cm.  Le  nouveau  légat  ne  voulut  point  accepter  l’em- 

ncïcmau^a-  ploi  auquel  le  pape  le  defLnoit  , foit  qu’il  ap  pré- 
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hendât  d'encourir  I indignation  de  Ici  reine  , foit 
parce  qu’il  Te  voyoit  déjà  chargé  d’années,  & d’une 
famille  trop  obfcure  pour  être  reçu  en  Angleterre 
avec  quelque  agrément.  Il  le  remercia  , 8e  le  pria 
avec  in  fiance  de  l’en  cléchargeiyuais  fur  des  ordres 
réitérées  que  le  pape  lui  envoya,  il  fe  fournit.  Paul 
IV.  ayant  eu  fon  confentement  écrivit auffi- tôt  à la 
reine,  pour  la  prier  de  recevoir  Peto\v,en  qualité  de 
léo-at,  en  lui  adreffant  tous  les  pouvoirs  néceflaires. 
Marie  répondit  au  pape  quelle  le  prioit  de  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  néceflaire  dans  fon  royaume 
pour  conferver  la  religion  qui  y avoit  été  rétablie  par 
les  foin  s,  & que  s’il  le  rappelloit,  il  pouvoir  compter 
qu’il  ôteroit  le  principal  appui  à leglife  d’ Angleter- 
re , 8e  que  tout  iroit  en  défordre  : elle  ajouta  que  les 
accufations  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu’il  avoit  fait  avant  que  de  venir  en  An- 
gleterre , puifque  fa  fainteté  l’avoit  comblé  de  loüan  - 
Ses , en  lui  envoyant  fes  bulles  pour  l’archevêché 
de  Cantorberi.  Qu’à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  conduit  depuis  fon  fejour  dans  le  roïaume  , 
c’étoit  au  confeil  ecclefiaflique  de  la  reine  a en  con- 
noîtreôcà  le  punir,en  le  jugeant  fuivant  les  loix  du 
roïaume,mais  qu’il  n’étoit  pas  jufle  qu’avant  que  d’en 
venir  là, on  fît  tomber  la  punition  fur  toute  la  nation, 
& fUr  la  religion  même,en  la  privant  d’un  homme  fi 
néceffaire  pour  la  foutenir  8e  l’étendre.  Et  la  reine  fe 
fit  apporter  les  bulles, & donna  ordre  qu’on  les  gardât 
fomneufement  dans  un  coffre  fans  les  décacheter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  princeffe  eut 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fut  con- 
îxu  du  cardinal  Polus , 8e  quoiqu  elle  fut  fort  attenti- 

A a iij 
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ve  à lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on  ne  put 
tenir  la  chofe  fi  lecrette  qu’elle  ne  parvînt  à la  con- 
noiflanc.e  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrité  de 
la  conduite  du  pape,  qui  lui  rendoit  f peu  de  jufti- 
ce,  entreprit  dabord  de  fe  juftifier , &:  compofa 
une  apologie  pleine  de  traits  vifs  & piquants  \ mais 
que  comme  il  la  relifoit  auprès  du  feu  , il  la  jugea 
trop  remplie  de  paffion  , & la  jetta  au  feu,  en  difant 
ces  paroles  : V ous  ne  decouvrire^foint  t ignominie  de  ' votre 
fere.  Ce  qui  efc  vrai , c’efi  que  fe  perfuadant  que  le 
parti  de  la  foûmiflïonlui  feroit  plus  glorieux  & plus 
avantageux  , il  quitta  volontairement  les  marques 
de  fa  légation,  & ne  voulut  plus  qu’on  portât  de- 
vant lui  la  croix.  Il  envoïa  même  un  exprès  â Rome, 
pour  rendre  compte  au  pape  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  Angleterre  , & pour  difïiper  les  ombrages 
dont  fon  eiprit  étoit  rempli.  Ce  fut  Nicolas  Grma- 
nette  fon  dataire  , depuis  évêque  de  Padouè,  de 
nonce  en  Efpagne  , qui  fe  chargea  de  cette  com- 
miffion.  Ses  foumiffions  adoucirent  un  peu  l’efprit 
de  Paul  IV.  qui  fe  contenta  de  dire,  que  le  cardinal 
n’eut  dû  jamais  permettre  â la  reine  de  fe  liguer 
avec  les  ennemis  du  faint  fiége.  Ainf  Polus  conti- 
nua â faire  les  fondions  de  légat*,  fans  en  avoir  le 
nom , & fans  en  porter  les  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  Petow  étoit  en  che- 
min, elle  lui  ht  déclarer  que  s’il  mettoit  le  pied  en 
Angleterre,  elle  lui  feroit  fentir  & â tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  fon  autorité  , toute  la  rigueur  des 
ordonnances  du  roïaume , entr’autres  , de  la  loi 
qu’on  appelloit  Prœmunire.  Ce  qui  l’obligea  de  fuf- 
pendre  Ion  voïage,  jufqu’â  ce  que  la  paix  étant  con- 
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cluë  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne , l’orage  qui 
menaçoit  Polus  , fut  tout-  à- fait  diiïipé , & Petow  ob- 
tint la  permifïion  de  venir  dans  le  roïaume  , où  il 
vécut  fans  faire  aucune  fonéfion  de  légat,  & conti- 
nua de  rendre  toujours  les  mêmes  honneurs  à Polus, 
dont  ilconnoiffoit  l’innocence. 

Quelque-tems  après  l’arrivée  du  duc  de  Guife  a 
Rome , le  pape  avoir  tenu  un  confiftoire  le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier,  dans  lequel  il  témoigna  vou- 
loir donner  une  audiance  publique  chaque  mois  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  , à commencer  le  vingt- 
feptiéme  de  ce  même  mois  l’après-midi , & où  affif- 
teroient  les  cardinaux  , les  principaux  magiftrats  * 
&:  les  juges  de  tous  les  difierens  tribunaux, pour  pren- 
dre avec  eux  de  juftes  mefures,  mettre  ordre  aux 
affaires,  & reparer  les  dommages  \ mais  un  regle- 
ment fi  utile  & fi  falutaire  devenant  à charge  au 
pape,  & fâcheux  â fes  parens , qui  vouloient  avoir 
toute  l’autorité , ne  s’obferva  pas  long-tems,  & cefia 
prefque  dans  le  moment  qu’il  fut  établi.  L’autre  loi 
qu’il  fit, pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
â Rome , que  l’églife  célébré  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier, fut  plus  fohde.  Auparavant  on  m'avoir  pas  dis- 
tingué cette  fête  d’avec  celle  de  la  chaire  du  même 
Apôtre  à Antioche , parce  qu’on  fe  contentoit  d’ho  - 
norer  i’épifeopat  de  iaint  Pierre  en  général,  PaulEVh 
voulut  donc  fixer  cette  diftinétion  , par  l’établiffe- 
ment  de  la  fête  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
à Rome  , pour  reprimer , dit-il,  la  témérité  des  hé- 
rétiques , qui  ofent  foûtenir  que  ce  faint  Apôtre  n’efl 
jamais  venu  dans  cette  ville,  C’eft  pourquoi  Pannée 
Suivante,  ilfitune  autre  bulle  qui  établiffbit  lefiége 
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1 5? 2,  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Eli nt  Pierre  a Rome , 8e  le  martyre  qu’il  y avoit 
fouffert.  Elle  efl  du  quatorzième  Janvier  j 8e  ces  deux 
points  y font  prouvez  par  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  grande  autorité. 

Le  même  pape  avoit  fait  le  quinziéme  de  Mars 
une  promotion  de  dix  cardinaux  , dont  le  premier 
fut  Thadée  Gaddi  Florentin  , archevêque  de  Co- 
fence  , prêtre  du  titre  defaint  Sylveftre.Le  fécond, 
Antoine  Trivulce  Milanois  , évêque  de  Toulon, 
nonce  chez  les  Vénitiens,  & prêtre  du  titre  de  laint 
Jean  8e  faint  Paul.  Le  troifiéme , Virgile  Rofario, 
natif  de  Spolette  , évêque  d’Ifchia  , 8e  vicaire  de 
Rome  , prêtre  du  titre  de  faint  Simeon.  Le  quatriè- 
me Laurent  Strozzi  Florentin , évêque  de  Beziers, 
puis  d’ Allai  , archevêque  d’Aix,  allié  de  la  reine 
de  France,  & prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le 
cinquième, Jean  Bertrand  François, garde  des  fceaux, 
8e  dans  la  même  année  archevêque  de  Sens,  prêtre 
du  titre  de  fainte  Pnfque.  Le  fixiéme  , Michel  Ghif- 
leri  Dominicain,  néaBofchi  ou Bofque , petite  ville 
dudiocéfe  de  Torrone  8e  du  duché  de  Milan,  évê- 
que de  Sutri , 8e  commiflaire  général  de  la  fainte 
Inquifîtion,  prêtre  du  titre  de.  fainte  Marie  fur  la 
Minerve,  enfuite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoit 
le  cardinal  Alexandrin  , ôe  il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  feptiéme  , Clement  Dolera  Gé- 
nois, général  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  de  f’ob- 
fervance'en  Efpagne,  évêque  de  Foligni,  8e  pretre 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  Cœli.  Le  huitième, 
Alphonfe  Caraffe  , Napolitain , neveu  du  pape  Paul 
IV.  8e  fils  du  marquis  de  Montebello , qui  fut  arche- 
vêque de  Naples , 8e  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 

Nicolas 
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Nicolas.  Le  neuvième  , Vitellozzi  Vitelli , d’une 
famille  noble  de  Citta-di  -Caftello  enOmbrie,  dont 
il  fut  évêque  , clerc  de  la  chambre  apoftolique  , & 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  & de  faint 
Racche,  puis  de  fainte  Marie  in  Portiez  , & de  fainte 
Marie  in  <viâ  lata  , & évêque  d’Imola.  Le  dixiéme  , 
Jean-Baptifte  Ghiileri , de  la  famille  des  Ghifleris  , 
Romain  , & préhdent  de  la  chambre  apoftolique  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie } puis  de  faint 
Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  meme  année  de  cette  promotion,  le  fticré 
college  perdit  cinq  cardinaux  3 le  premier,  Jean  Mar- 
tinez de  Guifo  ou  Guïeno , de  Villagarcia  en  Caftil- 
les  fils  d’un  pauvre  Laboureur.  Il  changea  depuis  fon 
nom  de  Guïeno , qui  lignifie  une  pécore , en  celui  de 
Siliceo  , & ceux  de  fa  famille  en  firent  de  même.  Il 
commença  a apprendre  la  grammaire  a Ilerena,peti- 
te  ville  près  de  Villagarcia , où  il  revenoit  les  famedis 
prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  fon  cours  de  philofophie  a Seville  3 puis 
fon  deftein  étant  d’aller  a Rome , il  fe  mit  en  che- 
min 3 mais  en  paftant  a Valence  , la  néceftité  l’obli- 
gea d’entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
tilhomme pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfans  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifon  avec 
un  religieux  , qui  lui  voyant  beaucoup  d’efprit , & 
un  grand  amour  pour  l’étude , lui  confeilla  de  fe 
rendre  a Paris  plutôt  que  d’aller  à Rome  3 il  fuivit 
ce  confeil , & s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu’il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pour  fubfifter  , il  fut 
fait  maître  es  arts , & obtint  une  place  de  regent  dans 
l’univerfité  : mais  l’amour  de  fa  patrie  le  fit  revenir 
Tome  XXXI.  B b 
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en  Efpagne  , où  il  enfeigna  la  philofophie  a Sala- 
manque, obtint  la  théologale  de  l’égiife  de  Coria, 
fut  choifi  par  Charles  V.  pour  être  précepteur  de 
Philippe  fon  fils,  6c  devint  enfuite aumônier &con- 
feffeur  du  prince  , qui  lui  fit  donner  l’évêché  deCar- 
thagene,  6c  l’envoya  en  1 543. pour  recevoir  à Bada- 
jox  Dona  Maria  infante  de  Portugal , que  Philippe 
devoit  époufer  ; cet  honneur  lui  procura  l’archevê- 
ché deTolede. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  Catholique , en  s’oppofant  avec  force 
au  progrès  de  l’héréfie.  Il  fit  aufli  un  faint  ufage  de 
fes  revenus , il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
foulagement  des  pauvres  , ou  à la  décoration  des 
églife^  ; celle  de  Tolede  fe  reilentit  des  effets  de  fa 
libéralité  & de  fa  pieté.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter- 
res qu’elle  avoir  aliénées , en  rembourfant  les  pro- 
prietaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets , pour 
y mettre  des  chanoines  d’une  probité  connue.  Il  fit 
un  reglement,  qui  fut  enfuite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  n’y  feroit 
admis , 6c  n’y  poffederoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dans  l’églife  de  Tolede  une  magnifique  chapelle, 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifons , l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu’on  élevoit  dans  la  pieté  pour  le  fervice  divim 
6c  l’autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  6c  or- 
phelines , de  famille  irréprochable  , qu’on  marioit, 
étant  en  âge,  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
une  autre  pour  les  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tiffoiem.  Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolede  â fes  dépens , 
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outre  dix-fept  mille  écus  qu’il  diftribua  aux  autres 
pauvres  de  Ton  diocéfe.  Tant  de  vertus  attirèrent 
l’attention  du  pape  , qui  le  fit  cardinal  au  mois  de 
Décembre  1 5 y 5 . mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité  , étant  mort  de  la  pierre  a Tolede  le 
trente-uniéme  de  Mai  1557.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  i il  fut  enterré  dans  l’églife  des  filles  qu’il 
avoit  fondées  , ôc  qu’il  fit  hentieres  de  tous  fes 
biens  par  fan  teftament , afin  qu’on  pût  les  marier 
plus  avantageufement.  Il  compofa  des  paraphrafes 
fur  l’oraifon  dominicale  , ôc  la  falutationangelique, 
avec  des  reflexions  fur  le  cantique  Magnificat , qu’il 
dédia  à Marie  reine  d’Angleterre  , outre  un  traité 
des  loix  ôe  des  ftatuts  de  l’églife  de  Tolede.  Il  laifia 
un  frere  nommé  Lorenfo , qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal. 

Le  fécond  efl:  Jacques  d’ Annebaut , François  , de 
la  province  de  Normandie  , fils  de  Jean  feigneur 
d’A'nnebaut , & de  Marie  Bloflet , & frere  de  Claude 
d’Annebaut,  maréchal  & amiral  de  France.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  deftiné  à l’églife,  il  s’attacha  au  cardinal 
Jean  le  Veneur , fon  oncle  maternel , & lui  fucceda 
dans  l’évêché  de  Lizieux,  ôe  dans  1 abbaye  du  Bec. 
L’amiral  fon  frere  qui  étoit  puiflant  a la  cour  , lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçut  du  pape 
Paul  III.  dans  le  mois  de  Décembre  1 544.  & pen- 
dant les  treize  années  qu’il  fut  cardinal  , il  n’alla 
point  a Rome.  La  difgrace  de  fon  frere  1 ayant  en- 
gagé lui-même  a s’éloigner , il  le  retira  a Roüen,où 
il  mourut  le  neuvième  de  Juin  1557-  quoiqu’il  y ait 
des  auteurs  qui  placent  fa  mort  un  an  plus  tard.  Il 
fut  enterré  a Lizieux  dans  fon  eglife  cathédrale  de- 
vant la  chaire  épifcopale.  B b ij 
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Le  troifiéme  , Fabio  Mignanelli  de;  Sienne , né  en 
1496".  de  Pierre-Paul  Mignanelli  , & d’Honorée  Sa- 
rafin  , qui  lui  donnèrent  une  éducation  convenable 
à fon  état.  Ils  Rappliquèrent  à l’étude  du  droit,  dans 
laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Dans  la  fuite  il  épou- 
fa  la  fœur  du  cardinal  de  Capite-Permo  , fk.  en  eut 
des  enfims.  Etant  devenu  veuf,  il  s’en  alla  à Rome, 
où  il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l’emploi 
d’avocat  confiflorial  5 & s’étant  fait  connofire  &c  ef- 
timer  des  papes , par  le  crédit  du  cardinal  fèn  beau- 
frere,  il  parvint  aux  premières  dignitez  de  l’églife. 
Il  fut  d’abord  envoyé  nonce  a Venife,  enfuite  au- 
près de  Charles  V.  Il  eut  le  gouvernement  de  la 
Marche  d’Ancone  , &:  la  légation  de  Boulogne  en 
1541.  après  laquelle  il  eutl’évêché  de  Lucera  >il  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente  , ôc  quelques  années 
après  il  fut  fait  évêque  de  Grofietto  , & enfin  cardi- 
nal par  Jules  III.  & préfet  de  la  fignature  : Paul  Sa- 
dolet  lui  écrivit  pour  le  féliciter  fur  cette  nouvelle 
dignité  ; & en  15  y 2.  le  pape  l’envoya  à Sienne  pour 
appaifer  les  troubles  élevez  dans  cette  république. 
Il  affilia  aux  conclaves  de  Marcel  IL  ôe  de  Paul  IV. 
& mourut  a Rome  le  treiziéme  du  mois  d’Aout  âgé 
de  foixante  & un  an,  &;  fut  enterré  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Paix  : Joachim  du  Bellay  fit  fon 
épitaphe. 

Le  quatrième , Jean  Alvarez  de  Tolede , religieux 
Dominiquain  , de  la  noble  famille  des  Tolede  , Ef- 
pagnol , & fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d’Albe , & 
d’ifabelle  Pimentelle  , autant  diflinguée  par  fa  pieté 
que  par  fa  naiffance.  S étant  fait  dans  fon  ordre 
une  grande  réputation  par  la  probité  de  fes  mœurs, 
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& Ton  application  à l’étude  , il  y cnfeigna  la  philo- 
fophie  6c  la  théologie , 6c  Charles  V.  ayant  connu 
fon  mérité,  le  fit  d’abord  évoque  de  Cordouë,  puis 
de  Burgos , '6c  enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux  , ce  qui  lui  fut  accordé 
le  vingtième  Décembre  1 53  B.  Comme  il  eut  quel- 
que tems  après  l’adminiftration  de  l’églife  de  C0111- 
poftelle , il  fe  fit  appeller  pour  cette  raifon  le  cardi- 
nal de  Paint  Jacques , au  lieu  qu’on  le  nommoit  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d’une  douleur 
d’inteftins  âgé  de  foixante-neuf  ans  , & fon  corps  fut 
d’abord  dépofé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve  , enfuite  tranfporté  en  Efpagne,  pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Ils  emploïa 
beaucoup  pour  établir  l’inquifition  dans  ce  royaume, 
6c  devint  un  de  fes  plus  zélez  protedeurs.  On  dit 
qu’étant  religieux,  il  fit  tous  fes  voyages  â pied  : il 
alfifta  aux  conclaves  dans  lefquels  furent  élus  les  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  IL  6c  Paul  IV. 

Le  cinquième  , Durant!  de  Durantibus,  ne  le  cin- 
quième d’Odobre  en  1487*  dans  la  ville  de  Brefle  , 
capitale  du  Brefian  en  Lombardie.  Après  avoir  étu- 
dié avec  foin  les  belles  lettres  6c  la  jurifprudeneeyil 
fut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  III.  qui  connoif- 
fant  la  probité  de  fes  mœurs,  fon  amour  pour  l’é- 
tude , 6c  fa  profonde  érudition  dans  la  fcience  du 
droit , lui  donna  d’abord  l’évêché  d’Algare , enfuite 
celui  de  CaIfano,ôc  enfin  le  fit  cardinal  le  dix-neuvié- 
me  Décembre  1 54.  avec  le  titre  des  douze  Apôtres. 
L’année  fuivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l’Ombrie, 
&.à  Camerino  ,,  6c.  s’acquitta  de  cette  légation  avec 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires , 6c 
tant  de  modération  , qu’il  s’acquit  la  bienveillance 
6c  l’amitié  de  tout  le  monde.  Après  la  mort  du  car- 
dinal André  Cornélius , le  pape  Jules  III.  lui  conféra 
l’évêché  de  Breffe  fa  patrie  , ou  il  mourut  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  15  f 7.  au  grand  regret  de 
fes  diocéfains.  On  l’enterra  dans  fa  cathédrale  de- 
vant le  maître  autel  ; 6c  fon  corps  ayant  été  levé  en 
1604.  on  le  dépofa  dans  la  chapelle  du  corps  de 
Jefus-Chrifl  , avec  une  infcription  ou  épitaphe  , qui 
indique  fon  décès  au  jour  auquel  on  vient  de  le  mar- 
quer. Il  avoir  affilié  aux  conclaves  où  fe  firent  les 
■élections  de  Jules  III.  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 
même  année  , l’on  trouve  premièrement , Pierre 
Rebuffe  prêtre,  6c  célébré  jurifconfulte  de  fon  tems, 
né  dans  un  village  allez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc vers  l’an  1500.  Il  enfeigna  alfez  long-tems 
le  droit  canonique  à Cahors , a Poitiers  , a Bourges , 
& à Paris,  où  il  prit  l’ordre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d’édits,  d’ordonnances  6c  d’arrêts  des  cours 
fouveraines  qu’il  a laide,  6c  qui  ne  regarde  point  les  N 
matières  ecclelîalliques , on  a de  lui  la  pratique  des 
bénéfices,  6c  un  traité  des  concordats.  Il  mourut  en 
i)  57.  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  fe  nommoit  Ra- 
buffy  j mais  l’ufage  de  l’appeller  Rebuffe  a prévalu. 
En  fécond  lieu , Jean-Baptifte  Ramufio  ,né  â Veni- 
fe,  6c  fils  de  Paul  jurifconfulte,  fe  rendit  très-habile 
dans  les  fciences  6c  dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  fe  fervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  affaires  les  plus  importantes , tant  en  qualité 
de  fecretaire , que  pour  accompagner  les  ambaffa- 
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deurs  qu’on  envoyoic  aux  princes  étrangers.  Sur  la 
fin  de  fa  vie , il  fe  retira  à Padouë  , où  il  mourut  l’an  1 ; } 7 

1^7.  âgé  de  foixante  & douze  ans.  Son  corps  fut 
tran (porté  â Venife,  & fut  enterré  dans  Féglife  de 
fainte-Marie-du-Jardin.  Il  publia  un  traité  de  l’ac- 
croi(TementduNil,&  un  recueil  de  divers  voyages  en 


trois  volumes  : le  premier  traité  fut  dédie  a Fracafior. 
En  troisième  lieu , Nicolas  Xartaglia  ou  Xartaica , ne 
à Brefle , fçavant  Mathématicien  , qui  a fait  un  recueil 
fur  F Arithmétique , la  Geometrie  & F Algèbre , & un 
commentaire  fur  Euclide.  Quatrièmement , Pierre 
Nanni , né  â Alkmaër  en  Hollande  en  1500.  chanoi- 
ne d’Arras, & profefleur  dans  Funiverfité  de  Louvain, 
dont  on  a des  notes  prefque  fur  tous  les  auteurs 
cia  (Tiques , & fur  des  traitez  de  quelques  peres , dix 
livres  de  mélanges  qui  regardent  la  critique  , des 
fchohes  fur  les  livres  des  Cantiques  & de  la  Sagefle. 
Il  a traduit  quelques  épîtres  de  Démofthene,  de  S y- 
néfius , d’Apollonius , le  traité  d’Athenagoras  fur  la 
réfurreétion  des  morts  j quatre  homélies  de  faint 
Bafile , trois  de  faint  Jean  Chryfoftome, 8c  prefque 
tous  les  ouvrages  de  faint  Athanafe.  Il  mourut  a 
Louvain  le  vingt-uniéme  de  Juillet  1557.  âgé  de 
cinquante-fept  ans.  Ses  notes  fur  les  inftitutions  du 
droit  civil , pafient  pour  un  bon  ouvrage,  de  même 
que  fes  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinquièmement 
Viras  Amerbachius , de  Wendighen  en  Suabe  , pro- 
fefleur  en  philofophie  dans  Funiverfité  d’Ingolftad  * 
qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautez  que  Luther 
8c  Melanchton  enfeignoient  ; mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs , rentra  dans  le  fein  de  Féglife.  Il 
laitTa  divers  traitez.  Enfin  Angelo  Canimo  d’An- 


Daniel  Huet,  ctt 
olaris  interpret. 
/. 


Godefroy  Her  - 

rnant-  préfacé  de 
La  vie  de  faint 
Athanafe. 


Tei  fier  y loge  des 

hom>pt»S'  J fa- 
vans. 

Gefner.inbiblwi. 


An.  15  57, 


C X I IL 

iCenfuvedes  pro- 
portions de 
.Chefdïville, 

D' Argentr é , 
polhcl.  judic  de 
noms  error.to,  i, 

f,  17?.  é>/<U. 


2,00  Histoire  Ecclesiastique. 
ghiari  dans  la  Tofcane  , célébré  par  l’exaéte  connoif- 
fance  qu’il  avoir  acquife  , non-feulement  des  langues 
Hébraïque  , Grecque  & Latine  , mais  encore  de  la 
Syriaque  , &c  des  autres  langues  Orientales  , qu’il 
enfeigna  à Venife , ,à  Padouë,  a Boulogne , a Rome, 
& eniuite  en  Efpagne.  Depuis  il  profeflà  à Paris  : & 
le  célébré  André  Dudith  Hongrois , qui  fut  depuis 
en  réputation  par  fa  fcience  & par  fes  ambaffades , 
y fut  un  de  fes  écoliers.  Enfin,  étant  entré'  chez  Guil- 
laume du  Prat  évêque  de  Clermont , il  finit  fa  vie  & 
fes  études  en  Auvergne  en  1 5 57.  On  a de  lui  une 
grammaire  Grecque  , & une  méthode  pour  appren- 
dre les  langues  Orientales , qui  elt  fort  eftimée  des 
fcavans. 

Dans  la  même  année  1 5 fy.  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  s afïemblaen  Sorbonne  le  jeudi  douziè- 
me du,  mois  d’Août,  pour  prononcer  fur  cinquante- 
quatre  propofitions  , qui  lui  avoient  été  envoyées 
.par  l’archevêque  de  Bourdeau*,  & avoient  été  pré- 
cisées par  frere  Alain  Chefdeville  religieux  Auguftin. 
Les  voici  en  fubftance.  1.  La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  l’inimitié  entre  les  hommes,  a.  Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cner  & annoncer  1 évangile.  3.  Ces  paroles  de  lefus- 
Chrift  en  faint  Matthieu  chap.  1 8.  Dites-le  a leglife, 
s’entendent  de  faiTemblée  des  fideles.  4.  Leglife  eft 
1 afiembiee  des  élus.  ÿ.  Une  excommunication  pour 
un  f u jet  leger , eft  plutôt  une  bénédiction  qu’une 
excommunication.  6,  Si  un  homme  entrant  dans 
leglife  fe  met  â genoux  6e  prend  de  i’eau-benite  , il 
pft  eftinié  vertueux  ; s’il  ne  le  fait  pas  , il  eft  réputé 
méchant.  7 . On  eft  eftimé  faint  pour  avoir  fait  trois 
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ou  quatre  heures  de  priere  devant  une  image.  8.  Les  “ ' 

ordonnances  des  évêques,  pour  la  tranfgreftîon  def-  AN‘  57» 
quelles  on  eft  a prefent  puni  de  prifon , ôc  quelque- 
fois même  de  mort,  font  diredement  contraires  aux 
commandemens  de  Dieu.  9.  L’ufage  de  toutes  for- 
tes de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  10.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à imiter  les  Saints  que  les  images 
repréfentent , a affedé  de  ne  point  parler  du  culte 
qu’on  leur  doit  rendre.  1 1.  La  crainte  de  la  prifon 
ou  de  l’exil,  dont  les  fuperieurs  menacent , empê- 
che plufieurs  d’annoncer  la  vérité  de  l’évangile.  1 2. 

Le  mariage  eft  permis  Ôc  néceffaire  à tous  ceux  qui 
ne  fe  peuvent  contenir.  13.  L’homme  eft  naturelle- 
ment porté  a la  fuperftition  ôc  à l’impieté  : l’ade  de 
la  génération  n’eft  pas  félon  la  chair.  1 4.  Jefus-Chrift 
étant  propitiateur  pour  nos  pechez , les  oblations 
qu’on  fait  ne  fervent  de  rien.  13.  Il  eft  bon  de  don- 
ner des  biens  temporels  aux  miniftres  de  l’églife , 
pourvu  qu’ils  foient  irréprochables  dans  leurs  mœurs 
ôc  leur  dodrine.  1 6.  On  ne  peut  avoi.  aucune  con- 
noiflance  de  Dieu,  que  par  fa  parole  ôc  1 évangile. 

17.  Jefus-Chrift  n’a  rien  ajouté  a la  dodrine  de 
Dieu  fon  pere , ôc  il  ne  nous  eft  point  permis  d’y 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pour  les  malades 
que  la  feule  oraifon  dominicale.  19.  Il  fuffit  pour  le 
falut  de  confefter  Jefus  -Chrift  en  tems  dû.  20.  Les 
œuvres  de  Dieu  font  contraires  a notre  raifon.  2 1 . La 
paflion  de  Jefus-Chrift  feule  eft  la  remiftion  de  tous 
pechez.  22.  Les  difciples  de  Moïfe  étoient  fous  une 
loi  réprouvée  ôc  mauvaife , laquelle  puniftoit  ôc  ac- 
cufoit  feulement.  23.  Ceux  qui  étoient  fous  la  loi 
de  Moïfe , ou  qui  demandoient  à y être , ne  fça- 
Tome  XXXI  Ce 
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— “ voient  ce  qu’ils  demandoient.  24.  Il  fe  faut  confef- 
$57*  fer  Je  fes  pechez  à Dieu  feul.  25.  Ceux  qui  croient, 
ce  font  ceux  qui  font  fauvez.  2 6.  La  plus  grande 
gloire  qu’on  puifle  rendre  à Dieu  eft  de  croire.  27. 
La  charité  n’elf  jamais  feparée  de  la  foi.  28.  Par  la 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  2 9.  Jefus- 
Chrift  eft  l’auteur  de  notre  réfurreétion  fpirituelle, 
btant  & effaçant  le  péché , lequel  il  a ôté  en  croïant. 
30.  Le  prédicateur  a affeélé  de  loiier  les  femmes  6e 
tous  autres,  tant  grands  que  petits , qui  avoient  le 
livre  de  l’écriture-fainte  en  langue  vulgaire.  31.  Il 
feroit  aufti  bon  d’être  bête  brute  que  d’être  homme, 
fi  l’on  n’efperoit  la  félicité  éternelle.  32.  Ceux  qui 
font  dans  les  tenebres  du  péché , ne  peuvent  faire 
aucune  bonne  œuvre.  33.  Le  jugement  des  hommes, 
qui  difent  que  les  jeunes  perfonnes  ne  font  pas  pro- 
pres à prêcher  la  parole  de  Dieu,  eft  reprehenfible. 
34.  Le  prédicateur  averti  de  recommander  félon  la 
coutume  la  priere  pour  les  morts, n’a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Il  a ufé  d’inveétives  contre  les  évê- 
ques, & a dit,  que  leur  bon  exemple  étoit  aufti  né- 
ceflaire  aux  fideles  que  leur  doftrine.  36.  Les  feuls 
élus  & prédeftinez  peuvent  avoir  la  vie  éternelle, 
& retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiftance  de 
Dieu.  3 8.  Le  prédicateur  en  fes  fermons  n’alleguoit 
point  les  faints  doéteurs  de  l’églife , mais  Plutarque, 
&:  d’autres  auteurs  payens.  35).  La  principale  partie 
de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a traité  dePharifiens  les  prélats  de  l’églife, 
qu’il  a dit  avoir  tenu  long-tems  la  parole  de  Dieu 
cachée.  41.  En  recevant  la  parole  de  Dieu,  nous 
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avons  Dieu,  avec  nous.  4 z.  Le  prédicateur  n a ja- 
mais imploré  la  grâce  du  Saint-  Efprit  par  l’intercef- 
fion  de  la  fainte  Vierge.  43.  En  exhortant  a conce- 
voir de  la  douleur  du  péché  , pour  en  obtenir  le 
pardon  , il  a affedé  de  ne  point  parler  de  la  confef- 
fion  facramentale.  44-  En  parlant  du  facrement  de 
l’Euchariftie , il  a dit  que  Dieu  n’étoit  point  en  même 
tems  en  plufieurs  lieux  -,  mais  que  comme  le  foleil,  il 
fe  communiquoit  aux  hommes  fans  quitter  le  ciel. 
45.  Il  eft  impollible  que  Dieu  aime  un  pecheur.  4 6. 
Il  faut  porter  autant  d’honneur  aux  magiftrats  qu  a 
Dieu.47.  Il  ne  faut  point  pleurer  en  la  paffion  de  no- 
tre Seigneur.  48 . Il  eft  permis  de  chanter  les  pfeaumes 
en  François  dans  l’églife.  4 9.  Les  prêtres  ignorans 
ne  peuvent  abfoudre  les  pécheurs.  50.  Le  religieux 
a entendu  en  confeftion  trois  ou  quatre  perfonnes 
enfemble  , ôc  les  a abfous  d’une  feule  henedidion. 
51.  La  penitence  extérieure  eft;  compofée  de  trois 
parties  , contrition,  confdlion  6c  fatisfadion.  52,. 
Le  mot  d’églife  de  Jefus-Chrift  , fignifie  tous  les 
élus  du  monde.  53.  La  plus  grande  gloire  que  nous 
puiftions  rendre  à Dieu,  c eft  de  croire.  54.  Il  n’ap- 
partient qu’à  Dieu  , 6c  non  pas  aux  miniftres  de 
l’églife  de  faire  des  loix  6c  de  pardonner  les  pé- 
chez. 

Ces  proportions  furent  différemment  cenfurées , 
un  grand  nombre  le  furent  comme  heretiques  , 6c 
conformes  à la  dodrine  des  Vaudois , de  Wiclef  6c 
de  Luther.  Telles  font  la  fécondé , la  quatrième,  la 
huitième , la  quinziéme , la  trentième , la  quarantiè- 
me , 6c  beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on  condam- 
ne comme  captieufes  6c  ambiguës , expliquant  1 e- 


An.  15  57, 


CXI  V. 
Autre  cenfure 
de  proportions 
envoyées  par 


104  Histoire  Ecclesiastique 
criture  dans  lefens  des  hérétiques.  D’autres , comme 
fehifmatiques  ôc  fcandaleufes:telles  font  la  Sixième  , 
la  feptiéme , l’onzième  , ôcc.  Quelques-unes  3 comme 
fufpeéles  d’héréfie , faulfes , erronées , comme  la  Sei- 
zième, la  dix-huitiéme  , la  vingt-fixiéme , la  qua- 
rante-deuxième , ôcc.  D’autres , comme  blafphema- 
toires,  comme  la  quarante-fixiéme.  Sur  la  cinquan- 
tième , la  faculté  dit , que  c’étoit  une  adion  feanda- 
leufe  ôc  fehifmatique  , ôc  un  abus  manifefte  de  la 
confeftion  facramentale , que  de  confeffer  pluheurs 
perfonnes  à la  fois.  Chefdeville  fe  voyant  ainfi  cen- 
luré , voulut  expliquer  fes  propositions , ôc  remit  fe  s 
explications  entre  les  mains  de  l’archevêque  de 
Bourdeaux  , qui  les  envoya  auili-tôt  à la  Faculté.  Elle 
s’aftembla  le  vingt-troihéme  de  Novembre  ; ôc  après 
avoir  examiné  ces  explications , elle  les  jugea  infuf- 
fifantes  , ôc  les  cenfura. 

Le  douzième  du  même  mois  d'Aout  t la  même 
faculté  ademblée  en  Sorbonne  , cenfura  encore  fîx 
autres  propositions,  envoyées  par  Leonard  Floreau, 
religieux  Dominiquain  ôc  Inquifîteur  de  Bourdeaux. 

La  première  étoit  conçue  en  ces  termes  : cC  Le  ven- 
,,  dredi  expofant  l’évangile  de  la  Samaritaine  , dit 
„ que  Dieu  n’étoit  point  adoré  fous  ebofes  vibbles 
„ ôc  palpables,mais  feulement  en  efprit  ôc  en  vérité. 
„ Cette  proportion  eft  déclarée  entièrement  héré- 


„ tique.  La  fécondé  , expliquant  ces  paroles  de  Je- 
,,  fus-Chrift  : Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  , dit  : 
„Dieu  ne  fe  foucie  , fi  nous  mangeons  chair  ou 
,,  poiffon,  ou , Si  nous  bûvons  vin  blanc  ou  clairet, 
3,Dieu  a créé  toutes  chofes  pour  l’homme  , à qui  il 


3, eft  permis  d’en  ufer , pourvu  qu’il  les  prenne 
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avec  actions  de  grâces.  Cette  propofition , en  tant 66 
qu’elle  blefle  la  providence  divine  , eft  traitée  de 66 
blafphematoire , ôc  en  tant  qu’elle  détruit  le  dif-  cc 
cernement  des  viandes , elle  eft  hérétique.  La  troi- 66 
fiéme  : Il  n’y  a que  le  jour  du  fabat  a garder  & fC 
obferver.  Cette  propofition  , qui  nie  l’obligation <c 
de  fandifier  les  fêtes  ordonnées  par  l’églife  , eft66 
condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième , ex- eC 
pliquant  cet  endroit  de  la  première  épître  aux  Co-  66 
rinthiens  , chap.  io.  Toutes  les  fois  que  vous  man-cc 
ge^  ce  pain , &c.  il  dit  qu’il  falloir  qu’un  chacun f £ 
fe  retirât  en  fon  cabinet , après  s’être  réconcilié 66 
l’un  â l’autre , fans  parler  de  confeftion  ou  récon- cc 
ciliation  facramentale.  Cette  propofition  fut  ju-  66 
gée  fufpede  d’héréfie.  La  cinquième  ,,  expofant c6 
l’évangile  du  mauvais  riche , il  dit  3 que  l’enfer  né- ff 
toit  autre  lieu  que  le  lieu  où  eft  la  fépulture  des66 
corps  des  trépaflez.  Cette  propofition  fut  cenfu- 66 
lée  comme  hérétique  & condamnée  depuis  long-*6 
tems.  La  fixiéme , parlant  des  jeûnes  & abftinen- cî 
ces  3 il  dit , qu’il  y avoit  une  infinité  d’abus , & qu’il c* 
valoir  mieux  prendre  fa  refedion  par  plufteursCf 
fois  fobrement , qu’une  fois  feulement  en  abon- 66 
dance.  Cette  propofition , quant  â fa  fécondé  par-‘6 
tie,  dans  laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églife  > eft 66 
erronée  &.  fchifmatique.  <e 

Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l’erreur  , n’empêcherent  pas  les  hérétiques 
de  répandre  dans  tout  le  royaume  leur  nouvelle 
dodnne.  La  guerre  qui  étoit  entre  Hem  y IL  & Phi- 
lippe roi  d’Efpagne , leur  laiftoit  en  France  une  liber- 
té dont  ils  n’auroient  pas  joüi  dans  un  tems  de  paix  : 
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car  quoique  leurs  affemblées  euffent  été  défendues 
fur  peine  de  la  vie  , &:  qu’on  eût  condamné  au  feu 
plusieurs  de  ceux  qu’on  y avoit  furpris , ils  ne  laiffe- 
rent  pas  de  s’affembler  fecretement  a Paris  & dans 
plufieurs  provinces.  Ils  furent  furpris  principalement 
à Paris  dans  la  place  Maubert  chez  un  avocat  nom- 
mé Boulart , & dans  la  rué  faint  Jacques  proche  le 
college  du  Pleflis,  dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors 
l’hôtel  de  Bertomier  , ou  ils  faifoient  la  cène.  Quel, 
ques-uns  du  voihnage  fe  doutant  qu’ils  étoient  af- 
femblez  , firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
fur  eux  lorfqu  ils  fe  retireroient.  Ainfî  l’affemblée 
étant  finie  affez  avant  dans  la  nuit , Pon  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  fortirent  les  premiers  j le 
bruit  qu’on  fit,  attira  la  populace,  qui  força,  les  por- 
tes , & entra  dans  la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe 
fauverent , a l’exception  d’un  feul , qui  fut  tué  parmi 
la  foule,  il  y en  eut  quelques-uns  de  pris , avec  plus 
de  cent  femmes , qui  furent  arrêtées  & mifes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés  , procureur  du  roi  au 
Châtelet , qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  prifon. 
Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  crimes  , & 
des  plus  honteufes  adions , que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  : ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
apologie  , par  laquelle  ils  faifoient  voir  qu’on  leur 
imputoit  fauflèment  ces  crimes , & montraient  par 
le  témoignage  des  faints  peres , qu’on  en  avoit  accu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchy  3 qu’on  appelloit  Démocha* 
rès , Inquifiteur  de  la  foi , & Antoine  Cénalis  évêque 
d’Avranche, répondirent  â cette  apologie.  Jean  Meu- 
nier Lieutenant  civil,  eut  ordre  de  faire  le  procès 


* 
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aux  prifonniers , & plufieurs  furent  condamnez  au 
feu.  O11  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet  , âgé  de 
foixante  ans , qui  avoir  long-tems  enfeigné  a Paris, 
Taurin  Gravelie  avocat  en  Parlement , la  veuve  d’un 
nommé  Graveron  , Nicolas  le  Cene  Médecin  , & 
Pierre  Gambard,  François  de  Rebafieres,  Frédéric 
Danville , qui  tous  furent  brûlez  en  differens  tems. 
Quelques-uns  retardèrent  l’exécution  du  jugement 
prononcé  contre  eux , en  recufant  leurs  juges , ou 
par  d’autres  voyes  de  même  nature.  Une  dame  de 
condition  entr’autres  préfenta  au  parlement  une  re- 
quête , par  laquelle  elle  demandoit , que  les  juges 
déléguez  ne  connuffent  point  de  cette  afiaire  ) ôc 
comme  elle  appuya  fa  requête  de  plufieurs  raifons, 
qui  demandoient  à être  difcutées on  fut  obligé  de 
furfeoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le 
parlement  déliberoit  fur  cette  requête  , les  accufez 
eurent  le  tems  d’écrire  en  Suiffe  & en  Allemagne , 
& d’engager  les  princes  Proteftans  a envoyer  des 
députez  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur. 
Ces  députez  étant  arrivez  â Compiegne  dans  le  mois 
de  Juillet  de  cette  année  , le  Cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Août*  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucoup  de  refpeél  > ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zele  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume , & prièrent  fa  majefté  d’avoir  corn- 
pafîion  de  leurs  freres,  en  fufpendant  les  perfécu- 
tions  qui  fe  faifoient  dans  fon  royaume  : ce  qui  con- 
firmeroit,  dirent-ils,  d’avantage  leur  attachement  â 
la  France,  que  tout  l’or  & l’argent  dont  on  pourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
l’Ffpagne , il  ne  crut  pas  devoir  refufer  aux  princes 
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Proteftans  d’Allemagne  ôc  aux  Suiffes  la  grâce  qu’ils 
demandoient  : de  - là  vint  qu’on  fufpendit  pour 
quelque  tems  l’exécution  de  Tes  édits,  principale- 
ment celui  qui  avoit  été  rendu  à faint  Germain  en 
Laye  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  15  56".  & en- 
voyé à Ton  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s’étoient  réfugiez  dans  les  vallées  de  Pié- 
mont. 

Les  interets  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins 
ménagez  en  Allemagne,  où  dans  le  mois  d’Août, 
félon  la  réfolution  des  états  de  l’empire  affemblez 
l’année  précédente  à Ratisbonne,  il  y eut  une  con- 
férence à formes  entre  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans delà  confellion  d’Ausbourg,  àl’exclufion  de 
tous  les  autres  hérétiques , comme  fticramentaires  , 
A nabaptiftes,&  autres.  Jules  Phlug  évêque  de  Naum- 
bourg , qui  préftda  à cette  affemblée  au  nom  du  roi 
Ferdinand  , demanda  fur-tout  que  les  Proteftans 
déclaraffent  ouvertement  qu’ils  n’étoient  pas  de  l’o- 
pinion des  Zuingliens , des  Oftandriftes , des  Adia- 
phoriftes , & autres , qui  ne  Envoient  point  la  con- 
feftion  d’Ausbourg , & qu’ils  condamnoient  leur 
doétrine.  Il  réprefenta  qu’en  effet  la  paix  n’avoit  été 
accordée  par  l’Empire  qu’à  ceux  de  cette  confeifion  ; 
que  ce  n’étoit  qu’avec  eux  qu’011  vouloir  conférer, 
éc  que  Ferdinand  11’ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
pluîieurs  ne  portoient  pas  autre  chofe  : Qu’il  falloir 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  Envoient 
pas  cette  confeftion , afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence , & qu’enfuite  l’on  trouveroit 
moins  de  difîkultez  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
putez des  Catholiques  pour  entrer  en  lice  étoient , 

Michel 
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Michel  évêque  de  Marfpurg,  Delphius  fuflragant  — — — 
de  Strasbourg , le  pere  Canifius  Jefuite  , Staphylc,&  An'  1 5 57* 
deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Proteftans 
furent,  Melanchton,  les  miniftres  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe , Erafme  Sarcier,  Erard  Schnepff , Vic- 
torin  Strigellius , Jean  Steffel , & Joachim  Molin, 
avecBrence&Piftoire,  au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers  , après  avoir  montré  leurs  ordres,  cxvn. 
déclarèrent  qu  ils  léparoient  leur  condiion  des  ei-  mec  parmi  ceux 
reurs  des  autres  : mais  Melanchton  foutint  qu’ils  î^sb^°a 
dévoient  auparavant  l’expliquer,  fie  qu’il  n etoit  pas  oe  rhoufibid 
jufte  de  condamner  les  Zuingliens,  & autres , fans  Spond.  boc  an. 
les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n’empêcha  pas  uc,jhini  hi^ 
toutefois  qu’on  ne  commençât  la  conférence  : On  ^ 

y propofa  la  réglé  du  jugement  â laquelle  on  devoir  /«*. 

\ * t p O V , p . Raynatd.  ad 

s en  rapporter  : les  Catholiques  outre  1 écriture  lam-  uncnn.n.v. 
te , voulurent  qu’on  reconnût  l’interprétation  una-  ut^[neU  ïbid'- 
nime  des  peres  de  la  primitive  églife  i fie  les  Protef- 
tans  ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s?apperçut,en  parlant  du  péché  originel , que  les 
Luthériens  n’étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment , les  Catholiques  les  fommerent  une  fécondé 
fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  aux  Zuingliens  , 
ôc  à tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  confeftion 
d’Ausbourg:  ce  qui  ne  fervitqu’â  augmenter  la  di- 
vifion , &c  fit  tomber  la  conférence.  Les  miniftres 
des  jeunes  princes  de  Saxe , ne  penfant  pas  comme 
Melanchton  , Brence  , Bullinger,  ôc  les  miniftres 
d’Augufte  éledeur  de  Saxe,  qui  11e  vouloient  pas 
condamner  les  autres  fins  les  avoir  entendus  i il  y 
eut  quelques  écrits  allez  vifs  contre  Melanchton  ÔC 
ceux  de  ion  parti.  On  leur  reprochoit  entr’autres , 
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qu’encore  qu’ils  témoignaient  ne  vouloir  point  fe 
départir  de  la  confeflio'n  d’Ausbourg  , ils  ne  laif- 
loient  pas  de  l’abandonner  , en  refufant  de  condarn- 
ner  les  Sacramentaires  , Ohandriftes , Adiaphorif- 
tes  3 & autres  , & que  le  différend  qu’ils  a voient  avec 
etix  étoit  touchant  la  loi  , l’évangile  , la  juftifica— - 
tion  j les  bonnes  œuvres,  les  facremens,  & la  pra- 
tique des  cérémonies  3 fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il  n’y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans  , parce  que  Ferdinand , qui  ne  penfoit  qu’à  me- 
ner une  vie  tranquille,  craignoit  que  ces  difputes  ne  ; 
le  troublaient. 

Comme  cette  conférence  avoir  été  indiquée  fans 
l’agrément  du  faintfége,  le  pape  Paul  IV.  en  parut 
fort  irrité,  d’autant  plus  que  Ferdinand  avoit  con- 
firmé le  traité  fait  dans  la  derniere  diète  d’Ausbourg  . 
avec  les  Proteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
roi  Philippe , avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié  j & ce 
prince  en  avertit  le  roi  des  Romains  fon  oncle , vers 
lequel  il  envoya  un  pieux  & fçavant  théologien.  Le 
nonce  Delfino  s’en  plaignit  aufli  aux  ecclef  aftiques 
qui  étoient  de  la  conférence.  A quoi  ceux-ci  répon- 
dirent , qu’ils  avoient  cru  que  le  pape  y avoit  con- 
fenti,  puifque  le  pere  Canifïus  avoit  eu  la  permif. 
fionpour  s’y  trouver  & y difputer.  En  effet, Paul  IV.  . 
n’y  avoit  pas  été  contraire,  non  qu’il  approuvât  ces 
fortes  de  conférences  en  général , mais  parce  que 
voyant  la  rélolution  où  Ton  étoit  en  Allemagne  de 
les  tenir,  il  vouloir  qu’il  y eut  du  moins  quelqu’un  ; 
de  fa  part  pour  foutenir  le  parti  Catholique. 

Oruie  peut  refufer  à ce  pape  d’avoir  eu  du  zélé 
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propres  à empêcher  qu’on  ne  l’altérât  en  aucune  Le  pape  dé- 
maniere  : mais  il  faut  dire  aufïi , qu’il  étoit  trop  zélé 
pour  fes  prétentions  particulières , & que  fes  préju- 
gez ont  fouvent  arrêté  ou  corrompu  le  bien  qu  il 
vouloir  faire  : c’eft  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé^ 
fenfe  qu’il  lit  cette  année  déliré  de  mauvais  livres. 

Voyant  le  mal  que  caufoient  ces  fortes  de  le&ures  , 
il  voulut  l’arrêter  , & pour  y réülïir , il  donna  ordre 
aux  Inquifiteurs  d’en  faire  un  Index  ou  catalogue, 
qu’il  publia  dans  la  fuite , & dans  lequel  il  comprit 
non-feulement  les  livres  hérétiques  , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  compofez 
contre  les  bonnes  mœurs  : mais  il  impofa  des  peines 
trop  féveres  a ceux  qui  violeroient  cette  défenfe  , 
comme  l’excommunication , la  privation  & incapa- 
cité de  toutes  charges  & bénéfices',  l’infamie  per- 
pétuelle , ôc  autres  femblables  ',  &:  ce  qui  parut  en- 
core plus  dur  , c’eft  qu’il  fe  refer  va  le  pouvoir  de 
relever  feul  de  ces  ceniures  ôe  de  ces  peines.  Il  arri- 
va de-lâ  quen  allant  trop  loin , fa  défenfe  ne  fit  pas 
grand  fruit.  Le  fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d’aigreur-,  mais  fa  latyre  n’en 
impofa  à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le 
JefuiteGretfer  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l’autorite  du  tribunal  de  1 inquifi- 
tion , & qu’il  voulut  qu’outre  le  crime  de  l’héréfie, 
il  connut  encore  de  beaucoup  d’autres.  Il  faifoit  4' 

mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  etoient  coupa- 
bles, & leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges,  à fô 
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V1  ,^IS,T?IRE  Ecclesiastique; 
tête  defcjuels  il  nomma  pour  fouverain  inquifitetir 
^ Michel  Ghifleri  Dominiquain  , qu’on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin  ; & il  ordonnaque  cette  charge 
feroit  perpétuelle,  comme  celle  de  grand  péniten- 
cier* Mais  ce  reglement  ne  fut  obfervé  que  jufqu’â 
ia  fin  de  Ion  pontificat , & les  papes  fies  fuccefleurs 
fe  referverent  la  connoiflance  de  ces  fortes  d'aflai- 
res.  Paul  IV.  pouffa  fon  zélé  fi  loin  ,.  qu’ayant  fur 
quelques  indices  loupçonné  le  cardinal  Moron  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  Protefkns  d’Allema- 
gne, il  le  fit  arrêter,  Ôc  mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau faint-Ange,  quoiqu’il  eut  beaucoup  contribué 
a le  faire  élire  pape.  On  nepouvoit  s’imaginer  com- 
ment ce  pape  ofoit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d’auffi  grand  mérité,  qui  avoir  rendu  des  fervices 
très-confiderables  au  faint  fiége,  & qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  i’églife  j & l’on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoir  dé- 
fendu fi  vivement  les  veritez  orthodoxes  contre  les 
Protefians,  étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoir 
donné  dans  leurs  fentimens,  .&  de  favorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  pape  d’injuC 
tice  criante , & l’on  en  fut  aufii  indigné , qu’on  l’a- 
voit  été  lorfqu’on  avoir  vu  le  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron,  flétri  par  les  mêmes  foupçons , 
traité  par  le  même  pape  & fous  le  même  prétexte  s 
comme  s’il  eût-  été  réellement  criminel.  Mais  Paul. 
IV.  ne  laifla  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à toute  rigueur  contre  Moron,  aufli-bien 
que  contre  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene,  & 
contre.  Thomas  San-Felice  évêque  de  Gava  , qu’il 
retint  long-tems  dans  les  prifons  de  l’Inquifition,. 
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Peu  de  teins  après  , le  pape  ayant  été  détrompé  , fît 
dire  à Moron  qu’il  pouvoir  fortir  de  prifon.  Mais  ce 
cardinal  le  refufa,  ôc  répondit  avec  courage,  que 
préférant  fa  réputation  a la  liberté  , il  vouloit qu’on 
rendît  juftice  a fon innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  ldbfoudre  , de  peur  de  fe  condamner  foi-même, 
& Moron  ne  fut  pleinement  juftifié  que  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  a cette  année  une  conftitu- 
don  très-rigoureufe  du  même  pape , contre  ceux  qui 
prêtoient  leurs  noms,  afin  d’obtenir  des  bénéfices, 
pour  d’autres  que  pour  eux-  mêmes,  ou  qui  impe- 
troient  des  bénéfices  pour  d’autres  perfonnes  dont 
ils  recevoient  quelque  chofe  , ou  pour  eux-mêmes , 
afin  de  les  refigner  enfuite  avec  penfion  : ce  qui  étoic 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires,  quoiqu’il  y eut  trois  cardi- 
naux ôeundataire  commis  pour  les  affaires  concer- 
nant la  diftribution  des  bénéfices , ôe  qui  auroient 
dû  empêcher  ces  abus , félon  leur  pouvoir.  Leroi  de 
France  fuivant  l’exemple  du  pape,ordonna  de  même 
par  un  édit  qui  fut  rendu  à Villiers-Coterêts,&  qui 
fut  enregiftréau  parlement  le  dixdeptiéme  de  Mai, 
que  les  évêques  ■&  les  curez  réfideroient  aflîdument 
dans  leurs  bénéfices  : qu’ils  prêcheroient  eux-mêmes 
leurs  peuples  qu’ils  auroient  des  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fondions,  fur  peine  de 
faifie  du  temporel  &:  durevenudes  bénéfices, contre 
ceux  qui  contreviendroient  à cet  édit.  Louis  XL 
avoir  fait  une  pareille  ordonnance  en  1476.  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Pleffis-lès-Tours.  L’on  créaaufîî- 
de.  nouveaux  receveurs  dans  chaque  diocéfe  , pour  " 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices,  qu’on 
avoir  coutume  d’apporter  au  tréfor  royal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou- 
rut d’apoplexie  à Lisbonne,  âgé  de  cinquante  cinq 
atis;&  en  ayant  régné  trente-fix,  c’étoit  un  prince 
doué  de  toutes  les  vertus  convenables  â un  fouve- 
rain,  & qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré- 
tiens avec  iefquels  il  étoit  en  paix , fe  faifoient  la 
guerre  , ne  s’appliquoit  qu’a  augmenter  le  royaume 
de  Jefus-Chrift  dans  l’Aûe  8c  dans  1’ Afrique.il  avoir 
fuccedé  en  152 1.  â fon  pere  Emmanuel.  Comme  il 
s’intéreifoit  beaucoup  pour  la  converfion  des  Idolâ- 
tres qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 
verts, il  s’étoit  adreffé  â Paul  III.  pour  lui  deman- 
der des  compagnons  de  faint  Ignace , que  ce  pape 
lui  accorda  volontiers , 8c  faint  François  Xavier  fut 
du  nombre  de  ces  millionnaires.  Il  laiila  pour  fon 
fuccefieur  Sebaftien  né  de  Jean  fon  fils , 8c  de  Jeanne 
fille  de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  jean  III.  avoir  toujours  aimé  les  gens  de  let- 
tres , 8c  il  fut  le  fondateur  de  plufieurs  univerfitez.  Il 
avoir  époufé  en  1525.  la  princefle  Catherine  dont 
il  eut  beaucoup  d’enfans  qui  Lnoururent  tous  avant 
lui  j il  avoir  eu  auffi  un  fils  naturel  nommé  Edoiiard, 
qui  fut  archevêque  de  Brague  , 8c  mourut  en  l’année 
1543.  n’étant  alors  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Ou 
dit  que  le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philofophe 
8c  théologien,  8c  qu’il  écrivit  i’hiftoire  de  Portugal 
Dès  que  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  Por- 
tugal, 8c  que  Sebaftien  fon  petit-fils  avoir  été  re- 
connu , il  adreffa  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 
témoigner  combien  il  reffentoit  de  douleur  de  h 
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tnort  de  Ton  prédeceffeur  , de  quelle  perte  la  reli-  “ — : — ,M" 
gion  avoit  faite  en  fa  perfonne,  de  pour  lexhorter  N*  I5  57* 
a marcher  fur  fes  traces  , c eft-à-dire,  à être  l’héri-  br^fcn.'n.1’ 
lier  de  fa  foi  & de  fon  attachement  pour  le  faine 
fiége.  Il  Pexhortoit  en  fimffant  à croître  en  piété  in  nnn.  n.  51, 
comme  en  âge,  a aimer  fes  fujets  de  particulière- 
ment les  pauvres , à fe  dévoiler  au  faint  fiége  , de 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift  qui  y eft  aftis  , a fuivre 
les  fages  confeils  de  Catherine  fon  ayeule  , de  du  car- 
dinal Henri  fon  oncle.  Ce  bref  eft  datté  de  Rome 
le  dix-huitiéme  de  Décembre , de  le  même  jour  il  en 
adreffa  un  autre  à la  reine  Catherine  ayeule  du  jeu- 
ne prince,  pour  lui  recommander  la  tutelle  du  roi  3 
l’union  de  fentiment  avec  le  cardinal  Henri,  le 
foin  des  églifes,  des  monaftéres , des  hôpitaux  , de 
des  ecclefiaftiques  de  religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans  exxiv.' 
les  troubles  qui  duraient  en  Afrique  depuis  huit  ans,  tugal  donne  du 
de  avoit  donné  du  fecours  a Buhaçon,  contre  le  che-  ^cUu-fîi 
rif  Mahomet,  qui  l’a  voit  chaflé  de  l’Afrique.  Ce  ^eetlifMaho- 
Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinis  Oatas;  de  DeThm,htft ; 
fut  très-confideré  par  fa  prudence  de  par  fon  cou-  mv'ldl  Mariai. 
rage.  Après  la  défaite  d’Oatas  roi  de  Fez,  que  le 
cherif  avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille , Buha-  »•  J7. 
çon  fit  mettre  furlethrone  le  fils  de  ce  malheureux 
prince , nommé  MuleiCacer , né  d’une  femme  chré- 
tienne de  Cordouë,  de  il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 
grand  vifir,  de  principal  miniftre  du  royaume  vers 
l’an  ï 548.  Quelque-tems  après  le  chenfétant  venu  à 
Fez , s’en  rendit  maître , de  fit  étrangler  le  roi  de  fon 
fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle  , pafta  en  ; 
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traiter  avec  l’empereur  Charles  V.  Mais  ce  prince 
étant  alors  accable  d’un  grand  nombre  d’afïaires,ne 
put  lui  donner  la  latisfa&ion  qu’il  defiroit  : ce  qui 
détermina  Buhaçon  à fe  tourner  du  côté  des  Portu-» 
gais.  Jean  III.  leur  roi  ht  un  traité  avec  lui  ôc  lui 
donna  de  l’argent  ôc  des  troupes , avec  lefquelles 
Buhaçon  partit  de  Portugal  en  1553.  Il  ne  fat  pas 
plutôt  arrivé  au  port  d’Alhuzomas , qu’il  débarqua 
les  gens,  ôc  livra  bataille  aux  barbares  des  lieux  voi- 
fins.  Pendant  l’aéî:ion,Selh-Rais,  ennemi  de  la  puif, 
fance  des  cherifs 9 ôc  qui  commandoit  dans  Alger  au 
nom  de  Soliman  empereur  des  Turcs,  pafla  avec 
dix-huit  vaiffeaux  bien  équipez,  qui  revenoient  de 
Gibraltar,  ôc  voyant  des  vaifleaux  Chrétiens  dans  le 
port  d’Alhuzomas , il  les  attaqua  fur  le  foir  , eon. 
tinua  le  combat  pendant  toute  la  nuit , ôc  le  matin 
fe  rendit  maître  de  toute  la  flotte. 

Buhaçoneutaffcz  de  peine  à le  fauver  , ôc  s’étant 
plaint  â Selh-Rais, de  ce  qu’il  fè  déclaroit  contre  lui, 
dans  le  tems  qu’il  faifoit  la  guerre  aux  cherifs , le 
commandant  d’Alger  lui  reprocha  vivement  qu’il  fe 
fervît  des  forces  des  Chrétiens  pour  attaquer  leur 
ennemi  commun , ayant  a fa  difpofl tion  l’armée  des 
Turcs,  dont  il  pouvoit  ufer  plus  honnêtement  Ôc 
plus  Purement , fans  faire  tort  à fon  honneur  ôc  a fa 
confcience.  Cependant  ils  s’unirent  enfemble,  ôc 
Buhaçon  ayant  reçu  la  foi  de  Selh-Rais,  fe  rendit 
à Alger , où  il  racheta  tous  les  Chrétiens , pour  ve- 
nir enfuite  a Fez,  où  il  devoir  joindre  Selh-Rais,  qui 
avoir  quatre  mille  hommes  ôc  douze  canons.  Ils 
contraignirent  le  chenf  Mahomet  de  s'enfermer 
dans  fa  ville  capitale.  Selh-Rais  fit  quelques  con- 
quêtes» 
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quêtes,  il  fe  rendit  maître  deThezar , 6c  de  Dardu- 
bach , pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le 
cherif  honteux  de  demeurer  enfermé  , prit  la  rélo- 
lotion  de  fortir  de  Fez,  6c  d’aller  attaquer  l’ennemi  , 
déjà  fatigué  6c  répandu  de  côté  6c  d’autre.  On  en 
vint  aux  mains , l’armée  du  cherif  fut  battue , 6c  les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez  , qui  étoit  parta- 
gée en  deux  villes.,  la  vieille  6c  la  nouvelle.  Le  che- 
rif s’étoit  fauve  de  cette  derniere  par  une  fiuffe  por- 
te, laifiant  en  proie  tous  fes  tréfors,  dont  laplûpart 
forent  pillez  ce  jour-la  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
car,  que  le  cherif  avoit  laide  dans  la  ville,  eut  ap- 
pris que  fon  maître  étoit  en  lieu  de  fureté,  il  traita 
audktot  de  la  reddition  de  la  place , qu’il  remit  â 
Selh-Rais.  * 

L’union  ne  fubfida  pas  long-tems  entre  Buhaçon 
.&  le  général  des  Turcs  j celui-là  accufé  de  favorifer 
fecretement  les  Chrétiens , fut  mis  en  prifon  -,  6c  le 
bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple , qu’on  l’avoit 
fait  mourir,  les  habitons  de  la  vieille  Fez  fe  révol- 
tèrent audi-tôt.  On  edaïa  de  les  appaifer , en  leur 
faifant  voir  Buhaçon  plein  de  vie  ; mais  cette  vue  , 
bien  loin  de  les  calmer,  ne  fervit  qu’a  augmenter  le 
trouble,  le  peuple  voulant  abfolument  qu’il  fut  mis 
en  liberté,  6c  établi  roi  de  Fez,  où  Selh-Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  fut  donc  obligé 
de  ceder,Merinis  fut  chafle  du  thrône  par  le  peuple, 
6c  Buhaçon  mis  en  fa  place;:  mais  comme  tout  cela  fe 
faifoit  contre  les  intentions  de  Selh-Rais,  qui  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  faire  obéïr,il  ne  tarda  pas  long-tems 
a en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc,1 
où  étoit  le  cherif  Mahomet . en  apparence  pou£ 
Tome  XXXI  ' Eo 
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échanger  les  prifonniers»  mais  en  effet  pour  le  folli- 
citer  de  recouvrer  Fez  , ôc  lui  promettre  de  (a  part 
toutes  fortes  de  fecours  , s’il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif  reçut  ces  avis  avec  joyev 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  au  commencement , Ab- 
dala  fon  fils  étant  allé  droit  a Fez  avec  des  troupes , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhaçon , Muley 
Nacer  ôc  Mahomet,  ôc  entièrement  défait  ; ce  qui 
n’allarma  point  le  cherif,  qui  affiégeoit  alors  Tafil- 
let,  qu’il  prit , & y laiifa  une  bonne  garnifon  II, 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez,  il  rencontra  Bu- 
haçon  , il  lui  livra  bataille , ôc  le  combat  qui  fut  fan- 
glant,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçon  dans 
le  fort  de  l’a&ion  reçut  dans  la  cuiffe  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  mort  ; enforte  que  ceux  qui  l’a- 
voient  vu  tomber,  prirent  aufïi-tôt  la  fuite,&  furent 
fuivis  par  les  autres.  Son  fis  Mulei  Nacer  qui  com- 
battoit  à fes  cotez , fe  retira  fur  les  montagnes  voifi- 
nes  avec  un  petit  nombre  de  foidats  ; fon  autre  fils 
Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cavaliers  j 
mais  ayant  trouvé  les  peuples  très  refroidis , il  fortit 
de  la  ville  , alla  fe  joindre  a fon  frere,  ôc  tous  deux 
s’etant  embarquez  dans  le  vaifTeau  d’un  marchand 
Chrétien , furent  pris  par  des  corfaires  Bretons,com- 
me  ils  côtoyoient  l’Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez  , y laifla  Abdala , 
(8c  s’en  tetourna  a Maroc  , d’où  il  prit  le  chemin  de 
Sufa  : mais  ce  voyage  lui  fut  funefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Selh-Rais  arrivée  depuis  peu,  Af- 
cen  fils  d’Haradin  Barberoufl'e  , avoit  été  mis  dans 
Alger,  où  fon  pere  avoit  régné  , ôc  que  la  puiffance 
du.  cherif  lui  étoit  fufpede  5 il  gagna  un  certain  fcé- 


Livre  çent  cinquante-deuxir’me.  h? 
lerat , fameux  par  fes  brigandages  8c  par  fes  meurtres, 
8c  l’obligea  de  tuer  le  cherif.  Àinfi  Afcen  ( c’étoit  le 
nom  du  meurtrier , ) feignant  de  s’enfuir  , comme 
s’il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger  , prit  fi 
route  par  Frémezen  , 8c  fe  rendit  à Fez  , où  il  vit 
Abdala , qui  fçachant  le  fujet  de  fa  venue,  l’envoya 
trouver  fon  pere  qui  étoit  pour  lors  à Maroc  , 8c  qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beaucoup 
d’honneur  , le  ht  encore  capitaine  de  fes  gardes.  En 
cette  qualité  il  accompagna  le  cherif,  lorfqu’il  vou- 
lut aller  a Tarudante  , 8c  étant  arrivé  dans  un  en- 
droit du  mont- Atlas , appelle  Alquel , dans  les  dé- 
troits de  Bibona,  il  entra  dans  fa  tente  fuivi  de  quel- 
ques Turcs  qu’il  avoir  gagné.  Le  cherif  étoit  feulavec 
un  de  fes  favoris , 8c  un  renegat  Portugais.  Afcen 
tira  fon  épée  .j  ce  que  le  cherif  n’eut  pas  plutôt  ap- 
perçu,  qu’il  prit  la  fuite  j mais  courant  avec  trop  de 
précipitation,  il  fe  lailïa  tomber,  8c  Afcen  qui  le 
fuivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets , les  autres  qui  fur- 
vinrent,  le  percerent  de  mille  coups,  8c  le  tuerent 
fur  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Mahomet, 
aufii  grand  par  fon  courage  8c  fa  préfence  d’efprit 
dans  les  périls , que  par  fa  cruauté  & fa  perfidie.  Sa 
mort  arriva  en  Septembre  1557.  Il  avoir  régné  tren» 
te-fept  ans. 

Ses  tréfors  furent  pillez , 8c  fes  filles  ayant  été 
prifes, furent  mifes  entre  les  mains  d’Afcen,qui  conti- 
nua fon  chemin  par  la  province  de  Sus , ou  Sufa , avec 
les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui,  des  Maures , 8c  quelques 
renégats.  Il  alla  a Tarudante  où  étoit  Abul-Mumen, 
un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  aulli-tôt  la 
ville  , dont  Afcen  fe  rendit  maître,  au  fil-bien  que  de 


An.  i 


i )7* 


CXXVIIL 
More  du  cherif 
Mahomet. 

Diego  de  Terre  a 
hiji.  des  eherifi * 


CXXIX. 
Muley  Abdala 
devient  paitiblc 
poffefieur  du 
royaume. 

De  Thou  , hifl. 
I.  10.  n.  1.  Jub 
finem.  Marmot, 
de  l' Afrique ,1  8, 


An.  IJ  57- 


i, 


C'XXX. 

Le  prince  de 
Mofcovie  veut 
fe  venger  des 

. O 

.Livoniens. 

SponJ.  ad  hune 
0nm<m.  n.  i Si 
Rcrum  Polon. 
tom.  î -pag.  55. 

& Rerum.Mof- 

eavit.  pag.  117. 
fipwd  Schxrd.  op. 
htjî,  tom . 5 . 


zio  Histoire  Ecclesiastique. 
fa  citadelle  , ôc  de  tous  les  tréfors  quon  y gardoîtl 
Abul-Mumen  pourfuivit  les  afTaffins  de  fou  pere  fus 
la  route  deTrémezen  , & recouvra  les  richeffes  qu’ils 
avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc  crai- 
gnant quelque  foulevement , êc  que  le  peuple  in- 
confiant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frere  du 
défunt  j qui  ctoit.  prifonnier  dans  cette  ville , le  fit 
égorger  avec;  fept-fils  ou  petits-fils  qu’il  avoit;  de 
forte  que  les  deux  frères  moururent  prefque  en  mê- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Abdala 
fils  du  cherif  Mahomet , demeura  par-là  paifible  pof- 
feffeur  du  royaume. 

Il  y eut  aufïî  cette  année  quelques  troubles  en 
Livonie  au  fujet  de  la  religion.  Jean  Bafilides  IL 
prince  de  Mofcovie  & de  Ruffie  , qui  avoit  fuccedé 
à fon  pere  Bafile  IV.  en  1534.  avoit  ruiné  prefque 
toute  la  Livonie,  pour  fe  venger  des  Livoniens, qui, 
contre  la  foi  jurée  à fon  pere  & à lui-même,  avoient 
détruit  un  grand  nombre  d’églifes , que  les  mar- 
chands de  Ruflie  , qui  fuivoient  le  rite  des  Grecs , 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga  , Revel , Toropet  ôc 
autres , & pour  témoigner  un  plus  grand  mépris, , 
avoient  changé  celles  de  Toropet  en  lieux  tout-à- 
fait  profanes..  Bafile  irrité  de  ces  facrileges , ôc  du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,  avoit 
réfolu  d’en  tirer  vengeance  : mais  fa  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans , qui  efl  in- 
violable chez  ces  peuples , ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter fon  deffein.  Son  fis  Jean  Bafilides  , animé  du 
même  zélé  , voulut  entreprendre  en  1^50  ce  que 
fon  pere  n’avoir  pu  commencer  j mais  l’évêque  de 
Toropet,  que  le  danger  menaepit  de  plus  près,  trou- 
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va  le  fecret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore 
cinq  ans  , Jean  Bafilides  y confentit , a condition  que 
les  églifes  ruinées  feroient  rétablies , que  la  provins 
ce  payeroit  fmcérement  le  tribut  auquel  elle  ctok 
obligée  : ôc  que  fes  marchands  auroient  un  com* 
inerce  libre  , meme  celui  des  armes -j  enfin  qu’on  fa* 
tisferoit  aux  autres  plaintes,  & il  promit  quinze  an- 
nées de  paix , fi  l’on  obfervoit  de  bonne  foi  toutes 
ces  conventions.  Les  Livoniens  y ayant  manqué , le 
prince  Jean  ne  laiffa  pas  que  de  leur  accorder  enco- 
re  trois  ans  de  paix  après  la  trêve  , malgré  l’oppofi- 
don  de  fes  minières  ; mais  outre  les  conditions  rap^ 
portées  plus  haut  aufquelles  il  les  engagea,il  exigea 
d’eux  encore , qüe  chaque  homme  de  la  province  de 
Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de  tribut  un 
marc  d’Allemagne  , à l’exception  des  prêtres  Catho- 
liques qui  en  furent  exemts  : ce  traité  fut  confirmé 
avec  ferment , mais  il  n’en  fut  pas  plus  exademenc 
obfervc; 

Cependant  malgré  ces  infradions,  les  Livoniens 
ne  laifferent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans 
cette  année  1557.  Pour  cet  effet  le  grand  maître 
de  l’ordre , ôc  l’évêque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyè- 
rent des  ambaffadeurs  avec  des  prefens,  pour  tâ- 
cher de  fléchir  l’efprit  du  prince , que  leur  infidélité 
avoit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  fui- 
rent en  prefence  de  Bafilides , ce  prince  leur  fit  de- 
mander par  deux  truchemens  qu’if  avoit  â fes  cotez, 
ôc  qui  fçavoient  la  langue  Allemande  ôc  celle  du 
pays , s’ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  am- 
baffadeurs  répondirent , qu’ils  n’étoient  venus  que 
pour  en  traiter  5 ôc  en  même  tems  ils  lui  préfente1: 
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rent  deux couppes  d’or,  qu’ils  le  prièrent  an  nom  du 
grand  maicic  2\~  de  lecuyer,  de  vouloir  bien  accep- 
ter.  Jean  Bafilides  reçut  leur  prefent  , le  fit  porter 
dans  la  chambre  voilme  où  il  mangeoit , 2e  quoiqu’il 
ne  fût  pas  abfolument  infenfible  a leur  attention  , il 
ne  lai  fl  a pas  de  leur  faire  des  reproches  très-vifs  de 
ce  qu’ils  avoient  fi  fouvent  violé  les  traitez,  ôc  de  ce 
qu’ils  n’avoient  obfervé  aucun  des  articles  qu’ils  a- 
voient  fi  folemnellement  jurez.  Enfuite  leur  ayant 
rappelle  la  foi,  la  religion , ôc  la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres, il  leur  fit  voir  combien  ils  en  avoient  dégéné- 
ré 5 qu’ils  avoient  aboli  le  culte  divin  , renverfé  les 
églifes , pillé  & profané  les  monafteres , ôc  ajouta , 
qu’on  ne  devoit  plus  les  confiderer  comme  des  en- 
fans  de  1 eglife,  qu’ils  etoient  plus  inhumains  que  les 
peuples  les  plus  cruels  & les  plus  barbares,  & que  par 
coniequent  ils  etoient  tout-a- fait  indignes  de  la  paix 
qu’ils  demandoient. 

Les  Livoniens  repondirent  a tous  ces  reproches , 
qu’après  avoir  foigneufement  feüilleté  tous  les  re- 
giftres  de  leurs  ancêtres , ils  n’avoient  pas  trouvé 
qu’ils  fuflent  redevables  d’aucun  tribut  au  prince  des 
Mofcovites  : Que  puilqu  il  leur  refufoit  la  paix , ils 
s en  piaindroient  a 1 empereur  , fous  la  protection 
duquel  ils  etoient.  Le  Mofcovite  fe  mit  à fourire  au 
nom  de  l’empereur,  parce  qu’il  fçavoit  que  fon  fe- 
cours etoit  allez  lent  ôc  fort  éloigné.  Néanmoins  aïant 
pris  delà  occafion  de  leur  répliquer, il  continua  a leur 
reprocher  leur  impiété  ôc  leur  perfidie  ; il  leur  dit  , 
qu’ils  imploreraient  en  vain  l’afliftance  de  i’empe- 
reui  , apres  avoir  fi  iniolemmentmeprife  les  ordres, 
apres  avoir  détruit  ôc  profané  les  églifes , ôc  traite  fi 
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injurieufement  les  prêtres.  Il  ajouta.,  que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joachins, 
monnoye  du  pays  , pour  les  dettes  des  années  pre- 
cedentes , ôt  tous  les  ans  mille  pièces  de  Hongrie  , 
pour  l’état  de  Toropet  ou  Derpt  , il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  après,  comme  s’il  fe  fut 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres , il  leur  envoya 
demandcr-cette  fomme  j ôc  fur  leur  réponde  , qu’ils 
ne  pouvoient  la  donner  comptant, mais  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  fiufïïfantes , ôc  qu’ils 
ne  partiroient  point  que  l’argent  ne  lui  eut  été  comp- 
té y le  Mofcovite  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
rompre  avec  eux,  leur  fit  dire  qu’apres  avoir  été  fi 
fouvent  trompé  par  leur  perfidie,  il  ne  vouloir  plus 
fe  fier  a leur  parole  : Qu’ils  s’en  retournafTent  donc 
au  plutôt  dans  leur  pays  ; qu’il  les  fuivroit  de  près , &c 
qu’il  fçauroit  bien  trouver  lui-même  l’argent  qu’on 
lui  a voit  promis. 

Dès  le  mois  de  Novembre  fuivant,  il  déclara  la 
guerre  a Guillaume  de  Furftemberg,  grand  maître 
de  Livonie,  ôc  à Guillaume  archevêque  de  Riga  , à 
Herman  évêque  de  Derpt,  aux  autres  évêques,  & â 
tous  les  Livoniens.  Et  dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante  , il  envoya  une  armée  de  trois  cens 
(mille  hommes  , qui  vinrent  faire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt , où  ils  mirent  tout  â feu  ôc  à 
fang.  Gomme  ils  ne  trouvèrent  par  tout  aucune  ré- 
fiftance  , ils  brûlèrent  les  greniers  ôe.les  granges  , 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  chemin , firent  égorger  le  bétail  ôc  tous  les  trou- 
peaux qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous  les 
enfans  qui  étoient  audelfous  de  dix  ans,  l’on  yen- 
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dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  m 
avoient  vingt , 6c  tous  ceux  qui  étoient  au-deffus 
de  cet  âge  furent  impitoyablement  mis  â mort.  L’on 
voyoit  de  tous  cotez  les  villages  enfeu,  ou  les  relies 
encore  fumans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brûlez  s & 
les  forêts  retentifioient  des  cris  6c  des  gemiffemens 
des  enfans  6c  des  femmes.  Derptfe  rendit  aux  Mof- 
covites , 6c  le  grand  maître  Guillaume  de  Furftem-' 
berg , ayant  pris  lâchement  la  fuite  , abandonna 
tout  le  pays,  qui  fut  aufh-tôt  faifî  par  l’armée  des 
Rulïiens  6c  des  Mofcovites  qui  en  demeurèrent  les 
maîtres , jufqu’â  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en  eût 
rçhalfez. 

Ce  roi  de  Pologne  étoit  bigifmond  IL  fils  de  Si- 
gifmond  I.  5e  qui  avoir  été  couronné  du  vivant  mê- 
me de  fon  pere  , auquel  il  fucceda  en  1 548.  Le  Lu- 
théranifme  s’étoit  répandu  dans  fes  états  , par  le 
commerce  que  les  enfans  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  les  Proteftans  d’ Allemagae,chez  qui 
iis  étoient  allez  faire  leurs  études,  dans  cette  faillie 
perfuafion  que  les  profefleurs  des  univerlîtez  répa- 
rées delà  communion  catholique, étoient  fans  corn- 
paraifon  plus  habiles  que  les  profelfeurs  catholiques, 
6c  que  leurs  enfans  y apprendroient  en  perfe&ion. 
les  lettres  humaines , fans  y mêler  les  lettres  divi- 
nes , qui  , félon  eux , étoient  la  fource  des  héréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable , que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suede  , 6c  les  autres 
royaumes  voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblables  voyes  i mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu’a  près  qu’elle  fut  irréparable  , 6c  que  leurs  em 
fans  furent  retournez  auprès  d’eux  mieux  jnfîxuits 
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des  erreurs  des  nouvelles  feétes  que  des  lettres  hu- 
maines. Ils  les  virent  fe  mocquer  ouvertement  du 
culte  ôe  des  cérémonies  du  pays  *,  & dans  les  Pa- 
latinats  où  ils  étoient  les  plus  forts , s’emparer  des 
cglifes.  Le  roi  qui  ne  vouloit  point  fe  commettre 
avec  la  nobleffe  , lefouffroit  patiemment,  quoiqu’il 
ne  changeât  pas  de  religion  lui-même.  Un  chanoi- 
ne de  1 eglife  cathédrale  de  Premiflie  , fe  maria 
publiquement } on  accorda  la  liberté  de  confcience, 
êc  perfonne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appris  qu’on  a voit  intro- 
duit dans  pluheurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond 
la  communion  fous  les  deuxefpeces,  malgré  la  dé- 
fenfe  que  ce  prince  en  avoit  fait  faire  dans  l’alfemblée 
des  états  , lui  adreifa  un  bref  datté  du  vingt-uniéme 
d’Oéfobre  1557.  par  lequel  il  repréfente  au  roi , qu’il 
fçait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  fes 
états,  Dantzic,  Elbing  , Torn  & Marienbourg , 
dans  la  Pruflé  royale,  le  quatrième  dimanche  de 
Carême  , on  avoit  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpecesau  peuple,  contre  la  pra^ 
tique  de  l’églife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en 
langue  vulgaire: ce  qui  doit  être  d’autant  plus  févere- 
ment  puni, qu’on  agit  en  cela  ouvertement  contre  l’é- 
dit du  prince,  publié  dans  une  affiemblée  en  préfence 
de  l’évêque  de  Veronne  nonce  apoftolique  : ce  qui 
n’efl  pas  feulement  injurieux  au  faint  fiége , mais  en- 
core â la  majefté  royale.  Ceft  pourquoi  il  l’exhorte,il 
l’avertit,  il  le  prie  d’ufer  de  fa  prudence  ordinaire 
pour  reprimer  des  déiordres  qui  tendent  au  renver- 
fement  de  la  religion  Catholique  dans  fon  royau-. 
Tome  XXXI  Ff 
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me,  à la  deftru&ion  entière  de  fon  autorité,  à l’a- 
bolition des  faintes  pratiques  de  l’églife  , & d’aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils  fe  forti- 
fient, & que  le  fcandale  devienne  plus  grand  : en 
faifant  obferver  les  loix  qu’il  a lui-même  établies, 
ôc  puniffant  avec  la  derniere  féverité  ceux  qui  les 
violeront.  StanirtasHofiusévêque  de  Wdrmie  com- 
pofa  a cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
fous  les  deux  efpeces , dans  lequel  il  démontre  que 
c ert  une  innovation  , l’ufage  de  communier  fous 
une  feule  efpece,  étant  très-  ancien  dans  l’églife , 8c 
ayant  toujours  été  confervé  par  les  premiers  Polo- 
nois qui  ont  embraffé  la  religion  chrétienne. 

Le  meme  prélat  dit  dans  cet  ouvrage , que  les 
Polonois  fe  laiffent  tromper  par  ces  hérétiques  im- 
porteurs , qui  promettant  dans  leurs  affemblées  de 
donner  au  peuple  le  fang  de  Jefus-Chrift,  nedon-, 
nent  qu’un  peu  de  vin  tel  qu’onde  vend  dans  les  ca- 
barets, &un  peu  de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans 
les  repas  ordinaires, que  c’eft  calomnier  l’églife  ca- 
tholique de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  fideles  le 
fang  du  Sauveur , puifque  fon  corps  ne  peut  être  " 
féparé  ni  de  fon  fang,  ni  defoname,  ni  de  fa  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  foi  a tous  ces 
doéteurs , ala  tête  defquels  il  nomme  Jean  deLaski  , 
qui  fe  donnoit  degrandsmouvemenspour  établir  le 
Lutheranifme  dans  les  plus  grandes  villes  dePruffe. 
Ce  Laski  étoit  un  Gentilhomme  Polonois  , qui 
ayant  été  élevé  dans  l’état  ecclefîaftique  , fut  fait 
évêque  ; mais  méprifant  cette  dignité,  il  prit  le  parti 
des  Luthériens  , qu’il  quitta  néanmoins  bien-tôt 
après  pour  embraffer  celui  desSacramentaires. 
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Cependant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Sigifmond  Au- 
gufte , ni  l’écrit  de  Staniflas  Hofius  ne  purent  ar- 
rêter les  progrès  de  l’heréfie  , elle  prit  même  de  nou- 
velles racines , par  le  defir  ardent  qu’avoit  ce  roi  de 
faire  reconnoître  par  le  fenat  de  Pologne  fou  ma- 
riage, avec  Barbe  de  Radziwil  dame  des  plus  nobles 
&des  plus  riches  familles  de  Lithuanie,  veuve  du  Pa- 
latin Geofold , mais  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée, 
& encore  plus  décriée.  La  reine  mere  & les  princef- 
fes  fes  filles  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
cette  alliance , & la  reine  menaça  hautement  Ion  fils 
qu’elle  remuerait  tout  dans  la  république , pour  em- 
pêcher qu’une  courtifane  aufli  décriée  que  Radziwil 
devînt  fa  bru , fa  reine  & fa  fouveraine.  Mais  le  roi 
qui  n’écoutoit  que  fa  palfion  , ne  s’embarrafla  pas 
de  ces  menaces.  Ilaflembla  le  fenat , ôe  fit  tant  par 
fes  carefles , que  les  feigneursreconnurentRadziwil 
pour  leur  légitime  reine  , & la  véritable  époufe  du 
rai.  Le  but  de  cette  complaifance  étoit  de  porter 
ce  prince  a les  favorifer  dans  les  opinions  nouvelles, 
que  plufieurs  d'entre  eux  avoient  déjà  embrafiees. 
Ain  fi  dès-lors  la  licence  s’augmenta  jufqu’a  l’excès , 
les  crimes  demeurèrent  impunis  , & les  novateurs 
fçurent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour  infinuer 
par  tout  leurs  erreurs  ôc  fe  fortifier.  Alors  on  fe 
mocqua  du  culte  & des  cérémonies  de  l’églife 
Romaine  ; on  profefïa  publiquement  les  doctrines 
nouvelles  de  Luther  &c  de  Calvin  j les  prières  pu- 
bliques , & la  célébration  des  faints  myfteres  fe  fi- 
rent félon  les  maniérés  nouvellement  introduites. 
La  religion  ancienne  palfa  pour  un  amas  monf- 
trueux  de  cérémonies  ridicules  > le  culte  en  fut  abo- 
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aTi  ".  ' h en  plusieurs  endroits  : on  fe  faifit  des  temples  des 

557'  Catholiques  pour  en  faire  des  prêches  aux  nova- 
teurs ; les  prêtres  furent  chalfez  , ôc  tout  le  gros  du 
peuple  fe  trouva  allez  fort  pour  ne  craindre  ni  l’au- 
torité des  loix  , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défordre  , les  étrangers  qui 
avoient  embralfé  les  opinions  nouvelles,  ôc  a qui 
Sigifmond  I.  avoir  défendu  l’entrée  de  fes  états,  y 
vinrent  de  France , de  SuifTe  , d’Italie  , d’Allema- 
gne , & d’autres  lieux  j Ôc  peu  contens  d’y  vivre  con- 
formement a la  corruption  de  leur  cœur,  ils  y ré- 
pandirent les  mauvaifes  doéfrines  dont  ils  avoient 
l’efprit  empoifonné.  On  compte  parmi  ces  nova- 
teurs etrangers,  Servet,  dont  nous  avons  décrit  le 
fupplice,  Blandrata , Lelie  Socm,  Aidât , Okin, 
Gentilis , Gribaud,  S.tator  , Ôc  beaucoup  d’autres, 
qui  avoient  embraffé  le  nouvel  Arianifme,  ôc  s’é- 
toient  déclarez  contre  le  myftere  de  la  Trinité. 
Comme  ils  ne  manquaient  ni  d’efprit,  nid’adrelfe  s 
ni  d’amis,  ils  féduiürent  même  des  plus  confidera- 
bles  de  l’état,  qui  par  vanité,  par  efprit  de  révolté, 
ou  d intérêt , ou  par  quelque  autre  motif,  accordè- 
rent leur  protection  a ces  nouveaux  feélaires,  qui 
par-la  trouvèrent  le  moyen  de  faire  goûter  leurs 
nouveautez  profanes  à un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  d’états  & de  fexes. 

TXc™L  . En  ^gleterre  le  cardinal  Polus  ayant  jugé  à 
Polus  ordonne  propos  de  faire  faire  la  vihte  des  deux  univeriitez 
liniverfitez  en  de  ce  îoyaume,  Scot  eveque  deChefèer,Ormanette, 
AnÎZT biji.  Wzt(on  nommé  a l’évêché  de  Lincoln  , furent  com- 
de  Ureform.^  t.  mis  pour  celle  de  Cambridge  ; ôc  d’autres  furent  en- 
2'  15‘  voyez  a Oxford.  Dans  la  première  on  interdit  Péglife; 
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de  fainte  Marie  8c  celle  de  fainr  Michel , a caufe  des 
corps  de  Bucer  8c  de  Fagius,  qu’on  11’avoit  pas  enco- 
re exhumez.  On  ramafia  cous  les  livres  hérétiques 
qu’on  put  trouver , on  examina  l’ordre  qu’on  fuivoit 
dans  les  chapelles  pour  le  fervice  divin.  Ormanette  8c 
Brocks  évêque  de  Gloceîïer , allèrent  vifiter  l’uni- 
verfité  d’Oxford, où  l’on  fit  la  même  chofie  j on  y brû- 
la toutes  les  bibles  Angloifes  qui  s’y  rencontrèrent  , 
8c  tous  les  livres  Proteftans  : 8c  c’eft  la  où  l’on  fit, en- 
core le  procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr, qui  fut  déterré  8c  jette  dans  un  fumier,  parce 
qu’elle  avoit  été  religieufe,  8c  qu’elle  avoit  violé  fes 
vœux  en  fe  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant 
eu  avis  que  les  magiftrats  fe  relâchoient  dans  la  pour- 
fuite  des  hérétiques , on  écrivit  des  lettres  circùlaires 
a toutes  les  villes  pour  les  exciter  a redoubler  leur 
zélé  pour  rétablir  la  religion. 

Afin d’v  arriver  plus  Purement,  félon  les  vuës  de 
ceux  qui  donnoient  ces  defieins , on  parla  d’établir 
l’inquifition  dans  le  royaume  , fur  le  modèle  de 
l’inquifition  d’Efpagne.  On  engagea  la  reine  a don- 
ner une  corn  million  aux  évêques  de  Londres  8c 
d’Ely , 8c  a plufieurs  autres , dans  laquelle  cette  prin- 
celfe  expofoit,  que  le  peuple  étant  imbu  de  fenti- 
mens  hérétiques  ; elle  autoriioit  ces  prélats, au  moins 
au  nombre  de  trois,  pour  travailler  a en  faire  la  re- 
cherche : elle  leur  donnait  pouvoir  de  connoître 
des  héréfies  , d’agir  contre  ceux  qui  apportercient 
des  livres  hérétiques  dans  le  royaume,  quilesven- 
droient , ou  qui  les  auroient  lus , d’informer  des  ir- 
révérences 8c  des  abus  qui  feroient  commis  dans  les 
éghfes , d’examiner  les  fentimens  des  ecclefiaflique$ 

F f iij 
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2-30  Histoire  Ecclesiastique. 

4ui  n*auroient  pas  foin  d’inftruire  ies  peuples  fur 
5 57’  l’Euçhariftie.  Dans  le  même  tems  une  commiffion 
à peu  près  femblable  fut  envoyée  à l’archevêque 
d York  ôc  a d’autres,  pour  renvoyer  les  caufes  ob- 
fcures  & difficiles  fur  la  matière  de  l’héréfie  a l’é- 
vêque de  Londres , & à fes  collègues , dont  le  pou- 
voir etoit  plus  ample.  Cette  com million  eut  fon  ef- 
fet > les  recherches  que  1 on  fit  des  hérétiques  furent 
exaéles  ) Ôc  dans  le  cours  de  cette  année  il  y en  eut 
près  de  quatre-vingt  qui  furent  punis  de  mort. 
cxl.  L état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
cardinal  de  cette  annee.  Philippe  IL  mécontent  du  cardinal  de 
Jc™JmSd°u"  Trente, qui  avoit  ce  gouvernement,  & du  marquis 
Miianez.  de  Pefcaire  , qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
muni.  ip.  pays- la, & qui  apres  avoir  laine  perdre  Valfenieres& 

Quiers , s’etoit  retiré  a Folfano  , fans  ofer  en  fortir 
prit  des  mefures  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché  : mais  ne  voulant  pas  tout  d’un  coup 
congédier  le  cardinal , que  fia  naifïance , fon  mérité 
& fa  dignité  obligeoient  de  ménager  ; il  commença 
par  lui  oter  le  foin  des  finances,  afin  que  voyant 
par-La  fon  autorité  fort  diminuée  , il  demanda  de 
lui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
défiroit  arriva  ; le  cardinal  fe  voïant  dépoüillé  de  ce 
qui  pouvoir  appuier  le  plus  folidement  fon  crédit , 
& fentant  bien  ou  l’on  vouloir  en  venir  a fon  égard, 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoit  de 
fie  retirer  : if  demanda  qu’on  le  déchargeât  du  gou- 
vernement du  duché  , & on  ne  l’obligea  pas  â le 
demander  une  fécondé  fois.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que- 
de  luichoifïr  un  fucceffeur.  Le  marquis  de  Caftaldo 
qui  avoir  porté  lui- même  fes  plaintes  à Philippe 
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contre  le  cardiaal , s’étoit  flatté  qu’en  lui  ôtant  le 
gouvernement  ^ on  mettrait  en  fa  place  le  marquis 
dePefcaire,  qu’il  favorifoit  fecrettement , en  confi- 
deration  du  défunt  marquis  dû  même  nom  , fi  fa- 
meux par  fes  viéloires  , & feus  lequel  il  avoit  com- 
mencé a porter  les  armes  : mais  Caftaldo  fut  trom- 
pé, le  gouvernement  du  Milanezfut  donné  a Jean 
de  Figueroa , qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle .de  Milan. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année,  ou  plutôt  au 
commencement  de  la  fuivante  le  huitième  de  Jan- 
vier , comme  on  compte  aujourd’hui,  mourut  lefa- 
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debourg  marquis  de  Culemback.  On  a vû  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , fes  incurfions , fes  brigan- 


dages & fes  pilleries  dans  la  Prude , & dans  une  par- 
tie de  l’Allemagne,  depuis  que  féparé  de  Maurice 
électeur  de  Saxe  , il  fe  mit  a la  tête  d’une  petite  ar- 
mée, toujours  prête  à tout  entreprendre,  jufqu  ace 
qu’après  la  défaite  qu’il  éprouva  en  1 f 53.  fes  forces 
diminuèrent  conhderablement , qu  il  fut  battu  a 
Schwinfurt  l’année  fuivante , qu’il  fe  vit  dépoüillé  de 
fes  états, & juftement  puni  de  fes  cruautez  & de  fes  cri- 
mes. Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France;  mais 
ayant  obtenu  fur  la  fin  decette année  1 5 57- la  per- 
miflion  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre  fa 
caufe,  parce  qu’il  avoit  été  mis  au  ban  de  l’empire,, 
il  mourut  âgé  de  trente-fix  ans  â Pforzheim  chez 
le  marquis  de  Bade , d’une  maladie  qu’il  avoit  con- 
tractée par  l’intemperance  de  fa  vie  paffée  , & par 
le  chagrin  que  lui  caufoit  fa  mauvaife  fortune.  Il 


Histoire  Ecclesiastique: 

An.  M ,7  Pffl'et|01t  !’art  de  gfgn«  gens  de  guerre  par  fe 
J ; liberalitez  ; mais  il  étoit  prompt , violent , cruel 
adonne  au  vin,  uniquement  occupé  desévenemen 
prefens  , & incapable  de  prévoir  l’avenir. 

PrépS  du  Fraace  011  ne  penloit  qu  a reparer  les  perte- 

toi  de  France  caulees  par  la  bataille  de  faint  Quentin , après  la 

gne  prochaine,  queue  le  roi  Henri  II.  partit  de  Compiegne  devint 
® Paris>  où  11  «Ihura  les  habitans  par  fa  préfence,  & 

m.'ifôl'l  obtint  d’eux  très-généreufement  un  don  gratuit  de 
1 H.  cent  mille  écus  pour  reparer  fes  troupes.  Il  ordonna 

Helcar.in  com.  1 T J , r/\  1 L.  , f _ 

/•  17.  n,  6%,  & aaboraquon  rit  des  prières  dans  tout  Ion  royaume 
Pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  , & implorer  fon  fé- 
murs dans  les  calamitez  qui  affligeoient  le  peuple, 
îl  donna  fes  ordres  pour  lever  enfuite  quatorze 
mille  hommes,  & autant  en  Allemagne  , quoique 
l’Empire  fût  prefque  épuifé  de  foldats!  Il  comman- 
da a la  nobleffe  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Ne  vers , a qui  il  avoir  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  c es  mefures  étant  prifes,  il 
fembioit  que  le  roi  n’eut  plus  rien  a craindre  du  côté 
de  fes  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandres , 
& Henri  II.  étant  airive  a faint  Germain  en  Eaye  , 
y reçut  beaucoup  de  troupes , de  France,  de  SuifTe 
& d’Allemagne,  dont  il  fit  le  duc  de  Guife  généra? 
lifîime,  apres  l’avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 
tout  fon  royaume,  & lui  en  avoir  fait  expedier  les 
lettres  patentes,  qui  furent  enregiftrées  dans  tous 
les  pailemens  ; le  roi  s éloignant  en  cela  des  avis 
que  jFranqois  I.  fon  pere  lui  avoit  donné  en  mou- 
rant, de  ne  point  trop  élever  la  maifon  des  Guifes, 
oont  le  crédit , & la  haute  puifîance  pourroient  un 
jpur  cau/er  des  fadions  dans  fes  états, 


Toute 
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Toute  l’armée  étant  affemblée  fous  la  conduite 
du  duc  de  Guife  , on  tint  confeil  pour  déterminer 
quel  ufage  on  feroit  des  troupes , fi  l’on  travaillerait 
à recouvrer  ce  qu’on  avoit  perdu  la  derniere  cam- 
pagne , ou  fi  l’on  ferait  quelque  nouvelle  expédi- 
tion. Le  bruit  public  étoit  qu’on  en  vouloit  à Calais , 
&fur  la  fin  de  cette  année, le  roi  Philippe  avoit  aver- 
ti la  reine  fon  époufe  que  la  cour  de  France  formoit 
quelque  projet  contre  cette  ville,Ôclui  offrit  quelques- 
unes  de  fes  troupes  pour  les  y mettre  en  garnifon* 
fçachant  que  la  place  étoit  mai  pourvûë  de  foldats. 
Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confeifon  s’ima- 
gina que  c’étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  fe  met- 
tre en  poffefiion  de  Calais  , fous  prétexte^  d’en  ren- 
forcer la  garnifon.  Ce  quin’étoit  pas  tout-à-fait  con- 
tre la  vrai-femblance  , quoique  les  Anglois  ne  le  re- 
gardaient que  comme  un  fimple  foupçon.  Cepen- 
dant comme  fi  ç’eût  été  une  vérité  confiante  & avé- 
rée , les  confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
France  eût  deffein  d’afliéger  cette  place , quoiqu  il 
n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  &c  des  munitions 
néceffaires  : Il  fembloit  que  fa  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laifla  tomber  cet  avis,  fans  faire 
la  moindre  démarche  pour  y envoyer  du  fecours, 
quoiq ue  le  lordW entw  orth  qui  en  etoit  gouv erneur,, 
le  follicitât  fortement.  Et  l’on  fut  extrêmement  é- 
tonné  en  Angleterre»  quand  on  apprit  que  les  Fran- 
çois en  avoient  réfolu  le  fiége. 

E11  effet , il  importoit  pour  la  gloire  &:  pour  la  dé- 
fenfe  du  royaume,  de  ne  pas  congédier  des  troupes 
fi  belles  & fi  nombreufes,  fans  avoir  fait  quelque  cé- 
lébré expédition  , quoiqu’on  fût  au  milieu  d’un  hy- 
Tome  XXXI  G g 
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2.34  Histoire  Ecclesiastique. 

■ ver  affez  rude  6c  fâcheux.  On  ne  trouva  pasàpro- 
' pos  de  reprendre  les  places  qu’on  avoit  perdues, 
parce  qu’elles  avoient  été  fuffifamment  fortifiées  de 
bonnes  garnifons  6c  de  toutes  les  chofes  néceffaites  : 
& il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n’auroient  pas  le  même  courage  dans  un  pays , où 
l’on  voyoït  encore  les  marques  d’une  défaite  toute 
récente  , que  fi  on  les  employoit  à quelque  autre 
expédition.  Ce  fi:  pourquoi  l’on  jugea  a propos  de 
reprendre  le  defifein  d’afliéger  la  ville  de  Calais,dont 
Senarpont  gouverneur  du  Botilonnois  avoit  com- 
munique avec  le  connétable  de  Montmorency  , 6c 
qu’on  auroit  exécuté  durant  l’efié,  fans  la  malh eu- 
reufe  journe  de  faint  Quentin.  L’affaire  ayant  été 
agitée  dans  le  confeil  fecret,  auquel  le  roi  aflifta, 
Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  reconnoître  la  pla- 
ce, 6c  il  s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Mazine  d’Elbene  , accompagné  de  peu  de  monde* 
6c  même  déguifé.  Lorfqu’il  eut  exactement  examiné 
cette  ville , les  fortifications, fa garnifon,  6c  la  force 
de  fes  battions  > il  revint  trouver  le  roi , auquel  il 
rapporta  que  l’exécution  étoit  facile,  fi  l’on  vouloic 
y apporter  de  la  diligence  6c  du  foin. 

Sur  ce  rapport,  011  tint  la  chofe  fecrette,  & l’on 
divifa  l’armée  , dont  on  donna  au  duc  de  Nevers 
une  partie , qui  confifloit  en  vingt  enfeignes  de  Suif- 
fes,  autant  d’Allemands,  quinze  de  François,&fix 
cens  gensdarmes , avec  quelques  pièces  de  canon  : 
6c  cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit  quel- 
que deffein  fur  Luxembourg  6c  fur  Arlon  : ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  diflribuerent  leurs  troupes 
dans  les  places  qui  manquoient  de  foldats  pour  les 


Livre  cent  cinquante-deuxie’me.  235 
défendre.  Pour  le  duc  de  Guife,  il  alla  fur  la  fron-  ^ 
tiere , comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fit  entrer  aes  ' > 5 
vivres  dans  faint  Quentin  ? Ham  ôcle  Catelet.  Mais 
le  duc  de  Nevers  ayant  fait  palfer  l’armée  autour  du 
petit  pays  d’Argonne  dans  la  Champagne  , vint  a 
Stenay , où  s’étant  arrêté  pendant  quelques  jours , il 
renvoya  le  plus  promptement  quil  put  fes  troupes 
au  duc  de  Guile,  qui  etoit  alors  a Amiens  3 ôe  qui 
faifoit  femblant  de  vouloir  introduire  un  convoi 
dans  Dourlens.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  l’armée  du 
duc  de  Nevers,  qu’il  defcendit  dans  le  Boulonnois , 
comme  pour  afiurer  Ardres  ôc  Boulogne  > ôe  quand 
il  vit  que  tout  etoit  prêt , ôe  qu  il  fut  bien  inftruit  de 
la  fituation  & de  l’état  de  Calais } il  vint  afiieger  cette 

place. 
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LIVKE  CENT  CINQUANTE  - TROISIEME. 

LA  n n e £ 1 y 5 commença  glorieufement 
pour  le  roi  de  France , par  la  prife  de  l’impor- 
tante  place  de  Calais  fur  les  Anglois.  Ceux-ci  ne  s’at- 
tendoient  pas  a cefiege,  ilscroyoient  que  ce  prince 
n etoit  pas  meme  en  état  de  refifter  aux  Efpagnols  , 
loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur  fes  voifins  y 
de  ce  fut  leur  confiance  qui  leur  caufa  la  perte  de 
cette  place.  Le  duc  de  Guife  fut  commandé  pour  cet- 
te expédition  , & eut  fous  lui  le  duc  d’Aumale  fon  frè- 
re » de  les  maréchaux  Strozzi  de  de  Termes,  de  Fon 
vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de  Janvier. 
Dès  les  premiers  jours  le  duc  de  Guife  prit  le  fort  du 
pont  de  Nieullay,que  les  Anglois  avoient  fait  a l’en- 
treede  lalevee,  pour  defendre  les  avenues  du  côté 
delà  terre  j enfuite  il  emporta  lerisban,  qui  pouvoir 
favorifer  le  fecoursparmer , de  obligea  enfin  le  gou- 
verneur a capituler  le  feptieme  jour  du  fiege.  Après 
avoir  long-  tems  contefté , l’on  traita  a ces  condi- 
tions. Que  les  babitansfe  retireroient  la  vie  fauve, 
ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre , de  qu’on  leur  don- 
ner oit  de  bons  pafîeports  : Que  le  gouverneur  de- 
meureroitprifonnier  avec  cinquante  autres  a la  dif- 
crétion  du  duc  de  Guife  • Qu’on  laifferoit  dans  la 
ville  le  canon,  les  boulets , la  poudre , les  armes,  les 
enfeignes  : Qu  on  ne  demoliroit  point  les  maifons  : 
Que  le  duc  de  Guife  difpoferoit  des  meubles,  de 
l’or , de  l’argent  & des  chevaux.  Ce  traité  fut  ligné 
le  dixiéme  de  Janvier , & le  lendemain  tous  les  An- 
glois forcirent  de  la  ville.. 
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Après  ia  prife  de  Calais  , les  generaux  tinient  g 

confeil  entre  eux,  pour  délibérer  s ils  afhegeroient  fjl 
Guines  ou  Gravelines,  & Ton  fe  détermina  pour  la  iuffiégcen- 
premiere,  comme  plus  propre  a affiner  Calais , dont  Gaines, 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelines.  Mylord 
Grey  y commandoit  avec  une  bonne  garnifon  d’on-  De  hifi- 
ze  cens  hommes.  Le  due  de  Guife  en  commença 
le  fiége  le  treiziéme  de  Janvier,  ôda  garnifon , quoi- 
qu’afiez  forte , fe  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Calais,  qu’a  la  première  attaque , elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  le  citadelle. 

Cependant  le  gouverneur  s’étant  apperçû  que  les 
François  étoient  occupez  au  pillage  , fit  une  fortie 
fur  eux , 5e  les  chaffa  de  la  ville , a laquelle  il  ht  met- 
tre le  feu,  & fe  retira,  défefperant  de  la  pouvoir 
garder.  Trois  jours  après  l’on  conduifit  la  tranches 
fufqu’au  folié  , & l’on  battit  la  citadelle  avec  trente- 
fx  pièces  de  canon  \ en  forte  que  le  baftion  qui  cou- 
vroit  la  porte,  en  fut  prefque  tout  renverfé  } mais 
comme  la  monte  en  etoit  encore  difficile,  on  com- 
manda des  pionniers  pour  applanir  le  chemim&ile 
vingtième  de  Janvier  d’Andeiot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes , un  régiment  d’Allemands 
alla  à l’affaut  -,  les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom- 
mes dans  cette  a&ion  : & le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifter  plus  long-tems,  le  rendit 
prifonnierde  guerre,  avec  toute  fa  garnifon.  y 

Il  refloit  dans  cette  contrée,  qu’on  appelloit  1-e  Il  fc  rend  maî- 
Comté  d’Oye , un  château  nommé  Hames , qui  n é-  "e^mcehsftcau 
toit  nas  bien  fortifié , mais  qui  étoit  inacceilible  par  Beu*r.  ma. 
fon  afliette , fe  trouvant  de  tous  cotez  envnonnede 
marais , enforte  qu’on  ne  pouvoity  aller  que  par  une 
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2.38  Histoire  Ecclesiastique. 
levée  très-étroite,  ouil  y avoit  des  ponts  de  bois, 
dont  la  plupart  étoient  rompus.  Mais  la  garnifon 
qui  etoit  dans  ce  château,  ayant  appris  lefucccsde 
Guines,  n’attendit  pas  l’arrivée  des  François , elle 
prit  aufïi-tôt la  fuite,  & y laifl’a  fon  canon.  Dans  le 
meme  tems  Ion  y envoya  Sipierre  avec  la  cornette 
du  duc  de  Lorraine  , dont  il  étoit  lieutenant,  pour 
s emparei  de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainh 
qu’au  milieu  de  l’hy  ver , & en  moins  de  trois  fe- 
maines,  les  Anglois  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient 
conferve  en  France  de  leurs  anciennes  conquêtes , 
par  1 incapacité  d une  reine , qui  n’avoit  en  tête  que 
la  deltriidion  des  Proteftans,  & par  la  néglio-ence 
de  fon  confeil.  Ce  fut  la  le  fruit  de  l’alliance^entre 
r Angleterre  & l’£fpagne,malgré  le  foin  que  le  chan~ 
celier  Gardiner avoir  pris  pour  prévenir  le  mélange 
des  interets  des  deux  couronnes , ce  qui  fit  dire 
alfez  ingenieufement  au  pape  , que  la  perte  de  Ca, 
lais  etoit  le  douaire  de  cette  princelîe. 

Le  roi  qui  défiroic  d’aller  prendre  pofrelfion  de  fes 
nouvelles  conquêtes  , ne  voulut  pas  entreprendre 
ce  voyage,  qu’il  n’eut  auparavant alfemblé  les  états 
de  Ion  royaume , pour  en  obtenir  les  fecours  nécef- 
faires  â la  continuation  de  la  guerre.  Cette  alfem- 
blée  le  tint  dans  le  mois  de  Janvier  a Pans.  Le  roi 
en  fit  lui-même  l’ouverture  par  un  difcours,  dans 
lequel  il  reprefenca  les  befoins  de  l’état , la  néceffité 
de  s’oppofer  â l’ennemi,  & de  fournir  de  l’argent , 
ians  lequel  il  ne  pouvoir  ni  entretenir  fes  armées, 
ni  retenir  le  foldat  dans  la  difcipline  ; & il  promit 
avec  ferment  qu’auffi-tbr  qu’il  feroit  délivré  de  tous 
ces  embarras,  & qu’il  auroit  afiüré  la  paix  par  la 
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force  de  fes  armes,  il  ne  manqueroit  pas  de  déchar-  J 

ger  le  peuple.  Apres  ce  diftours  le  cardinal  de  Lor-  ' 5 
raine  parla  pour  le  clergé,  le  ducdeNevers  pour  la 
noblefte,  8c  André  Guillart  du  Mortier  pour  le  peu- 
ple. Mais  comme  on  avoit  divifé  les  états  en  quatre 
corps , contre  la  coutume  , en  diftinguant  le  tiers 
•état 'des  officiers  de  juftice  & de  finances  , Jean  de 
Saint-André  parla  après  le  duc  deNevers , & s’étant 
mis  à genoux  , il  remercia  le  roi  au  nom  du  parle- 
ment , 8c  de  toutes  les  autres  cours  du  royaume  , 
dont  les  députez  étoient  là  préfens,  d’avoir  confti- 
tué  des  magiftrats  , qui  rendirent  la  juftice  en  fa 
place,  8c  d’en  avoir  fait  un  quatrième  ordre  , en  le 
joignant  aux  autres.  Le  roi  s’etant  retire,  le  cardinal 
de  Lorraine  prit  à part  les  députez,  8c  tous  convin- 
rent d’accorder  au  roi  trois  millions  d’or,  qui  fe- 
roient  impofez  fur  les  provinces,villes  & bourgades, 

Sc  divifez  enfuite  entre  les  plus  aifez  8c  les  plus 
riches. 

Après  les  états, le  roi  accompagné  de  la  reine,  y. 
du  dauphin,  8c  des  grands  feigneurs,.  aftifta  a une  à calais, 
meffe  folemnelle,  qui  fut  chantée  dans  la  chapelle  loDne  ^ffU> 1 
du  palais,  pour  rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces  Belear.  ut  fut, 
delà  prife  de  Calais.  Mais  auparavant  ce  prince  “ iS°K-7 
avoit  tenu  fon  lit  de  juftice, où  l’on  renouvella  beau- 
coup d’édits  concernant  l’adminiftration  civile  , 8c 
où  l’on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après 
le  roi  partit  pour  Calais  : il  examina  la  place,  &de 
l’avis  de  fon  conieil , il  réfolut  de  la  fortifier.il  étoit 
accompagné  du  dauphin,  8c  tous  deux  entrèrent 
dans  cette  ville  comme  en  triomphe.  Paul  de  Ter- 
mes en  eut  le  gouvernement  > 8c  le  loi  apres  avoir 

| • • ' 
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licencie  une  partie  de  Ton  armée,  mit  le  refte  etî 
quartier  d’hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne,  ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
rons de  tenir  leurs  compagnies  prêtes , & pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  a Yvoy , ou  l’on 
ré  fol-ut  dans  le  confeil  qui  s’y  tint',  d’aller  alliéger 
Herbemont , château  dans  la  forêt  des  Ardennes  * 
qu’il  prit. 

Le  roi  de  retour  de  ces  conquêtes , 11e  longea  plus 
qu’à  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
Stuart  reine  d’Ecoife , fille  de  Jacques  V.  & de  Ma- 
rie loeur  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  fure^iç 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingç- 
quatrieme  d5 Avril  i & le  duc  de  Guife  obtint  du  roi 
de  faire  la  fonélion  de  grand-maître  en  l’abfence 
du  connétable  de  Montmorency  , qui  étoit  prifon- 
nier.  Apres  la  çg^bration  des  noces , l’archevêque1 
de  Glafco  primat  d’Ecoife,  avec  les  autres  ambalTa* 
deurs  de  ce  roïaume , fi.it  introduit  dans  le  confiai, 
ou  Bertrand!  garde  des  iceaux  , après  avoir  repré- 
fente en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la 
France  & 1 Ecoife  alloient  retirer  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambafïadeurs,  qu’il  étoit  â propos  qu’ils  pré- 
fentafifent  au  dauphin  la  couronne  3c  les  autres  mar- 
ques de  l’autorite  iouveraine  , afin  que  le  mari  de 
leur  reine  fût  créé  roi  d’Ecoife.  Les  envoïez  aïant 
répondu  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  lâ-defTus  fie 
garde  des  iceaux  leur  répartit,  que  tout  ce  qu’on 
leur  demandoit  pour  le  préfent  étoit  d’appuïer  dans 
le  confeil  cette  demande , loriqu’ils  feroient  de  re- 
tour , ôc  de  promettre  par  écrit  qu’ils  le  feroient  : ce 
qu’ils  refuferent  encore , alléguant  qu’ils  ne  pou- 

voient 
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voient  outre- palier  ies  ordres  qui  leur  a voient  été  ^ 

donnez.  C’eft  pourquoi  on  les  congédia  -,  & quelque  ^iN* 1 5 ) **' 
diligence  qu’ils  fi  lient  pour  arriver  dans  leur  pays, 
quatre  d’entre  eux  moururent  en  chemin  ; l’évêque 
des  Orcades,  les  comtes  de  Calfilis  & d’Angufè,  & 

Flemming  : on  foupçonna  qu’ils  avoient  été  em- 
poifonnez. 

Les  autres  ambalïadeursqui  étoient  l’archevêque  vu.  ^ 
de  Glalco , le  comte  de  Bathes  , & deux  autres  3 étant  accordentVu' 
arrivez  en  Ecoffe , obtinrent  facilement  duconfeil , dauçhlQ  le  n* 
la  ratification  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de  Thou  1 
ce  quedemandoit  la  cour  de  France,que  l’on  accor-  °5° 
dât  au  dauphin  le  titre  de  roi  ; l’amballadeur  de 
France , &;  la  regente  agirent  ù efficacement  , que 
malgré  l’oppofition  de  quelques-uns,  ceux  qui  fa-, 
voriloient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre, 
conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  réfolution  prife,  l’on  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d’Argathel , & Jacques 
frere  de  la  reine , qui  après  avoir  différé  leur  départ 
de  jour  en  jour  5 firent  le  voyage  fi  lentement , qu’ils 
11’arriverent  à Paris  qu’après  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre.  La  couronne  fut  néanmoins  décernée 
a François  mari  cle  la  reine  d’Ecoffe,  qui  du  conlen- 
tement  de  fon  pere  3 fut  appelle  le  roi  dauphin. 

Cependant  ies  Guifes  dont  le  crédit  augmentait  coULfatiou 
chaque  jour  , n étoient  principalement  appliquez  J'^^inaî 
qu’a  chercher  les  moyens  de  joiiir  de  la  principale  de  Lorraine,  au 
autorite  dans  le  royaume,  lis  avoient  peu  a craindre  g„y. 
des  Montmorency;  le  connétable  étoit  en  prifon, 
de  même  que  l’amiral  de  Colignydlne  reftoitplus 
que  d’ An  de  lot  frere  du  dernier,  & colonel  de  lir^ 
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‘T  fanterie  Françoife  ; mais  ils  avoient  plufieurs  voies 

^iN,  1535.  pGur  perJre  , ôe  ils  étoienc  réfolus  de  les  employer 
routes.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  roi  , tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à ion  oncle  , que  par  fon  propre  mérité  , & 
par  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  a la  France 
dans  l’affaire  de  faint  Quentin  ôc  dans  le  fiége  de 
Calais  : mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  desoph 
nions  erronées  de  Calvin.  Il  aimoit  la  le&ure,  &■ 
paroiffoit  extrêmement  curieux  : cette  curioiité  & 
. les  converfations  qu’il  eut  en  Allemagne  avec  les 

Proteftans  , l’engagèrent  dans  l’erreur  : <k  la  dodrine 
nouvelle  n’eut  point  de  partifan  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Guife  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner  , & entraîner  toute  fa  maifon  dans  le  meme 
malheur.  Le  moyen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un 
grand  nombre  , parce  qu’il  étoit  couvert  du  prétexte 
delà  religion,  & il  ht  imprelîlon  furl’efprit  du  roi: 
le  cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’encourageât 
dans  cette  entreprife  , s’y  trouva  cependant  animé , 
lorfqu’il  en  étoit  le  plus  occupé  lui-même,  dansune 
convention  qu’il  eut  â Peronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d’Arras,  & dans  laquelle  ce  pré- 
lat l’excita  vivement  â travailler  â faire  une  paix 
iolide  entre  les  deux  rois  ; moins , dit-il , pour  ré- 
pouf!  er  le  Turc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné, 
en  devenoit  moins  redoutable, que  pour  diffiper le 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion,  . 
qui  fe  répandaient  dans  les  efprits  parmi  les  diviffons 
des  princes.. 

ocelle  lui  „ Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 
déclare  4ue  vive  impredion  fur  le  cardinal , Granvelle  ajouta  ^ 
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que  le  roi  Philippe  n’ignoroit  pas  combien  cette  7^-777 
encreprife  exciteroit  de  mouvemens  & de  foupçons, 

.fi  on  ne  la  conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  ? Calviniftc. 
d’autant  plus , que  les  grands  croient  infe&ez  de  ut^Jhouibld' 
l’erreur,  mais  que  la  gloire  de*  Dieu  8e  le  zélé  pour 
la  religion  dévoient  l’emporter  fur  ces  confidera- 
tions  humaines  : que  la  providence  lui  fourmfloïc 
déjà  une  belle  occafion,  pour  Te  flatter  d’un  heu- 
reux fuccès  par  la  prifon  du  connétable  de  Mont- 
morency , Ôc  de  l’amiral  de  Coligny  ; que  la  haine 
& la  jaloufie  qu’ils  avoient  pour  l’illuftre  maifon  de 
Guife  n’étoit  pas  cachée  j qu’on  fçavoit  en  France 
que  les  feétaircs  avoient  pour  amis  5e  pour  parti- 
fans  les  Colignys , pour  qui  le  connétable  avoir  tant 
d’attachement  3 que  quoiqu’il  ne  fût  pas  favorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu’ils  foutenoient , il  étoit  néan- 
moins très-difpoféàles  protéger  même  à fon  défa- 
vantage.  Enfin,  que  ce  quimeritoit  le  plus  d’atten- 
tion, étoit  que  d’Andelot  parloir  de  la  religion  in- 
dignement 5e  avec  impiété  parmi  les  officiers  ôe 
les  foldats,  dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre  , 8e  qu’il  declamoit  avec  fcandale 
contre  la  rnefle.  On  croit  que  ce  fut  là  le  commen- 
cement des  grandes  liaifons  entre  l’Efpagne  8e  les 
princes  de  Guife,  qui  ont  fouvent  changé, fuivant 
la  conjoncture  des  tems.  Le  cardinal  8e  Granvelie 
partirent  de  Peronnc  très-bons  amis , 1 un  pour  re- 
venir à la  cour , l’autre  pour  aller  joindre  Philippe, 
qui  étoit  toujours  à Bruxelles  8e  l’on  ne  publia  au- 
tre chofe  alors , finon  que  Chrifticnne  , duchefle 
doüairiere  de  Lorraine,  que  le  cardinal  avoit  ac- 
compagnée à Peronne,oùelle  étoit  venue  voir  le  jeu- 
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ne  duc  Ton  fils  3 y avoit  parlé  de  paix  ; mais  qu’oîï 
n’avoit  rien  conclu. 

x.  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  dii 

' Înfoîmeï'ro!  rok  qui  étoit  alors  â Monceaux  dans  la  Brie  , pro-- 

dcaînïïot.3  c^e  ^eaux  5 ^U1  rapporta  la  con v erfanon  qu’il  avoit 
De  îépu , ibid.  eue  avec  Granvelle,  & lui  dit  , que  Philippe  crai- 

in.  10.  p.  6 1 x.  • i i i 1 . r r 

Hift.  des  égiif  go  oit  que  pendant  la  guerre,  la  contagion  des  here- 
refovm.  liv,  z.  tiques  ne  gagnât  la  France  & la  Flandre  *,  la  plupart 
des  grands  du  royaume  étant  déjà  mfeéfcez  de  ce  ve- 
nin, qu’ils  répandoient  parmi  les- autres  i que  ievc- 
que  d’Arras  1 avoit  alluré  que  d’Andelot  difoit  ou- 
vertement des  choies  indignes  du  facrifice  de  la 
melTe  : de  forte  que  bien  que  Philippe  fiât  heureux* 
& dans  un  âge  â être  favorifé  de  la-  fortune,  il  était 
tout  difpofé  â la  paix,  pourvu  qu’elle  fer  vît  â main- 
tenir la  religion,  & à -la  défendre  contre  les  entre- 
prifes  des  hérétiques.  Ce  dilcours  ht  imprelïion  fur 
l’efprit  du  roi,  qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
k befoin  de  fon  royaume  , & de  l’autre  craignoit 
que  les  fedaires  ne  fiflent  quelque  foulevement. 
C’eft  pourquoi  faifant  attention  ace  qu’on  lui  rap- 
pelloit  de-d’Andelot , dont  on  lui  avoit  déjà  parlé y 
comme  d’un  homme  fufped  â l’cgarài  de  la  religion^  ■ 
il. chargea  le  cardinal  Odet  de  Châtillon  fonfrere*. 
êi  François  de  Montmorency  fon  coufin , de  le  man- 
der a Monceaux,  & de  l’avertir  auparavant  de  ré- - 
pondre  modeftement-  aux  demandes  que  fa  majefté* 
devoir  lui  faire  ; car  le  roi  vouloir  le  favorifer,  & 
fouhaitoit  fùr-tout-de  le  trouver  innocent  du  crime- 
dont  on  l’accnfoit. 

p’,  ■ ndelot  vint  donc  à Monceaux  , Si  s’étanr 
gscuyer  le,  xoi,  p relente  an  roi  lorfqu’il  ctoit  â table,  ce  prince  lui 
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témoigna  dahord  beaucoup  dcbonte,lui  parla  avan- 
tageniement  de  Tes  grands  fervices,  3c  lui  dit  cju  il 
droit  fâché  d’apprendre  ce  qu’on  lui  rapportoit  de 
routes  parts,  qu’il  avoir  de  mauvais  fentimens  fur  la 
religion  j 3c  qu’il  lui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu’il 
penfoit  du  facrifice  delà  meffe , que  les  Calvmiftes 
avoient  fi  fort  en  horreur.  D’Andelot  qui  avoir  l’hu- 
meur altiere,  répondit  au  roi  hardiment,  qu’il  droit 
charmé  que  fa  majefté,  qu’il  avoir  trouvée  fi  géné- 
teufe  envers  lui  3c  fa  maifon , ôc  a qui  de  fon  coté  il 
avoir  toujours  ete  (ou mis , eftimat  les  fervices  3c  la 
fidelité  ; mais  qu’au  relie  il  n’dtoit  pas  permis  de  di£ 
fknuler  dans  lacaufcde  k religion.  Que  fon  corps, 
fes  biens  3c  fa  dignité  dtoient  au  pouvoir  du  roi , & 
qu’il  en  pouvoir  difpofer  , mais  que  fon'  ame  droit 
fujette  a Dieu  feul , qui  la  lui  avoir  donnée  j qu’il 
devoir  donc  en  cette  occafion  obéira  Dieu  comme 
â un  maître  plus  puiflant.  On  dit  qu  il  ajouta , qu  il 
droit  de  la  fede  de  Calvin  , 3c  qu  il  re^rdoit  la 
iirelle  comme  une  tres-abominaoie  invention  des 
hommes.  Cette  reponle  irrita  h foit  le  loi , qu  il  fo 
leva  de  table  tout  en  colere,  Ôtprit  un  plat,  comme 
s’il  eût  voulu  le  lui  jetter  â la  tété)  mais  s’étant  un 
peu  modère , il  le  jetta  par  terre,  3*.  en  bie  (la  le  dau- 
phin qui  étoit  aflis  au-deffous.  Il  ordonna  enfuite 
au  iemneur  de  la  Bourdaibeie,  mairie  de  la  garde» 
robe  f de  conduire  d’Andeiot  â Meaux  , ou  il  fut 
gardé  dans  le  palais  epifcopal  , jufqua  ce  quil  1^, 
transféré  â Melun  par  ordre  du  roi^ôtcnfcimé  dans 

le  château.  # 

La  charge  de  général  de  l’infanterie  Françoiie, 

mz  a Andelot  avoir  obtenue  par  la  démiifion  de 
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*~r***™~~-  l’amiral  de  Coligny  Ton  frere,  fut  aurti-tôt  donnée 
An.  i 5 5 B.  n Blaire  de  Montluc,  qui  la  refufa  d’abord , crai- 
Klcollmmfde  gnantque  cela  ne  lui  attirât  des  envieux  , Zc  ne  le 
Mont  lue.  l rendît  odieux  â la  maifon  de  Montmorency,  qu’il 
croyoit  avoir  interet  de  ménager.  Cependant  il  l’ac- 
cepta, après  plufieurs  ordres  réitérez.  Le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  bien-aife  de  voir  dans  un  porte 
fiimportant  un  homme  entierementdévoiié  â fa  mai- 
fon , qui  avoit  été  élevé  â la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne , & qui  avoit  rendu  d>e  grands  fervices  â l’état. 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  fes 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife,  qui  profi- 
toient  de  fon  abfcnce  , vint  en  cour  avec  la  permif- 
fion  du  roi  d’Efpagne , dont  il  étoit  prifonnier/ous 
prétexte  de. porter  Henri  IL  â la  paix;  ce  que  Phi- 
lippe fouhaitoit  fort,  afin  de  pouvoir  retourner  en 
Efpagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  â Beauvais, il 
s’entretint  avec  lui , & après  s’être  entièrement  réta- 
bli dans  la  faveur  de  ce  prince,  il  partit  pour  la  Flan- 
dre, & fe  remit  prifonnier,  comme  il  en  avoit  don- 
né fa  parole.  Après  fon  départ,  le  duc  deGuife  vou- 
lut fonder  l’efprit  du  roi,  pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fa  maifon,  en  cas  que  le  connéta- 
ble vînt  à mourir  , en  ayant  déjà  fait  les  fondions 
aux  noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  ré- 
ellement, que  les  fervices  du  connétable  étoientafi 
fez  grands  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  de- 
manderoit  en  faveur  de  ceux  de  fa  famille.  Le  duc 
trompé  par  cette  réponfe , n’infifta  pas  davantage, 
outre  qu’il  fçavoit  que  la  duchelfe  de  Valentinois  , 
qui , quoique  âgée , confervoit  encore  tout  fon  cré- 
dit fur  l’efprit  du  roi,  s’étoit  plainte  â ce  prince  dç 
f orgueil  du  cardinal. 
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Ilyavoit  déjà  quelque-tems  qu’on  parloit  de  la 
paix  entre  l’Efpagne,  la  France  6e  l’Angleterre.  La 
ducheffe  de  Valentinois , qui  n’aimoit  pas  les  Guifes, 
& qui  étoit  bien-aife  de  procurer  la  liberté  du  con- 
nétable de  Montmorency , avoir  repréfenté  au  roi , 
que  ce  feigneur  étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d’Efpagne  , dont 
jl  étoit  prifonnier.  Le  roi  y confentit  , & le  conné- 
table fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup 
de  joie  : il  commença  par  gagner  le  ducdeSavoye , 
qui  comprit  auffi-tôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
rentrer  dans  fes  états  \ & tous  deux  agirent  fi  effica- 
cement auprès  de  Philippe  , qu’a  la  fin  ce  prince 
confentit  a une  conférence  pour  la  paix  , & envoya 
le  connétable  même  la  propofer  a Henri  IL  qui 
étoit  alors  dans  fou  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince 
le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  d’amitié  » 
il  alla  au-devant  de  lui  , ill’embraffa  , & le  fit  même 
coucher  dans  fon  lit  ■$  ce  qui  ne  devoit  pas  faire 
beaucoup  deplaifir  aux  princes  de  Guife.  Ilne  s’agif- 
foit  donc  plus  que  de  choifirun  lieu  pourl’alïemblée, 
& l’abbaye  de  Cercamp,  qui  ëft  dans  l’Artois  , à qua- 
tre lieues  d’Hefdin  , parut  plus  commode  que  tout 
autre  féjoUr  pour  commencer  les  conférences  : ce 
fut  a la  mLO&obre,  que  les  députez  en  fort  grand 
nombre  s’y  alfemblerent  de  part  6c  d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  France, 
furent  le  cardinal  de  Lorraine  , le  connétable  de 
Montmorency,  le  maréchal  de  Saint-André,  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans,  êcClaude  del’Au- 
befpine  fecretaire  d’état  Ceux  du  côté  de  Philippe 
ïoi  d’Efpagne , et  oient  Alvarez  de  Tolede  duc'd’Al- 
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■*““  be , Guillaume  de  Naflau  prince  d’Orange  , totfé 
5 5 °-  deux  chevaliers  de  la  Toifon  d’or  Ruy  Çomez  de 
Silva  comte  de  Meiito,,  Antoine  Perrenot  de  Gran- 
yelle  évêque  d’Arras,  IJlric  Viglius  de  Ayta>5  fei- 
gneur  de  Swichem  en  Frife.  Enfin  les  plénipoten- 
tiaires de  Marie  reine  d’Angleterre,  étoient  Tho- 
mas de  Thirleby  évêque  d’Eiy  , Thomas  Howard 
d’Effingham , premier  gentilhomme  de  fa  chambre, 
& Nicolas  Wotton  , doyen  d’York.  Le  duc  de  Sa- 
voy e y eut  auffi  les  liens , fçavoir , Thomas  Langufici 
comte  de  Stropiano , &•  le  préfident  de  la  cour  d’Aft. 
Chriftienne,  duchefie  doüairiere  de  Lorraine  & Ton 
fils  Charles  s’y  trouvèrent  de  même;  mais  feulement 
comme  médiateurs  & amis.  Dès  la  première  confé- 
rence l’on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  jufqu’a 
la  fin  d’OCcobre  : c’ell  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupes  de  part  & d’autre. L’année  ennemie  prenant 
ion  chemin  le  long  de  la  riviere  d’Authie  vers  Ab- 
beville, fe  rendit  a faint  Orner  : le  roi  de  France 
ayant  diftribué  fon  infanterie  dans  les  garnifons  fur 
la  frontière,  renvoya  fa  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y eut  de  longues  contefcations , fut 
la  reddition  de  Calais;  & comme  les  Anglois  s’ob- 
flinoient  â recouvrer  cette  place  , & que  les  Fran- 
çois voulaient  abfolument  la  conferver,  prétendant 
que  de  tout  rems  elle  avoir  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France.  Le  roi  Philippe  voïant  cette  opiniâ- 
treté de  part  & d’autre  , .jugea  dès-lors  que  la  paix 
ne  fe  feroit  pas  ; & envo'ia  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pour  voir  la  reine  Marie  fon  épotifequi 
étoitmalade,luiapprendre  que  les  François  ne  vou- 
lo_e.it  pe  int  rendre  Calais , & lui  propofer  le  maria- 
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ge  d’Elifabeth  fa  fœur  avec  le  duc  de  Savoye. 

En  effet,  Philibert- Emmanuel  duc  de  Savoye, 
nui  paffoit  pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  Ton 
fiécle , & qui  étoit  alors  errant  hors  de  fes  états , 
d’où  les  François  i’avoient  chaffé , avoir  agi  auprès 
du  roi  Philippe , pour  le  marier  avec  la  princeffe 
Elifabeth  ; mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-même  avoir  réfoiu  de  l’époufer,  h la  reine 
Marie  venoit  â mourir  fans  enfans  ; qu’il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette  princeffe 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  d’être  conclu , afin 
que  perfonne  ne  pensât  â la  demander.  Elifabeth  ne 
paroiffoit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté  - la  ; 
puifque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition , elle  ré- 
pondit , que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fon  fiécle  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation  5 cette  raifon  la  feule  l’empêchoit  de  l’é- 
poufer, parce  qu’elle  trouvoit  dans  l’hiftoire  d’An- 
gleterre , que  cette  nation  avoit  plutôt  befoin  d’un 
roi  fage  & politique , que  d’un  grand  guerrier,  par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe , d’ordinaire  fe  font 
haïr  de  leurs  fujets,  & inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l’Angleterre  n’avoit  pas  befoin  de  pènfer  â frire  des 
conquêtes  , mais  feulement  â conferver  ce  qu’elle 
poffedoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  fous  le  gouvernement  d’un  roi  pacifi- 
que, & qu’un  prince  belliqueux  ne  peut  guéres  ai- 
mer le  repos.  Que  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de  n’en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y étoit  forcée,  â 
caufe  des  grandes  dépenfes  qu’elle  entraîne,  &:  qu’un 
roi  qui  aime  trop  la  guerre , feroit  d’humeur  au  con- 
traire â la  commencer  fur  le  moindre  pretexte. 

Tome  XXXI  Ii 


An.  1558. 

XV. 

Le  duc  de  Sa- 
voye recherche 
Elifabeth  en 
mariage. 

De  Tbou  ut  fuj>. 


rr  i h «■— —ww*n 

An.  15  58. 

XVI. 

Elle  refafe  le 
toi  de  Suede 
pour  époux. 
Burnet , hifl.  de 
la  refortn.  to.  ). 

l-L-P-f}?' 


X VII. 

la  reine  Marie 
demande  un 
fubfide  à fon 
parlement. 

Burnet  ut  fup. 
P H 7- 


150  Histoire  Ecclesiastique. 

Quelque  tems  après  Henry  V.  roi  de  Suede , lui 
envoya  un  gentilhomme,  pour  l’informer  du  def- 
fein  qu’il  avoir  de  la  demander  en  mariage,  &c  pour 
la  prier  d’y  vouloir  donner  fon  confentement.  L’am- 
baffadeur  lui  fit  demander  une  audience  particuliè- 
re, & quand  elle  fut  inftruite  du  fujet  de  fon  voya- 
ge, elle  lui  répondit,  qu’ablolument  elle  ne  pouvoir 
recevoir  aucune  propofition  la  deffus  que  par  le  ca- 
nal de  la  reine,  ôc  lui  fit  affez  entendre  que  le  roi 
de  Suede  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  point 
penfer  à elle.  Malgré  cet  aveu,  l’ambaffadeur  ne  laifla 
pas  de  propoferle  mariage  a la  reine,quifçachantla 
réponfe  d’Eiifabeth,  lui  fit  dire,  qu’elle  étoit  con- 
tente de  ce  qu’elle  avoir  répondu  au  gentilhomme 
Suédois:  que  le  roi  de  Suede  la  faifoit  demander  en 
mariage  par  fes  ambaftadeurs  -,  mais  qu’avant  que  de 
leur  répondre,  elle  fouhaitoit  d’être  inftruite  de  fa 
volonté.  Elifabeth  répondit,  qu’elle  étoit  contente 
de  fa  condition  , ôc  que  fi  la  reine  vouloir  bien  lui 
laifterla  difpofition  d’elle-même,  elle  proteftoit qu- 
elle préfereroit  letat  de  fille  au  mariage,  quand  ce 
feroit  le  plus  grand  prince  du  monde.  Ainfi  cette 
affaire  ne  fut  pas  pouflee  plus  avant. 

Les  contestations  continuoient  toujours  a Cer- 
camp  au  fujet  de  la  reddition  de  Calais  ; & le  par- 
lement d’Angleterre  s’étant  affemblé  le  cinquième 
de  Novembre,  la  reine  demanda  fon  aftiftance  pour 
foutenir  la  guerre , en  cas  que  la  paix  11e  fe  conclût 
pas , comme  il  y avoir  beaucoup  d’apparence.  La 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  difpofée  à ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandait , que  la  reine  fut 
obligée  de  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autres 
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feio-neurs , pour  lui  reprcfenter  le  mauvais  état  de 
fes^affaires , & pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  ioih- 
citation  ayant  produit  quelque  effet , les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  fuite  a 1 affaire  du 
fubfide.  Mais  la  more  de  la  reine  qui  arriva  très-peu 
de  tems  après , les  tira  de  cet  embarras , de  même 
que  les  députez  de  Cercamp,qui  aufli-tôt  rompi- 
rent leurs  conférences , promettant  toutefois  de  s af- 
fembler  au  mois  de  Janvier  fuivant , pour  reprendre 

la  négociation.  _ x 

On  voyoit  la  fanté  de  cette  princeffe  diminuer  a 
vue  d’œil  j elle  n avoit  pas  ete  affez  menagee  pen- 
dant fa  prétendue  grofl'effe  , parce  que  s étant  con- 
fiée a des  femmes  qui  ne  cherchoient  qu  a la  flatter , 
elle  avoit  négligé  de  confulter  les  médecins  , qui 
auroient  pû  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De- 
puis ce  tems-lâ  , elle  n’eut  jamais  une  fanté  ferme. 
Elle  étoit  naturellement  mélancolique  , &:  ce  tem- 
pérament s’éroit  fortifie  par  les  mortifications  , auf. 
quelles  elle  avoit  été  expofée  fous  les  deux  régnés 
précedens,  D ns  la  fuite  le  dégoût  que  le  roi  fon 
époux  conçut  pour  elle , & dont  elle  ne  s apperçut 
que  trop  , augmenta  encore  fon  chagrin.  Enfin  ^a 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état, 
quelle  ne  pouvoir  plus  fouffrir  la  vûë  que  d un  petit 
nombre  de  perfonnes.  Son  corps  le  reflentant  de  la 
difpofition  de  fon  efprit  , elle  s’affoiblit  tous  les 
jours , elle  devint  enflée , & fa  maladie  parut  enfin 
une  hydropifie  déclarée  , qui  s’etant  beaucoup  au* 
o-mentée  au  commencement  de  Novembre  ^ 1 em- 
porta enfin  le  dix-feptiéme  du  même  mois , à l’âge 
de  quarante-trois  ans  , après  avoir  régné  cinq  ans , 
quatre  mois  & onze  jours.  I1  fl 
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2.52.  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cardinal  Polus  ne  furvêcut  à la  reine  que  de 
feize  heures.  Il  mourut  d’une  fièvre  double-quarte , 
la  nuit  du  dix-fept  au  dix-huitiéme  du  même  mois 
de  Novembre  , dans  la  cinquante-neuvième  année 
de  fon  âge  , étant  ne  dans  le  mois  de  Mars  ou  de 
Mai  1 500.  On  dit  qu’apprenant  la  mort  de  la  reine 
dont  on  lui  vint  annoncer  la  nouvelle,  il  en  fut  fi  vil 
vementtouche,qu’il  demanda  fon  crucifix,  Tembraf- 
fa,  tendrement,  3c  s’écria  : Seigneur  Jauve^-nous , nous 
périjjons  > Sauveur  du  monde  fauve^- votre  eglije.  A peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles  , qu’il  tomba  dans  l’ago- 
nie, & expira , avec  la  réputation  d’avoir  été  un  des 
plus  illuflres  prélats  que  f Angleterre  eut  produits. 
Tous  les  auteurs,  même  les  Proteftans  , ont  beau- 
coup loüé  fon  efprit  , fon  fçavoir  , fa  prudence , fa 
modération , fon  défintereffement  3c  fa  charité.  La 
noblefle  de  ion  extraction , 3c  fes  excellentes  quali- 
tez,  le  portoient  à regarder  avec  mépris , les  moïens 
bas  dont  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  y établir 
une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  3c  modé- 
rée lui  faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivit  des  voyes  hon- 
nêtes 3c  légitimes , pour  ramener  les  Anglois  a leur 
ancienne  croyance  , au  lieu  d’employer  pour  cela 
le  fer  3c  le  feu  } 3c  fi  les  autres  euflfent  fuivi  fes  ma- 
ximes , on  aurait  vrai-femblablement  fort  avancé 
la  réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  faint  fiége. 
Son  corps  ayant  été  expofé  pendant  quarante  jours 
fur  un  lir  de  parade , fut  porte  a Cantorbery , 3c  mis. 
dans  la  chapelle  de  faint  Thomas  qu5il  a voit  fait 
bâtir,  avec  cette  fimple  infcription  en  Latin  : Ton 2- 
beau  du  cardinal  Polus. 

On  a quelques  ouvrages  de  ce  cardinal , où  l’on 
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reconnoît  aflTez  d'érudition  & beaucoup  d’éloquen-  An_ 
ce  , quoique  Ton  latin  ne  foit  pas  suffi  pur  que  celui 
de  Bembo  , de  Sadolet  & de  Longuwl.  Le  premier  torib.  Ang. 
écrit  qu’il  compofa  fut  un  traité  pour  la  défenie  de  Vo^ccttd  Vlt* 
l’uûité  de  l’églife,  & de  l’union  ecclefiaftique , dans  ^ ^ 
lequel  il  parloir  vivement  contre  le  fchifme  d’Henry  *. 1*.  w- a. 

Y III.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres , & a été  imprimé  p'lh&  Ktv“ 
à Strasbourg  en  1555.  Son  traité  fur  le  fouverain 
pontife , vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre  3 & fur  ion 
devoir  & fa  puiffance  , eft  compofé  en  forme  de 
dialogue  , entre  lui  ôc  lè  cardinal  dUrbin.  Il  y 
montre  d’abord  que  Jefus-Chrift  a biffé  un  vicaire 
en  terre , que  le  premier  a été  faint  Pierre  3 & enfui  te 
fes  fucceffeurs  y enforte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel. 

Parlant  de  fa  dignité  3 & des  prérogatives  qui  y font 
attachées  , il  dit  3 que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  eft 
le  Fafteur  de  l’églife  par  excellence  , qu’il  a droit 
de  confirmer  les  autres  pafteurs,  qu  il  eft  le  premier 
miniftre  du  fouverain  chef  de  l’églife  3 le  miniftre  de 
la  mifericorde  de  Dieu  3 comme  les  rois  font  lesmi- 
niftres  de  fa  juftice  3 èc  qu  il  a reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs  3 il  leur  recommande  fort 
la  douceur  & la  elemence  3 comme  la  vertu  qui  doit 

toujours  modérer  la  juftice. 

La  fécondé  partie  du  même  traité,  concerne  les 
queftions  de  la  puiffance  du  pape  , du  concile  & 
des  rois.  Il  y enfeigne  que  l’autorité  du  pape  n’eft  ja- 
mais plus  grande  que  dans  le  concile  général  , qui 
repréfente  l’églife  univerfelle ,,  où  le  pape  qui  y tient 
lieu  de  chef,  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  freres  : que  c’eft  ce  que  faint  l ieue  a fait 
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ANi  i g dans  ie  concile  de  Jerufaiem , de  les  Souverains  pon- 
} 3 ti^es  Ses  SuccefTeurs  dans  les  conciles  généraux  \ que 
le  premier  miniftre  y déclare  la  doétrine  ortho- 
ooxe  , & que  tous  les  autres  y donnant  leur  con- 
sentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé- 
finitions qui  ont  tant  de  force  ôc  d’autorité.  Que  les 
afîemblees  qui  n ont  point  eu  l’efprit  du  vicaire  de 
Jefus-Chrift,  comme  le  concile  de  Rimini,  quelques 
nombreufes  qu’elles  Soient , n’ont  point  pafîé  pour 
des  conciles  généraux  de  légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n’ajoutent  aucune  autorité  au 
Souverain  pontife  , qu’au  contraire  , ils  reçoivent  la 
leur  de  lui , de  que  les  évêques  y reçoivent  la  loi  & 
la  doctrine  du  fouverain  pontife , comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jefus-Chrift  , ( en  quoi  il  fait 
voir  qu’il  étoit  peu  inftruit  de  cette  matière.  ) Mais 
s il  arr.ivoit  que  les  papes  abuSa ffent  de  leur  autorité 
au  (caudale  de  au  dommage  de  l’eghfe  de  des  con- 
ciles, que  le  pafteur  devint  loup  , de  que  Son  péché 
portât  préjudice  a tout  le  troupeau,  il  veut  que  les  fi- 
«iei.es  ayent  d abord  recours  a Jefus-Chrift,  de  qu’en- 
fuite  les  evêques  de  les  conciles  le  doivent  avertir  de 
la  Suite  5 mais  il  11e  croit  pas  qu’ils  le  puifTent  juger 
& le  dépofer  : il  convient  néanmoins  qu’on  n’eft  pas 
oblige  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  â la  loi 
de  Dieu  de  au  bien  de  1 eglife  : qu’enfin  s’il  devient 
heretique  ou  infenfé , on  peut  en  mettre  un  autre  en 
fa  place,  s'il  n’y  a pas  d’apparence  que  Sa  folie  ceffe. 
Ce  traite  fut  compote  pendant  le  conclave  de  1550. 
a Sélection  de  Jules  III. 

<?"  trouw  ce  II  y a un  autre  traité  du  même  auteur  touchant 

traité  du  concile  i • « i i /> 

& celui  du  concile , compoie  de  la  meme  maniéré  de  dans  les 
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mêmes  principes,  & qu’il  fit  dans  le  tems  qu’il  fut 
nommé  légat  au  concile  de  Xrente  , en  ladrelïant 
à fes  deux  collègues  pour  les  inftruire  là-deffus,  & 
parce  que  ce  concile  étoit  général , il  en  traite  fort 
amplement  , & établit  les  mêmes  principes  qu’on 
vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre, 
fes  fucceffeurs , & leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétend  que  tous  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufalem , s’eft  accompli  dans  l’églife  Romaine , & 
que  comme  tout  les  Juifs  dévoient  venir  à Jerufalem 
pour  prier  & offrir  des  focrifices , de  même  toutes 
les  églifes  doivent  fe  conformer  à l’églife  Romaine 
pour  la  doétrine.  Il  propofe  le  fujet  ou  concile  qu  on 
va  tenir,  fçavoir,  l’extirpation  des  héréfies , le  réta- 
bliffement  de  la  difciphne  ecclenaftique , ôt  1 afier- 
miffement  de  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens  : & 
pour  réiiffir  dans  ces  trois  choies,  il  fouhaite  que  le 
pape,  les  évêques  & l’empereur  imitans  Jefus-Chrift, 
prennent  (ur  eux  les  pechez  des  hommes , & qu  ils 
prient  pour  eux , avoiiant  humblement  leurs  fou- 
tes , devant  Dieu  & devant  les  hommes , & en  fai- 
fant  une  penitence  fincére  & connue  de  tout  le 
monde.  Il  confeille  aux  légats  fes  collègues  de  met- 
tre leur  principale  confiance  dans  la  pneie,  en  mu- 
tant  Daniel.  Polus  fuppofe  dans  ce  traité  le  hapte.  » 
me  de  Conftantin  par  le  pape  Silveftre , & la  dona- 
tion faite  par  cet  empereur  au  pape,  & fonde  ion 
fentiment  fur  des  témoignages  de  piete,  qu  il  aoit 
anciens,  mais  qui  patient  aujourd’hui  pour  être  iup- 
pofes. 

Nous  avons  parlé  en  l’année  15  5 5 -de  fon  recueil 
de  ftatuts , qu  il  fit  étant  légat  a laiere  en  Angleterre, 
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très- vive.  Polus  a fait  auffi  un  difcours  contre  les 
faux  evangeliques,  adrelfé  a l’empereur  Charles  V. 
ôc  imprimé  en  1554.  Il  avoir  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  dont  nous  avons  parlé,  quand  ce  pape 
révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre,& nom- 
ma Petow  en  la  place  5 mais  il  la  brilla , par  la  raifon 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  dit  cependant 
qu  il  en  eft  refte  quelque  copie.  Enfin,  l’on  a encore 
de  lui  quelques  lettres , par  lefquelles  il  follicitoit  les 
plus  opiniâtres  â reconnoître  leurs  erreurs,  ôc  s’ef- 
forçoit  de  ramener  dans  le  fein  de  l’églife  ceux  qui 
s’en  etoient  feparez , ou  par  un  caprice  déraifonna- 
ble  , ou  par  d’injuftes  raifons  d’état,  ou  même  par 
un  lâche  interet.  Louis  Becatelle  archevêque  de  Ra- 
gulê,  a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien, 
qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 


Polus  un  oeu  avant  fil  mnrt  r’pfL-a  A i rp  1 


UvmThoubifi.  nommoit  pour  bon  légataire  uiiiverlél,  Louis  Pnoli 
u i0,  noble  Vénitien,  Ton  ancien  ami,  avec  lequel  il  avoic 
vécu  1 efipace  de  vingt-hx  ans  dans  une  amitié  très 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-lâ  ce  leigneur  11e  l’a- 
voit  point  abandonne  , quelques  conditions  avanta- 
geuies  qu  on  lui  proposât , jufques-Li  même  qu’il  re- 
fufa  le  pape  Jules  1 1 1.  qui  vouloir  le  faire  cardinal, 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante, 
que  d’être  contraint  de  fe  féparer  de  Polus,  Çet  iR 


luftre 


. 
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luftre  Vénitien  , qui  avoit  fourni  autrefois  à tous  les 
befoins  du  cardinal 3 lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter 
l’Angleterre  3 voulut  vivre  & mourir  dans  ce  même 
royaume  avec  lui.  Une  marque  très-évidente , que 
ce  n’étoit  pas  l’intérêt  qui  l’attachoit  à Polus  3 c’efl 
qu’il  eut  la  genérofité  de  refufer  de  profiter  des 
dépoüilles  de  fon  ami.  Il  exécuta  toutefois  fou 
teffament  avec  beaucoup  de  foin  de  d’exaéfitude  3 de 
pendant  vingt  mois  qu’il  lui  furvêquit  3il  rechercha 
tout  ce  qui  appartenoit  au  cardinal , de  qui  etoit  ré- 
pandu de  côté  de  d’autre  3 de  le  diftribuafidellement; 
il  paya  tous  les  legs  dont  le  teffament  etoit  chargé  , 
& fit  des  aumônes  de  ce  qui  reffoit  3 ne  fe  refervant 
que  le  bréviaire  & le  diurnal  du  défunt.  Poljus  ne 
mourut  pas  extrêmement  riche  3 ayant  toujours  vécu 
dans  un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle  3 de 
des  grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre 
de  du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt-deuxiè- 
me Décembre  3 de  rendit  cette  cour  fort  inquiété 
fur  le  fort  du  royaume  d’Angleterre  , ou  la  religion 
ne  paroifioit  pas  encore  affez  bien  affermie  , pour 
croire  qu’elle  s’y  put  foutenir.  Deux  femmes  preten- 
doient  à lafuccellion,Elifabeth3fœur  cadette  de  Ma- 
rie}6c  fille  de  Henri  VIII.  de  d’Anne  de  Boulen3née  le 
huitième  de  Septembre  1535-  Elle  avoit  été  long- 
tems  prifonniere  3 de  dans  le  tems  du  deces  de  Mûrie, 
elle  étoit  comme  releguée  dans  un  château  du  comté 
d’Harford  3 â deux  journées  de  Londres3qu’elle  avoit 
choifi  pour  fa  retraite.  Quoiqu’elle  fe  ménageât 
autant  qu’il  lui  étoit  poffible  au  fujet  de  la  religion 
Catholique  3 on  n’ignoroit  pas  qu’elle  étoit  protef- 
TomeXXXL  Kk 
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tante  dans  le  cœur , & elle  ne  pouvoit  fi  bien  diffi- 
muler  fes  fentimens, qu’elle  ne  laifsât  fiouvent  échap- 
per beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  doc- 
trine : ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d'entre  les 
miniftres  de  la  reine  lui  infinuoient  fans  celfe  qu’il 
falloit  fe  défaire  d’elle.  L’autre  concurrente  étoit 
Marie  reine  d’Ecoffe,  fille  de  Marguerite,  fœur  aînée 
de  Henry  VIII.  &:  qui  venoit  d’époufer  le  dauphin 
de  France  : on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme  , 
qui  étoit  Françoife  ducheife  de  Suffolk,  fille  de  Ma- 
rie, fœur  cadette  du  même  roi  Henry  , &;  qui  par-là 
prétendoit  à la  couronne. 

Le  parlement  étant  encore  ^fiemblé , n’eut  pas 
plutôt  appris  la  mort  de  Marie  , qu’il  délibéra  fur 
le  champ  touchant  le  droit  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  fucceder  : & il  n’y  avoit  pas  peu  de  difficul- 
té , tant  Henry  VIII.  avoit  embroiiiîlé  cette  affaire 
par  fes  divorces,  ôc  par  les  aéfes  de  parlement  qu’il 
avoit  obtenus , dans  lefquels  la  contradiétion  étoit 
manifefte.  Mais  on  s’attacha  au  feul  aéte  qui  don- 
noit  pouvoir  à Henry  de  regler  le  rang  de  fes  fiic- 
ceffeurs, comme  il  le  jugeroit  à propos  ;il  avoit  pla- 
cé Elifabeth  après  Marie  fa  fœur , quoique  toutes 
deux  euffent  été  déclarées  bâtardes  i cela  fuffifoit 
pour  donner  à Elifabeth  un  droit  que  le  parlement 
ne  pouvoit  lui  contefler  : d’ailleurs  la  reine  d’E- 
coffie  qui  n’avoit  pas  même  été  mife  dans  le  rang 
de  la  lucceffion  par  le  teffament  de  Henry  VIII. 
avoit  époufé  le  dauphin  , heritier  préfomptif  de  la 
couronne  deFrance;&  en  ajugeant  la  fuccefïionà  cette 
princefîe , on  auroit  couru  nfque  de  rendre  l’Angle- 
terre fujette  ou  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fuffifoit  pour  lui  faire  donner  l’exclufion.  Toutes 
ces  raifons  déterminèrent  la  chambre  haute  à fe  dé- 
clarer pour  Elifabeth. 

La  chambre  des  communes  ayant  été  appellée 
enfuite  , le  chancelier  dit  a tout  le  corps  du  parle- 
ment , que  le  royaume  auroit  grand  fujet  de  pleu- 
rer la  perte  qu’il  avoit  faite  de  la  reine  Marie  , s’il 
ne  lui  étoit  relié  une  princelfe  capable  de  gouver- 
ner l’Angleterre , & qu’Elifabeth  étoit  cette  légiti- 
me heritiere  de  la  couronne  , à laquelle  on  n’en 
pouvoir  difputer  les  droits.  La  chambre  baffe  ayant 
fçu  que  la  chambre  haute  avoit  réfolu  de  la  pro- 
clamer reine  , fut  du  même  avis  : de  forte  que 
l’on  entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute 
l’alfemblée  qui  s’écria  , vive  la  reine  Elifabeth  , que 
Dieu  lui  donne  longue  vie  & un  heureux  régné.  Elifabeth 
informée  de  la  réfolution  du  parlement , partit  de 
Hattfield  le  dix-neuviéme  de  Novembre , accompa- 
gnée du  duc  de  Norfolck,  du  comte  d Arondel , ôc 
de  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  , qui 
s’étoient  rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  ^ leur 
cour , & vint  a Londres.  Elle  etoit  alors  âgee  de 
vin°t-cinq  ans?  &c  par  confequent  capable  félon  les 
loix  , d’entrer  dans  fadminilfration  des  affaires.  On 
accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
où  elle  devoir  palier , pour  lui  faire  des  acclama- 
tions , en  forte  que  c’étoit  plutôt  un  triomphe  qu’un 
voyage.  Le  foir  du  meme  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d’Arondel , qui  avoit  ete  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  a 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  aü-devant  d elle 
en  procelfion  avec  la  croix,  l’accompagna  jufqua 
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la  chapelle  de  la  tour , où  elle  entendit  chanter  le 
Te  Deum  à genoux  avec  beaucoup  dedévotion,com- 
mençant  déjà  a tromper  les  Catholiques  par  cette 
apparence  extérieure  de  religion. 

Après  avoir  été  dix  jours  à la  Tour , félon  la  cou- 
tume , elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  Novembre 
au  palais  de  Wdttehal  en  cavalcade  , fuperbement 
habillée,  & pompeufement  accompagnée  i elle  vou- 
lut aller  à cheval , non-feulement  pour  faire  voir  la 
magnificence  de  fes  habits,  mais  encore  afin  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  & faluer  tout  le  mon- 
de : ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple , étoit 
une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle  , & qui 
gagnoit  i’eftime  & i’affedion  de  ceux  a qui  elle 
parloit.  Comme  elle  a voit  beaucoup  d’efprit  & de 
jugement , elle  connoiffoit  parfaitement  combien 
1 affedion  de  fon  peuple  lui  étoit  néceffaire , puif- 
qu’elle  devoit  faire  le  plus  ferme  appui  de  fon 
thrône.  Etant  arrivée  à Witçehal , elle  donna  le 
cheval  qu’elle  avoit  monté  au  comte  d’Arondel  > 
qui  lui  avoit  tenu  l’étrier , lorfqu’elle  en  étoit  de£> 
cendue.  Le  lendemain  elle  parut  vêtue  de  deiiil* 
&:  le  troifiéme  de  Décembre  elle  affifta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fa  fœur , qui  furent  faites  à Weft- 
minfter  , & celui  qui  fit  l’oraifon  funebre , ayant 
beaucoup  invedivé  contre  les  Proteft ans,  fans  même 
épargner  la  nouvelle  reine , eut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  fa  maifon  jufqua  la  tenue  du  parlement, 
qui  fut  convoqué  pour  le  vingt- cinquième  de  Janvief 
fuivant. 

Ses  premiers  foins , après  avoir  été  complimen- 
tée fur  fon  avenement  à la  couronne,  firent  d’en- 
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voyer  des  ambaffadeurs  aux  principaux  fouverains 
de  l’Europe  , pour  leur  donner  avis  du  changement 
qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle  choifit  le 
Lord  Cobham,  pour  l’envoyer  à Philippe  IL  qu’elle 
regardoit  comme  Ton  ami , & qui  de  plus  étoit  Ton 
allié  dans  la  guerre  contre  la  France  , la  paix  qui 
fe  négocioit  n’étant  pas  encore  conclue.  Chalon- 
ner  eut  ordre  d’aller  à la  cour  Impériale  : Elle  joi- 
gnit le  baron  Howard  d’Effingham  à Thirleby  évê- 
que d’Ely , & au  dodeur  Wotton  , qui  étoient  plé- 
nipotentiaires pour  la  négociation  de  la  paix.  Kil- 
le°rew  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  affurer  les 
princes  proteftans  de  l’affedion  de  la  reine.  Karne 
qui  étoit  toujours  a Rome  , où  il  faifoit  les  affaires 
d’Angleterre  depuis  la  mort  d’Edoiiard  VL  eut  or- 
dre de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  3 & l’ave- 
nement  d’Elifabeth  à la  couronne , en  l’affurant 
qu’elle  ne  feroit  violence  a perfonne  fur  le  fait  de 
la  religion.  On  affure  que  le  pape  répondit,  qu’Eli- 
fabeth  n’avoit  aucun  droit  à la  couronne  d’Angle- 
terre , parce  qu’elle  étoit  bâtarde  : qu’il  ne  pouvoit 
révoquer  les  bulles  de  Clement  VIL  &de  Paul  III. 
fes  prédeceffeurs  : qu’elle  avoit  été  bien  hardie  d’a- 
voir ofé  monter  fur  le  thrône , fans  le  confentemenr. 
du  faint  fiége  : Que  cependant  fi  elle  vouloit  re- 
noncer a fes  prétentions  3 & lui  remettre  la  déci- 
sion de  cette  affaire  , il  tâcheroit  de  lui  donner  des 
marques  de  fon  affedion  -,  mais  qu’il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu’on  donnât  aucune  atteinte  a 1 autorité  du 
vicaire  de  Jefus-Chrift  , auquel  il  appartient  de  ré- 
gler les  droits  de  ceux  qui  prétendent  aux  cou- 
ronnes. 
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La  reine  informée  de  cette  réponfe,  envoya  in- 
ceffammentun  courier  âKarne  , pour  lui  ordonner 
de  fortir  de  Rome  : mais  le  pape  lui  défendit  de  fe 
retirer  , lui  offrit  l’adminiftration  d’un  hôpital  s’il 
vouloit  demeurer  à Rome.  Karnê  étant  plus  Catho- 
lique que  politique  , perfuadé  d’ailleurs  que  la  reli- 
gion alloit  fouffrir  de  grands  changemens  en  An- 
gleterre , accepta  les  offres  du  pape  , 8c  ne  retourna 
point  en  Angleterre.  On  blâma  fort  la  conduite  du 
pape  , 8c  peut-être  qu’avec  moins  de  hauteur , il  eût 
mieux  fervi  la  religion  , 8c  qu’il  eût  même  prévenu 
la  plus  grande  partie  des  maux  qu’elle  eut  â fouffrir 
fous  le  nouveau  gouvernement.  En  effet  , il  impor- 
toit  peu  â Eiifabeth  quelle  religion  elle  profefsât  , 
pourvu  qu’elle  fût  reine.  Mais  quand  elle  vit  que 
la  cour  de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut,  juf- 
qu’â  la  déclarer  bâtarde,  8c  la  vouloir  obliger  â re- 
mettre la  décif  on  de  fes  droits  au  fiége  apoftolique, 
elle  crut  qu’elle  n’avoit  plus  rienâ  efperer  du  pape, 
8c  qu’elle  n’avoit  pas  d’autre  parti  â prendre  pour  fe 
conferver  la  couronne , que  de  fe  déclarer  protêt 
tante,  8c  ennemie  de  la  cour  Romaine  8c  du  pape. 
C’eft  ce  qui  fit  que  lorfqu’elle  eut  appris  par  la  lettre 
de  Karne  ce  que  Paul  IV.- lui  avoir  dit , elle  s’écria, 
que  le  pape  vouloit  tout  perdre  apparemment, afin 
delui  faire  gagner  beaucoup  â elle-même. 

Cependant  le  roi  d’Efpagne  qui  penfoit  â épou- 
fer  la  nouvelle  reine,  pour  prévenir  toute  autre  al- 
liance qui  eût  pû  lui  être  â charge  â lui-même  , 5C 
pour  augmenter  fes  états  8c  fes  biens , écrivit  au  com- 
te de  Féria  , qui  étoit  alors  â Londres,  d’en  faire  la 
propofition  â cette  princeffe.  Eiifabeth  reçut  fort 
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bien  l’ouverture  que  lui  fit  'le  comte  des  deffieins  de 
fon  maître  , 8c  témoigna  une  grande  eftime  pour 
le  roi  d’Efpagne  ; mais  elle  ajouta  5 que  la  parenté 
qui  étoit  entre  elle  8c  lui  mettoit  un  grand  obftacle 
au  fuccès  de  ce  projet , 8c  qu’elle  ne  croyoit  pas 
qu’on  pût  le  rompre  facilement.  L’ambaiTadeur  qui 
avoit  prévû  l’objeétion , répondit,  que  fon  maître  fe 
chargeroit  d’applanir  cette  difficulté , 8c  qu’il  efpe- 
roit  que  le  pape  lui  accorderoit  la  difpenfe  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin  pour  confommer  cette  affaire. 
La  reine  ne  répondit  rien  a ces  paroles,  8c  fans  expli- 
quer ce  qu’elle  penfoit  fur  ce  fujet , elle  fit  beau- 
coup de  politeffie  au  comte  de  Féria,  8c  le  congédia. 
Elle  avoit  trois  raifons  principales  qui  l’éloignoient 
de  faire  le  mariage  qu’on  lui  propofoit.  i.°.  Elle 
croyoit  ce  mariage  contraire  à la  loi  de  Dieu  , 8c  ce 
qui  étoit  arrivé  à fon  pere  dans  un  cas  pareil  a l’aver- 
tiffoit  de  ce  qu’elle  avoit  à faire.  z°.  Rien  11’étoit  plus 
oppofé  au  deffiein  quelle  avoit  de  frire  profelîion 
ouverte  de  la  religion  Protellante  a 8c  de  la  rétablir 
en  Angleterre.  3 Enfin  en  fe  fervant  de  cette  dif- 
penfe du  pape  pour  fe  marier  avec  fon  beau-frere , 
elle  auroit  reconnu  l’invalidité  du  divorce  du  roi  fon 
pere  , avec  Catherine  d’Arragon  -,  par  conféquent 
elle  auroit  avoüé  qu’elle  étoit  née  d’un  adultéré. 
Si  Paul  IV.  pouvoit  accorder  une  telle  difpenfe , 
Jules  II.  avoit  pu  l’accorder  a Henry  VIII.  pour 
époufer  Catherine  -,  d’ou  il  s’enfuivoit  nécefîaire- 
ment  que  le  fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne 
de  Boulen  étoit  nul.  Mais  d’un  autre  côté  Elifabeth , 
avoit  des  raifons  très-fortes  pour  fe  conferver  l’a- 
mitié du  roi  d’Efpagne.  Elle  lui  étoit  redevable  de 
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“ la  vie  -,  elle  fçavoit  que  le  roi  de  France  employoit 
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tout  fon  crédit  à Rome , pour  la  faire  déclarer  bâ- 
tarde /afin  de  faire  tomber  l’Angleterre  a la  reine 
d’Ecofle.  Enfin  elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  & 
l’Ecolfe  , fans  avoir  d’autre  allié  que  Philippe.  Elle 
avoit  interet  de  ménager  ce  prince,  6e  pour. éviter 
fes  pourfuites , elle  fe  hâta  d’établir  la  nouvelle  ré- 
forme en  Angleterre,  comprenant  bien  que  cela  fait, 
Philippe  cefleroit  de  l’importuner, 
xxvm.  En  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt-qua- 
r ran^for t 1 jK) ur  triémë  de  Février , jour  de  faint  Matthias,  une  diète 

recevoir  Ferdi-  £ Francfort  , pour  reconnoître  l’empereur  Ferdi- 
nand empereur.  1 F . . L , , 

De  Thou , hiji.  nand  roi  des  Romains  , qui  n’avoit  pas  encore  ete 
1 de  reconnu  depuis  que  Charles  V.  fon  frere  s’étoit  dé- 

nmP.  i.  5.pag.  mjs  pempirc  en  fa  faveur.  Les  ambaffadeurs  de 
Charles , qui  étoient  le  prince  d’Orange,  Selden,  Ôc 
Haller , fe  rendirent  au  jour  marqué  â cette  diète  , 
avec  l’jfete  de  renonciation  de  ce  prince  , & tous 
enfemble  , après  avoir  délibéré  pendant  plufieurs 
jours  fur  cet  aéte , l’approuverent  d’un  commun 
confentement  j & en  conféquence  de  cette  délibéra- 
tion , le  quatorzième  de  Mars  ils  procédèrent  â 1 e- 
ledtion  de  Ferdinand.  L’on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon  , ou  l’on  montait  par  de- 
grez,  6t  dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts 
de  riches  tapis  d’or  6e  de  foye.  Ferdinand  y parut 
avec  un  grand  train  au  jour  affigné  , revêtu  des  or- 
nemens  impériaux  , 6e  s’affit  fur  un  thrône  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  électeurs  .,  ac- 
compagnez de  beaucoup  de  cavalerie , 6e  faifant 
porter  devant  eux  leurs  enfeignes , fuivant  la  cou- 
tume,, eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  thrône  impe- 
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ïîal , au  Ton  des  trompettes,  ils  defcendirent  de  che- 
val , s’approchèrent  par  ordre  de  l’empereur  , qui 
étoit  afiis , de  fe  mirent  à genoux  devant  lui , pour 
lui  jurer  obéïlfance  de  fidelité , de  faire  le  ferment 
ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées , le  nouvel 
empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frere,  de  après 
l’avoir  remercié  , il  l’aflura  dans  les  mêmes  lettres, 
que  Philippe  lui  feroit  toujours  très-cher  de  très-re- 
commandable , de  même  qu’à  tous  les  états  de  Pem- 
pire.  Il  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire , pour  leur  faire  fçavoir  ce  qui  avoit  été  fait , 
de  leur  mander  de  continuer  l’exercice  de  leurs  char» 
ges  avec  la  même  autorité , en  leur  accordant  le  pou- 
voir defefervirdu  fceau  deCharles  V.qu’ils  avoient, 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  en  envoyât  un  nouveau.  Il 
defeendit  enfuite  le  long  du  Danube  , de  fe  rendit  à 
Vienne , où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joie.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  auffi  fes  devoirs  au  pape,  de  lui 
témoigner  fon  refpeét  filial , félon  l’ancienne  cou-» 
tume , il  envoya  à Rome  MartinGuzman  fon  grand 
chambellan,  afin  d’inftruire  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démifiion  de  Charles  V.  fon  frere , de 
de  fon  élection  à l’empire , de  de  l’afllirer  qu’il  au- 
rait toujours  pour  lui  de  pour  le  faintfiége  la  même 
affeélion  que  fes  prédécefieurs , qui  avoient  toujours 
protégé  leglife  Romaine  , qu’il  étoit  prêt  de  rendre 
à l’un  de  à l’autre  l’obéïffance  accoutumée,  de  qu’il 
envoyeroit  inceffammentàRome  une  ambaflade  à 
Foccafion  de  fon  couronnement. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur  > de 
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ces  affurances  duffent  être  fort  agréables  à Paul  IV. 
cependant  ce  pape  qui  confervoit  toujours  quelque 
reffentiment  contre  la  maifon  d’Autriche , malgré 
les  traitez  qui  auroient  dû  faire  évanoiiir  toutes  fes 
préventions  ,loin  d’écouter  favorablement  le  dépu- 
té de  l’empereur,  ne  voulut  pas  même  lerecevoirà 
fon  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  renoncia- 
tion a l’empire  faite  en  faveur  de  Ferdinand  étoit 
nulle , pour  avoir  été  faite  fans  le  confentement  du 
faint  fiége  & fans  fa  participation  ; qu’ainfi  l’empire 
ne  devoit  vaquer  que  du  jour  de  la  mort  de  Charles 
V.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des  Ro- 
mains , & fon  éleétion  confirmée  par  Clement  VII. 
il  ne  pouvoitfucceder  a fon  frere  autrement  que  par 
mort  : car,  difoit-il , les  deux  autres  voyes  de  la  réfi- 
gnation  &c  de  la  privation  dépendent  immédiate- 
ment du  faint  fiége , Ôe  en  ces  deux  cas  le  droit  de 
nommer  eft  dévolu  à,  la  feule  perfonne  du  pape. 
C’efl:  ce  qu’il  propofa  dans  un  confiftoire  de  cardi- 
naux, qu’il  afiembla  pour  cet  effet:  &:  qui  lui  étant 
entièrement  dévouez,  ôc  n’aïant  pas  moins  à cœur 
d’étendre  l’autorité  pontificale,  répondirent,  qu’il 
etoit  necefi’aire  de  faire  paroître  par  des  témoignages 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoit  vaqué 
par  la  démifiion , ou  par  la  cefiion  de  Charles , ôe  par 
quel  droit  Ferdinand  y avoit  fuccedé.  Qu’on  ne  de- 
voir pas  recevoir  fon  ambaffadeur,  jufqua  ce  qu’on 
fût  affuré  que  Charles  V.  s etoit  légitimement  démis, 
afin  qu’on  pût  dire  que  fon  frere  lui  fuccédoit  légiti- 
mement. 

Ils  ajoûterent  à cela  , que  ce  qu’on  avoit  fait  à 
Francfort  n’étoit  d’aucune  confideration , puifque 
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l’autorité  du  faint  fiége  n’y  étoit  pas  intervenue  , J“~T 
non  plus  qüfc  celle  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,â  qui  * v%dUJin'ut 
les  clefs  de  l’empire  du  ciel  5c  de  la  terre  ont  ete  fup.cap.6.n.6, 

„ , r il,  • J • 'De  Thou  lih. 

confiées,  & que  fans  cela  Ion  ne  pouvoir  dire,  ni 
que  Charles  fe  fiât  légitimement  dépoiiillé  de  l’em- 
pire , ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  fucce- 
dé.  Qu’encore  que  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des 
Romains  à Cologne , 5c  que  Clement  VII.  eut  con- 
firmé cette  éledion,  toutefois  il  étoit  néceffaire  pour 
y pouvoir  fucceder,  que  l’empire  fut  vaquant,  ce  qui 
ne  pouvoit  arriver  que  par  mort,  ou  par  renoncia- 
tion ou  par  privation  ,&  qu’en  ces  deux  derniers  cas 
c etoit  au  pape  feul  5c  au  faint  fiége  à en  ordonnenen 
quoi  ils  ne  faifoient  que  repeter  ce  que  le  papeavoit 
déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  â reprefenter, 
qu’il  y avoit  une  autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui 
avoit  été  fait  a Francfort  devoit  etre  caffe , c etoit  que 
tout  y avoit  été  exécuté  par  des  perfonnes  infedées 
de  l’héréfie , qui  avoient  perdu  tout  le  crédit  5c  tout 
le  pouvoir  dont  elles  joüilfoient  avant  qu’elles  fe  bif- 
fent féparées  de  l’églifc  Romaine.  Que  pour  ces  rai- 
fonsil  etoit  néceffaire  que  Ferdinand  fe  purifiât  par 
lapenitence,  5c  qu’au  refte,  il  ne  devoit  pas  douter 
d’obtenir  facilementle  pardon  d’un  pere  doux&plein 
de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  â Rome  un 
procureur  avec  des  ordres  exprès  5c  très-amples, 
pour  déclarer  qu’il  renon^oit  a tout  ce  qui  s etoit 
tait  â Francfort,  comme  étant  nub  qu’il  falloir  qu’il 
s’abandonnât  â la  difcretion  du  pape  pour  confir- 
mer fon  éledion , quoiqu’elle  n’eût  pas  été  légiti- 
mement faite.  Qu’outre  cela  , il  devoit  produire  de- 
vant fa  fainteté  l’ade  par  lequel  Charles  renonçoit 
â l’empire,  L 1 ij 
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François  Commendon  ; depuis  cardinal , tâcha  de 
prouver  dans  un  écrit, que  les  éleCteursyivoient  bien 
le  pouvoir  d elire  un  empereur  en  cas  de  mort , mais 
non  en  cas  de  renonciation,  & qu’ainfi  la  démillion 
de  Charles,  l’eleCtion  de  Ferdinand  en  Fa  place, 
etoient  nulles  de  droit , comme  étant  Faites  fans  au- 
cune autorité  du  faint  fiége,  & par  des  électeurs,  la 
plupart  hérétiques , & par  confequent  déchus  de 
tout  pouvoir  & de  toute  autorité.  Le  refte  de  fon 
difcours  n’eft  fondé  que  fur  les  mêmes  raifons  ap- 
portées par  les  cardinaux  , fuivant  lavis  defquels 
Paul  IV.  répondit  â Guzman  dans  une  audience  fe- 
crette  & particulière,  que  puifque  Charles  n’a  voit 
pu  fe  démettre  de  l’autorité  impériale  en  d’autres 
mains  quen  celles  du  vicaire  de  Jefus-Chriif , & 
que  Ferdinand  n’a  voit  pu  la  recevoir  fans  fon  con- 
fentement,  il  devoit  fatisfàire  dans  trois  moisâ  tout 
ce  qui  avoit  été  propofé  par  les  cardinaux.  Guzman 
eut  beau  répliquer  que  la  réfignation  de  l’empire 
n’etoit  autre  chofe  qu’une  remife  volontaire  de  l’o- 
béïITancedûë  par  fes  fujets,  qu’elle  devoit  par  con- 
fequent etre  faite  a ceux  qui  rendoient  cette  obéïf. 
fânce  ; que  le  droit  d eîire  les  empereurs  ayant  été 
cédé  & transféré  aux  électeurs  par  les  états  de  l’em- 
pire: , l’empereur  Charles  n avoit  du  faire  la  renon- 
ciation qu’entre  leurs  mains,  comme  étant  les  légi- 
times & perpétuels  repréfentans  du  corps  de  l’em- 
pire. Mais  quelques  raifons  que  pût  alléguer  l’am- 
balfadeur,  il  ne  put  jamais  fléchir  Paul  IV.  qui  mou- 
rut  dans  les  mêmes  fentimens. 

Philippe  II.  apprenant  le  refus  du  pape,  fit  or- 
donner à François  de  Vargas  fon  ambalfadeur  à 
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Venife  d’aller  a Rome  , & de  recommander  de  fa 
part  cette  affaire  a Paul  IV.  & aux  cardinaux.  Mais 
Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  a Tes  prières  qu’à  celles  de 
Guzman.  Jean  de  Figueroa  gouverneur  de  Milan  , 
ayant  été  aufli  envoyé  par  ordre  du  roi  d’Efpagne 
pour  ce  fujet  à Rome  , le  pape  qui  en  fut  informé , 
lui  fit  défendre  l’entrée  de  la  ville  d une  maniéré 
injurieufe,  difant  qu’il  avoit  encouru  l’excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifoii  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardait  les  raifons 
du  iouverain  pontife  comme  vaines  & frivoles , n'y 
eut  aucun  égard  , & manda  à fon  ambaffadeur  que 
fi  dans  trois  jours  on  ne  lui  donnoit  audience , il 
eut  à prendre  congé  , & à faire  les  proteftations  né- 
ceffaires  ; que  puifqu’il  avoit  été  envoyé  à Rome  au- 
près du  pape  comme  ambaffadeur  3 pour  lui  rendre 
l’honneur  & le  refped  filial,  fuivant  la  coutume  de 
fes  prédéceffeurs , 8c  qu’il  n’avoit  pu  être  admis  ni 
écouté , il  ne  différât  pas  fon  départ  pour  inftruire 
l’empereur  de  ce  qui  étoit  arrivé,  afin  qu’ayant  dé- 
libéré là-deffus  avec  les  éledeurs  , il  fit  enfuite  ce 
qu’on  jugeroit  convenable  à la  dignité  impériale. 
Ain  fi  Guzman  partit  de  Rome , après  avoir  fait  fa 
proteftation  félon  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  & pris 
congé  de  fes  amis. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi- 
nand fe  voyant  affermi  fur  le  thrône  impérial  , ne 
fe  foucia  plus  depaffer  en  Italie  pour  s’y  faire  cou- 
ronner, comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel, 
aucun  empereur  ne  s’eft  affujetti  à cette  cérémonie. 
Ferdinand  fe  perfuada  que  cette  ancienne  coutume 
de  mandierja  confirmation  du  pape , 8c  d’aller  prem. 
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dre  la  couronne  impériale  a Rome , n’étoit  après  le 
confentement  des  électeurs , qu’une  cérémonie  inu- 
tile  & fuperfluë.  Sentiment  , dit  un  hiftorien , qui 
depuis  eft  pafle  dans  l’efprit  de  tous  fes  fuccefleurs. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens  qui  agitoient  encore 
plus  lepape  que  Ferdinand,  Charles  V.  mourut  dans 
ia  retraite  de  faint  Jufte  le  vingt-uniéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  , fête  de  faint  Matthieu,  à 
l’âge  de  cinquante- huit  ans,  fept  mois  moins  trois 
jours , étant  né  le  jour  de  faint  Matthias  de  l’an 
1 500.  La  fièvre  commença  â le  faifir  le  dernier  du 
mois  d’Août  ; le  lendemain  il  fe  confefla , & reçut  la 
fainte  Euchariftie  avec  de  grands  fentimens  de  pieté. 
Son  mal  redoublant , il  fe  confeffa  & communia 
une  fécondé  fois,  connoiflant  que  fa  fin  appro- 
choit  j il  ne  perdit  aucuns  momens  pourfc  difpofer 
à cette  derniere  heure.  Il  faifoit  defréquensaéfes  de 
contrition , ôc  embraflbit  un  crucifix  qu’il  confervoit 
depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé  dans  la 
derniere  agonie  , il  expira  fur  les  deux  heures  du 
matin.  Telle  fut  la  mort  de  cet  empereur,  quiavoit 
régné  quarante-quatre  ans , & gouverné  l’empire 
trente-nuit. 

On  ne  peut  refufer  à ce  prince  le  jufte  éloge  que 
meritoient  fes  grandes  qualitezjmais  il  ne  fut  pas  fans 
défauts-,  il étoit d’une  profonde  politique,  d’un  cou- 
rage vafte  & entreprenant  , mais  facile  â être  ébranlé 
dans  l’adverfïté  comme  il  parut  devant  le  duc  Mau- 
rice, & dans  fon  abdication  : ambitieux  au  refte  juf- 
qu’â  l’excès , facrifiant  â la  paflion  de  dominer  & là 
parole  & fa  religion  : dur , inflexible , vain  & plein 
de  lui- même  ? mais  couvrant  fes  défauts  avec  adrefi 
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fe  , & affe&ant  quelquefois , pour  les  déguifer  , de  — — “7" 
pratiquer  au  dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  ' 1 J 5Ù* 
plus  oppofées.  Ceux  qui  le  préfèrent  à tout  ce  qu’il 
y avoit  eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis  les  Ro- 
mains, le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voyage  par  la 
France , lorfqu’il  alla  â Gand  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville-  Sur  quoi  il  en  impofa  au  conné- 
table de  Montmorency  ,-  qui  aïant  été  trompe, 
trompa  enfuite  François  ï.  qui  le  difgracia,  quoi- 
que ce  qu’il  fit  en  cela  , ne  manquât  pas  de  bonnes 
excufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  â cet 
empereur  la  captivité  du  Landgrave  de  Heffe , qui 
fut  retenu  cinq  ans  durant,  contre  la  parole  donnée, 
dans  une  étroite  prifon,  expoféâ  la  niée  des  Efpa- 
gnols,  fous  prétexte  d’un  écrit , où  il  y avoit  de  la 
tromperie  : ce  qui  fut  non-feulement  honteux,mais 
encore  préjudiciable  â Charles , qui  en  cela  fuivit 
plutôt  le  confeil  du  duc  d’Albe  & de  Granvelle  que 
le  fien  propre.  En  effet , cela  fut  caufe  que  Maurice 
qui  l’avoit  beaucoup  fervia  établir  Ion  autorité  dans 
l’Allemagne,  abandonna  fon  parti,  Ôe  lui  enleva  le 
fruit  de  tant  d’années  & de  victoires.  Cet  accident 
fut  fuivi  du  liège  de  Metz,  qui  lui  fut  malheureux; 

& l’année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donnée  auprès  de  Renty. 

Son  corps  fut  laiffé  en  dépôt  dans  le  monaftere 
des  Hieronimites , jufqu’â  l’arrivée  de  Philippe  II.  en  & fon  codicile. 
Efpagne , ou  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  acf  \]Unc  ann. 
quelque  tems  après.  Celles  qui  lui  furent  faites  a n s^°ond~ hnc an’ 
Bruxelles -dans  l’églife  de  fainte  Gudule  , furent  des  l*elcJninic°m‘ 
plus  fuperbes , aucun  de  fes  exploits  ne  fut  ourdie 
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’l-j’l  Histoire  Ecclesiastique, 

‘ dans  les  inferiptions  qui  décorèrent  l’églife  ; jamais 
’ on  ne  donna  autant  de  titres  à aucun  prince  du  mon- 
de 3 qu’on  lui  en  donna  alors.  Si  le  fujetétoit  grand, 
l’imagination  8c  la  rhétorique  desElpagnols  le  furent, 
auilî  ; & fu rement  les  hiftoriens  de  ce  prince  au- 
roient  plus  honoré  fa  mémoire , s’ils  avoient  donné 
plus  de  bordes  à leurs  loüanges.  Il  avoit  fait  fontef- 
tament  dés  l’année  1554.  avant  fon  abdication,  ÔC 
on  y voit  de  grands  témoignages  de  pieté  , 8c 
beaucoup  de  legs  à tous  les  princes  du  fang  d’Au- 
triche , fins  en  excepter  les  naturels  , mais  la  plus 
grande  partie  fut  remifeau  roi  Philippe  fon  fils,  qu’il 
prioit  de  vouloir  par  fon  affeétion  filiale,  faire  exé- 
cuter le  tout  ; ce  qu’il  promit.  Quelques  jours  avant 
fa  mort,  ç’eft- à-dire  , le  neuvième  de  Septembre  , 
il  fit  un  codicile  , dans  lequel  aïant  dit  que  quoiqu’il 
fût  perfuadé  que  Ferdinand  d’Arragon  fon  aïeul 
avoit  par  de  juftes  raifons , réduit  la  Navarre  fous 
fon  obéïïfance,  il  prioit  pourtant  Philippe  de  fitis- 
faire  ceux  a qui  elle  avoit  été  enlevée  : mais  il  l’en 
prioit  a des  conditions , qui  aïant  été  alors  mifes  avec 
deifein,ou  aïant  été  depuis  expliquées  avec  plus  de 
fuhtilité  que  ne  le  permettoit  la  bonne  foi,  ont  été 
caufe  que  les  Efpagnols  ont  toujours  trompé  la  jufte 
efperance  de  recouvrer  ce  roïaume. 

Charles  V.  laiffa  trois  enfans  d’Elifabeth  de  Por- 
tugal, qu’il  avoit  époufée  en  15 19.  fçavoir  , Philip- 
pe II.  qui  fut  roi  d’Elpagne,  & heritier  de  fes  états  s 
Marie-Augufte , femme  de  Maximilien  II.  morte 
en  1 603 , & Jeanne , qui  époufa  Jean  prince  de  Portu- 
gal , de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume , qui  fucceda 
ï fm  aïeul  II  ayç>it  çu  avant  fon  mariage  en 
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•de  Marguerite  Wangefl,  une  'de  Tes  maîtrefles , 
Marguerite  d’Autriche , mariée  en  1 5 3 5.  à Alexan- 
dre de Medicis,  dont  elle  relia  veuve  en  1 537.  & Te 
remaria  l’année  fuivante  avec  Oélave  Farnefe  duc 
de  Parme , & mourut  en  1 5 8d.  Le  meme  empereur 
étant  devenu  veuf,  eut  d’une  femme  de  Ratisbonne, 
Dom  Juan  d’Autriche  , né  en  1 543.  qui  mourut  en 
1578.  lailfant  deux  filles  naturelles  , Jeanne  mariée 
â François  Botero  prince  de  Sicile,  & Anne  abbelfe 
de  Burgos , toutes  deux  mortes  en  1630.  Charles 
tint  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecrettes , ôc  fut  li 
refervé  à en  parler , qu’il  n’y  eut  que  fes  domefliques 
les  plus  affidez  qui  fçurent  le  nom  de  la  mere  de 
Marguerite } & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autriche 
que  peu  de  jours  avant  fa  mort,  lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander a Philippe  fon  fils.  La  mere  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  de  Charles  fut  fuivie  de  fort  près  de  celle 
de  Marie  fa  fœur  reine  de  Hongrie , qu’il  aimoit 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  treiziéme  de 
Septembre  1503.  &:  avoit  époufé  en  1 5 2.1.  Louis  Ja- 
gellon  roi  de  Hongrie,  qui  périt  en  152.6.  a la  ba- 
taille de  Mohacz.  Cette  mort  toucha  fenfiblement 
la  reine  fon  époufe  , qui  depuis  ne  voulut  jamais 
fonger  a de  fécondés  noces , quoiqu’elle  fût  recher- 
chée de  plufieurs  princes.  Son  frere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  dont  elle  alla 
prendre  pofleflion  en  1 53 1.  étant  auffi  propre  amé- 
nager les  efprits  durant  la  paix , qu’à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’empire,  fit  met- 
tre le  feu  à Folembray  , maifon  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI  Mm 
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François  I.  Dans  ' la  Faite  Henry  II.  emporta  Ma- 
rienbourg  , qu'elle  avoit  aufli  fait  bâtir  , pour  le  di- 
vertilTement  de  la  chafTe,  qu’elle  aimoit  paffionné- 
ment.  Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  chere  aux 
peuples  , qu’elle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans,, 
jufqu’au  vingt-cinquième  d’O&obre  de  l’an  1555. 
auquel  terns  elle  paifa  en  Efpagne,  c’eft-â-dire , au 
commencement  de  15  5 6.5c  elle  y mourut  le  dix-hui- 
tième d’O&obre  de  cette  année  1558.  n’ayant  pas 
furvêcu  un  mois  â l’empereur  fon  frere  ? dans  le  terns 
qu’elle  fe  difpofoit  de  revenir  en  Flandres  où  elle 
avoit  réfolu  de  finir  fies  jours.  On  la  loue  Fur  Fon 
amour  pour  lachafteté,  quoique  les,  François,  qui  ne 
l’aimoient  pas , ayent  fait  courir  Fur  Fon  compte  beau- 
coup de  railleries  , qui  ne  lui  faiFoient  pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  Feizié- 
me  de  Février,  Félon  les uns,  & le  quinziéme  d’ Avril,, 
Félon  d’autres  , Melchior  Zobelevêque  de  Wirtz- 
bourg,  ville  de  Franconie  en  Allemagne, prélat  re- 
commandable & d’une  grande  réputation  ,fut  affaF 
finé  dans  Fa  propre  ville.  Comme  il  retournoit  dans 
Fon  château  , qui  eft  au- delà  du  Mein  , après  avoir 
rendu  la  juftice  â Fon  ordinaire , dans  la  ville , il  fut 
attaqué  près  d’une  hôtellerie  par  plufieurs  hommes, 
qui  étant  montez  â cheval,  fembloient  Fe  diFpoFer 
à partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient  le 
prélat,  furent  tuez  avec  lui , & d’autres,  furent  bief- 
lez.  L’évcque  ne  mourut  pas  d’abord  j mais  il  ne 
put  arriver  jufqu’â  fon  château  j & un  prêtre  qui  fur. 
vint  fort  âpropos  lui  donna  l’abfolution.  Les  meur- 
triers pour  Fe  Fauver  plus  aifément , crièrent  auffi. 
tôt  au  feu  5 ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
formes  pour  éteindre  ce  prétendq  embrafement  s. 
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,&c  profitant  du  defordre  , ils  s échappèrent , oc  pii-  ^Ni  x ^ ^ g, 
rent  leur  chemin  par  des  endroits  écartez  & pleins  de 
détours.  On  fut  aflez  long-tems  fans  pouvoir  décou- 
vrir l’auteur  de  ce  meurtre.  Enfin  Chnfiophle  Kret- 
zen  domeftique  de  Guillaume  Crombach , en  fut  ac- 
cufé , & l’année  fuivante , 'il  fut  publiquement  prof- 
crit  dans  la  diète  d Ausbourg.  Sa  fuite  le  mit  pour 
quelque  tems  à couvert  des  pourfuites  qu  on  faifoit 
contre  lui;  mais  enfin  il  fut  découvert  par  l’adrefie 
d’un  nommé  Kugelsbach,  & conduit  prifonnier  dans 
la  citadelle  de  Schaumbourg , fur  les  frontières  de 
l’Alface.  il  avoiia  fon  crime , ôc  déclara  fes  complices* 
mais  comme  on  le  transferoit  a Wiitzbouig , il  içut 
tromper  la  vigilance  de  fes  gardes , 8c  s étant  étran- 
glé lui-même , il  évita  la  honte  du  lupplice  qui  lui 
étoit  préparé.  On  ne  douta  plus  alors  que  le  meurtre 
n’eut  été  commis  par  l’ordre  de  Crombach  , qu  011 
fçavoit  être  fort  irrite  contre  leveque.  Ceiui-ci  avoit 
refufé  de  payer  a la  femme  de  Crombach  un  legs  qui 
lui  avoit  été  fait  par  ConradBibrach  eveque  deWbrtz- 
bourg,  fous  prétexte  qu’il  excedoit  la  fournie  portée 
par  les  loix  } 8c  Crombach  s étant  joint  au  marquis 
Albert , avoit  mis  tout  à feu  8c  à fang  dans  le  pays, 
jufqu  a fe  faifir  de  Wirtzbourg,  & a contraindre  les 
chanoines  de  s’accorder  avec  lui*  de  forte  que  MeU 
chior  l’avoit  privé  de  fes  biens , comme  ayant  ete 
proferit  par  la  chambre  Impériale.  T.  elle  etoit  la  four- 
ce  de  leur  inimitié.  Dans  la  luite  ce  Crombach  fut  pris 
6c  arrêté  en  1 )66.  dans  la  guerre  que  1 Empire  avoit 
alors  avec  Jean-Frederic  duc  de  Saxe  * 011  lui  fit  ion 
procès , 8c  il  fut  écartelé. 

il  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 
; Mm  ij 


An.  155-8. 

x L. 

Mort  du  cardi- 
nal Pierre  Bçr- 
îanus. 

Ciacon.  invitis 
Tontif  tom.  3, 
77  5-  & 
Jlndr. . ViUoyel. 

In  addtt.  Cittc. 
Vghel.  Italie, 
JitCTA'  - 


XL  L 

Mort  de  jeafl 
Gropper , nom- 
mé au  cardina- 
lat. 

Ciacon.  ibid.  ut 
Jap.p.  S 5 r. 
Aubevyjnft . dis 
c&rdin, . 

Dupin  , biblieth . 
ti  1 6.  p 19. 
'Rillavicin  L r j ; 
?p.  i S.n  z . & 
li  iq-c.ç.n  1 1 . 


z7^  Histoire  Ecclesiastique. 
année.  Pierre  Bertanus  évêque  de  Modene  fa  patrie, 
né  en  1 5c1.  Il  entra  affez  jeune  dans  l’ordre  de  Paint 
Dominique,  ou  il  enfeigna  la  théologie  avec  beau- 
coup d’applaudiffement , & fut  grand  prédicateur 
jufqu’en  l’année  1538.  qu’il  fut  nommé  a l’évêché 
de  Fano  le  dix-huitiéme  de  Novembre  ; & ce  fut  en 
cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l’envoya  au  con- 
cile de  Trente  ; enfui  te  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’empereur  Charles  V.  par  JulesJIL  qui  au  mois 
de  Décembre  de  15  y 1 .le  fit  cardinal  du  titre  de  Paint 
Pierre  8e  faint  Marcellin.  Il  affifta  au  conclave  pour 
1 eleétion  d un  fuccefîeur  de  ce  pape;  8e  fon  mérité 
etoit  fi  connu  a la  cour  de  Rome , que  dans  le  corn 
clave  fuivant après  la  mort  de  Marcel  II.  peu  s’en 
fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçaient  furie  Piège 
de  faint  Pierre.  Il  difputa  vivement  dans  le  concile 
de  Trente  pour  1 opinion  qui  nie  la  conception  im- 
maculée de  la  fainte  Vierge , aufïi-bien  que  la  réfi— 
dence  des  eveques  ; il  s employa  beaucoup  en  fa- 
veur de  la  tianflation  du  meme  concile.  Enfin  il 
1110111  ut  a Rome  le  huitième  de  Mars  de  cette  année 
âge  d environ  cinquante-fëpt  ans,  8e  fut  inhumé  dans 
1 eglife  de  fainte  Sabine  fur  le  mont  Aventin,  chez 
les  îeligieux  de  fon  ordre  avec  une  affez  longue 
epitaphe , par  les  foins  de  fon  frere, 

^Le  fécond  fut  Jean  Gropper,  qu’on  trouve  dan$ 
la  iifie  des  cardinaux..,  quoiqu’il  eut  refufé  cette  di- 
gnité par  modeftie , lorfqtPelie  lui  fut  offerte  par  le 
pape  Paul  IV.  en  1 y 5 5.  Gropper  étoit  Allemand  , 
natif  de  Zoëft  en.Vefiphalie , doéteur  endroit  & en 
théologie,  prévôt  de  l’églife  de  Bonn  , & archidia- 
• Il  s acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fa.faence5  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  l'éghfe^ 
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fon  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
défendirent  le  parti  orthodoxe  contre  les  Protef- 
tans  au  college  de  Ratisbonne  en  1541.  d’où  étant 
retourné  dans  fon  pays , il  foûtint  fortement  les  in- 
terets de  l’églife  & du  clergé  de  Cologne  contre  l’é- 
ledeur  Herman,  qui  voulut  y introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville  , après  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn  , dont  Frédéric  évê- 
que de  Munfter,  frere  d’Herman  5 avoir  été  dépoiiil- 
lé  : & il  y opina  très-fortement  fur  les  appellations. 
Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenfer  fon  mérité  en 
le  nommant  cardinal  ; mais  il  remercia  le  fouveraiia 
pontife  à qui  il  écrivit , pour  lui  marquer  les  raifons 
de  fon  refus,  fuivant  Petramellarius  ,Panvinius,Pofi 
fevin  & d'autres,  quoique  Sacchini , dans  l’hiftoire 
de  la  focieté , parlant  de  Gropper,  ne  dife  point  qu’il 
eut  refufé  la  pourpre , & qu’il  n’en  foit  fait  aucune 
mention  dans  fon  épitaphe  j meme  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne , il  ell  appelle  cardfi 
nal  défigné.  Il  étoit  fi  refervé  fur  la  chafteté  , qu’au 
rapport  de  Giaconius,  étant  entré  dans  fa  chambre-, 
où  il  avoit  trouvé  une  femme  qui  fai  foit  fon  lit  , il 
la  chaffa  avec  beaucoup  de  menaces , Se  comme  fi 
ce  lit  eût  été  foiiillé  par  l’attouchement  , il  jetta  lui- 
même  tout  par  la  fenetre,  a la  vue  de  beaucoup  de 
perfonnes  qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape 
payant  appelle  à Rome,  il  y mourut  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars  14  âge  denviion 
cinquante-huit  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  des 
Allemands,  auprès  du  tombeau  d Adrien  Y I.  Quel- 
ques auteurs  cependant  marquent  fa  mort  a Cologne. 

M m iij 
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17 B Histoire  Ecclesiastique; 

On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  , parmi  lefqueb 
on  compte  une  inftitution  catholique  , avec  une  in- 
trodu&ion  à une  plus  parfaite  connoiflance  de  la  re- 
ligion chrétienne  , qu’on  regarde  comme  un  des 
meilleurs  traitez  de  controverfes  que  nous  ayons.  U 
y a de  plus  un  traité  de  l’Euchariftie  compofé  par 
lui  en  Allemand',  & traduit  en  Latin  par  Surius.C’eft 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverfe  de 
l’euchariftie  foit  traitée  a fonds  Ôe  avec  plus  d’étendue. 
Il  eft  divifé  en  quatre  livres .,  le  premier  defquels 
prouve  la  prefence  réelle  parles  propres  paroles  de 
’inftitution  du  facrement , qui  ne  peuvent  fouffrir 
un  fens  figuré,  & par  les.peres  Grecs  & Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  11’eft  pas  feulement  prefent  lorfqu’on 
le  reçoit.,  mais  qu’il  eft  permanent,  & qu’on  a rai- 
fon  de  le  conferver  dans  les  tabernacles.  Dans  le 
troiftéme  il  traite  de  l’adoration  de  Jefus-Chriftdans 
ce  facrement,  des  procédions,  élévation  del’hoftie, 
& fête  du  ftiint  Sacrement.  Enfin  le  quatrième  eft  de 
la  communion  fous  une  efpe.ee , dont  l’ufage  eft  au- 
to rdé  par  quelques  exemples  de  l’antiquité  , ap- 
prouvé par  les  conciles  , & conforme  à l’inftitution 
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& au  précepte  de  Jefus-Chrift  ; enforte  qu’on  a de 
bonnes  raifons  pour  l’obferver , jufqu  a ce  que  l’églife 
en  ait  ordonné  autrement. 

Le  troifiéme  fut  Jérôme  Doria  Génois,  fils  d’Au- 
guftin.  Dans  fa  jeuneffe  il  fe  maria  avec  une  demoi- 
felle  fiommée  Louife  Spinola5  héritière  de  Jean-Bap- 
tifte  Spinola , doge  de  La  république  de  Genes.  Il 
porta  d’abord  le  nom  de  comte  de  Cremolin , Ôc 
fous  ce  nom  il  rendit  de  grands  fervicesa  l’état  : mais 
ayant  perdu  fa  femme  , qui  lui  laiffa  cinq  enfans , 
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tin  o-arçon  & quatre  filles , il  continua  quelque  tems 
à fer  vit  la  république , qui  le  députa  vers  le  pape  Ju- 
les IL  en  1511.  l’employa  en  des  affaires  tres-im- 
portantes , le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient 
rétablir  l’ancienne  forme  du  gouvernement  de  Ce- 
lles. Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux  a 
Il  embraffa  l’état  ecclefiaftique  , & à la  recomman- 
dation d’André  Doria  , amiral  des  galères  de  Ge- 
nes  , Clement  VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1 515?.  le  troisième  d’Oélobre;  il  eut  auffi  plu- 
fieurs  évêchez  fucceffivement , cornue  ceux  de  Nébi 
dans  l’ifie  de  Corfe,  deNaula  dans  la  Ligurie  , de 
Jacca , d’Ofca  &:  de  Tarragone  en  Efpagne;  il  parut 
fort  attaché  au  pape,  & lui  en  donna  iouvent  des 
marques  , fur-tout  en  1 547.  dans  la  conjuration  des 
Fiefques , où  ce  cardinal  s’expofa  pour  la  défenfe  de 
fon  parent.  Comme  il  étoit  ancien  , il  affiffa  à plu- 
fleurs  conclaves  5 dans  lefquels  Paul  III.  Jules  III. 
Marcel  II.  & Paul  IV.  furent  élusj enfin  il  mourut  â 
Genes  le  vingt-cinquième  de  Mars  de  Pan  1 5 5 8.  & 
fut  enterré  dans  Téglife  de  fainte  Marie  de  la  Celle 
deffervie  par  des  religieux  Auguftins  , en  faveur  def- 
quels  il  fit  quelques  legs.  D’autres  veulent  que  fa  mort 
foit  arrivée  dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatriéme,Guillaume  ou  Pierre  Peytow,  dont 
on  a déjà  parlé.  Il  etoit  Anglois  de  nation  , ôc  en- 
tra fort  jeune  parmi  les  religieux  réformez  de  faint 
François,  chez  lefquels  il  devint  un  habile  prédica- 
teur. Mais  contraint  par  Henry  VUE  roi  d’Angle- 
terre de  fortir  de  fes  états , il  alla  a Pvome , y fçut 
s’attirer  la  bienveillance  du  cardinal  Carafe  , qui 
©tant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  Ten- 
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z 80  Histo  ire  Ecclesiast  i que; 
voya  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie,  pour 
remplacer  le  cardinal  Polus , que  le  pontife  a voit  dé- 
pofledé  de  fa  légation.  Avant  fon  départ  le  pape  le 
fit  évêque  de  Salisbury  , & cardinal  en  i y y7.  afin  de 
•faire  plus  d’honneur  a fa  dignité  de  légat  ; mais  la 
reine  s’oppofant  à la  révocation  de  Polus,  fit  écrire 
à Peyto^  de  ne  point  paroître  a fa  cour , ce  qui  l’0„ 
bligea  de  s’arrêter  à Cantorbery , où  il  mourut  dans 
le  mois  d’ Avril  de  cette  année,  & y fut  inliumé,fans 
avoir  pris  pofTefiion  de  fon  évêché  de  Salisbury , par. 
ce  qu’il  y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Tagliavia  d’Arragon,  né 
à Païenne  en  Sicile  d’une  famille  très-noble  &très- 
diftinguée.  C ’étoit  un  prélat  d’un  efprit  propre  aux 
plus  grandes  affaires,  d’une  fidelité  a lepreuve , d’un 
travail  affidu  , d’une  juftice  incorruptible  , & de 
mœurs  très-reglées.  Tant  de  belles  qualitez  le  firent 
aimer  d’un  chacun.  En  1537.  il  eut  l’évêché  deGir- 
genti,  & douze  ans  apres  en  1 y 45? . il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Païenne  fa  patrie  , ôe  fçut  réiinir  dans 
fa  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération, & beaucoup  d’humilité.  Ilaffifta  aux  fefi- 
fions  cinq , fix , fept  & huit  du  concile  de  Trente  fous 
Paul  III.  On  ht  même  dans  Fra-Paolo,  qu’il  célébra 
pontificalement  la  raeffe  dans  la  troifiéme  feffion 
où  prêcha  Ambroife  Catharin.  Il  affilia  auffi  a ce 
concile  fous  Jules  III.  & ce  fut  lui  qui  propofa  h 
maniéré  dont  on  devoit  recevoir  les  ambaffadeurs 
Proteftans,&  qui  dans  les  différends  que  le  légat  de 
Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente , fe  mit  à ge* 
noux  devant  eux  en  pleurant  , pour  les  prier  d’ap- 
paifer  leurs  querelles  j il  étoit  du  nombre  de  ceux 

dons 


Livre  cent  cxnquante-trqisié’me.  igî 
[ont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en  j 
: 5 5 1 .mais  fa  fainteté  nejugea  pas  à propos  d’accorder  A ‘ 1 5 5 
ette  demande  en  faveur  de  Tagliavia,parce  qu’étant 
dors  au  concile,  il  auroit  pu  caufer  de  la  jaloufie 
,ux  autres  qui  afpiroient  au  même  honneur  : c’eft 
)ourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dans  le  mois  de 
décembre  de  1553.  fous  le  titre  de  faint  Callixte. 

1 mourut  à Païenne  un  Vendredi  cinquième  Août 
^58.  ôc  fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de 
narbre,  auprès  du  maître  autel  de  1 ’églife  metro- 
Dolitaine  fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  fi  charita- 
?le  envers  les  pauvres , qu’il  ne  fe  réfervoit  que  le 
ample  nécelfaire  , leur  donnant  tout  le  relie.  Un 
iour  fon  maître  d’hôtel  ayant  refufé  de  donner  dix 
fols  a un  pauvre  par  fon  ordre , apportant  pour 
raifon  qu’il  n’avoit  point  d’argent , le  lendemain 
on  lui  fervit  a table  un  poilfon  d’une  grolfeur  ex- 
traordinaire. Il  en  demanda  auffi-tôt  le  prix,  6c  le 
maître  d’hôtel  lui  ayant  répondu  qu’il  avoit  coûté 
deux  cent  fols  : Eh  quoi  ! dit  le  prélat  , hier  il  n’y 
avoit  point  d’argent  dans  la  maifon  pour  affilier 
les  pauvres , 6c  vous  en  trouvez  pour  nous  faire  fai- 
re bonne  chere } ôtez  vite  ce  poifiôn  de  devant  moi , 

& qu’011  le  porte  à l’hôpital  pour  fervir  de  n.ourritu* 
reaux  pauvres,  ainfi  la  charité  & la  libéralité  du 
maître  fervit  à expier  la  dureté  du  domellique. 

Enfin  le  fixiéme  & dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix- huitième  du  mois  de  Novembre 
elt  Regnaud  Polus  Anglois , dont  on  a fuffifamment 
parle. 

Parmi  les  auteurs  ecciefiaftiques , on  compte  pre-  xlvi. 
mlerement  Jean  Blinder  ou  J3underius , de  Gand  > Bundenus. 
Tome  XXXI.  N n 
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*J 1 religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , prieur 

An.  15  5 B.  ju  couvènt  de  Gand  , &:  inquifteur  de  la  foi  dans 
hbibth'Élg!'  tas  Pays-bas  , qui  joignit  une  grande  régularité  a 
fuuïi. m?**  une  Pr°foncle  érudition.  Il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  3 
entre  lefquels  les  principaux  font,  un  abrégé  de  tou- 
tes les  queftions  théologiques  qui  font  agitées  entre 
les  Froteftans  & les  Catholiques , imprimé  a Paris  en 
3 5 réimprimé  dix-huit  ans  après  dans  la  même 
ville  ^ collations  ou  des  conférences  des  quatre 
faints  doéteurs  de  1 eglife  latine,  faint  Ambroife, 
fiint  Jérôme , faint  Augultin  ôe  faint  Grégoire  le 
grand , avec  trente  articles  contenez  par  les  héréti- 
ques , qui  furent  auffi  imprimées  à Paris  en  1 574.1e 
Bouclier  delà  £ oi,  fcutum  fidei , ouvrage  qu’il  avoit 
compofé  contre  Anaftafe  Valvanus , pour  montrer 
en  quoi  confftoit  la  foi  orthodoxe  ,a  Anvers  s ^69. 
un  traité  du  baptême  contre  l’anabaptifte  Memnon, 
imprimé  à Louvain  en  1553.  un  autre  traité  fous  ce 
titre  de  découvertes  des  badineries  de  Luther , avec  une 
réfutation  des  dogmes  Luthériens  , imprimé  auffi 
a Louvain  en  1551.  on  croit  qu’il  mourut  à Gand 
au  mois  de  Juin  1558.  quoiqu’il  y en  air  qui  pla- 
cent fa  mort. une  année  plutôt. 
xlviï.  Le  fécond  eft  Alphonfe  de  Cafïro  EfpagnoLre- 

Mort  à Al-  t.  . j i,  1 1 r • t-*  » / K ^ 7 

jffionfe  de  Caf-  0.6  1 OiUlC  Q6  l3.int  FfciflÇOlS  ^ 116  il  Z^ÎTlOril  ^ 

noAnd,,  set,  ua  des  plus  célébrés  prédicateurs  d’Efpagne.  Son 
Kuoi  Antmîo.  mérite  l’avant  fait  connoître  a Charles  V.  & a Phi- 
Dupin,  bibitou  lippe  IL  il  accompagna  ce  dernier  en  Angleterre 

È.  lé.w  4.6.10,  * r ■ pi  1 r 1 S5  3 

lorique  ce  prince  y alla  pour  epoufer  la  reine  Ma- 
rie , il  revint  enfuite  dans  les  Pays-bas,  où  il  avoir 
demeuré  long-temsauparavant,  enforte  qu’il  y étoÿ 


Livre  cent  cïnquânte-troisîesme;  lo$ 
jlorfqu’il  fut  nommé  à 1 archevêché  de  Compoflelle 
vacant  parla  mort  du  cardinal  de  Tolede:  mais  r vL 
avant  que  d’avoir  reçu  fes  bulles  il  mourut  à Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Février  1558.  âgé  de  foixante- 
trois  ans.  Les  ouvrages  qu’il  a laiflez , 6e  qui  ont  été 
fi  fouvent  réimprimez , font  mieux  fon  éloge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  â fon  avantage.  Il  écri- 
voit  a (fez  bien  s il  avoit  beaucoup  lu , mais  il  étoit 
plus  fort  fur  la  controverfe  , que  fur  Phiftoire,  6e 
il  s’eft  beaucoup  plus  étendu  â réfuter  les  nouvelles 
herefies , qu  a faire  Phiftoire  des  anciennes.  Le  pere 
Feuardent  qui  étoit  de  fon  ordre , a publié  tous  les 
traitez  de  cet  auteur  â Paris  en  1578.  où  ilsavoienc 
été  déjà  imprimez  en  quatre  volumes  dès  Panée  1 5 G 5 * 
voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité'  contre  toutes  les  héréfies  , divifé  en 
quatorze  livres , ouvrage  en  partie  d’hiftoire^en  par- 
tie de  controverfe;  mais  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
chronologique , il  rapporte  les  hérefies  fous  les  ti- 
tres des  erreurs , par  ordre  alphabétique,  expofant 
les  memes  hérefies,  qui  fe  font  élevées  fur  chaque 
matière  , leurs  chefs,  leurs  principaux difciples , les 
décifions  des  conciles  qui  les  ont  condamnées,  6e 
les  auteurs  qui  les  ont  refutées.  Il  y prouve  quec’eft 
IàPéglife  â déterminer  le  vrai  fens des  écritures,  en 
fait  de  dodrine  ; qu’il  y a des  chofes  qu’on  doit 
croire  , quoiqu’elles  ne  foient  point  écrites , lorf- 
qu’elles  font  appuyées  fur  la  tradition  6e  fur  les  dé- 
finitions de  l’églifoque  les  conciles  généraux  repre- 
! Tentent  l’églife  uni  verfe  lie,  qu’ils  font  infaillibles; 
mais  il  paroît  douter  de  l’infaillibilité  du  pape,  il 
compofa  cet  ouvrage  en  1 534.6c  en  15  5 6,  il  en  donna 
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^ — une  édition  plus  ample  dédiée  à Philippe  II.  On  y 

AN-  i)  5 B.  trouve  trois  livres  de  la  jufte  punition  des  hérétiques* 
un  traité  de  la  force  de  la  loi  pénale,  vingt-cinq  ho- 
mélies fur  le  pfeaume  cinquantième, &:  vingt-quatre 
fur  le  pfeaume  trente  & unième.  Il  y a auffi  un  com- 
mentai! e de  cet  auteur  fur  les  douze  petits  prophètes. 
XLvm.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  à Caftro 
ck  ïiphonfrî  Ie^u*te  Portugais  * qui  après  avoir  été  onze  ans  mif- 
cafto  J cfiïitc.  fionnaire  aux  Indes  Orientales  , & redeur  dans  les 
patrum Jac.  Moluques  5 tomba  en  1558.  entreles  mains  des  Ido- 

ia œppe>id-p.6 ]^tres ^ qUi  ]e  mirent  tout  nud,  8e  le  traînèrent  ainli 
pendant  cinq  jours  hé  avec  des  cordes1,  ils  l’attachè- 
rent enfuite  par  le  col  à un  tronc  d’arbre  ou  il  mou- 
rut. Dans  la  fuite  on  trouva  fon  corps  fur  le  rivage  , 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  &rendoit  encore 
par  fesplayes  du  fang  auffi  pur,, que  fl  elles  enflent 
été  nouvellement  faites.  La  relation  de  fes  millions, 
écrite  par  lui- même  â été  imprimée  à Rome  dans 
l’année  1 y 5 6. 

xxix.  Le  dix-huitième  de  Février  les  dodeurs  de  îa  fa- 
fSeï^kfal  CU^  ^e  théologie  de  Paris. étant  affemblez  en  Sor- 
w u ' cf e'p  an  s ° 1 ° ' ^onne  au  nomhre  de  plus  decinq.uante,entendirent 
d’ Argent,- ê maître  Claude  d’Efpenfe , que  la  faculté  avoit  cité 
7dcC°mvu  iltor.  a comparoître  pour  répondre  fur  fa  doctrine  3 parce 
p.  îo %?Tdp'  ^ ^tolt  foupçonné , quoique  fauflèmcnt,  de  favo- 

rifer  les  nouvelles  opinions.  Il  vint  à l’aflemblée,& 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d’abord  s’il  vouloit 
obéir  5e  fe  foumettre  au  jugement  de  la  facultéjd’Ef- 
penfe  dit:  & moi  je  demande  premièrement  par  quel- 
le autorité  on  m’a  cité  a comparoître , 8e  je  requiers 
qu’on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pofitive.  Les 
Codeurs  après  avoir  délibéré  * conclurent  que  la  fâ= 
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fculté  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en  pof- 
leflion  en  vertu  du  ferment  qu’elle  avoir  fait  de  ré- 
primer fes  membres  qui  s’écarteroient  de  leur  de- 
voir, & que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir,  comme  àlamere.  Cependant  on  ne  voulut 
point  donner  à d’Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit, 
qu’il  n’eût  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit, 
& qu’il  ne  l’eût  Lignée.  Il  paroît  qu’il  promît  d’o- 
béir , & de  fe  foumettre  a la  faculté. 

Le  quinziéme  d’ Avril  de  la  meme  année , le  ven- 
dredi dans  l’oétave  de  Pâques,  on  s affembla  dans  la 
falle  du  college  de  Sorbonne,pour  entendre  la  le&u- 
re  d’un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
de  medecine  intitulé  v Commentaire  d’ Archange  Piccolo- 
ynini  de  Ferrure  fut  le  traite  de  Galien  des  humeurs , aedie  a 
Michel  Turrien  évêque  & comte  de  Geneve,dans  le- 
quel on  trouvoit  beaucoup  derreuis  contraires  a la 
foi.  La  faculté  pour  obéir  a cet  arrêt,  nomma  pour 
l’examen  de  ce  livre  deux  dodeursde  la  maifon  de 
Sorbonne , Paillet  & Fabri , aufquels  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre,  Oudin  & Dampi- 
nertin.Çesdo&eurs  examinerentle  livre  qu’onavoit 
mis  entre  leurs  mains  , & le  trentième  du  même 
mois  d’ Avril  la  faculté  étant  affemblée,  ils  firent- 
leur  rapport , & montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  a la  foi  qui  fentoient 
le  paganifme  , qui  tendoient  a renverfer  la  reli- 
gion chrétienne,  &les  veritez  orthodoxes,  & con- 
clurent a la  fuppreffion.  Dans  la  même  affemblée 
on  lût  des  proportions  envoyées  à la  faculté  pari  é- 
vêque  de  Chalons  fu*r  Saône,  prêchées  par  un  cer- 
tain Ere-min.  d’Eux,  & chacune  nottee  ae  cenfures , 
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i%6  Histoire  Ecclesiastique; 
lefquelles  furent  approuvées  par  les  dodeurs.Cepréi 
An.  i 558.  Jicateur  expliquant  le  Magnificat,  ou  cantique  de 
la  fainte  Vierge , au  lieu  d’interprêter  ainfi  ces 
paroles  deuxième  verfet  : refpexit  humilitatem , (s*c. 
Il  a regardé  la  balfefife  ou  l’humilité  de  fa  fervante  : il 
avoir  dit  3 Dieu  a regardé  la  pauvreté  de  fa  fervante. 
Et  en  expofant  ce  palfage  , Bienheureux  ceux  qui  en- 
tendent la  parole  de  Dieu , il  avoit  dit  que  Jefus-Chrift 
avoit  enfeigné  que  celui  qui  gardera  fa  loi  fera  placé 
dans  le  ciel  auffi  haut  que  la  Vierge  Marie.  La  pre- 
mière proportion  fut  cenfurée  comme  faulfe , té- 
méraire, èc  contraire  au  fentiment  desperes  ? lafe-' 
coude  comme  hérétique. 

t.  Le  onzième  du  mois  de  Mai,  on  s’afifembla  pont 

vfelnmuicin-  cenfurer  un  livre  François  intitulé , Infiruchonfiami- 
fe^Sserfaas1  ^re  & chrétienne  pour  les  petits  enfians , imprimé  à Pa- 
ix Argentré  T1S.  Jean  Loqueydodeur  rapporta  plufieurs  erreurs 

ibidem  ut  [up.  t.  ..  1 t-  „ \ , a , ,1..  , 

z.  pag.  i&7.&  contenues  dans  ce  livre  \ & apres  qu  on  eut  délibéré, 
ï88,  on  fit  une  cenfure  qui  portoit  que  ce  livre  étoit  très- 

pernicieux  à l’inftrudion  de  la  jeuneffe,  qu’il  s’éloiJ 
gnoit  des  inilrudio  ns  anciennes  del’églife,  & re- 
çues unanimement , & des  maximes  des  faints  pè- 
res-, qu’outre  beaucoup  d’erreurs,  il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  faulfes  explications  de  l’écriture 
fainte  , des  heréfies  touchant  le  culte  des  images, 
& contre  le  facrement  de  la  fainte  Euchariftie.  De 
plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  utiles,  & mê- 
me néceflaires  aux  jeunes  gens  , dont  on  ne  difoic 
rien  \ qu  ainfi  ce  livre  devoir  être  fupprimé  8z  mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
deux  autres  l’un  fous  le  titre  d’ Alphabet  ou  inflruéélion 
chrétienne  pour  les  petits  enfaqs , revue,  corrigée  àc  aug- 
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jnaentée  de  nouveau  j ôz  l’autre,  InflruBion  chrétienne 
avec  le  calendrier  Romain } auquel  ont  été  ajoutées  plufïeurs 
bijloires  tant  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvra- 
ges  furent  condamnez , & le  dernier  particuliére- 
ment , en  ce  qu’il  mettoit  Tertullien  ôeOrigéne  au 
nombre  des  faints , pendant  qu’il  refufoit  ce  titre 
aux  faints  papes  Eleuthére  & Zephyrin  j &:  qu’il  ren- 
fermoit  beaucoup  de  chofes  profanes,  plus  propres 
à corrompre  les  jeunes  gens , qu’à  les  inftruire.  Ce 
livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume  Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet,  la  faculté  étant  alTem» 
Liée  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fon  corps  d’ex- 
horter les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour  de  la 
paix,  ôt  dans  la  foumiiïion  due  aux  rois,  aux  évê- 
ques , & aux  magiftrats. 

Le  dix-feptiéme  d’Août  elle  défendit  à fes  doc- 
teurs-& Bacheliers  de  citer  nommément  dans  les 
difputes,  ou  dans  leurs  fermons,  Jean  Faber  ou  le 
ïévre  d’Etaples , Erafme  &c  Cajetan , ni  aucun  auteur 
profane,  de  même  d’employer  des  termes  peu  hon- 
nêtes ôe  contraires  à la  bienféance , & à la  modeftie. 
Ce  qui  fut  renouvelléle  feptiéme  de  Décembre. 

Le  premier  jour  de  Septembre  la  faculté  s’étant 
srfTemblée  en  Sorbonne , félon  fa  coutume  , après  la 
meffe  du  faint  Efprit , un  abbé  député  de  l’évêque 
de  Baïeux , entra  dans  l’affemblée , Se  pria  au  nom 
de  fon  évêque  le  doyen  & les  doéleurs , de  vouloir 
bien  examiner  quelques  proportions,  qui  avoient 
été  avancées  dans  les  fermons  de  Gilles  Bigot  doc- 
teur de  i’univerfité  de  Caè’n  , & de  les  cenfurer  Ci 
elles  le  méritoiênt.  Sur  cet  avis  la  faculté , après 
avoir  déclaré  qu’elle  n’étoit  pas  dans  la  réfolution, 
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Cenfures  des 
propofitions  de 
Gilles  Bigot. 

D' Argentré 
ibid,  t,  1.  f.  1 8^« 
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— Je  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per- 
An.  1558.  fonnes  des  proportions  à examiner , mais  qu’elle  re- 
cevrait feulement  ce  qui  lui  ferait  prefenté  par  les 
évêques,  les  magiftrats , ou  d’autres  gens  d’auto- 
rité , conclut  que  les  propofidons  dénoncées  de  la 
part  de  l’évêque  de  Baïeux,  feraient  lues  & exami- 
nées par  des  dodeurs  députez,  qui  en  feraient  en- 
fuite  leur  rapport.On  fe  raffemblale  fixiéme  du  même 
moisjôe  après  avoir  lû&  examiné  les  propofidons  de 
Gilles  Bigot,  on  les  cenfura  avec  les  qualifications 
qui  convenoient  à chacune.  Ces  propofidons  étoient 
„au  nombre  de  trente.  £C  1.  L’églife  n’eft  point 
„ édifiée  fur  faint  Pierre  , mais  fur  Jefus-Chriff  feu- 
„ lement.  La  cenfure  dit,  que  quoique  Jefus-Chriff 
3,  foit  le  premier  ôe  principal  fondement  de  l’églife, 
cette  propofition  néanmoins  favorife  les  heréti- 
„ques  de  notre  tems,  qui  veulent  ôter  la  primauté 
„ a faint  Pierre,  z.  Les  clefs  font  non-feulement  pro- 
„ mifes  à faint  Pierre,  mais  encore  aux  autres  Apô- 
„ tresiégalementcenfurée.La  fécondé  partie  de  cette 
propofition  eff  hérétique.  3,  Le miniffere  des  clefs 
3,  ôe  leur  ufiigeeft  d’annoncer  l’évangile  & laremif- 
3,  fion  gratuite  des  pechez  faite  par  Jefus-Chrift.Cen- 
3,  fure.  La  propofition  eff  hérétique  , & détruit  la 
3,  puiffance  des  clefs  pour  abfoudre  des  pechez.  4. 
Que  l’auteur  ne  parle  pas  de  la  jurifdidion  de 
l’églife , mais  de  la  clef  de  la  fcience  , dans  la- 
3,  quelle  confiffe  la  remiffion  des  pechez.  Cenfure. 
„ Cette  propofition , quant  à fa  derniere  partie , eff 
3,  hérétique.  5 . On  ne  doit  pas  affifter  à la  méfié 
,,  d’un  prêtre  concubinaire.  Cenfure.  Cette  propofi- 
tion  ainfi  prononcée  fans  diffindion,  eff  fauffe  &c 

fcandaleufe 
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fcandaleufe.  6.  Retenir  les  pechez,  efb  quand  fC 
l’homme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  1 évangile  ; cc 
ôc  les  pechez  font  remis  à ceux  qui  écoutent  l*é-  cc 
vanede.  Cenfure.  Cette  proportion  &c  la  neuvié- 

î • r 

jne  j la  quinzième , la  dix-ieptieme , la  vingt-lep- tC 
fciéme  6c  la  vingt-huitième , tendantes  a même  fin  , fC 
font  hérétiques  , 6e  détruifent  la  puiflance  des  clefs ec 
pour  l’abdfolution  des  pechez.  7.  Manger  & boire  cc 
la  chair  & lefangde  Jefus-Chriflon’eft  autre  chofcCî 
que  croire  qu’il  a pris  nature  humaine  , qu’il  eft cc 
notre  feul  médiateur  , 6c  qu’il  a fouifert  pour  nous. ec 
Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique  .6c  facra- sc 
mentaire.  8.  Abraham  a été  feulement  jufiifié  parfc 
la  foi  , 6c  non-feulement  lui , mais  aufli  nous  fans <c 
oeuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  efi  hérétique. cc 
2.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu , font cc 
abfous  de  leurs  pechez.  Cette  propofition  efb  cen- cc 
furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Pierre  n’a  pas  eufC 
plus  de  jurifdiction  que  les  autres  Apôtres.  Cenfiu- <e 
re.  Cette  propofition  eft  fehifmatique  6c  hérétique. cc 
1 1.  Le  miniftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  efb  en  a 
lui , n’a  point  de  jurifdidion.  Cenfure.  Cette  pro-  (0 
pofition  eft  hérétique  , fehifmatique  , 6c  autrefois fC 
condamnée  dans  le  concile  de  Confiance,  il.  Uncc 
pur  homme  11e  peut  avoir  la  puiflance  ni  être  le  fC 
Fondement  de  l’églife.  Cenfure.  Cette  propofition 
convient  avec  la  première.  13.  Il  eft  dit  en  par-c< 
lant  des  clefs , qu’il  y a une  clef  de  fcience , 6c  une fc 
autre  de  jurifdiéfcion,  dont  l’auteur  fe  tait,  ne  vou- <c 
lant  parler  que  de  celle  de  fcience  pour  l’édifica-  fC 
don  du  peuple.  La  cenfure  de  cette  propofition cc 
ü’eft  point  rapportée.  14.  Quelqu’un  des  miniftres 
Tome  XXXI  O o 
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„ a entièrement  plus  de  puiftance  & d’autorité  que 
„ Jefus-Chrift  & Tes  Apôtres.  Cenfure.  Cette  propo- 
sition eft  téméraire.  15.  Lier  & délier  n’eft  autre 
„chofe  finon  ne  vouloir  oüir  l’évangile  ou  le  dé- 
^nier.  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  16.  Nous  fommcs 
j,  tous  prêtres.  Cenfure.  Cette  proportion  ainft  pro- 
énoncée  fans  diftindion  , eft  hérétique.  17.  Ceux 
qui  aiment  la  parole  de  Dieu , & qui  ont  la  foi,  &c 
3,confelfent  Jefus-Chrift  , font  abfous.  Propofition 
cenfurée  avec  la  fixiéme.  18.  L’évêque  ou  minif- 
tre  3 quelque  bon  ôc  jufte  qu’il  foit , s’il  n’eft  fçavant , 
3.3  n’a  point  le  pouvoir  des  ciels.  Cenfure.  Cette  pro- 
3>pofttion  eft  fchifmatique  & hérétique.  19.  Il  n’y  a 
3,  gens  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  prêtres. 
3,  Cenfure.  Cette  proportion  eft  fauife,  fchifmatique, 
3,  &:  injurieufe  à l’ordre  facerdotal.  zo.Il  dit  en  pro- 
33  près  termes,  qu’il  ne  vouloir 'point  parler  du  corps 
3,  de  Jefus-Chrift , contenu  fous  les  efpeces  du  pain 
3,  de  du  vin , mais  du  corps  myftique , & de  l’unité 
3,  que  doivent  avoir  les  membres  l’un  a l’autre.  Et 
3,  il  ajouta  : Manger  & boire  le  corps  & le  fang  de 
3,  Jefus-Chrift , n’eft  autre  chofe  que  croire,  zi.  En- 
3,tendites-vous  hier  ce  prêcheur  , qu’il  y a deux 
3,  manducations  j s’il  eut  bien  regardé,  il  auroit  trouvé 
,3  qu’il  n’y  en  a qu’une.  Cenfure.  Cette  propofition  eft 
33  hérétique  de  facramentâire.  zz.  Nous  fommes  tous 
3,juftifîez  par  la  foi  de  confeftion  de  jefus-Chrift  , 
,3  & non  par  les  œuvres , ni  les  cérémonies.  Cenfure. 
3,  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  hérétique. 
3,13.  Saint  Pierre  n’eft  point  le  fondement  de  l’é* 
3,  glife , qui  ne  peut  être  fondée  fur  un  pur  homme  : 
2,,  car  les  hommes  font  foüillez  de  pécheurs,  Cenfure, 
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La  première  partie  de  cette  proportion  convient (C 
avec  la  première , & la  fécondé  eft  hérétique , cou- fc 
tenant  l’erreur  des  VLiclefites.  24.  Les  clefs  duff 
royaume  des  deux  ne  font  pas  feulement  promi-cc 
fes  a faint  Pierre  , mais  de  même  a tous  les  au~ff 
très  apôtres.  Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  parfC 
le  paffage  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile,  qui  dit  : cc 
tous  les  pechez  que  vous  remettrez  , parlant  aucc 
plurier.  La  cenfure  de  cette  proportion  eft  la  mê-fC 
me  que  celle  de  la  troihéme.  2-5.  Si  le  prêtre  an-cc 
nonce  autrement  5 difant  que  par  les  œuvres  la‘c 
remifïion  des  pechez  a été  faite,  6c  par  les  céré-cc 
monies  & traditions  humaines  ; il  n’ouvrira  point cc 
la  ferrure , il  porte  une  autre  clef , il  mêle  6c  gâte cc 
tout.  Cenfure.  Cette  proportion  eft  captieufe , 6ccc 
fufpede  d’héréfte.  z6.  Le  prêtre  ne  remet  point cc 
je  péché  , mais  il  déclare  feulement  que  nos  pe- fC 
chez  nous  font  pardonnez.  Cenfure.  Cette  propo-cc 
fition  eft  hérétique.  27.  Croire , c’eft  le  vrai  myf-ce 
tere  de  remettre  les  pechez.  Cette  propofition  eftc<r 
cenfurée  avec  la  fixiéme.  28.  Voici  retenir  les.pé-fC 
chez , quand  tu  ne  veux  recevoir  cette  do&rine ce 
évangélique.  Cenfurée  avec  la  ftxiéme.  25?.  Lemi-Ce 
niftere  eft  donné  aux  bons  6c  aux  mauvais  ornais  lafC 
puiffance  feulement  eft  donnée  aux  bons.  Cenfu- ce 
re.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  hé-cc 
rétïque.  30.  Le  miniftere  du  prêtre  eft  feulement cc 
de  déclarer  le  péché  ; mais  il  ne  le  remet  point  /c 
fi  ce  n’eft  mini fieri  aliter , parce  que  tout  vient  de cc 
Dieu.  La  cenfure  de  cette  propofition  n’eft  point tf 
marquée.  <ç 

Enfin  le  vingt-cinquième  d’O&obre  de  la  même 
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Cenfure  de 
Guillaume  Ma- 
nourry  reli- 
gieux Mathurin 
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ut  fitp.in  append. 
p.  2-1.  & t-,  1» 
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i-9z  Histoire  £ cêiEsi a§tïq.u£: 
année  1558.  Guillaume  Manourry  prêtre  religieuf 
profès  des  Trinitaires  ou  Mathurins,  de  dodeur  ea 
théologie  , ayant  été  cité  devant  l’official  de  l’évê- 
que de  Paris  , fut  aeeufc  d’avoir  prêché  une  dodrine 
mauvaife  de  remplie  d’erreurs  dans  fes  fermons  ; de 
fut  condamné  à en  faire  la  retradation.  On  ne  dit 
pas  quelles  étoient  les  erreurs  de  ce  religieux  >'■  mais 
on  juge  par  fa  retradation  , qu’il  avoir  foutenu  qu’il 
falloir  que  tout  le  monde  communiât  a la  meffie  : 
Que  les  Saints  ne  prioient  que  généralement  pour 
les  fideles  : qu’il  n’y  avoit  point  de  purgatoire  , de 
qu’il  falloir  dire  la  meffie  en  François.  Dans  une  affi 
femblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre , 
le  même  Manourry  , après  avoir  déclaré  qu’il  avoir 
pleinement  fatisfairâ  la  fentenee  que  l’official  de  les 
Inquif  teurs  de  la. foi  avoient  rendue  contre  lui  , dé 
produifant  fa  retradation  â la  faculté , fupplia  qu’on 
la  reçut , & qu’on  lui  accordât  les  diffiributions  ac- 
coûtumées;  La  faculté  ordonna  que  ledit  Manour- 
ry donnerait  â des-  députez  nommez  â cet  effet  les 
propof  tions  pour  lefquelles  il  avoit  été  déféré  , de  la 
fentenee  rendue  contre  lui  , afin  que  ces  députez^ 
examinaient  s’il  avoit  fatisfait  â la  fentenee , de  qu’ils* 
en  fiffient  leur  rapport  â la  faculté,  qui  ordonnerait 
enfuite  ce  qu’elle  jugerait  â propos.  Mais -Manourry 
ayant  repréfenté  qu’il  ne  pouvoir  retirer  de  l’officia- 
lîté  les  propof  tioms*pour  lefquelles  il  avoit  été  con- 
damné-, la  faculté  perffta  â l’exclurre  , jufqu’â  ce* 
qu’il  fut  plus  amplement  juftifiéj-&  il  paraît  qu’il - 
fâtisfît  dans  les  affiemblées  fuivantes , de  qu’il  fe  fou- 
mit  â tous  les  decrets  de  la  faculté. 

Toutes  les  précautions  que  prenoieflt  ces  dodeurs  * 
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-pour  conferver  la  foi  dans  le  royaume,  & particu- 
lièrement dans  la  capitale,  n’empêcherent  pas  l’hé- 
xéfie  d’y  faire  des  progrès  confiderables.  Ses  feéta- 
teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  la 
confternation  générale  dans  laquelle  avoit  paru  tout 
le  royaume , après  la  perte  de  la  bataille  de  faint 
Quentin  : auparavant,  ils  ne  tenoient  leurs  affem- 
blées  que  pendant  la  nuit,  & avec  un  grand  fecret, 
mais  devenus  plus  hardis,  ils  fe  trouvèrent  en  grand 
nombre  dans  une  promenade  publique,hors  du  faux- 
bourg  faint  Germain,  appellé  le  Pré-aux-Clercs,  & 
oferent  chanter  les  pfeaumes  de  David  traduits 'par 
Marot  & parBeze,  en  vers  François.  La  nouveauté 
du  fpeétacle  ayant  attiré  beaucoup  de  monde  auprès 
de  ces  chantres,  ils  s’alfemblerent  encore' les  jours 
fuivans  , ôt  l’on  y vit  avec  la  multitude  Antoine  roi 
de  Navarre  , qui  fut  le  pere  de  Henry  IV.  &:  la  prin- 
ceffe  Jeanne  fon  époufe  : ce  qui  fervit  beaucoup  à’ 
fortifier  le  parti  hérétique , & l’enhardit  Atout  entre-' 
prendre^ 

Le  roi  Henri  II.  ayant  été  averti  de  ces  afîemblées 
d’hérétiques,ordonna  d’informer  contre  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs , -&  fit  un  nouvel  édit,  portant 
défenfe  a tous  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort, 
bc  de  confifcation  des  biens;décernée  contre  tous  ceux 
qui  feroient  non -feulement  trouvez  coupables  du 
crime  d’héréfic  ; mais  auffi  convaincus  d’avoir  fait  en- 
trer dans  le  royaume  des  livres  imprimez  a Geneve 
& en  Allemagne , contre  la  doélrme  de  l’églife  ca- 
tholique. L’on  défendit  de  même  fur  peine  de  la  vie 
de  faire  a l’avenir  aucune  affemblée  femblable,  & de 
chanter  des  pfeaumes  en  public  : Si  comme  Ion  pro- 
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Les  hérétiques 
ofent  chanter 
publiquement 
les  pfeaumes  de 
Marot. 

De  T hou,  lift, 
hb.  io,  n,  i9s 
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Edit  févere  du 
roi  contre  eux. 
Spond.  ibid.  ut 
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De  Thou  loco 
fup. 

Dupleix  hifio 
ecd,  des  églises 
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2.^4  Histoire  Ecoles  i asti  civil 
■*“  céda  encore  plus  rigoureufement  qu’on  n’avoit  fâi£ 
°*  contre  ceux  qui  contrevenoient  a l’édit  : les  proteÈ 
tans  s’abftinrent  pendant  quelque-tems,  & du  chant 
& de  ces  affemblées  5 mais  leur  multitude,  jointe  à 
leur  crédit,  & a l’appui  que  leur  prêtoient  le  roi  & 
la  reine  de  Navarre,  refroidirent  un  peu  la  chaleur 
avec  laquelle  on  les  pourfuivoit,  & firent  qu’on  les 
traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant Cah 
vin  croyoit  que  ce  n etoient  ni  les  menaces,  ni  les 
peines  qui  dévoient  arrêter  les  proteftans  dans  leurs 
entreprifes  ,&  ayant  fçû  qu’ils  avoient  ceffé  le  chant 
des  pfeaumes  de  Marot  & de  Beze,  il  écrivit  de  Ge- 
neve,  où  il  fe  voyoit  en  fureté , à quelques-uns  de 
fes  fedateurs  a Paris,  que  c ’étoit  une  lâcheté  hon- 
teufe  de  s’abftenir  de  louer  Dieu  & de  chanter  les 
pfeaumes , parce  qu’on  étoit  menacé  , & il  s’effor- 
ça de  les  porter  a ne  point  s’embarafifer  des  édits  ni 
de  la  rigueur  des  peines  â laquelle  ils  pouvoient  s’ex* 
pofer  en  les  tranfgrefiant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  fedaires  de  Paris 
a la  révolté,  il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  Suifiê , pour  engager  le  canton  de  Berne  â faire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Geneve , & 
il  y réüflit.  Enflé  de  ce  fuccês , il  le  promettoit  tout 
pour  l’avantage  de  fon  parti , & il  eft  certain  qu’il 
s’accreditoit  de  jour  en  jour,  fur-tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfantoit  une 
autre , on  vit  alors  plufieurs  autres  efpeces  d’héreti- 
ques , qui  cherchoient  â l’envie  l’un  de  l’autre , â do- 
miner & â l’emporter  fur  les  autres  fedes , & la  vue 
de  cette  divifion  faifoit  craindre  â Calvin  que  fon 
parti  ne  pût  s’affermir , ou  du  moins  qu’il  ne  fût  pas 
le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques,  celui 


Ll  VRE  CENT  CIN  QUANT  E-T  R O I S I e’M  E.  If)  ÿ 
Sont  il  fouhaitoit  le  plus  d’arrêter  les  progrès  , étoit 
Valentin  Gentilis , nouvel  Arien  , qui  nioit  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrifl,  & qui  avoir  déjà  féduit  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes,  Ce  qu’il  efl  bon  de  ré- 
prendre de  plus  haut, 

Valentin  Gentilis , né  à Cozence  dans  le  royaume 
de  Naples ne  s’efl  fait  connoître  dans  le  feiziéme 
(iécle  que  par  la  perverfité  de  fes  dogmes,  &par  les 
affaires  qu  il  s’attira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent 
les  conférences  de  Vicenze  en  i 54 6.  mais  ces  con- 
férences interdites,  il  quitta  l’Italie , & il  vint  à Ge- 
neve,  où  il  fut  aggregé  à une  nouvelle  églife  formée 
de  plufieurs  familles  Italiennes , qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embraffer  la  prétendue  reforme  de 
Calvin.  Ceux  qui  dominoient  étoient  Blandrat,  Jean- 
Paul-Alciat  , Matthieu  Gribaud  , ôc  quelques  autres 
efprits  inquiets , qui  fe  faifoient  une  étude  de  fubtili- 
fer  fur  le  myflere  de  la  Trinité  , fur  les  mots  d’ef- 
fence  , de  perfonne  , de  confubflantiel  ; mais  fans 
éclat  & par  des  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla 
dans  ces  difputes , & ne  contribua  pas  peu  a rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens  , tant  par  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes,  que  par  les  exprefïions  dont 
il  fe  fervoit  en  les  débitant.  On  les  reduifit  à ces  chefs, 
1.  Qu’il  y avoit  trois  chofes  dans  la  Trinité  , l’effen- 
ce,  qui  efl  proprement  le  Pere  , le  fils , ■&  le  Saint- 
Efpnt.  1.  Que  le  Pere  étoit  l’unique  Dieu  d’Ifraèl  3 
.de  la  loi  ôc  des  prophètes , le  feul  vrai  Dieu  & ejfentia- 
îeur.  Que  le  fils  n’étoit  qu’effentié  , &:  qu’il  11’étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que  c’efl  une  invention 
fophiftiquc  de  dire  que  le  Pere  efl  une  perfonne  dis- 
tinguée dans  l’effence  de  la  déïté.  4.  Que  ceux  qui 
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difent  que  le  Pere  eft  une  perfonne  , font^une  qüài 
ternité  , 6c  non  pas  une  trinité  ; fçavoir , l’eflence  di- 
vine , le  Pere  , le  Fils , & le  Saint-Efprit  , puifque 
cette  feule  effence , avec  abftraétion  des  perfonnes, 
étant  par  foi- même  le  vrai  6c  unique  Dieu  li  cha* 
que  perfonne  étoit  Dieu  , il  s’enfuivroit  qu’il  y au- 
roit  quatre  Dieux  , ou  une  quaternité  , ,6c  non  pas 
une  trinité.  y.  Que  le  myfte're  de  la  Trinité  étoit  la 
nouvelle  idole , la  tour  de  Babel,  le  Dieu  fophiftL- 
que , 6c  les  trois  perfonnes  phantaftiques  .en  un  feu] 
Dieu , qui  eff-un  quatrième  Dieu  inconnu  jufqu’icf 
6.  Qu’il  y avoit  trois  Dieux  , comme  Til  y avoit  trois 
cfprits.  7.  Que  le  Fils  &.Je  Saint-Efprit.étoient  moin- 
dres que  le  Pere , qu’il  leur  avoit  donné  a chacun  une 
divinité  differente  de  la  fienne.  Que  le  fymbole  attri- 
bué à faint  Atha'nafe  étoit  tout  fophyftique  , parce 
qu’on  y introduirait  un  quatrième  Dieu  , 6c  que  ce 
-Saint  étoit  un  enchanteur  6c  un  facrilege  , déchi- 
rant Jefus-ChrifL  9.  Que  la  fubftance  du  Pere  6c  du 
Fils  étoient  deux  fubftances.  1 o.  Enfin  , il  avoit  un 
fi  grand  refped  pour  l’alcoran  de  Mahomet , quil 
le  com  paroi  t 6c  le  confondait  avec  l’ancien  & le  nou- 
veau teftament. 

Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétique  le  nom 
de  chef  des  Trithéïtes.  Les  anciens  de  cette  églife 
Italienne  établie  à Genevc , ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues,  voulurent  arrêter  le  mal, 
que  ces  nouveautez  pourroient  caufer  dans  leurs 
églifes  , 6c  s’y  prirent  d’abord  d’une  maniéré  fort 
modérée.  Ils  drefferent  un  formulaire  de  foi , con- 
forme à la  doétrine  de  l’églife  furie  myftere  de  k 
Trinité  , 6c  le  préfenterenr  à toute  la  ville,  le  dix- 

huitiéme 
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huitième  de  Mai  1 5 5 8.  de  afin  de  connoître  ce  que 
Gentilis  en  penfoit , on  donna  à chacun  la  liberté 
d’en  dire  Ton  fentiment.  Gentilis  de  Alciat  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  recrier  contre  ce  formulaire , de 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  fes  articles. 
Mais  toute  l’alfemblée  ayant  figné , ilsfe  retirèrent  , 
réfolusde  ne  point  fuivre  l’exemple  commun  ; de  ce 
ne  fut  que  par  les  follicitations  de  quelques-uns  de 
leurs  amis , qu’ils  revinrent  au  fentiment  des  autres, 
de  lignèrent  le  même  formulaire.  Il  y a apparence 
que  Gentilis  ne  ligna  pas  de  bonne  foi ; car  il  con- 
tinua de  dogmatifer  comme  il  avoir  commencé. 
Calvin  attentif  a fes  démarches , & qui  avoit  inte- 
ret de  le  trouver  coupable , ou  de  le  réduire  entière- 
ment au  lllence , en  avertit  les  magiftrats,  de  les  ex^ 
cita  a fefaihr  de  fa  perlonne.  On  fui  vit  Ion  avis , 
Gentilis  fut  arrêté,  comme  parjure  , de  comme  re- 
nouvellant  les  erreurs  de  Servet  : il  voulut  fe  défen- 
dre, il  nia  ce  qu’011  lui  objedoit  *,  mais  on  lui  pro- 
duilit  un  fi  grand  nombre  de  témoins,  qui  aifure- 
rent  l’avoir  entendu  dogmatifer  , qu’il  ne  put  nier 
davantage  qu’il  n’eut  contrevenu  â Ion  ferment;  de 
pour  achever  de  le  confondre , 011  le  mit  aux  mains 
avec  Calvin  , qui  difputa  avec  tant  de  force  contre 
lui, qu’il  le  contraignit  d’avouer  qu’il  étoit  tounâi-fait 
ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mcloit  de  par- 
1er  avec  tant  de  hardielfe. 

Gentilis  réduit  à cette  extrémité,  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenterun  mémoire  à les  juges, 
dans  lequel  il  avoüoit  fes  erreurs , de  alleguoit  les 
raiforts  de  les  autoritèz  qui  l’avoient  déterminé  a y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  a Cal- 
Tome  XXXI,  P p 
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vin,  qui  dès  le  lendemain  le  réfuta,  & les  juges  fi- 
rent remettre  cette  réfutation  à Gentilis , en  lui  en- 
joignant de  retracter  fes  erreurs , & en  le  menaçant 
de  le  faire  mourir  s’il  le  refufoit.  Gentilis  s’efforça 
dabord  de  perfuaderàfes  juges,  qu’ils  trouveroient 
en  lui  un  homme  difpofé  à mourir  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Mais  fur  l’avis  qu’on  lui  donna  qu’on 
travailloit  très-ferieufement  a fon  procès  , ôc  que 
bien-tôt  il  feroit  condamné  à mort , il  feignit  de 
vouloir  fe  convertir  ; il  écrivit  une  lettre  au  fenat , 
dans  laquelle  il  déteffoit  fes  blafphêmes,  & abjuroit 
de  bon  cœur  les  fentimens  erronez  qu’il  avoit  juf- 
qu’ici  crûs  & enfeignez  ; il  demandoit  pardon  à fes 
juges , & faifoit  une  profefïion  de  foi  conforme  au 
formulaire  qu’il  avoit  ligné.  Sa  lettre  eft  du  vingt’ 
quatrième  d’Août. 

Les  juges  à demi-fatisfaits  de  cette  foumifïion,lui 
accordèrent  la  vie;  mais  ils  le  condamnèrent  a de- 
mander  pardon  a Dieuôe  à la  juftice  a genoux,nud  en 
chemife , la  tête  découverte  , tenant  à la  main  une 
torche  allumée  , pour  confeffer  publiquement  &:  â 
voix  haute , que  ce  n’étoit  que  par  pure  malice , & 
par  une  horrible  impiété  qu’il  avoit  répandu  une 
do&rine  faillie  èc  hérétique , qu’il  déteffoit  les  écrits 
faits  pour  foutenir  fes  erreurs  , & qu’il  les  jetteroiî 
lui-même  au  feu  , comme  remplis  de  menfonges  & 
très-pernicieux  à la  foi.  On  ordonna  auffi  qu’il  fe- 
roit conduit  en  cet  équipage  dans  tous  les  carrefours 
de  la  ville.  Cette  fentence  eft  du  huitième  de  Sep- 
tembre. Mais  fur  le  crédit  de  fes  amis,  elle  n’eut  au- 
cun effet , & on  lui  accorda  la  liberté,  fans  amende 
honorable  , & même  fans  caution,parce  qu’il  ae  put 
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;ii  trouver  : il  promit  feulement  avec  feiment,  qu  il  "V  ' 

ne  fortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confentement 
du  magiftrat  ; il  le  promit , 5c  n exécuta  rien  > peu  lïx. 
de  tems  après  il  fe  fauva  furtivement  de  Geneve  , G 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  (on  ami  Gnbault  , Lyon, 
d’où  il  alla  à Lyon,  parcourut  le  Dauphiné  , la  Sa- 
voye,  5c  les  provinces  voifines , 5c  revint  enfuite 
chez  le  même  Gribault , ou  le  bailli  de  Gex  le  fit  ar- 
rêter j mais  le  crédit  de  fes  amis,  & l’argent  fourni 
par  Alciat,  le  fauverent  encore  une  fois:  ce  qui  l’o- 
bligea de  retourner  a Lyon. 

La  religion  catholique  etoit  auffi  fort  expofee  en  L5C 
Ecolfe.  La  reine  doüairierê  d’Ecolfe,  mere  delà  jeu- 
ne  reine  Marie  Stuart,  voyant  qu’elle  11e  pouvoit  à la  religion. 

| •»  ,11,  *1  ’UrJOU  rJljt'0 

conferver  la  regence  du  roiaume  qu  eue  n avoit  od  “ lib.  z 1 . hoc  an. 
tenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  Guife  & du  duc  de  ^chanaH  in 
Lorraine , fi  elle  ne  fe  rendoit  les  Protcftans  favora- 
blés,  ferma  les  yeux  à leurs  affemblees,  ôclailfa  leur  uehu. 
parti  s’accroître  5c  s accréditer  conliderablement. 
L’archevêque  de  S.  André  fit  de  vains  efforts  pour 
arrêter  ces  progrez , inutilement  il  entreprit  de  les  af- 
foiblir , leurs  forces  & leurs  nombres  prirent  cnaque 
jour  de  nouveaux  accroiffemens  jufqu  à la  rupture 
entre  la  France  5e  1 Efpagne  j mais  alois  comme 
l’Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Philippe  IL  5c 
que  la  régente  ne  put  . engager  les  Ecolfois  a décla- 
rer laguerre  à la  reine  Marie  ,on  fit  le  mariage  de 
la  jeune  reine  avec  le  dauphin  > 5c  par  cette  alliance 
la  fituation  des  affaires  d’EcofTe  fe  trouva  beaucoup 
changée. 

Le  clergé  fçachant  quelle  étoit  la  difpolition  de 
la  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  qui  fuivoient  la 
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An.  i<<8  nouvelle  religion,  ne  douta  point  qu'il  n'en  fut  ap- 
55  puyé,  s'il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Protefta|s 

lxi.  EcoiTois  dans  le  fein  de  la  vraye  églife.  La  reine 
c««ün  n'ayant  plus  befoin  des  Proteftans,  commençoità 
fc  fouiever  dans  leur  etre  moins  favorable,  il  fembloit  même  Quelle 
DeThouibid.  s etoit  i evétue ci  un  autre  efprit.  Toutes  fes  aétions 
paroiffoient  accompagnées  d'une  douceur  & d'une 
hji.  sm.  politeffe  qui  gagnoient  les  cœurs  6e  qui  prévenoient 
en  fa  faveur  : mais  cette  douceur  dégénéra  en  une 
fierte  impeneufe  qui  la  rendit  infupportable  atout 
le  monde.  E)  un  autre  cote  , 1 archevêque  de  faint 
Andie  , ne  voulant  rien  relâcher  de  fon  extrême 
févèrité  envers  les  Proteftans , lit  brûler  vif  un  vieux 
pretre  heretique  j les  autres  eveques  joints  a ce 
prélat  , firent  citer  un  miniftre  nommé  PaulMef- 
fan  , pour  lui  faire  foufFrir  le  même  fuppiice  ; mais 
voyant  que  le  peuple  commençoità  s’émouvoir,  ils 
renvoyèrent  le  jugement  à un  autre  fois.  Cette  ri- 
gueur exceftive  fouleva  le  peuple,  on  crioit haute- 
ment contre  les  ecclefiaftiques , & il  arriva  une 
fedition  a Edimbourg  le  premier  de  Septembre , 
pendant  une  proceftion  qui  fe  faifoit  ce  jour-la. 
Les  hérétiques  6e  leurs  partifansfe  jetterent  fur  ceux 
qui  poitoient  la  châfïe  de  faint  Gilles , enlevèrent 
cette  châffe  6e  la  jetterent  dans  les  boiies.  Ce  qui  fit 
connoitre  que  la  puiffance  du  clergé  commençoit  à 
diminuer. 

Pour  tâcher  de  l’affermir , il  fit  publier  une  affem- 
blée  à Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre , 
afin  devoir  fi,  en  faifant  paraître  du  courage  6e  de 
la  confiance^!  pourrait  apporter  quelque  remede  aux 
maux  qui  Tinondoient  de  toute  part.  Mais  pendant 
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qu’il  prenoic  ces  précautions,  ceux  qui  fa  vorifoient 
les  Proteftans , &;  quelques  gentils-hommes  des  pro- 
vinces de  Fyffe  & d’Angus  s’étant  difperfez  dans  le 
royaume , exhortèrent  tout  le  monde  a embrafler 
la  nouvelle  réforme , &âne  pas  fouftrir  que  ni  eux 
ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  même  religion 
fuffent  opprimez  par  un  petit  nombre  beaucoup 
moins  fort  : qu’ils  l’emporteroient  aifément  fur 
leurs  ennemis,  s’ils  vouloient  agir  félon  le  droit, & 
que  fi  l’on  vouloir  le  difputer  par  la  force  , ils  ne 
feroient  pas  les  plus  foibles  Cela  donna  lieu  à une 
confédération, pour  laquelle  ces  mêmes  gentilshom- 
mes prirent  de  tous  cotez  des  fignatures.  Ce  fut 
la  première  qui  fe  forma  en  Ecofie  pour  la  défenfe 
de  la  nouvelle  religion.  Depuis  cette  aftbciation , les 
Proteftans  fe  fentant  les  plus  forts,  firent  des  de- 
mandes , & pour  les  porter  à la  regente , ils  choifi- 
rent  le  chevalier  Jacques  Sandlands  , feigneur  de 
Calder,  qui  étoit  un  vieillard  venerable.  Lorfqu’il  pa- 
rut devant  cette  princefle  , il  s’excufa  fur  la  néceflité 
qui  l’avoit  contraint  d’accepter  cette  députation  ; il 
lui  reprefenta  qu’il  étoit  abfolument  néceftaire  de  fai- 
re quelques  changemens  dans  la  religion, & qu’un  re- 
fus abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  toute 
l’Ecofte , & d’exciter  une  révolté  generale  parmi  les 
peuples.il  demanda  entr’autres  choies , que  dans  les 
prières  publiques , ôc  dans  l’admimftration  des  fa- 
cremens , les  miniftres  de  l’églife  fe  ierviflent  de  la 
langue  du  pays , que  chacun  pouvoir  entendre, pour- 
vu que  celafe  fit  fans  tumulte  j qu’on  laiflfat  l’élec- 
tion des  miniftres  au  choix  du  peuple,  iuivant  l’an- 
cienne coutume. 
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Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  à 
ces  demandes , ce  qui  caufa  beaucoup  de  contefla- 
tions.  Mais  quoique  la  regente  favorilâtla  caufe  des 
Catholiques  , & qu’elle  leur  promît  de  les  afïïfter  fe- 
cretement  j toutes  les  fois  que  l’occahon  s’en  préfen- 
teroit  j comme  elle  crut  qu’il  falloir  ceder  autems, 
& qu’elle  appréhendoit  le  tumulte,  elle  permit  aux 
Protefhns  de  faire  leurs  prières , d’adminiftrer  les 
facremens , & de  faire  enfin  toutes  leurs  cérémo- 
nies dans  la  langue  du  pays.  Les  mêmes  demandes 
furent  portées  par  la  nobieife  aux  théologiens  qui 
étoient  à Edimbourg , & qui  répondirent,  que  tou- 
chant l’éleélion  des  miniftres  , il  falloit  s’en  tenir 
aux  decrets  du  concile  de  Trente  & du  droit  canoni- 
que* & comme  le  clergé  n’approuvoit  pas  la  cir- 
confpedion  politique  de  la  regente  ; & que  s’étant 
affemblé  pour  délibérer  far  ce  fujet , on  y prit  la  ré- 
folution  de  pourfuivreles  hérétiques  â toute  rigueur; 
les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin,  milord 
de  Dunes,  qui  fut  enfuite  comte  de  Marr,  pour 
demander  que  le  fervice  divin  fe  fit  en  langue  vul- 
gaire : mais  le  clergé  le  refufa,  fans  rien  relâcher  de 
fa  première  féverité. 

Le  pape  ayant  enfin  permis  aux  Jefuites  de  pro- 
céder à 1 eleélion  d’un  general  ; ils  mandèrent  leurs 
compagnons,  & quand  ils  furent  arrivez  , ils  s’af- 
femblerentle  dix-neuviéme  de  Juin;  & après  avoir 
pris  dans  cette  affemblée  la  réfolution  unique  d’en- 
voyer demander  au  pape  fa  benediétion , l’on  dé- 
puta pour  ce  fujet  les peres  Lainez  & Salmeron,qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fort  bien,,  leur  accorda  aveçjoye  fa  benedi<5tion;& 
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le  difcours  étant  tombé  fur  fainte  Marie  Magdelei- 
ne, il  fit  l’éloge  de  cette  fainte , & en  prit  occafion 
de  dire  aux  Jefuites , qu’il  feroit  a propos  qu’ils  euf- 
fentun  chœur  pour  chanter  l’office  divin , qui  efl: 
fi  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la 
chanté  , quibrûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta, 
qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  tinffient  leur  aflemblée  , 
& qu’il  leur  laifloit  une  entière  liberté  d’y  faire  les 
ftatuts  qu’ils  croiroient  néceflaires  au  bien  de  la  fo- 
cieté  j mais  qu’il  défiroit  que  le  jour  même  auquel 
on  iroitaux  luffrages  pour  l’éledion  du  général,  le 
cardinal  Pacheco  y afliftât  en  fon  nom  : qu’au  refte, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils 
auroient  befoin  de  lui.  Il  chargea  en  même  tems 
le  cardinal  Ca rafle  de  procurer  aux  peres  tous  les 
fecours  néceflaires  pour  leur  fubfiftance  pendant  le 
chapitres  ce  qui  fut  exactement  obfervé.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain , & le  pere  Lainez  expofa  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  depuis  la  mort 
de  faint  Ignace  ; & la  première  chofe  fur  laquelle  on 
délibéra  , fut  de  ne  faire  aucun  ftatut  ni  decret  que 
le  general  ne  fut  auparavant  élû  : mais  parce  que  le 
pape  avoit  témoigne  qu’il  etoit  bien  aife  de  connoi- 
îre  comment  ils  dévoient  procéder  a 1 ele-dioiuon  en 
fit  un  mémoire  , qui  lui  lut  porte  par  Lainez.  Le 
pape  le  reçut,  & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’e- 
xaminer. Sept  jours  après,  c’eft-a-dire  , le  deuxieme 
de  Juillet , on  fe  raflembla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  à cette  aflem- 
blée , fuivant  les  ordres  du  pape  , dit  aux  peres, qu’ils 
pouvoient  faire  leur  éledion  avec  une  pleine  liber- 
té , ôc  choifir  pour  leur  general  le  fujet  qu’ils  croi- 
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roientle  plus  digne  de  cette  place  , & le  plus  capa- 
ble de  la  remplir  félon  Dieu,  & les  vrais  intérêts  de 
la  focieté  : il  ajouta  , que  le  pape  confentoit  avec 
peine  que  ce  general  fût  perpetuehmais  qu’en  échan- 
ge il  demandoit  que  la  focieté  prît  le  pape  pour  fon 
pere , non  pas  en  general , comme  tous  les  Chrétiens 
le  reconnoiffent , mais  qu’il  leur  demandoit  d’être 
reconnu  en  cette  qualité  d’une  maniéré  particuliè- 
re , & qui  leur  fût  propre.  Les  peres  fe  trouvant  fort 
honorez  de  cette  demande  , en  témoignèrent  leur 
joie  & leur  reconnoiflance  au  cardinal , & enfuite 
on  procéda  aux  ferutins  pour  l’éleétion.  Tout  s’y 
pafla  avec  beaucoup  de  tranquillité  : le  pere  Lainez 
fut  élu  general  d’un  confentement  unanime  , & ayec 
un  applaudiffement  univerfei.  Après  l’éleéfion,  les 
peres  fe  rendirent  à l’églife,  où  l’on  chanta  le  Te 
Deum , & le  cardinal  Pacheco  alla  rendre  compte 
au  pape  de  fa  commiffion  , de  l’informer  de  l’élec- 
tion de  Lainez. 

Le  fixiéme  de  Juillet , jour  de  l’oétave  des  apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul,  tous  les  peres  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds,  de  demander  fa  benediélion.  Paul  IV.  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté,  & leur  donna  de  grands 
témoignages  del’eftime  qu’il  faifoitde  leur  compa- 
gnie: il  les  fit  entier  dans  fa  chambre,  de  tous  s’é- 
tant mis  a genoux  autour  de  lui , il  leur  parla  en  La- 
tin près  d’un  quart  d’heure,  de  leur  dit,  qu’il  recon- 
noifioit  leur  éleétion  pour  légitime  de  canonique  , 
ayant  été  faite  dans  une  fi  grande  union , qu’elle  pa- 
roiffoit  être  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  general,  il  lui  parla  ainfi  Ç s’il  en  faut* 


croire 
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croire  les  auteurs  de  l’hiftoire  des  jefuites , ôc  Jefui- 


tes  eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours  : ) c(  C’eft 
„ fur  vous  , mon  cher  fils  , que  le  fort  eft  tombé, 

„ vous  avez  été  élu  chef  d’une  fainte  compagnie , 

„ qui  ayant  eu  des  commencemens  foibles,  comme 
„font d’ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu,  afouf- 
„fert  jfiufieurs  perfecutions , &;  n’a  pas  laifle  d’être 
„ extrêmement  utile  a l’églife  i depuis  votre  établif- 
„fcment  je  n’ai  pas  celle  de  vous  être  favorable  *, 
5,  & je  continuerai  de  même,  parce  que  je  fçai  fur 
j,  le  témoignage  public  , combien  vos  travaux  font 
,,  profitables,  & ce  que  l’églife  doit  attendre  de  vo- 
„tre  zélé  à la  fervir , aux  dépens  de  vos  fueurs  Ôc  de 
„vos  fatigues.  Jettez  donc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift, 
auteur  &:  confommateur  de  notre  foi,  qui  au  lieu 
3,  de  la  vie  tranquille  & heureufe  dont  il  pouvoir 
„joiiir,  a fouffert  la  croix,  en  méprifant  la  honte 
l’ignominie.  Regardez  tous  les  Saints,  qui  11e 
font  arrivez  a la  gloire  que  par  les  tribulations 
„ & les  fouffrances.  Le  tems  viendra  auquel  vous 
„ ferez  haïs  & perfecutez  pour  le  nom  de  Jefus- 
„ Chnft  , qu’on  vous  affligera , qu’on  vous  mettra  a 
„ mort,  penfant  rendre  un  grand  fervice  a Dieu: 
,,  mais  contre  toutes  ces  épreuves,  armez-vous  d’un 
,,  grand  amour  pour  l’honneur  de  votre  maître , du 
,,  zélé  de  fa  gloire , du  falut  des  âmes  *,  mais  auffi  pre- 
nez garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  fé- 
duife , que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent , que 
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les  honneurs  du  fiécle  ne  vous  aveuglent , & ne 
„ vous  fafflent  tomber. 

Les  peres  continuèrent  leur  afflemblée , pour  élire 
les  officiers  du  general,  fes  afliftans,&un  moniteur. 
Tome  XXXI  Qq, 
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c’eft- à-dire,  comme  l’a  voit  établi  faint  Ignace  , un 
homme  fage  &:  vertueux,  de  qui  le  general  pût  re 
cevoir  des  avis  dans  les  occafions.Polanque  fut  choifi 
pour  cet  emploi.  Les  affiftans  furent  élus  au  nombre 
de  quatre , Madritus  pour  l’Italie  & la  Sicile,  Nata 
lis  ou  Nadal,  pour  la  haute  & baffe  Allemagne,  ôc 
la  France,  Gonzalve  pour  le  Portugal,  le  Brefil 
l’Ethiopie  & les  Indes:  enfin  Polanqùe  pour  la  Caf- 
tille,  l’Arragon  ôc  la  Bœtique.  Pour  cette  éledion 
on  n’appella  que  ceux  qui  avoient  élu  le  general :pour 
les  autres  affaires , on  confulta  les  cinq  procureurs 
des  provinces;  ôc  ce  à quoi  l’on  s’appliqua  d’abord, 
fut  de  recevoir  les  conftitutions  dreffées  par  le  pere 
Ignace  , dont  oh  ordonna  l’impreffion  : en  même 
tems  on  fit  un  reglement  pour  les  études , ôe  le  choix 
des  auteurs  qu’on  devoir  fuivre  dans  les  matières  de 
théologie  ôc  de  philofophie  : ce  qui  avoir  déjà  été 
réglé  par  faint  Ignace. 

Ce  Saint  avoir  pris  grand  foin  de  faire  fleurir  les 
fciencesdans  fa  compagnie,  & d’empêcher  qu’on  ne 
fuivît  des  opinions  particulières,  éloignées  de  celles 
qui  font  communément  reçues  dans  l’école,  & fon- 
dées fur  l’écriture  fainte  ôc  la  doctrine  des  faints  pe- 
res  * &il  ne  ceffoit  de  s’élever  contre  les  nouveau- 
tez  qui  s’introduifoient  dans  la  théologie  , dans  la 
philofophie  , ôc  dans  la  grammaire.  Le  rcfpecfe  qu’il 
avoit  pour  la  doétriiie  de  faint  Thomas ôc  les  lu- 
mières pures  qu’il  fçavoit  que  l’on  pouvoir  y puifer, 
l’avoient  porté  à en  recommander  l’étude  à fies  dis- 
ciples. Le  pere  Lainez  renouvelle  cette  partie  du  re- 
glement de  faint  Ignace  , dans  l’affemblée  de  155  g., 
mais  à ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  fo* 
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:ieté  : On  lira  l'ancien  & le  nouveau  tejîament , & la 
do  firme  fçholajlique  de  Jaint  Thomas , il  ajouta:  011  lu  a 
aufli  & l’on  expliquera  le  maître  des  fentences:mais 
fi  dans  la  fuite  des  tems,  il  paroiffoit  un  autre  auteur 
qui  fût  plus  utile  aux  étudians;  comme  fi  quelqu’un 
:ompofoit  une  fomme  ou  un  traité  de  théologie 
bholaftique , qui  fût  plus  convenable  à notre  te  ms, 

311  pourroit  l’enfeigner  , après  en  avoir  pris  confeil 
mûrement,  ôc  qu’il  en  auroit  été  délibéré  entre  les 
:>e res  de  la  focieté  , qui  feroient  trouvez  les  plus 
propres  a en  porter  leur  jugement,  & avec  l’appro- 
bation du  general. 

Dès  que  le  chapitre  fut  fini , le  pere  Lainez  s’appli-  $ lxîx^  ^ 
qua  avec  foin  au  gouvernement  de  la  focieté^ôe  après  Lainez  au  gou- 
avoir  ordonné  la  pratique  des  decrets  8e  flatuts  delà  ia  fociecé. 
derniere  congrégation,  il  divifa  la  province  d'Italie 
en  deux,  afin  que  le  gouvernement  en  fût  plus  aifé.  ^ 

L’une  fut  la  province  de  Lombardie , qui  compte-  fup.  I.  i.  n.  49» 
noit  les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  & 
de  Venife  , & le  pere  Benoît  Palimé  en  fut  nommé 
provincial  : l’autre  fut  celle  de  Tofcane,  qui  s eten- 
doit  depuis  Genes  jufqu’a  Ancône  3 8e  qui  compre- 
noit  le  pays  qu’on  appelle  proprement  la  Tofcane , 

Genes  avec  fa  riviere , l’Ombrie , 8e  la  Marche  d An- 
cône j 8e  Ribadeneira  fut  fait  provincial  de  cette 
derniere.  Déplus,  pour  animer  lesperesqui  travail- 
lent dans  les  Indes  Orientales , ôe  les  encourager  à 
tout  fouffrir  pour  Jefus-Chrift,  il  leur  écrivit  dans 
cette  année  1 5 5 8.  une  lettre  très-edifiante,  & rem- 
plie de  grands  fentimens  de  religion.  Cette  lettre  eft 
dattée  de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  ayant  perfuade  au  pape  de 

QTi  ij 
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a””  ne  pas  fouffrir  que  le  general  des  Jefuites  fût  perpe- 
' 1 55  ' tuel  > mais  feulement  triennal , Paul  IV.  prit  la  réfo 
Le  pape  veut  lution  de  fuivre  ce  confeil , & dans  la  première  vifi 
SlrSèlat  te  <lue  le  Pere  Gainez  lui  fit  avec  Salmeron , il  leuj 
Sacchim  ut  dit , qu’il  avoir  penfé  qu’il  ferait  plus  avantageux  à 
la  compagnie  de  rendre  le  generalat  triennal , com- 
me il  étoit  chez  les  Bénédictins,  les  religieux  de  faim 
te  Juftine  & d’autres , qui  s’en  trouvoient  très-bien: 
qu’il  falîoit  donc  que  leur  generalat  fût  vacant  au 
bout  de  trois  années,  & qu’il  fût  laide  au  pouvoir  du 
fiége  apoftolique , après  ces  trois  ans  expirez,  ou  de 
confirmer  l’ancien  general , ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 
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Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoir  a fiez  occuper  i’efprit  du  pape, 
pour  le  diftraire  de  toute  autre  affaire.  En  effet , la 
reine  Elifabeth  faifoit  toûjoürs  travailler  a un  plan 
de  reformation  , ou  plutôt  de  deffruétion  , qui  ne 
pouvoir  qu’être  très-préjudiciable  à la  vraie  religion  , 
ôt  en  caufer  la  ruine  dans  fon  royaume.  Enfin,  après 
avoir  dreffé  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  re- 
jetiez ni  acceptez  abfolument,l’on  remit  l’affaire  an 
parlement  que  cette  princeffe  avoir  convoqué  pour 
le  vingt- cinquième  de  Janvier  1 5 5 g.  & jufqu  a fa  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles , les  épîtres , i’o- 
raifon  dominicale,lefymbole , le  décalogue  feroient 
lus  en  Anglois , qu’on  chanteroit  les  litanies  dans  la 
même  langue  : que  les  prêtres  cefferoient  d’élever 
l’noflie,  & qu’on  celébreroit  le  fervice  comme  il 
étoit  pratiqué  dans  fa  chapelle. 

Au  commencement  de  l’année  1 5 5 % elle  conféra 
quelques  dignitezj  elle  ôta  les.  fceaux  àHeatharche- 
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vêque  d’York  , pour  les  donnera  Bacon;  & le  trei- 
ziéme de  Janvier  elle  fut  couronnée  à Weftmunffer 
par  Oglethorp  évêque  de  Carlifle,  les  autres  prélats 
n’ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette 
cérémonie,  parce  que  la  reine  s’étoitdeja  trop  dé- 
clarée contre  l’églife  Romaine.  Apres  le  couronne- 
ment, dans  lequel  on  publia  une  amniftie,  félonies 
formes  accoutumées,  on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  le 
parlement,  dont  l’ouverture fe  fit  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier  par  un  difcours , où  Nicolas  Bacon 
garde  du  grand  fceau , après  avoir  reprefenté  aux 
deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts, & lescalamitez  des  peuples , 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoir  fe  dire  àlaloüangede 
la  nouvelle  reine , & blâma  hautement  le  dernier 
miniftere , par  rapport  à la  perte  de  Calais.  Enfuite 
il  fit  connaître  que  la  reine  fouhaitoit  qu’on  travail- 
lât incefîamment  aux  affaires  de  la  religion  , parce 
que  la  défunion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux 
aufquels  il  falloir  le  plus  promptement  remedier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu  qui  fût 
également  éloigné  des  deux  extrémitez  , de  la  fu- 
perftition  & de  l’idolâtrie  d’un  côté  , de  l’autre  du 
mépris  des  chofes  faintes,  & de  l’irreligion  ; enforte 
qu’on  pût  prendre  un  parti  qui  fût  capable  deréünir 
les  partifans  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans  un 
même  culte. 

On  continua  auffiles  féances  du  parlement;  dans 
celle  du  trentième  de  Janvier  on  propofa  dereftituer 
à la  couronne , les  décimes , les  annates,&  les  dixmes 
inféodées  ; & les  deux  chambres  y confentirent  mal- 
gré l’oppofition  de  l’archevêque  d’York  & de  quel- 

Qdî11) 
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ques  évêques , au  nombre  de  iix.  Le  quatrième  de 
Février,  les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine 
l’orateur , avec  quarante  députez  , pour  lui  marquer 
jufqu’à  quel  point  elle  étoit  cherie  de  Tes  fujetsunais 
que  ne  la  croyant  pas  immortelle  , ils  la  prioient  de 
jetter  les  yeux  fur  un  mari, qui  la  rendant  heureufe  8c 
contente^ fit  le  bonheur  de  la  nation, & qui  lailfàt  des 
enfans  capables  de  gouverner  le  royaume  après  elle. 
Elifabeth  répondit  à ce  compliment  d’une  maniéré 
très-obligeante  , en  donnant  a tous  les  députez  fa 
main  a baifer  , &c  en  leur  disant , qu’elle  leur  fçavoit 
bon  gré  de  la  difcretion  qu’ils  a voient  eue  de  ne  lui  fi’ 
xer  ni  le  tems  ni  la  perfbnne  : que  1 état  de  liberté 
dans  lequel  elle  vivoit , lui  plaiioit  infinement  j 8c 
que  fi  jamais  elle  en  fortoit  pour  fe  marier , elle  fçau- 
roit  faire  un  choix  également  agréable  &avantageux 
a fon peuple.  Qu’au  relie,  par  la  cérémonie  de  fon 
couronnement,  elle  s’étoit  mariée  a fes  fujets  , qui 
lui  tenaient  lieu  d’enfans;&  que  quand  elle  viendrait 
à mourir,  elle  feroit  très-contente  qu’on  put  lire 
fur  Ion  tombeau  : îcjy  repoje  une  reine  qui  a régné  tant 
à' années , & qui  a vécu  & eji  morte  vierge. 

Le  neuvième  de  Février , les  feigneurs  confenti- 
renta  un  ade  pour  reconnoître  le  droit  de  la  reine 
à la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  dignité  8c 
dans  les  droits  de  fa  naiffance,  par  rapporta  Anne 
de  Boulen  fa  mere.  Quelques-uns  furent  furpris, 
qu’on  11e  cafsât  point  la  fentence  de  divorce  entre 
Henri  VIII. & Anne  de  Boulen,  & l’ade  pafféen  con- 
fequence  , par  lequel  Elifabeth  avoit  été  déclarée  il- 
légitime. On  mit  dabord  cette  affaire  . en  délibéra- 
tion j mais  le  garde  des  fceaux  répondit  à la  çham- 
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bre  haute,  que  la  couronne  elfaçoit  toutes  fortes  de 
défauts  & de  taches  : que  fi  la  reine  touchoit  au 
paffé , elle  porteroit  atteinte  a l’honneur  du  roi  fon 
pere.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendrait 
les  droits  moins  folides,  au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour  : Se  que  fans  s’amufer  à ré- 
voquer les  loix  précédentes,  îlfuffiroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  folemnel,  conçu  en  des  termes  gé- 
néraux, qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  a la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 
rent qu’Elifabeth  étoit  leur  véritable  reine , qu’elle 
defcendoit  des  rois  d’Angleterre  en  droite  ligne,  Sc 
d’une  maniéré  légitime  : que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fans  aucune  ambiguité , de  même  que  la  fuc- 
cellion  appartiendrait  aux  enfans  légitimement  nés 
qu’elle  pourrait  avoir  : que  dans  ces  vûës  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume 
reconnoiffoient  fondrait,  & facrifieroient  leur  vie 
pour  le  foutenir. 

L’ade  qui  regardoit  la  perfonne  de  la  reine  étant 
pâlie  , le  parlement  s’appliqua  aux  affaires  delà  re- 
ligion fur  laquelle  on  fit  plufieurs  ftatuts.  Matthieu 
Parker  qui  avoit  été  aumônier  d’Anne  de  Boulen, 
qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mourant  de  l’éduca- 
tion d’Elifabeth  fa  fille  , & du  foin  de  l’inftruire  de 
la  religion  , avoit  été  nommé  parla  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  fa  forte  , pour  revoir  & corri- 
ger le  livre  des  communes  prières  ; & ils  y travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  de  Décembre  &c  de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d’Edoüard  VL  qui  contenait  la  for- 
me des  ordinations.  Il  y avoit  quatre  points  qui  fai- 


An.  1559. 


EXXV.. 

Parxer  , 8c 
d’autres  théolo- 
giens chargez 
de  revoir  la  li- 
turgie d’E— 
do  Liard. 


3ii  Histoire  Ecole  s îast  r que. 
foient  de  la  peine  â la  reine , celui  des  ceremonies, 
celui  des  images,  celui  de  la  prefence réelle  , & ce' 
lui  de  la  primauté  oufuprématie.Sur  le  premier  ar- 
ticle, comme  elle  eftimoit  l’éclat  & la  pompe  , elle 
reprochait  aux  miniftres  d’Edoüard  d’avoir  outré 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs , ôe  d’a- 
voir trop  dépoüillé  la  religion.  Pour  les  images , 
elle  étoit  allez  portée  a les  conferver  dans  les  égli- 
fes  , comme  un  grand  fecours  pour  exciter  la  dé- 
votion : mais  le  parti  contraire  prévalut  fi  bien  que 
la  reine  ne  put  relifter  j &.  on  lui  lit  tellement  ou- 
trer la  matière , que  non  contente  d’ordonner  qu’on 
ôtât  les  images  des  ëgliles , elle  défendit  â tous  fes 
fujets  de  les  garder  dans  leurs  maifons  ; il  n’y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé, encore  ne  fut-ce  que 
dans  la  chapelle  royale,  d’où  l’on  ne  pût  perfua- 
der  câ  la  reine  de  l’arracher. 


Cette  princelfe  demeura  plus  ferme  fur  l’article 


LXXVI. 


aa?shkgeimir-  de  l’euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  reftraint 
fenceU1rédiePre"  du  tems  d’Edoiiard , fur  certains  dogmes  dans  des 


Bürnct,  ibid.  limites  trop  étroites  ,&  fous  des  termes  trop  précis; 


i * Il 

'ï.&fuiv.0'  qu’il  falloir  ufer  d’expreflions  plus  générales,  où 
les  parties  expofées  trouvaffient  leur  compte.  Son 
deffein  étoit  de  Eure  concevoir  en  des  paroles  un 


peu  vagues  la  maniéré  de  la  prefence  de  Jefus-  Chrift 
dans  l’euchariftie  ; & de  drefter  un  office  pour  la 
communion , dont  les  expreflions  fuifent  fi  bien  mé* 


nagées,  qu’en  évitant  de  condamner  la  prefence 
corporelle , on  réünit  tous  les  Anglois  dans  une  feu- 
le & mêmeéglife.  La  reine  chargea  les  théologiens 


de  ne  rien  dire  qui  cenfurât  abfolument  ce  dogme 
delà  prefence  réelle,  mais  de  laiffier  indéciscomme 


une 


/ 
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bne  opinion  fpeculative , que  chacun  auroit  la  liberté 
d’embrafler  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on  retran- 
cha de  la  liturgie  d’Edoüard  la  rubrique  qui  expli- 
quoit  dans  quelle  vue  l’églife  Anglicane  ordonnoit 
Je  recevoir  la  communion  a genoux  : il  y avoit , 
ju*on 11e  prétendait  rendre  par-là  aucune  adoration 
i la  préfence  corporelle  de  la  chair  & du  fang  de 
fefus  - Chrifi: , cette  chair  & ce  fang,  n’étant  point 
lilleurs  que  dans  le  ciel.  O11  fit  une  autre  correébion 
i peu  près  femblable.  Suivant  la  première  liturgie 
f Edouard  , le  prêtre  prefentant  le  pain  & le  vin  aux 
ommunians , leur  adrefioit  ces  paroles  : Le  corps  & 
? fang  de  N . S.  J.  C.  garde  ton  corps  & ton  ame  pour  la  njie 
femelle.  O11  retrancha  ces  mots  dans  la  fécondé  li- 
Lirgie  d’Edoüard,  parce  qu’ils  fembloient  trop  favo- 
ables  à la  préfence  réelle,  &l’on  mit  ceux-ci  en  leur 
dace.  Prens  & manges  ceci  en  te  Jounjenant  que  Jefus-Chrifl 
fl  mort  pour  toi.  Repais-toi  de  lui  en  ton  cœur  par  la  foi , 

'ruée  action  de  grâces.  Ou,  Bois  ceci  en  mémoire  que  le  fang 
le  Jefus-Chrifl  a été  répandu  pour  toi , & lui  en  rends  grâces. 
fun  ôc  l’autre  tour  d’expreifion  revenant  alfez  à l’in- 
ention  des  miniftres  de  la  reine,  ils  réfolurent  de 
ss  joindre  enfemble. 

Quant  à l’article  de  la  fuprématie , on  l’a  voit  pouf- 
ce  fi  loin  dans  la  réformation  Anglicane,  qu’Elifa- 
>eth  en  eut  du  fcrupule  j & l’horreur  qu’on  eut  de 
oir  une  femme  chef  fouverain  de  l’églife,  6e  four- 
e de  la  puifiance  paftorale  dont  elle  eft  incapable 
>ar  fon  fexe,  fit  qu’on  ouvrit  enfin  les  yeux  aux 
:xcès  où  l’on  s’étoit  emporté.  La  reine  y répugnoit 
dle-mêmei  elle  en  fentoit  un  peu  le  ridicule,  mais 
:11e  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  ne  pas  fe 
Tome  XXXI  R r 
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dépoiiiller  de  ce  titre,  qu’au  moins  la  politique  de 
mandoit  qu’elle  le  confervât  toujours , & ces  confi 
derations  l’emportèrent  fur  toutes  les  raifons  qu’ell 
avoit  d’ailleurs  de  l’abandonner.  Non-feulemen 
elle  accepta  la  qualité  de  chef  de  l’églife,  elle  l’exerça 
autant  qu’elle  put,  fous  un  autre  nom , qui  difoit  au 
tant  que  chef  de  ïéglife.  Et  par  la  loi  que  publia  le  Par 
lement,  on  attacha  de  nouveau  la  primauté  eccle 
fiaftique  a la  couronne.  On  déclara  que  le  droit  dt 
faire  les  vifites  ecclefialfiques , & de  corriger  ou  réfor 
mer  les  abus  de  l’églife,  étoit  annexé  pour  toûjour 
à la  royauté  , ôt  qu’on  ne  pourrait  exercer  aucun* 
charge  publique  Joit  civile,  ou  militaire  ouecclehai 
tique,  fans  jurer  de  reconnoitre  la  reine  pour  fouve 
raine  gouvernante  dans  tout  fon  royaume,  en  tou- 
tes fortes  de  caufes  , féculieres  & ecclefiaftiques.  Voi 
la  à quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine  : & tout  c< 
qu’elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henry  VIII.  fut  qu* 
la  qualité  de  fouverain  chef  qu’il  avoit  portée,  n< 
fut  plus  rendue  néceflaire  dans  le  ferment  que  l’or 
nomme  de  fuprematie,  & qu’au  lieu  que  fous  ce  ro 
on  perdoit  la  vie  en  refufant  de  faire  ce  ferment, 
fous  Elifabeth  on  ne  perdoit  que  fes  biens  On  dit  que 
ce  fut  un  nommé  Lever  célébré  prédicateur  protef 
tant  qui  avoit  fuggeré  a la  reine  cette  délicate/Te. 

Il  ne  s’agidbit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fui 
tous  ces  changements  pour  être  autorifez,  & c’eft  à 
quoi  le  parlement  s’appliqua  , quand  on  lui  eut 
prefenté  cette  liturgie  toute  réformée.  Le  quin- 
ziéme de  Février,  la  chambre  balfe  vit  paraître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
du  fervice  divin  en  langue  vulgaire  * & l’on  en  Ht 
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ftatut,  Le  vingt-uniéme  011  en  fit  un  autre  pour 
rendre  a la  reine  le  droit  de  fuprématie  dans  l’églife 
d’Angleterre  : mais  l’ordonnance  ne  paffa  dans  la 
chambre  des  feigneurs  que  le  dix-huitiéme  de  Mars» 
contre  l’avis  de  l’archevêque  d’York  , du  comte  de 
Schrevsbury  , du  vicomte  de  Montaigu  , des  évê- 
ques de  Londres,  de  Winchefter,  de  Worcefter, 
de  Landaft,  de  Coventry  & Lichtfield,  d’£xcefter3 
de  Chefter , de  Carhfle , .&  de  l’abbé  de  Weftmunf- 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  : 
mais  ce  qui  fut  refufé  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  clergé  , fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1 5 6z.  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé , tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  11e  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  15 5 5».  que  parmi  mo- 
tif de  bienféance  i car  s’étant  déclarez  follemnelle- 
ment  pour  le  pape  fous  le  régné  de  Marie  , il  n’é- 
toit  pas  de  bonne  grâce  quils  fe  révoltaifent  fitôt 
contre  lui.  Le  dix-feptiéme  de  Mars , on  confirma 
tous  les  ades  faits  au  fujet  de  la  religion  fous  l’au- 
torité d’Edoüard.  Et  quatre  jours  après , on  rendit 
a la  reine  la  nomination  aux  évêchez,  comme 
Edoiiard  fon  frere  en  avoit  joüi.  Enfin  par  d’autres 
ades  on  établiflbit  l’uniformité  dans  le  fervice  di- 
vin i on  permettoit  a la  reine  de  s’approprier  les 
terres  des  évêchez  vacans , pourvû  qu’elle  en  ren- 
dît la  valeur  en  dixmes  inféodées  ; on  lui  adjugeoit 
toutes  les  maifons  réiigieufes.  On  déclara  la  condam- 
nation des  évêques  catholiques  faite  fous  Edoiiard 
VL  jufte  & légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefque  fans 
oppofition , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  .laï- 
ques qui  tâchèrent  de  s’oppofer  au  torrent , & qui 
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firent  même  enregiftrer  leurs  proteftations  : mai: 
leur  nombre  n’étoit  pas  confiderable. 

Le  pouvoir  , ou  la  fuprématie  dont  la  reine  ve- 
noit  d’être  revêtue,  avec  la  faculté  de  la  faire  exer- 
cer par  des  commiffaires , donna  naiffance  à l’éta- 
bliffement  d’ une  nouvelle  cour  qui  fut  appellée  la 
cour  de  la  grande  commiftion.  Elle  étoit  eompo- 
fée  d’un  certain  nombre  de  commiffaires  ou  de  ju- 
ges qui  étoient  revêtus  en  commun  de  l’autorité  qu’. 
Henri  VIII.'  avoir  mife  entre  les  mains  d’un  feul,  fou 
le  titre  de  vicegerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine 
confulta  la-deffus , lui  firent  aifémenî  prendre  cette 
réfolution  dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoit 
un  feul  homme  trop  puiffant,  & qu’il  valoir  mieus 
la  partager  entre  plufieursi  Le  même  clergé  comp- 
toit  auffi  que  ceux  de  fon  corps  auraient  plus  de  pan 
à ces  charges , & qu’ils  ne  feraient  plus  fi  abfolu- 
ment  a la  difcretion  des  laïques,  qui  accoûtumez  à 
dépendre  des  ecclefiaftiques  depuis  plufieurs  fiécles, 
nemanquoient  aucune  cccafion  de  fe  dédommager 
quand  ils  pouvoient  avoir  le  deffus; 

Avant  que  toutes  ces  innovations  euffent  été  éta- 
blies j quelques  ecclefiaftiques  ayant  prêché  contre 
celles  qui  commençaient  à s’introduire,  la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permiffton  expediée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  l’affemblée  du  clergé 
ne  la  traversât'  dans  fes  deflêins,  elle  défendit  aux 


ecclefiaftiques  qui  la  compofoient  , de  faire  aucuns 
~ glc 


canons.  Ce  reglement,  dont  l’injuftice  étoit  mani- 
fefte , révolta  la  chambre  baffe , & l’orateur  ou  pré- 

' tt ri  1 r f 


fi  dent  nommé  Harpsfïeld  , compofa  une  requête 
:k 


eue  les  députez  prelenterent  â la  reine  , & dans  la; 
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quelle  on  établiffoit  cinq  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique. 1.  Que  Jefiis-Chrift  eft  corporellemenc 
prefent  dans  l’Euchariftie.  2.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre fubftance  dans  le  facrement  , que  le  corps  & le 
fang  du  Sauveur.  3.  Qu’il  y a dans  la  meffie  un  fa- 
crifice  propitiatoire  pour  les  vivans  ôe  pour  les  morts. 
4.  Que  faint  Pierre  & fes  légitimes  fueceffieurs  ont 
eu  la  puiffance  de  gouverner  l’églife , & de  paître  les 
brebis.  5.  Qu’il  n’y  a que  les  pafteurs  de  l’églife  qui 
foient  en  droit  de  déterminer  la  doétrine ,,  de  regler 
l’adminiflration  des  facremens , & de  fixer  l’ordre 
du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  encre  neuf  doéleurs 
de  chaque  parti  dans  l’églife  abbatiale  de  Weftmun- 
fier  j pour  examiner  les  raifons  départ  & d’autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de 
■Winehefter , de  Lichtfield , de  Chefter , de  Carlifle  3 
de  Lincoln , & les  doéteurs  Cole , Harpsfield  3 Lang- 
dale  , & Chedfey.  Du  côté  des  Proteftans  , Scory  , 
autrefois  évêque  de  Chicefter  , de  Cox , de  Wite- 
head , Grindal , de  Horn , de  Sends , le  Guefi: y d’ Ai- 
mer , &;  de  Jewel.  L’ouverture  de  la  conférence  fut 
affignée  au  trente-uniéme  de  Mars , Sc  l’on  marqua 
les  points  dont  on  y devoir  traiter.  Il  n’y  en  avoir 
que  trois  Ravoir , 1.  S’il  n’efi:  pas  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu , & à l’églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin , & d’adminiftrer  les  facremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple.  2.  Si  chaque  églife  11’a 
pas  toujours  eu  le  droit  d’ordonner  > de  réformer  3 
& d’abolir  les  cérémonies  de  l’office  divin  3 quand 
cela  n’eft  point  contraire  à l’édification  des  fideles. 
] . Si  l’on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu  3 qu’il 
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y a dans  la  meffe  un  facrifice  propitiatoire  pour  les 
vivans  & pour  les  morts.  Il  fut  encore  réglé,  quoa 
difputeroit  par  écrit , que  les  évêques  commence- 
roient , en  lifant  d’abord  leurs  raifons  fur  le  premier 
point  > que  les  réformez  broient  enfaite  les  leurs. i 
5e  qu’auffi-tôt  après , les  uns  5e  les  autres  s’entredon- 
neroient  leurs  écrits , fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difcours  , pour  éviter  les  conteftatïons  5 c les 
aigreurs.  La  difpute  devoit  fe  faire  en  préfence  du 
confeil , & le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
obferver  ces  reglemens. 

Au  bruit  de  cette  conférence  , on  y vit  accourir 
une  infinité  de  perfonnes  pour  être  témoins  de  ce 
qui  s’y  pafferoit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 
cer étant  arrivé , l’évêque  de  Winchefter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  fon  parti , que  leurs  raifons  n’é- 
toient  pas  encore  en  état  d’être  produites  que  ce- 
pendant le  doéleur  Cole  parleroit , fi  on  vouloit  bien 
l’écouter  : on  y confentit  i il  parla , & expofa  les  rai- 
fons que  l’églife  avoit  de  célébrer  l’office  divin  en 
latin  j l’antiquité  de  cet  ufage  , & la  néceffité  qu’il  y 
avoit  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans , & après  ces  premiè- 
res difputes , les  Catholiques  faifant  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraie 
religion  ne  fut  détruite  en  Angleterre , le  confeil 
qui  dominoit  5c  qui  vouloit  la  prétendue  réforme  , 
l’emporteroit  toûjours , ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  a des  hé? 
retiques  5 d’autant  plus , qu’ils  confideroient  que  la 
reine  en  ordonnant  une  femblable  conférence,  exer- 
çoit  le  plus  grand  aéte  de  fa  primauté  , à laquelle  ils 
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ctoierlt  contraires  *,  8e  qu’ils  avoient  tout  lieu  de  crain- 
dre que  cette  princeffe  8e  Ion  confeil  ne  s’attribuaf- 
fent  la  puiîlànce  de  déterminer  les  matières  contro- 
v'erfées.  Enfin  les  évêques  de  Winchefter  8e  de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  dodrine  catholique  étant 
toute  décidée,  on  ne  pouvoit  y toucher  que  dans  un 
fÿnode,  compofé  de  juges  ecclefiaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence,  le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  regle- 
ment, qui  établit  l’uniformité  dans  le  fervice  de 
Péglife. 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’E- 
douard, ne  fut  pas  goûté  des  communes , qui  en 
drefferent  un  autre , 8e  le  firent  communiquer  a la 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d’York  le  réfuta 
par  un  long  difcours.  Il  y cenfura  les  changemens 
que  la  religion  avoir  foufferts  du  rems  d’Edoiiard, 
& taxa  d mconftance  Cranmer  8e  Ridley,  pour  n’a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment , au 
fujet  de  la  préfence  de  Jefüs-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftie.  L’évêque  de  Chefter  s’oppofa  aufifi  au  ftatut  3 
prétendant  qu’il  bleftoit  également  la  foi  8e  la  cha- 
rité , 8e  que  des  points  déjà  décidez  ne  dévoient  pas 
être  fujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne  voy oie 
point  de  facrifice  pour  l’expiation  des  pechez  dans 
cette  liturgie , 8e  que  l’adoration  de  Ïefus-Chrift  dans 
i’hoftie  n’y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  abbé  de 
Weftmunfter  défendit  la  même  caufe  : il  dit  que  la 
religion  catholique  fubfiftoit  en  Angleterre  des  le 
terris  du  roi  Lucius , au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
n’avoit  paru  que  dans  les  deux  dernieres  années  d’E~ 
doiiard  : que  la  religion  Romaine  avoir  toujours 
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été  la  même  , au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’étok 
qu’une  fuite  de  variations , comme  on  le  voyoitaffez 
dans  le  dogme  de  la  prefence  réelle.  Qu’enfin  il 
étoit  de  l’interet  des  feigneurs  de  demeurer  attachez 
à l’églife  catholique  , dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour 
établir  fon  autorité,aucunefe6le  d’hérétiques  n’aïant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d’églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  laiffa  pas  de  faire  le  flatutians 
s’arrêter  à ces  raifons. 

Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
offices  & des  cérémonies  , & fur  l’union  de  toutes  les 
maifons  religieufes  à la  couronne,  rencontrèrent  les 
mêmes  oppofitions,  eurent  le  même  fuccès.  Le 
parlement,  avant  que  d’être  caffié,  accorda  a la  reine 
des  fubhdes  confiderables  , entre  lefquels  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandées  le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régné  d’Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix,  que  la  chambre  des  communes  ne 
voulut  point  paffer.  Par  le  premier,  on  vouloir  réta- 
blir dans  leurs  fiéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
avoir  chaffiez.  Par  le  fécond  on  propofoit  de  rétablir 
les  ecclefiafliques  mariez  dans  leurs  bénéfices.  Par 
le  troifiéme,  on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir 
les  conflitutions  ecclefiafliques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  : mais  ce  deffein  ne  fut  pas  exécuté  Le  par- 
lement fut  diffious  le  dixiéme  du  mois  de  Mai  ; & la. 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fon  autori- 
té , les  évêques  & le  refie  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fuprematie , c’efl-à- 
dire,  de  recpnnoître  la  primauté  ecclefiaflique  de  la 
reine,  & de  renoncer  a celle  du  pape.  Ils  refuferenc 

de 
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de  le  faire,  dans  la  penfée  que  s’ils  tenoient  ferme 
d’un  commun  confentement,îa  reine  feroit obligée 
de  fe  relâcher  de  fes  prétentions,  â moins  qu’elle 
ne  voulût  chaffer  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  bénéficiers  qu’il  y avoir  dans 
le  royaume,  on  dit  qu’il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évêques,  douze  archidiacres,  quinze  principaux  de 
colleges , cinquante  chanoines,  & environ  quatre- 
vingt  curez,  qui  aimèrent  mieux  renoncera  leurs 
bénéfices  qu’a  leur  religion  ; & leurs  places  furent 
remplies  par  des  Proteflans.  Plufieurs  moines  ré- 
tournerent  dans  le  fiécle,  & quelques  religieufes  fe 
retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoir  été  commencée  en  l’ab- 
baye de  Cercamp , entre  la  Picardie  êe  l’Artois , dans 
le  comté  de  Saint  Pol,  pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  rois  de  France  ôe  d’Efpagne,  Henry  IL  & Philip- 
pe IL  ayant  été  transférée  â Cateau-Cambr'efis , les 
mêmes  députez  qui  avoient  affilié  aux  entrevues  de 
Cercamp , s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  15 
pour  continuer  â y traiter  de  la  même  afiaire.  Après 
quelques  clifcours  de  part  & d’autre,  on  convint  le 
^îxiéme  de  Février,  que  la  furféance  d’armes  dure- 
roit  tout  le  tems  qu’ils  feroient  en  négociation  > & 
encore  fix  jours  après  la  diffolution  de  i’afîemblée  , 
& qu’il  feroit  permis  â la  reine  d’Angleterre  d’y  en- 
voyer auffi  fes  députez.  On  avança  beaucoup  les 
affaires  de  la  paix  dans  cette  affemblée,&  il  n’y  eut 
plus  de  difficulté  que  fur  l’article  de  Calais.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  rendre  cette  ville  , &;  le  roi 
Philippe  ne  vouloit  pas  les  en  lailfer  maîtres,  tant 
parce  qu’il  étoit  engagé  d’honneur  â ne  faire  la  paix 
Tome  XXXI  S s 
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qu’à  cette  condition, que  parce  qu’il  y alloit  de  (on 
interet  qu’une  place  fi  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anglois,  qui  auraient  pu  dans  le  befoin 
faire  une  puiffante  diverfion  en  faveur  de  l’Efpagne. 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  les  in- 
terets, Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria , fon  am- 
balfadeur  en  Angleterre , que  la  reine  n’étoit  point 
réfoluë  de  l’époufer,  & qu’elle  cherchoit  feulement 
â l’amufer,  fans  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe , & lui  fit  prendre  la 
réfolution  défaire  la  paix  avec  la  France. 

Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpagnols 
agifiôient  fi  mollement*  en  fa  faveur , qu’il  étoit  fa- 
cile de  s’appercevoir  qu’ils  ne  s’intereffoient  pas  beau- 
coup pour  elle,  voulut  aufli conclure  â quelque  prix 
que  ce  fût;  la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
nant nullement  â la  fituation  de  fes  affaires , ni  aux 
mefurcs  qu’elle  prenait  actuellement  pour  changer 
la  religion  dans  fon  royaume.  Mais  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  traité, t elle  fit  faire  fes  plaintes  .par 
Trochmorton  fon  ambaffadeur  en  France , de  ce 
que  Marie  reine  d’Ecofîé,  & le  dauphin  fon  mari, 
prenoient  le  titre-  de  roi  & reine  d’Angleterre , & fai- 
foient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leurfceau, 
fur  leur  vaiffelle  & fur  leurs  meubles  : ce  que  l’am- 
baffadeur  traitoit  d’attentat.  On  lui  fit  réponfe , qu’ils 
lavoient  fait  a l’exemple  des  maifons  des  princes 
d’Allemagne , où  tous  les  freres  portent  mêmes  titres 
& mêmes  armes  que  le  chef  de  la  maifon.  On  ajou- 
ta , que  la  reine  ne  devoit  pas  être  (ï  délicate  dans 
une  affaire  de  cette  nature , nis’amufer  â vetillerâ  la 
maniéré  des  Efpagnols , elle  qui  prenoit  la  qualité 
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de  reine  de  France , & qui  en  portoit  les  armes , quoi- 
qu’elle n’eut  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Troch- 
morton  répliqua,  que  douze  rois  d’Angleterre  a- 
voient  porté  le  titre  de  rois  de  France  , Fans  qu  il  y 
eut  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à le  quitter.  Mais 
on  ne  1 écouta  pas ÿ 8c  malgré  Tes  plaintes,  le  dau- 
phin 6e  la  reine  d’Ecoffe  conferverent  le  titre  qu’ils 
avaient  pris. 

Comme  Elifabeth  avoir  refolu  de  faire  la  paix  , 
elle  aflembla  fonconfeil , ou  il  y eut  de  grandes  con- 
teftations  touchant  l’affaire  de  Calais  : on  convint 
toutefois  que  le  roi  de  France garderoit  cette  place, 
6e  les  autres  qui  avoient  été  conquifes  fur  les  Anglois 
en  Picardie,  pendant  huit  ans  feulement,  après  les- 
quels les  François  les  reftitueroient  a 1 Angleterre, 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 
Qu’ils  donneroient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l’accompliffement  de  l’une  ou  1 au- 
tre alternative,  8c  des  otages  ,jufqu’a  ce  que  les  cau- 
tions fuffent  trouvées.  Que  fi  1 Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  l’Ecofle  â la  fin  des  huit  années , elle 
perdroit  fon  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  Ecoffois  ou 
les  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
efpace  de  tems , la  place  retourneroit  des  ce  mo- 
ment aux  Anglois,  dont  le  droit  feroit  par-la  réta- 
bli en  fon  entier. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  déjà  convenus  des  prin- 
cipaux articles  avec  laFrance,  ne traverferent point 
ce  traité  avec  l’Angleterre , 8c  conclurent  le  leur  qui 
fut  ligné  le  troifiémed’ Avril  aux  conditions  fuivan- 
tes  : Que  les  traitez  faits  entre  l’empereur  Charles  V . 
6c  le  roi  François  I.  feroient  fidellement  obfervez , 
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excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accord. 
1.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plutôt  la  con- 
vocation d’un  concile  œcuménique  pour  appaifer 
les  différends  fur  la  religion.  3.  Que  toutes  les  villes, 
forts,  châteaux ôe  places  prifes  par  l’un  defdits  rois, 
ou  par  ledit  empereur , tant  deçà  que  delà  les  monts , 
depuis  huit  ans , feroient  réciproquement  rendues  en 
l’état  où  elles  fe  trouveroient  , fans  qu’elles  puffent 
être  déformais  fortifiées.  Qu’ainfi  Henry  rendroit  à 
Philippe,  Hefdin  , Marienbourg,Thionville, Dam- 
villiers,  Yvoi,  Ôe  Montmedi,  avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  : de-lâ  les  monts.  Valence,  & toutes  les  villes 
& châteaux  pris  depuis  ledit  tems;  & que  Philippe  de 
fon  côté  rendrait  au  roi  de  France,  faim  Quentin, 
leCatelet,  Ham,  & tout  le  "diocéfe  de  Teroiianne, 
fans  qu’il  fût  permis  â ce  dernier  de  rétablir  cette  vil- 
le, mais  qu’il  pourrait  faire  démanteler  Yvoi , avant 
que  d’en  faire  la  reftitution.Philippe  convint  auflide 
rendre  â Marie  de  Bourbon  le  comté  de  Saint-Pol,& 
a l’évéque  de  Liège,  Bovines  & Bouillon,  fans  préju- 
dice du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs  par- 
ticuliers, lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoye,  le  qua- 
trième article  portoit,  que  Henry  rendroit  â Em- 
manuel-Philibert, qui  en  étoit  duc,  tout  ce  que  le 
roi  François  I.  &;  lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fur  Charles  fon  pere  , tant  deçà  que  delà  les  monts  , 
excepté  Turin , Pignerol  , Quiers  , Chivas,  & Vil- 
leneuve d’Afl,  que  le  roi  très  - chrétien  retiendrait 
par  forme  de  gages  , jufques  â ce  que  les  différends 
furies  droits  par  lui  prétendus  aufdits  pays,  du  côté 
de  Louife  de  Savoye  fon  ayeule,  fuffent  terminez  , 
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ce  qui  devoir  Te  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard  , 
fans  autre  prolongation  : enforte  que  ce  terme  ex- 
piré, le  duc  entreroit  en  libre  & pleine  pofléifion  de 
ces  cinq  villes  pour  en  joüir  paifiblement , ainfi  que 
de  fes  autres  terres  ; & jufqu  alors  le  roi  d’Elpagne 
pourroit  retenir  Verceil.&  Aft.  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoir  être  partifan  d’aucun  des  deux  rois , mais 
ami  commun;  & Henry  devoir  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  fœur  ,avec  trois  cens  mille  écus 
de  dot,  & l’ufufruit  du  duché  de  Berry.  Par  le  cin- 
quième article , Henry  devoir  évacuer  toutes  les 
places  qu’il  occupoit  en  Toicane,  a condition  que 
les  Siennois  qui  s’étoient  retirez  a Montalcino  joüi- 
roient  d’une  amniflie  générale,  & que  ceux  qui  fe 
foumettroientferoient  rétablis  dans  leurs  biens.  Par  le 
f xiéme  il  rendoit  à la  feigneurie  deGenes  tout  ce  qu’il 
tenoit  dans  Tille  deCorfe,à  condition  que  tous  ceux 
qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  leroient  réta- 
blis dans  leurs  biens  & dignitez.  Par  le  feptiéme  les 
deux  rois  rendoient  a Guillaume  duc  de  Mantouë, 
tout  ce  qui  lui  avoir  été  pris  dans  le  Montferrat  : en 
forte  qu’il  feroit  libre  a l’un,  ou  à l’autre  , ou  de  faire 
rafer  les  fortifications  qu’ils  avoient  faites , ou  de  les 
lailfer.  Par  le  huitième,  Marie  infante  de  Portugal , 
devoir  joüir  paifiblement  des  terres  qui  lui  avoient 
été  a (ligné  es  pour  la  dot  de  fa  mere.  Par  le  neu- 
vième, tous  les  bannis  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
l’un  ou  de  l’autre  roi , dévoient  être  rétablis  dans 
leurs  honneurs,  héritages,  dignitez  & bénéfices  > 
fans  toutefois  qu’on  pût  intenter  procès  pour  la  re- 
ftitution  des  fruits  pendant  la  joiiilfance  deces  biens. 
Henry  étoit  obligé  d’accomplir , tous  ces  points  le 
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premier,  & Philippe  un  mois -après  : &'  pour  aflîircr 
ledit  traité , ce  dernier  prince  devoir  époufer  Elifa- 
beth  j fille  aînée  du  roi  de  France  , avec  quatre  cens 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième , ou  félon  d’autres,  le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient  compris  le 
pape,  1 empereur,  les  fept  électeurs,  avec  les  villes 
états  libres  de  l’Empire,  les  rois  de  Pologne,  de 
Dannemark , de  Suede  & d’Ecoffe , Elifabeth  reine 
d’Angleterre , la  république  de  Venife,  les  Suif Tes  & 
Grifons,  les  ducs  de  Savoye,  de  Lorraine,  de  Flo- 
rence , de  Ferrare , de  Mantouë,  d’Urbin , de  Parme, 
de  Plaifance , & les  feigneuries  de  Genes  & de  Luc- 
ques.  La  paix  fut  publiée  à Paris  quatre  jours  après  , 
& le  pape  en  fit  faire  des  a étions  de  grâces  publiques 
a Rome,  ôt  en  témoigna  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jour  on  ligna  un  traité  entre  la  reine 
d’Angleterre,  & le  roi  & la  reine  d’Ecoffe,  dont 
voici  les  principaux  articles.  Qu’aucune  des  parties 
n’attaqueroit  les  états  dont  l'autre  feroit  actuelle- 
ment en  pofîéffion,  ni  par  foi- même  ni  par  autrui. 
Qu’elles  ne  donneroient  aucun  fecours  pour  attaquer 
les  états  de  1 une  ou  de  l’autre , a quelque  perfonne 
que  ce  pût  être,  & en  quelque  dégré  de  confangui- 
nitéou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  qu’elle  fut.  Qu’elles  ne  recevroient  point 
les  rébelles,  les  fugitifs,  les  malfaiteurs , ôte.  Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d’Aymouth , & tou- 
tes les  autres  faites  en  Ecoffe  de  puis  le  traité  de  i y 451. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  & prétentions 
réciproques  démeureroient  en  leur  entier.  Que  dans 
deux  mois  on  nommeroit  de  part  & d’autre  des 
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commiffaires  pour  regler  certains  articles , fur  les- 
quels les  ambaffadeurs  de  France  n étoient  pas  allez 
bien  inftruits.  Ce  traité  fut  figné  par  Marie  Stuart  ôc 
fou  mari  le  dauphin  le  dix-huitiéme  d’ Avril;  & le 
trente-uniéme  de  Mai,  les  commiffaires  des  deux, 
royaumes  s’étant  affemblez  a Upfalinton  , y Ligne  - 
rent  un  fécond  traité  fur  les  articles  iaiffez  indécis 
dans  le  précèdent. 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiffans  en 
Ecoffe.  Ils  y étoient  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  do- 
minoient  prefque  abfolument  dans  l’affemblée  des 
états.  La  regente  qui  craignoit  que  leur  autorité  & 
leur  puifTancenefuffenttrès-nuifibles  au  royaume, 
prit  la  réfolution  de  les  bannir;  & pour  le  faire  par 
un  décret  plus  folemnel , elle  convoqua  une  affem- 
blée  à Sterlyn,  ôey  fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnez 
d’une  multitude  de  peuples,  qui  voulut  les  y fuivre, 
mais  fans  armes , de  peur  d’étre  regardez  comme 
féditieux , & de  s’attirer  quelque  affaire  fâcheufe.  La 
regente  étonnée  de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean 
AresKin  de  les  faire  retirer,  avec  promeffe  qu’il  ne 
feroit  rien  arrêté  dans  les  états  contre  les  miniftres. 
Tous  fe  retirèrent  auffi-tôt  à la  priere  d’Areskin  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis,  qu’on  procéda 
contre  eux,  comme  s’ils  eulfent  refufé  de  com- 
paroître  , & on  les  bannit  comme  contumaces» 
AresKin  fut  fi  outré  de  cette  conduite  , qu’il  alla 
trouver  les  grands , qui  étoient  encore  à Perch  , a 
qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  regente , puifqu’elle  n’avoit  égard  ni  a 
l’honneur  ni  a la  juftice,  & quelle  facrifioit  l’une  de 
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~ l’autre  â fes  intérêts.  Animez  par  ce  difcours , ôcaulîî 
5^'  irritez  qu’Areskin  de  l’a&ion  de  la  regente,  ils  re- 
fol tirent  auffi-tôt  d’oppofer  la  force  â la  force.  Le 
miniftre  Knox  fouleva  le  peuple  par  un  fermon  vio- 
lent 6c  féditieux , 6c  la  populace  de  Perth  fe  jetta 
dans  les  églifes,  en brifa  les  images,  maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  m'effe , & pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y eut  dans  le 
même  tems  une  femblable  révolté  àCupre,  où  l’on 
commit  prefquetous  les  mêmes  défordres.  Mais  la 
régente  loin  de  reconnoître  que  fon  manque  de 
bonne  foi  en  avoit  été  l’occafion , nefongea  qu’a  la 
vengeance  qu’elle  pouvoit  en  tirer,  6c  ne  confultant 
que  fa  colere,  elle  aflembla  quelques  troupes,  fe  fit 
accompagner  des  comtes  d’Argile  6c  d’Atbol , 6c 
marcha  droit  a Perth;  mais  en  approchant  de  cette 
ville  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoit 
campe  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  le 
parti  d’envoyer  Jacque  Stuart  6c  Cambelle,  pour 
traiter  avec  le  comte  6c  fes  conféderez,  a certaines 
conditions , qui  furent  acceptées,  i.  Qu’après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  6c  d’autre  , la.  régente 
feroit  reçue  dans  la  ville,  z.  Qu’on  ne  maltraiteroit 
aucun  des  habitans.  3.  Qu’aucun  François  n’entre- 
roit  dans  la  place,  6c  n’en  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfin  les  différends  touchant  la  reii- 
* gion , feroient  remis  a la  décifion  des  états.  Ainfi  le 
tumulteétant appaifé,  fans  en  venir  a la  violence, 
la  regente  entra  dans  la  ville , où  elle  fût  honora- 
blement reçue  ; mais  cette  princeffe  fans  égard  au 
traité,  fit  entrer  avec  elle  les  troupes  Ecoffoifes  en- 
tretenues 
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retenues  par  la  France,  rétablit  la mefle dans Perth, 
changea  les  magiftrats,envoya  quelques  principaux 
citoyens  en  exil,  mit  garnifon  dans  la  ville,  donc 
elle  vouloir  faire  une  place  d’armes,  & s’en  rétour- 
na à Sterlyn.  Cette  inéxaétitude  a obferver  les 
paroles  qu’elle  donnoit,  lui  coûta  cher.  Elle  fe  vit 
dès  ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  a voient 
été  jufqu’alors  attachez.  Le  comte  d’Argyle  lui- 
même,  & Jacques  Stuart  prieur  de  faint  André , ôc 
[ils  naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris 
fes  intérêts , s’en  féparerent.,&  fe  joignirent  au  parti 
qui  lui  étoit  oppofé. 

Quelque-tems  apres  les  habitans  de  faint  André, 
le  Cupre,  & d’autres  villes,  s étant  déclarez  Protef- 
:ans,  commirent  beaucoup  d’excès  dans  les  églifes 
latholiques , & démolirent  les  monafteres  des  Cor- 
leliers  & des  Dominiquains , en  préfence  même  de 
"archevêque , qui  fut  obligé  de  fe  retirera  Falkland, 
poiqu’il  eut  de  la  cavalerie.  La  regente  pour  arrê- 
:er  ces  excès , aflembla  deux  mille  François  & mille 
icoftois,  commandez  par  Jacques  Hamilton,  qu’on 
lommoit  alors  duc  de  Châtelleraud , qui  n’ofa  pas 
ittaquer  les  Proteftans,  croyant  leurs  troupes  beau- 
;ouo  plus nombreufes quelles  11’étoient.  La  regente 
pi  étoit  alors  a Fahdand,  tâcha  d’amufer  les  con- 
■ederez  par  de  nouvelles  proportions , jufqu  a ce 
pelle  eût  reçu  d’autres  troupes.  Jacques  Stuart  pro- 
3ofa  de  faire  fortir  la  garnifon  de  Perth  , & de  laif- 
ferla  ville  libre  3 mais  cette  proportion  11’ayant  pas 
plû  a la  regente , les  Proteftans  marchèrent  droit  à 
Perth , & s’en  rendirent  maîtres  en  fort  peu  de  tems. 
Enfuite  iis  s’afliirerent  de  Scone  , de  Sterlyn  , de 
Tome  XXXI  T t 
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Limnach  , ou  Lithquo , où  ilsraferent  les  couvens^ 
changèrent  le  fervice  divin  , de  établirent  des  mini- 
ftres  de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obligea  la  re- 
gente  de  d’Oyfel , quicommandoit  les  troupes  Fran- 
coifcs , de  fe  retirer  à Dumbar. 

La  regente  s’adrelfa  à la  cour  de  France,  pour 
rinformer  des  defieins  de  Jacques  Stuart,  qui,  quoi- 
que fils  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  toutefois 
qu’a  s’emparer  de  la  couronne,  qu’on  vouloir  enle- 
ver au  dauphin  de  a la  reine  fon  époufe  ; de  les  Gui- 
fes  ne  manquèrent  pas  d’appuier  ces  griefs,en  repré- 
fentant  au  roi , que  la  religion  n’étoit  qu’un  pur  pré- 
texte donr  il  fe  fervoit  pour  colerer  fon  ufurpation, 
& fe  former  un  parti  capable  de  le  foutenir  dans  fes 
delfeins  ambitieux.  Henri  IL  avant  que  de  rien  en- 
treprendre , envoya  de  l’avis  du  connétable  de 
Montmorency , Jacques  Melvil  gentilhomme  Ecof- 
fois,  de  domeftique  du  connétable, en EcolTe, pour 
s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques  Stuart,  d’au- 
tant plus , que  s’il  s’agilfoit  feulement  de  la  religion, 
fans  aucune  vue  fur  la  couronne,  il  ne  vouloir  point 
s’en  mêler,  étant  alfez occupé  dans  fon  royaume  a 
reprimer  les  hérétiques.  Melvil  arrivé  en  Ecoffe, 
s’aboucha  avec  la  regente,qui  étoit  alors  à Falkland, 
de  enfuite  avec  Jacques  Stuart,  qui  protefta  a l’en- 
voyé , qu’il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfée  d’afpirerau 
throne,  qu’il  étoit  tout  difpofé  a quitter  l’Ecolfe  au 
premier  ordre  de  fa  majefté.  Henri  IL  mourut  fur 
ces  entrefaites,  avant  que  Melvil  fût  de  retour  a 
Paris  ; de  les  Proteftans  fe  lailfant  emporter  a la  joie, 
comme  s’ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de  craindre, 
fe  retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux» 
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La  regente  voulant  profiter  de  cette  occafion,  6e  ~~ 
voyant  que  la  vigilance  de  Tes  ennemis  diminuoit  N,I5  5^* 
par  une  trop  grande  confiance,  alla  droit  à Edim-  Ene  convient 
bourg  avec  des  troupes  commandées  par  d’Oyfel  ] confëder«c 
6e  comme  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’on  en  Pr(jeQs- 
viendrait  à une  bataille , l’on  obtint  par  l’entremife  fub.  firitm  li'tri 
du  duc  de  Châtelleraud,  6e  de  Dulgas  comte  de  1I" 

Morton  , qu’on  ne  combattroit  point  ce  jour-lances 
feigneurs  perfuaderent  même  fi  fortement  a la  re- 
gente de  confentir  a une  trêve  , qu’elle  fut  conclue 
en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt-quatrième 
de  Juillet  jufqu’au  premier  de  Janvier  fuivant , à ces 
conditions  : Que  perfonne  ne  feroit  contraint  d’em- 
brader  la  religion  6e  le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas. 

Qu’on  ne  mettrait  point  dans  Edimbourg  de  garni- 
fon  de  gens  de  guerre.  Qu’on  laifferoit  les  prêtres 
joiiir  librement  de  leurs  revenus.  Qu’on  ne  démo- 
lirait point  les  églifes  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettrait  a la  regente 
les  coins  dont  on  frappoit  les  monnoyes , & qu’on 
lui  rendrait  le  palais  royal  avec  tous  les  meubles. 

Cette  trêve  étoit  également  neceffaire  aux  deux 
partis.  Les  confederez  avoient  befoin  de  quelque 
tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  ; & la  re- 
gente efperoit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Auffi  ne  fut-elle  pas  long-tems  fans 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  Leitlv,  les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  fié- 
ge  j 6e  la  regente  fçaehant  que  l’armée  ennemie  s’é- 
toit  retirée  a Edimbourg , partit  avec  toutes  fes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l’at- 
taquer, 6e  la  furprit  tellement  par  cette  marche  inv 
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prevûe ,.  que  les  confederez  abandonnèrent  Edim- 
bourg pour  fe  retirer  a Sterlin.  T elle  fut  l’origine  des 
troubles  d’Ecolfe. 

En  Angleterre , la  reine  Elifabeth  continuoit  de 
reglerles  affaires  de  la  religion  avec  un  pouvoir  ab- 
folu.  Elle  voulut  d’abord  que  l’on  confervât  les  ima- 
ges, parce  qu’elle  les  croyoit  d’un  grand  fecours 
pour  exciter  la  dévotion , & qu’elle  efperoit  qu  elles 
rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  fur  les 
remontrances  des  évêques  & des  Proteftans , elle 
changea, hnon  de  fentiment , du  moins  de  condui- 
te, & donna  ordre  que  les  images  , tableaux  &fbu 
tués  fulfent  ôtées  des  églifes.  Elle  ne  fe  contenta  pas^ 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  ecclefiafti- 
ques  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
régné  d’Edoüard  VI.  fon  frere,  elle  en  fit  auiïi  de 
nouvelles , dont  voici  les  principales;- 

Elle  défendit  aux  prêtres aux  diacres  de  fe  ma- 
rier fans  la  permiffion  de  l’évêque  diocéfain , la  par- 
ticipation de  deux  lieutenans  de  police , & l’aveu  des 
parens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 
les  gens  d ’églife  fulfent  babillez,  félon  la  coutume 
des  deux  univerfitezr  qu’on  affiliât  â l’office  de  l’é- 
glife  dans  chaque  paroilfe  : que  les  cabarets  ne  fuf- 
fent  point  ouverts  pendant  le  fervice  divin. 


lue 
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prédicateurs  reçulfent  de  l’ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voir de  prêcher.  Elle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroilfe  trois  ou  quatre  perfonnes  fages 
& prudentes,  pour  en  obliger  les paroiffiens  d’aller 
àl’éghfe  les  dimanches  & les  jours  de  fêtes.  Que  les 

frieres  marquées  pour  les  fervices  ordinaires,  6c  les 
tanks  feroient  lues  tous  les  mercredis  & vendredis? 
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Que  quiconque  fe  ferviroit  des  noms  odieux  de  pa- 
pille, hérétique  , fchifmatique/acramentaire/eroit 
rigoureufement  puni.  Qu’aucun  livre  ne  pourroit 
être  imprimé  fans  privilège  ou  fans permiftion  d’un 
archevêque  , évêque  , ou  chancelier  de  l’univerhté» 
Qu’on  feroit  a genoux  durant  les  prières.  Qu’on  fe- 
roit  la  reverence  , lorfqu’on  prononceroit  le  nom 
de'Jefus.  Qu’on  n’ôteroit  aucun  autel  des  églifes, 
fans  l’aveu  du  curé  ou  des  marguilliers  de  la  paroif- 
fe.Qu’il  y auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieroit 
feroit  fimple,  de  figure  ronde  , de  fans  aucune  re- 
préfentation.Enfinjelle  prefcrivit  la  forme  de  la  priè- 
re , qui  précédé  immédiatement  le  fermon,  de  qui 
étoit  un  peu  differente  de  celle  d’Edoüard. 

Ces  mandemens  ecclefiaftiques  étant  prêts , la 
reine  fit  expedier  les  pouvoirs  de  les  inftrudfcionsdes 
commiftaires,  à qui  elle  commit  la  vifite  des  égliies 
de  fon  royaume,  fis  furent  fignez  le  vingt-quatriè- 
me de  Juin,  jour  de  faint  Jean-Baptifte.  Elifabeth  y 
expofoit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouvernement 
de  fes états,  elle  11e  rendroit  jamais  un  compte  allez 
jufte  de  fon  adminiftration,  fi  elle  ne  prenoit  foin 
de  faciliter  les  progrès  du  plus  pur  chriftianifme , de 
de  rétablir  le  vrai  lervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue , ayant  réfolu  de  nommer  des  commiffaires  pour 
la  vifite  du  royaume , elle  les  chargeait  tous  enfem- 
ble  , ou  deux  d’entre  eux  , d’examiner  l’état  vérita- 
ble des  églifes  qui  étoient  fituéesdans  les  provinces 
feptentrionales  d’Angleterre  } de  fufpendre  ou  de 
dépofer  les  ecclefiaftiques  qui  ne  feroient  pas  leur 
devoir  ? de  donner  leurs  bénéfices  a d’autres  ; de  de 
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procéder  contre  les  opiniâtres  par  voyed’emprifon- 
nement , par  cenfure , ou  de  telle  autre  maniéré  que 
les  loix  autoriferoient.  Elle  voulut  encore  qu’ils  af- 
fignaffent  des  pendons  fur  les  bénéfices  â tous  ceux 
qui  les  auraient  volontairement  réfignez  : qu’ils  in- 
formafient  de  la  condition  des  perfonnes emprifon- 
nées  pour  la  religion  : qu’ils  leur  rendirent  la  liber- 
té ; & qu’ils  rétablififent  dans  les  bénéfices  les  eccle- 
fiaftiques  qui  en  auroient  été  dépoüillez  injuftement 
fous  le  régné  de  Marie. 

La  première  commiffion  de  cette  nature  fut  don- 
née â l’archevêque  d’YorcK  i ôc  l’on  attendoit  que 
Parker  fut  facré  pour  l’archevêché  de  Cantorbery, 
afin  de  lui  en  expedier  une  femblable.  La  reine  dès 
le  commencement  de  cette  année  avoit  jette  les 
yeux  fur  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
geait propre  â féconder  fes  deffeins^lle.s’empref- 
îadele  mettre  dans  une  place  où  elle  put  facilement 
l’employer  félon  fes  vues.  Ainfi  après  les  premiers 
arrangemens  qu’il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de  régné,  elle  fit  expedier  le  dix-huitiéme 
Juillet  1559.  un  congé  d’élire  au  chapitre  de  Can- 
torbery. Ce  chapitre  fe  trouva  partagé  fur  le  fait  de 
la  réformation,  & ceux  qui  étoient  attachez  au  parti 
catholique,  s’étant  abfentez,  les  autres,  quoiqu’en 
petit  nombre,  élurent  le  premier  jour  d’Août,  par 
voie  de  compromis,  Matthieu  Parker  pour  leur  ar- 
chevêque, & certifièrent  â la  reine  cette  éledion  , 
afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  effet , & dès  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adreffaune  commiffion  â Cutbert  évêque  de  Dur- 
ham , Gilbert  évêque  de  Bath , David  évêque  de  Pe- 
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terboroug,  Antoine  évêque  de  Landaff,  Guillaume 
Barlow  évêque  défîgné  de  Chichefter&  Scori  évêque 
défigné  d’Hereford  , pourfacrer  le  nouveau  prélat. 
Mais  cette  commiffion  n’eut  aucun  effet  , fans  qu’on 
en  fçache  la  raifon.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  fit  diffé- 
rer l’ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de  Dé- 
cembre. .v 

Il  eff  à préfumer  que  quelques-uns  de  ces  évêques 
étant  catholiques,  ne  voulurent  pas  affifter  à cette 
ordination , & qu’on  employa  le  tems  qui  fe  paffa 
entre  cette  première  corn  million  & la  fécondé,  pour 
chercher  d’autres  évêques  qu’on  put  fubffituer  aux 
premiers.  Quoi  qu’il  en  foit , la  reine  fit  expedier  le 
îixiéme  de  Décembre  une  autre  commiffion,  adref- 
fée  a Antoine  évêque  de  Landaff,Guillaume  Barlow, 
ci-devant  évêque  de  Bath,  &élû  évêque  de  Chicef- 
ter , Jean  Scory,  auparavant  évêque  de  Chichefter, 
& élu  évêque  d’Hereford , Milon  Coverdale , aupa- 
ravant évêque  d’Exceffer,  Richard  ( pour  Jean)  évê- 
que fuffragant  de  Bedford,  Jean  évêque fuffraga ne 
de  Thetford  , & Jean  Balle , évêque  cfQlTery  en  Ir- 
lande , afin  qu’eux  tous , ou  au  moins  quatre  d’entre 
eux  procedaffent  a la  confecration  de  Parker.  Ces 
lettres  portent  une  claufe,  qui  ne  paroît  point  dans 
les  autres , & qui  a depuis  donné  lieu  d’attaquer  cette 
ordination  ,c’eft  que  la  reine  dit,  que  par  ion  auto- 
rité elle  fiupplée  a tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait 
à cette  occafion  de  contraire  aux  ulages  du  royau- 
me, & aux  loix  ecclefiaffiques.  Quoiqu’Antome  de 
Landaff  eût  prêté  le  ferment  de  fiuprematie,  il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à cette  fonétion  , foit 
pour  caufie  d’infirmité  , foit  par  attachement  à 
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leglife3ou  pour  quelque  autre  raifon.  AinfiBarlo\Y 

^N’  pe  trouva  à la  tête  de  la  commiflion,  & affilié  de 
Scory  3 Coverdale3&  de  Jean  Hoogskins  3 fuffragant 
de  Bedford , il  confirma  le  neuvième  de  Décembre 
l’éleétion  de  ParKer.  La  confecration  fut  remife  a 
quelques  jours  de-la  , fe  fit  enfin  à Lambeth  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  memes  éveques 
qui  avoient  confirmé  l’éleclion. 

Par  l’a&e  de  cette  confécration  3 on  voit  claire- 
ment qu’on  y fuivit  exadement  le  rituel  d’Edoüard 
VI.  qu’on  commença  d’abord  par  les  prières  du 
matin , après  lesquelles  l’évêque  d’Hereford  fit  l’ex- 
’ Imitation  avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapifferies  du 
.côté  de  l’Orient  3 le  pavé  couvert  d’un  tapis  rouge. 
La  table  de  la  communion  étoit  placée  a l’Orient  3 
couverte  d’un  tapis  & d’un  couffin  : au  midi  du  côté 
de  la  tableétoient  placez  quatre  fiéges  pour  les  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  facrer  le  nouvel  archevê- 
que, & vis-a-vis  un  grand  prie-dieu  couvert  d’un 
tapis , avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux. De  l’au- 
tre côté  de  la  table  vers  le  Nord , étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie-dieu , couvert  d’un  tapis  & d’un  car- 
reau pour  l’archevêque  élu.  Entre  cinq  &:  fix  heures 
du  matin  3 Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  couchant  3 revêtu  d’une  robe  d’écarlate  3 avec  (on 
chaperon  3 précédé  de  quatre  perfonnes  3 qui  por- 
toient  des  flambeaux  allumez.  Il  étoit  fuivi  des  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  le  facrer.  Ils  fe  placèrent 
chacun  félon  fou  rang.  On  commença  auffi -tôt  les 
prières  du  matin  3 marquées  dans  le  livre  des  prières 
communes. Elles  furent  récitées  pofement  par  André 
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Pierfon  chapelain  de  l’archevêque.  Quand  elles  fu- 
rent finies,  Jean  Scory  monta  en  chaire,  & fit  un 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  : Je  vous  prie, 
vous  qui  êtes  prêtres , étant  prêtre  aujji-  bien  que  vous  té- 
moin des  foujjrances  de  Je  Jus -Chriji. 

Après  le  fermon  l’archevêque  & les  évêques  al- 
lèrent a la  facriftie  fe  revêtir  des  ornemens  nécef- 
faires  pour  le  facre  & la  communion.  Ils  rentrèrent 
dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L’archevêque  mar- 
choit  le  premier  revêtu  d’un  furplis  -,  Guillaume 
Barlov/fon  confécrateur  fuivoit  portant  une  chape 
de  foye,  accompagné  de  Nicolas  Viz-  Bullinghani 
archidiacre  de  Lincoln , d’Edmond  Gell  archidia- 
cre de  Cantorbery , tous  deux  aulïi  revêtus  de  cha- 
pes j Jean  Scory,  & le  fuifragant  de  Bedford  fuivi- 
rent  en  furplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  longue  robe  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s’approchèrent  de  la  table  de  la  communion  , l’ar- 
chevêque étant  relié  a genoux  fur  la  derniere  mar- 
che de  la  chapelle.  Après  la  leéture  de  l’évangile  , 
Jean  Scory  , le  fuffragantde  Bedford  & Coverdale, 
préfenterent l’archevêque  aBarîow,qui  étoit  afis 
dans  un  fauteüil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Très-reverend pere , nous  vous  préfentons  ce  pieux  & Jç avant 
homme , afin  que  vous  le  confieriez ' archevêque.  On  lut 
aulli-tôt  la  com million  de  la  reine  pour  le  facre  de 
l’archevêque.  Il  prêta  fur  les  évangiles  le  ferment  de 
fuprematie  rétablie  par  le  dernier  parlement.  L’é- 
vêque élu  de  Chichefter  commença  enfuite  les  lita- 
nies , aufquellesle  chœur- répondit.  Il  fit  a l’archevê- 
que les  demandes  marquées  dans  la  nouveau  rituel  ; 
■$c  après  la  récitation  des  prières  preferires,  l’évêque 
Terne  XXXI  Vv 


An.  1555?. 

Petr.  v.  1. 


33§  Histoire  Ecclesiastique. 

" ’ de  Chichefter  avec  les  trois  autres  lui  impoferent  les 
N*  i ^ 39*  rnajns^  en  lui  difant  en  Anglois  : Recevez  le  S aint- 
Ejprit , & fou'vene^-'Vous  de  renjeiller  en  'vous  U grâce  qui 
'vous  à été  donnée  par  l'impofition  des  mains , &c.  Après 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains , l’é- 
vêque de  Chicefter  prononça  encore  ces  autres  paro- 
les. Applique^-njous a, i ec  attention  d la  leélure,  &c.  Puis  fans 
mettre  la  crofle  dans  la  main  de  l’archevêque , il 
acheva  l’office  de  la  communion  , qu’il  lui  donna , 
& ils  communièrent  tous  enfemble.  AinT  finit  la 
„ cérémonie. 

Les  rois  de  Depuis  que  le  roi  de  France  Henri  II.  eut  con- 
pagne  envoyent  clu  la  paix  avec  l’Ffpagne , il  réfolut  d’abandonner 
AusblSg!"2  3 entièrement  les  affaires  d’Italie. Il  ne  s’agiffoit  plusque 
DeThouIn  hfi.  de  ]a  reflitution  des  trois  villes  Metz,Toul&:  Verdun, 
S pond,  hoc  an.  qu’on  avoir  agitée  à Cateau-Cambrefis  Fins  pom 
v Eel'arius  uk  voir  rien  conclure.  La  France  étoit  bien  réfoluë 
2X  de  les  retenir  ^ & Philippe  content  des  conditions 
avantageufes  de  la  paix,  paroiffoit  infifter  foible- 
ment  fur  cette  affaire  -,  l’on  convint  donc  quefadéci- 
fion  en  feroit  renvoyée  aladiéte  d’Ausbourgquel’em- 
pereur  Ferdinand  avoir  convoquée  pour  le  z 5 . de  Fé> 
vrier  de  cette  année.  Les  deux  princes  y envoyé, 
rent  leurs  ambaffadeurs  au  ternis  marqué.  Henri  II. 
envoya  les  Tiens  fous  prétexte  de  Te  ménager  l’amitié 
des  princes  de  l’ern pire,  en  les  affinant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  de  véritables  alliances  avec  les  Turcs,  & qu’il, 
avoir  réfolu  d’y  renoncer  tout-à-fait  5 comme  étant 
une  union  funefle  à la  chrétienté , & Philippe  fit  de 
meme  afin  qu’il  ne  parut  pas  abandonner  nila  caufe , 
mi  les  interets  de  l’empire.  Les  ambafladeurs  François 
furent  Imbert  de  La  Platiére,  Seigneur  de  Bourdeille 
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& Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne  : il  n’y 
eut  qu’un  Efpagnol  nommé  Barbançon  comte  d’A- 
remberg,  qui  n’affiftoit  à cete  diète  que  pour  la  forme. 

Ils  furent  tous  reçus  dans  la  diète  le  vingt-hui- 
tième de  Mars  , & leur  arrivée  caufa  quelque  in- 
quiétude a l’empereur.  Ce  prince  appréhendoit  qu’ils 
ne  fuffent  venus  pour  le  traverfer.  Mais  il  fut  raffiné , 
lorfque  l’archevêque  de  Vienne  dans  un  difcours 
fort  éloquent  qu’il  fit,  déclara  la  bonne  volonté  du 
roi  envers  fa  perfonne  , & les  états  de  l’empire,  fé- 
licita Ferdinand  delà  part  de  fon  maître,  fur  ce 
qu’011  l’avoit  reconnu  empereur , & demanda  que 
l’ancienne  alliance  fût  confirmée  par  des  nœuds 
plus  étroits.  Ferdinand  remercia  les  ambaffadeurs 
avec  beaucoup  d’honnêteté,  & aflfuraqueleroi pou- 
voit  compter  fur  l’amitié  des  princes  de  l’empire  ôe 
fur  la  fienne  en  particulier , a condition  que  l’on 
reftitueroit  les  villes  que  la  France  avoit  enlevées 
a l’empire,  il  vouloit  parler  de  Metz , Toulôc  Ver- 
dun i &que  cette  condition  pofée,  il  ne  voyoit  rien 
qui  pût  empêcher  une  amitié  fincçre&  parfaite.  Les 
ambaffadeurs  répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne 
leur  ayant  donné  aucune  inftruûtion  fur  ce  fujet  , 
ils  lui  en  feroient  leur  rapport,  ôe  qu’en  attendant 
ils  demandoient  que  l’on  reconnut  par  une  autre  at- 
tention convenable  , la  bienveillance  du  roi.  O11  le 
leur  promit,  & enfuite  ils  fe  retirèrent,  ayant  été  con- 
duits avec  beaucoup  d’honneur.  Comme  plufieurs 
des  princes  avoient  fortement  remontré  à l’empe- 
reur , qu’il  valloit  mieux  céder  ces  trois  villes  à la 
France,  que  d’avoir  guerre  avec  elle  : les  mêmes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambafi 
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*7  “■  fadeurs  , que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoit  pu 

N,I55^6  fe  difpenfer  de  leur  parler  de  la  reftitution  des  trois 
villes  , pour  donner  des  marques  de  fon  zélé  ; mais, 
que  quand  bien  meme  cette  reftitution  ne  fe  feroit 
pas , ni  l’empereur  ni  l’empire  ne  renonceraient  pas 
pour  cela  à l’amitié  du  roi  qu’ils  vouloient  toujours 
eonferver.Et  l'on  réfolut  aufli-tôt  d’envoyer  à ce  prin- 
ce une  magnifique  ambafïade,à  laquelle  furent  defti- 
nezle  cardinal  d’Ausbourg&Le  duc  de  Wittembere. 
La  première  cliofe  a laquelle  on  s’appliqua  dans 
Auîboiug"  cette  diète  furent  les  funerailles&des  obfeques  de  Fera- 
Thon , ut fup.  pereur  Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec  beau- 
coup de  pompe  & aufquelles  aiïifterent  les  princes 
& les  états  de  l’empire,  les  ambafîadeurs  & un 
grand  nombre  de  feigneurs.  Louis  Madrucce  qui 
fut  depuis  cardinal,  & <jui  avoit  été  nommé  évê- 
que de  Trente  par  la  demiifion  du  cardinal  Chri- 
ffophle  Madrucce  fon  oncle ,.  fit  l’oraifon  funèbre,. 
Cette  ceremonie  étant  achevée,  on  s’alfembla 
pour  traiter  des  affaires  de  la  religion  on  lut 
publiquement  les  aéles  de  la  conférence  de  Wor- 
mes.  Mais  l’empereur  connoilfant  par  cette  le&ure: 
qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance  d’accommodement 
avec  les  Protefbns,  promit  de  s’employer  à faire 
tenir  un  concile  général , &:  par  un  difeours  plein 
de  modération  &:  de  douceur , il  les  exhorta  à fe. 
foumettre  â ce  concile , comme  à l’unique  moyen 
capable  de  rétablir  l’union  des  peuples , leur  pro- 
mettant qu’on  y difpoferoit  les  choies  de  telle  for- 
te, qu’ils  y feroient  plus  favorablement  écoutez 
qu’ils,  ne  l’a  voient  été  dans  celui,  qui,  fous  Paul  IlL 
avoit  été  commencé  a Trente,  & fufpendu  fous 
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'Jules  III.  Les  députez  de  1 ’éledeur  de  Saxe  , & des 
princes  unis  avec  lui  répondirent  , qu’il  n’y  avoit  au- 
cune apparence  de  s’accommoder  d’un  concile  con- 
voqué par  le  pape,  quils  netoient  point  oppoiéz  a. 
un  concile  affemblé  en  Allemagne,  pourvu  qu’il 
fut  légitime  & libre , qu’il  fût  publié  non  par  le  pon- 
tife de  Rome,  mais  par  l’empereur  , que  le  pape  y 
tînt  fa  place  , non  comme  préfident  ni  comme  juge,, 
mais  comme  partie , qu’il  le  fournît  a ce  concile , & 
qu’il  remît  aux  prélats  & aux  théologiens  le  ferment 
qu’ils  lui  avoient  prêté,  afin  qu’ils  puffent  opiner  li- 
brement & fans  crainte- 

Ils  ajoutèrent  , qu’il  falloir  encore  que  l’écriture 
fainte  fût  la  feule  réglé  des  décidons  , fins  aucun 
egard  aux  traditions  humaines,  aux  coutumes  con- 
traires. a la  parole  de  Dieu , & aux  pratiques  de  I e- 
glife  Romaine  : Que  les  théologiens  qui  fuivoient 
la  confie  ffion  d’Ausbourg' fiufiént  non -feulement 
écoutez , mais  qu’ils  pufîent.dire  leur  avis  dans  la 
décifion  des  difterens  , de  qu’on  pourvût  de  telle 
forte  a leur  fureté,  que  non-feulement  ils  puffent  fe 
rendre  fans  danger  au  concile  , mais  encore  qu’ils 
y joüiffent  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée par  le  decret  d’Ausbourg.  Que  les  articles  con- 
troverfez  ne  fe  décidaient  pas  par  le  plus  grand 
nombre  de  voix , comme  dans  les  caufes  civiles jmais 
fuivant  les  réglés  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que 
de  faire  aucun  ade,on  cafsât  tous  les  decrets  du  con- 
cile tenu  a Trente , comme  n’ayant  pas  été  légitime- 
ment convoqué , & qu’on  traitai  de  nouveau  toutes 
les  matières  qui  y avoient  été  décidées.  A ces  condi- 
tions , dirent-ils , nous  fournies  prêts  de  confentk 
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â un  concile  ; & fi  on  11e  peut  les  obtenir  du  pape  , 
nous  demandons  qu’on  garde  la  paix  de  la  religion, 
& les  decrets  de  l’afiemblée  de  Paflaw.  L’empereur 
prévoyant  qu’on  ne  feroit  jamais  confentir  le  pape 
à accorder  toutes  ces  demandes  , 5c  qu’on  ne  pour- 
voit ramener  les  Proteftans  a bon  avis , jugea  a pro- 
pos de  leur  laifler  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  l’empire. 
Il  ne  laifla  pas  toutefois  de  continuer  fes  Pollicita- 
tions auprès  du  pape  , pour  l’obliger  â convoquer 
un  nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoitbien  éloi- 
gné de  ces  difpofïtions.  C’eft  ici  que  Roger  ou  Ro- 
yer Pontanus , religieux  de  l’ordre  des  Carmes  finit 
Ion  traité  des  choies  mémorables  ( qu’on  croit  être 
une  verfion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne)  de- 
puis l’an  1 500.  jufqu’a  cette  année  , où  il  découvre 
quelques  faufifetez  de  l’hiftoire  de  Sleïdan  , & de 
celles  d’autres  auteurs  hérétiques. 

On  donna  audience  dans  la  même  diète  à l’am- 
baifadeur  deGuillaume  de  FurRemberg, grand- maî- 
tre des  chevaliers  de  Livonie  , qui  demandoit  du 
fecours  aux  états  de  l’Empire  contre  les  Mofcovi- 
tes , 5c  il  fut  conclu  qu’on  lui  donneroit  cent  mille 
écus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme , qu’ils  croyoient  trop  modi- 
que , & donnée  plutôt  pour  infulter  leurs  befoins 
que  pour  y remedier.  Ils  s’adreiferent  donc  à Sigif- 
mond-Augufte  roi  de  Pologne,  & le  prièrent  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  leur  pays , fans  toutefois 
préjudicier  au  droit  de  l’Empire,  a condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre,  neuf  pla- 
ces ou  fortereifes,  que  les  états  de  la  province  pour. 
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roient  retirer,  en  donnant  fix  cens  mille  écus  d’or. 
L’offre  fut  acceptée,  & le  traité  conclu,  Se  confir- 
mé de  part  & d’autre  avec  ferment.  Furftemberg  à 
caufe  de  fon  extrême  vieillefle  fe  démit  de  fa  grande 
maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler  , & ce  fut  lui 
qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Mofcovites. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la 
France  , l’Efpagne,  l’Angleterre  6c  l’Empire, Hen- 
ry IL  11e  penfa  plus  qu’a  remedier  aux  grands  pro- 
grès que  Théréfie  faifoit  dans  fes  états.  La  ducheffe 
de  Valentinois,  qui  tiroit  du  profit  des  proferiptions, 
& de  la  faifie  des  biens  de  ceux  qu’on  condamnoit , 
Sc  les  princes  de  Guife  qui  s’attiroient  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  feéfaires , eu  •• 
rent  le  foin  cfinfpirer  au  roi,  que  le  venin  de  l’hé- 
réfie  fe  répandoit  de  tous  cotez  dans  la  France,  &c 
qu’un  roi  ne  regnoit  pas  véritablement  dans  des 
provinces  011  ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en 
étoient  infecfez  portoient  leur  inlolence  jufqu’à  fe 
faire  entendre  ouvertement  & en  public  dans  tout 
le  royaume  , au  lieu  qu’auparavant  ils  ne  le  faifoient 
qu’en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané  , & que  la  majefté  royale  y étoit  bief- 
fée  , parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  fois 
violez  , on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne  (oient  en  même  tems  ruinez.  Pour  mieux 
perfuader  ce  prince , ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier préfident,  jean  de  Saint  André, & 
Antoine  Minait,  préfidens  du  parlement,  & par 
Gilles. Bourdinyprocureur  général  > cesmagiftrats, 
principalement  le  premier  préfident,,  homme  d’un 
efprit  vif  & turbulent,  repréfenterent  vivement  au: 
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roi , que  ce  feroit  avoir  peu  fait  que  d’avoir  établi 
la  paix  au- dehors,  (î  une  guerre  beaucoup  plus  cruel- 
le que  toutes  les  guerres  étrangères  s’allumoit  & fe 
jfortifioit  dans  le  royaume. 

Ils  lui  dirent  , que  le  mal  étoit  arrivé  à un  tel 
point , que  11  l’on  diflîmuloit  plus  long-tems  /on  ne 
pourroit  plus  y remedier  par  le  glaive  du  magifirat, 
■&  par  les  loix  du  royaume , & qu’on  feroit  obligé  de 
lever  des  armées , comme  on  fît  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  l’affaire  jufqu’aiors  n’avoit  pas  eu  un  heu- 
reux fuccès , parce  que  la  féverité  des  jugemens  ne 
s’étoit  encore  étendu  que  parmi  le  peuple  ; ce  qui 
avoir  rendu  les  juges  odieux  , fans  qu’on  fît  aucun 
ufage  de  ces  exemples.  Qu’il  falloir  commencer  par 
les  juges  mêmes , dont  les  uns  .par  la  faveur  dont  ils 
appuy oient  en  fecret  les  fe&aires , & les  autres  par 
le  crédit  ôc  la  recommandation  de  leurs  amis,entre- 
tenoient  ce  mal , & le  laiffoient  impuni  9 en  ordon- 
nant des  peines  à leur  fantaifie , & félon  leur  capri- 
ce. Que  telle  étoit  la  four.ee  du  mal  , & qu’on  tra- 
vailleroit  inutilement  a remedier  a un  défordre  fî 
pernicieux , fi  Ton  ne  larrachoit  jufqu’a  la  racine. 
Qu  il  paroiffoit  donc  à propos  que  le  roi  vint  au  par- 
lement fans  y être  attendu  5 dans  le  tems  qu’on  fe- 
roit affemblé  a 1 ’occafîon  de  la  mercuriale.  C’étoit 
une  affemblée  qu’on  tenoit  le  mercredi,  dont  Char- 
les VIIJ.  fut  le  premier  auteur  en  145 3.  Loiiis  XII, 
régla  ces  affemblées  a une  ou  deux  fois  par  mois. 
François  L voulut  qu’on  ne  les  tînt  qiEune  fois  cha- 
que mois  : enfin  Henry  II.  les  fixa  de  trois  en  trois 
mois.  Le  procureur  général  & l’avocat  général  y 
procedoient  juridiquement  contre  ceux  des  confeil- 

lers 
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lersqui  avoient  prévariqué  dans  i’adminiftration  de 
la  juftice  : & par  de  nouveaux  ordres  , ils  furent  char- 
gez d’y  parler  fur-tout  des  chofes  qui  concernoient 
la  foi , de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fût  point 
attaquée  , & qu’on  traitât  féverement  les  confeillers 
fufpeéts  d’héréfie. 

L’édit  de  Château-briant,  qui  condamnoit  â la 
mort  les  hérétiques  obftinez,  n’étant  point  exécuté, 
parce  que  le  parlement  de  Paris  étoit  fort  partagé 
fur  la  religion  ; le  roi  chargea  le  premier  président, 
& les  autres  nommez  plus  haut,  de  repréfenter  que 
cette  diverfité  de  jugement  étoit  caule  du  progrès 
de  l’héréfie,  & de  faire  en  forte  que  fes  édits  euffent 
leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  â la  mercu- 
riale du  dernier  mercredi  du  mois  d’ Avril,  Bour- 
din procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fuf- 
fent  jugez  fuivant  l’édit  de  Château-briant  : on  en 
vint  aux  voix  ; & plufieurs  de  ceux  qu’on  foupçon- 
noit  d’héréfie , furent  contraints  de  fe  manifefter , en 
difant  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu’il  falloit  fupplier 
le  roi,  que  conformement  aux  decrets  des  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle,  on  affemblât  de  temsen 
tems  des  conciles  généraux,  pour  réfoudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  j & que  cependant  on  dif- 
férât le  fupplice  de  ceux  qui  fuivoient  les  nouvelles 
opinions , en  leur  laiffant  la  liberté  de  confcien.ee , 
parce  qu’on  n’ignoroit  pas  avec  quelles  difficultez 
l’on  peut  affembler  un  concile  général,  auquel  on 
puiffe  obliger  â la  foumifïion  tous  ceux  qui  font  de 
differentes  feéles.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
fident  des  enquêtes,  Antoine  Fumée,  Paul  de  Foix , 
Nicolas  Duval , Euftache  de  la  Porte , & quelques 
Terne  XXXI.  X x 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 
ment le  roi. 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des 
confeiliers  étant  du  meme  fentiment , on  ne  rendît 
un  arrêt  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles , & qui 
causât  un  grand  préjudice  â la  religion  catholique, 
vint  lui-même  le  quatrième  & le  treiziéme  de  Juin 
au  parlement,  qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguftins, 
parce  qu’on  faifoit  dans  le  palais  les  préparatifs  du 
mariage  d’Elifabeth  de  France  avec  Philippe  II.  Il 
étoit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine  ôc  de 
Guife , de  l’archevêque  de  Sens , des  princes  de  Mont- 
penfier  & de  la  Roche-fur-Yon,  des  princes  de  Bour- 
bon,& d’autres.  Il  y harangua,  ôc  dit  qu’il  avoit  pro- 
curé â la  chrétienté  une  paix  qui  avoir  été  confirmée 
par  le  mariage  de  fa  fille  de  de  fa  fœur , & qu’il  efperoit 
quelle  feroit  utile  au  peuple.  Mais  qu’il  étoit  fâché 
que  l’affaire  de  la  religion  â qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  foins,  eût  été  agitée  par 
quelques-uns  avec  confufion , ôc  d’une  maniéré  fé- 
ditieule  â l’occafion  des  guerres  ; & qu’il  fouhaitoit 
qu’on  travaillât  â l’avenir  â la  gloire  du  chriftianif- 
me  , 6c  qu’on  fît  tout  avec  liberté  ôc  avec  fageffe  , 
comme  s’agiffant  de  la  caufe  de  Dieu.  AuffLtôt  qu’il 
eut  finifon  difeours,  il  ordonna  par  la  bouche  du 
cardinal  Bertrandi  garde  'des  fceaux,  qu’on  conti* 
nuât  la  délibération  déjà  commencée. 

La  prefence  du  prince  n’empêcha  pas  la  liberté 
des  fuffrages.  Il  y eut  quelques  confeiliers  qui,  fans 
aucune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloient  s’expofer 
dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la 
cour  de  Rome,  contre  les  mauvais  ufages  qui  avoienr 
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dégénéré  en  de  pernicieufes  erreurs  ; ce  qui  avoir 
été  caufe  de  tant  de  fe&es  qu’on  voyoit  s’élever  de 
tous  cotez.  Ceux  qui  a voient  parlé  fi  librement , a- 
joûterent  : qu’ils  étoient  d’avis  qu’on  adoucît  les  pei- 
nes, ôc  qu’on  fursît  la  feverité  des  jugemens,  jufqu’à 
ce  que  par  l’autorité  d’un  concile  on  eut  accommodé 
les  différends  de  la  religion , en  corrigeant  la  difei- 
pline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du  Ferrier, 
d’Antoine  Fumée,  de  Paul  de  Foix,  ôc  autres  nom- 
mez plus  haut.  Claude  Viole  fut  aufïi  du  meme  fen- 
timent.  Louis  du  Faur,  homme  d’un  efprit  vif,  ajou- 
ta , que  perforine  n’ignoroit  d’où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion , qu’on  en  connoiffoit  l’au- 
teur, ôc  qu’on  pourroit  lui  répondre  ce  qu’Elie  dit  à 
Achab , qui  l’accufoit  d’être  caufe  du  défordre  : c’efî: 
vous  qui  troublez  Ifraël.  Anne  du  Bourg  fit  enfuite 
un  long  difeours  fur  la  Providence , montrant  qu’il 
falloir  néceffairement.que  toutes  chofes  lui  biffent 
foumifes  -,  ôc  quand  il  en  fut  venu  au  point  dont  il 
s’agiffoit , il  dit , qu’il  y avoit  beaucoup  de  crimes 
condamnez  par  les  loix,  Ôc  que  les  plus  grands  fup- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d’expier,  comme  les 
blafphêmes , les  adultérés , les  parjures , qu’on  ne 
diffimuloit  pas  feulement , mais  qu’on  fomentoit 
encore  par  une  licence  honteufe  ôc  déréglée.  Qu’au 
contraire  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourmens  pour  punir  ceux  en  qui  l’on  ne  reconnoifi 
foit  aucun  crime.  cc  Les  accufe-t-on,  continua-t-il, 
„ du  crime  de  leze-majefté?  eux  qui  ne  font  mention 
„ du  prince  que  dans  leurs  vœux  ôc  dans  leurs  prie- 
„ res.  Les  accufe-t-on  d’avoir  violé  les  loix,  d’avoir 
„ fait  révolter  les  villes  ôc  les  provinces,  d’avoir  fé- 
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' A~n  ~ i ’ ^es  PeuP^es  • L’on  n a pû  encore  trouver  des 

* H?-  „ témoins  qui  les  en  ayent  acculez.  Quoi  * parce 
y y qu  ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l’écriture 
« Painte  les  grands  & honteux  défauts  de  la  puilfan- 
3i  ce  Romaine , qui  court  à fon  précipice  , ôc  qu’ils 
33  ont  demande  qu  on  y mît  ordre  : voilà  fur  quoi 
y > on  ^es  aceufe  de  le  conduire  ôe  de  parler  comme 
3j  des  féditieux. 

Les  préfidens  parlèrent  enfuit e.  Chriftophe  de 
Harlay  & Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  alfez 
forts , fans  rien  perdre  du  refpeét  qu’ils  dévoient  au 
roi,  qui  etoit  toujours  prefent,  3c  à qui  ils  repréfen- 
terent  que  la  cour  avoit  toujours  très-bien  fait  fon 
devoir  jufqu’a  préfent  dans  les  eau fes  criminelles, 

qu’elle  ccntinueroit  de  même  à s’en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : de  telle  forte, 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n’auroient  aucun  fujet  de 
s en  plaindre.  Chriftophe  de  ,Thou  pere  de  celui 
qui  nous  a lailïe  1 hiftoire  des  chofes  arrivées  de  Ion 
tems,  dit  librement,  que  le  procureur  & les  avocats 
généraux  méritaient  d’être  repris , pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour,&  hazarder  leur  autorité.  Re~ 
ne  Baillet  fut  d avis  qu’on  examinât  de  nouveau  les 
ariets  dont  on  fe  plaignoit.  Mais  le  prefident  Minart 
conclut  al  obfervation  des  edits  du  roi.  fnfin  le  pre- 
mier piefident  Gilles  le  Maître  parla  fortement  con- 
tre les  hérétiques,  & apporta  l’exemple  des  Albi- 
geois,dont  fix  cent  furent  brûlez  dans  un  même  jour 
par  les  ordres  de  Philippe  Augufte  : il  parla  aulfi  des 
Vaudois.,  dont  plufieurs  furent  étouffez  par  la  fu- 
mee,  partie  dans  leurs  maifons , partie  dans  des  ca~ 

• yernes  & des  carrières , ou  jl§  s’étoient  retirez.  Le 
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roi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  i &c  quand  on  eut  fini , le  garde  des 
fceaux  s’approcha  du  roi  pour  lui  parler,&:  demanda 
enfuite  au  greffier  les  opinions  des  confeillers,  poul- 
ies préfenter  à ce  prince,  qui  après  .les  avoir  parcou- 
rues , blâma  fort  les  magiftrats  d’avoir  entrepris  à 
fon  infçû  une  affaire  fi  importante  a fon  état  ; &:  dit, 
qu’il  étoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  public 
lui  avoit  appris , qu’il  y en  avoir  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  méprifoient  l’autorité  du  pape  & la  fien- 
ne  ; qu’il  étoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoient 
coupables  i mais  que  la  faute  pouvoir  être  reprochée 
â tout  le  corps,  & qu’elle  ferait  funefte  âfes  auteurs. 
Qu’  il  exhortoit  donc  tous  les  autres  â demeurer  fidè- 
les dans  leur  devoir. 

Enfuite  le  roi  fe  leva  fort  irrité  des  difcours  de  du 
Faur  & de  du  Bourg , qui  furent  arrêtez  fuivant  fes 
ordres  par  Gabriel  de  Montgommery,  capitaine  des 
gardes,  & conduits  prifonniers  â la  Baftiile.  L’après 
midi  de  Foix,  Fumée  & de  la  Porte  furent  pris  dans 
leurs  maifons,  & conduits  aufli  âla  Baftiile.  Du  Fer- 
rier,  Duval  & Viole  auroient  été  traitez  de  même, 
s’ils  n’euffent  eu  la  précaution  de  fe  fauver  par  le  fe- 
cours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s’étant  encore  affem- 
blées  par  le  commandement  du  roi,  l’on  commen- 
ça â traiter  de  l’affaire  de  Jacques  Spifame  évê- 
que de  Nevers,  qui  après  s’être  marié  en  fecret  , 
s’éoit  fauve  â Geneve.  Ce  Spifame  étoit  Parifien  , 
forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la  ville  de 
Lucque  en  Italie,  ôe  établie  â Paris  dès  l’an  13  ço. 
que  vivojt  Barthélémy  Spiiame,  duquel  font  iffus 
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tous  ceux  de  ce  nom  , feigneurs  des  BifTeaux , des 
Granges  & de  Pafly.  Jacques  avoir  pour  pere  & 
mere,  Jean  Spifame  feigneur  de  Pafiÿ,  fecretaire 
du  roi  & trélorier  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
ôe  Jacquette  Ruzé  j & fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
freres.  ïl  fut  confeiller  au  parlement , puis  préfi- 
dent  aux  enquêtes,  d’où  il  monta  a la  charge  de 
maître  des  requêtes , & fut  nommé  confeiller  d’é- 
tat. S’étant  confacré  à la  profeffion  ecclefiaftique , 
il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Paris , chancelier  de 
l’univerfité , abbé  de  faint  Paul  de  Sens,  grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims  ; enfin  il  fut  nommé  évêque  de  Ne- 
vers  en  1547.  par  le  roi  Henri  IL  II  afïifta  a l’af- 
femblée  des  états  tenue  à Paris  en  1557.  puis  fe 
laiflant  entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvel- 
les opinions , que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il 
entretenoit,  il  fe  retira  à Genève  dans  cette  an- 
née 1555?.  Le  parlement  après  avoir  vu  les  infor- 
mations, & délibéré  là-defîus , ordonna  qu’on  lui 
feroit  fon  procès 

Toutes  ces  pourfuites  du  roi  pour  détruire  le 
parti  Calvinifte , n’empêcherent  pas  les  minières 
des  ésrlifes  réformées  de  s’alfembler  encore  au 

O 

mois  de  Mai  dans  la  ville  de  Paris  au  fauxbourg 
faint  Germain.  Un  certain  François  Morel  qui  é- 
toit  en  réputation  parmi  eux  , préfida  à cette  af- 
femblée.  Tout  s’y  palfa  dans  un  grand  fccret,  on 
en  fit  même  prêter  le  ferment  dès  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d’été, 
non  feulement  fans  en  avoir  obtenu  permiffion  , 
mais  fans  en  donner  aucune  connoiffance.  On  y 
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fit  plufeurs  reglemens.  On  y traita  d’abord  de  

PAnabaptifme  qu’un  certain  Pierre  Chrétien  mi-  N,I55?* 
niftre  du  Poitou  vouloit  introduire  a Caën  ville  de 
Normandie,  parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en- 
fuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  difcipline  , 
la  forme  des  hnodes  5c  des  conférences , 5c  les 
perfonnes  qui  y dévoient  préfder  : on  y traita  des 
éleétions , des  devoirs  des  minières , des  diacres , 
des  cenfures , de  la  maniéré  de  contracter  les  ma- 
riages, 5c  de  leur  diffolution,  des  dégrez  de  con- 
fanguinité  5c  d’alliance  •,  on  y régla  qu’il  ne  falloir 
point  foufFrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  feroient  tous  égaux  : Pon  y parla  de  l’excom- 
munication , 5c  de  l’uniformité  dans  la  dodrine  3 
5c  de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangères  pour 
11e  s’attacher  qu’a  celle  de  Calvin , dans  laquelle  on 
ne  pourrait  rien  changer  que  du  confentement 
d’un  finode  général,  5c  de  l’avis  de  tout  le  corps» 

Sur  ce  qui  lut  propofé  , fi  on  pourroit  appeller 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  5 on  répondit 
infolemment , qu’on  pourroit  a la  vérité  s’y  pour- 
voir dans  les  affaires  civiles  feulement  , comme 
on  s’adreffe  a un  brigand  pour  obtenir  quelque  hu- 
manité. 

On  croit  communément  que  la  confeffion  de  foi  onï.nIac  ia 
des  réformez  fut  compofée  dans  cehnode  avec  leur  ^feI^°ndefoi 
difcipline,  chacune  en  quarante  articles i mais  il  eft  ne  des  Calvi- 
plus  probable  que  l’une  5c  l’autre  venoient  de  Ge-  cé‘tCS  dL  tian~ 
neve  , & qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  Calvin  > en 

ce  F,  A r P i 1 ■ ■ r cleM-l^t, 

effet  elles  furent  lignées  5c  acceptées  le  vingt- huitie-  vers  u fm, 
me  de  Mai  dans  cehnode,  qui  n’avoit  commencé 
que  le  vingt-hxiéme.  il  falloit  donc  que  Tune  5c  l’au- 
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Ambaffadeurs 
des  princes  pro- 
tefcaus  au  roi  en 
faveur  des  Cal- 
viniftes. 

De  Tbou  hifl, 
lib.  11.  n.  7. 
v erfus  finem. 


3H  Histoire  Êcclesiastiqüe; 
tre  pièces  Ment  toutes  dreffées,  n étant  pas  poffible 
c]n’en  moins  de  deux  jours  ces  députez , la  plupart 
peu  habiles,  compofaffent  de  concert  jufqu’à  quatre, 
vingt  articles  fur  le  champ  : on  agita  même  s’il  ne 
faîloit  pas  dépofer  les  ignorans  entre  les  anciens 
qu  on  avoit  pris  par  neceffité  , 8c  on  conclut  pour 
1 affirmative,  s’ils  étoient  trop  ignorans  comme  l’on 
en  connoifloit  plufieurs.  Cette  confeflion  de  foi  6c 
de  difcipline  ne  fut  rendue  publique  que  fous  les 
régnés  fuivans. 

Calvin  qui  de  fa  retraite  qu’il  s’étoit  procurée 
a Geneve  , veiiioit  à la  confervation  de  fon  trou- 
peau qui  fe  mulciplioit  en  France,  engagea  les  Pro- 
teflans  d’Allemagne  à écrire  au  roi  Henri  IL  pour 
le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion dont  les  prifons  étoient  remplies.  On  vit 
donc  arriver  des  ambalfadeurs  avec  des  lettres  des 
éle&eurs  Frédéric  comte  Palatin , d’Augufte  duc  de 
Saxe , de  Joachim  de  Brandebourg , de  Chrifto- 
phe  duc  de  "Whttemberg , 6c  de  Volfang  comte  de 
Veldenz  , écrites  de  leur  propre  main.  Ils  man- 
doient  a ce  prince  qu’ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix , 6c  qui  faifoient  profeüion  de 
la  meme  religion  qu’ils  profefloient  eux  - mêmes , 
croient  empnfonnez  en  France  comme  des  fedi- 
tieux  & perturbateurs  du  repos  public  } qu’on  les 
depoiiiiloit  de  leurs  biens , qu’on  les  envoyoit  en 
exil , & meme  qu’on  les  puniffoit  du  dernier  fup- 
plice.  Qu’animez  par  la  charité  chrétienne,  6c  par 
l’amitié  qu’ils  portoient  au  royaume  de  France , ils 
le  prioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où 

il 
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il  s’agifloit  de  la  gloire  de  Dieu  de  du  falut  de  tant  ' — - — — • 
d’ames , de  de  ne  fe  point  laifiér  conduire  par  des  1 5 5^ 
préjugez.  Que  pour  eux  5 comme  c’étoit  le  devoir 
des  bons  princes , ils  n’avoient  pas  moins  de  paflion 
pour  l’honneur  de  la  religion,  & pour  le  falut  de 
leurs  filets.  Que  fur  les  troubles  qui  étoient  nés  tou- 
chant la  religion  , ils  avoient  loigneufement  cher- 
ché les  moyens  convenables  pour  accommoder  les 
chofes , de  qu’en  s’y  appliquant  avec  attention  , ils 
avoient  peu  a peu  découvert  qu’il  s’étoit  glifle  dans 
i ’églife  des  maximes  injurieufes  à Dieu  , qui  ne  ve- 
noient  que  d’avarice  de  d’ambition  , de  qui  étoient 
très -capables  de  caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de-la  que  ces  maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
faintes , ou  du  moins  réformées  fuivant  les  décrets 
des  anciens  conciles  3 & l’autorité  des  peres  des 
premiers  Iiécles.  Que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui  : , 

qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues , de  de 
la  mauvaife  difeipline  de  la  cour  Romaine  -,  qu’il 
y avoir  long-tems  qu’011  fçavoit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris , Jean  Gerfon  , Nicolas  de  Cle- 
mangis  de  tant  d’autres  fçavans  en  avoient  écrit. 

Que  le  roi  François  I.  d’heureufe  mémoire  ? pere 
de  fa  majeft.é  3 y avoit  pourvu , en  accommodant 
les  difi  erends  de  la  religion  , de  corrigeant  la  difei-  ♦ ; 
pline  ecclefiaftique  : Que  ce  même  foin  étoit  digne 
d’un  roi  fils  d’un  tel  pere.  Qu’ils  le  prioient , puif- 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
blalfent  le  repos  de  la  France  , de  travailler  à ac- 
commoder paifiblement  de  à l’amiable  par  fes  foins 
de  par  fon  autorité  les  diflentions  nées  dans  fou 
Tome  XXXI  Y y 
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m royaume  à l’occafion  de  la  religion.  Que  pour  eux 

aI552-  ils  ne  voy  oient  pas  d’autre  moyen  pour  y réiilfir,que 
de  faire  un  choix  d’hommes  capables  6c  amis  de  la 
paix*,  qui  examinaient  fans  paffion  cette  affaire , 6c 
qui  dreffaffent  une  confeffion  de  foi  fondée  fur  la 
réglé  de  1 écriture  fainte  6c  des  anciens  pere§*  Qu’eu 
attendant  on  fufpendît  l’exécution  des  arrêts  ; qu’on 
rendît  la  liberté  a ceux  qui  vieiililToient  dans  l’hor- 
reur  des  prifons^  qu’on  rappellât les  exilez,  6c  qu’on 
rétablît  dans  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été 
dépoüiilez.  Qu’en  cela  le  roi  fera  une  chofe  agréa- 
ble a Dieu , glorieufe  pour  lui , falutaire  â fon  royau- 
me, 6c  obligera  infiniment  les  princes  d’Allemagne 
qui  implorent  fi  clemence  pour  des  malheureux 
comme  pour  une  caufe  commune, 
exvi.  Le  roi  reçut  ces  ambafladeurs  avec  beaucoup 

Leroi  nomme  J i / 5 v . i 

des  commiflai-  de  bonté  , 6c  apres  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs 
Kdes'con&L  maîtres,  il  repondit,qu’il  députeroitau  plutôt  quel- 
krs.  qu’un  de  fa  cour  auprès  de  ces  princes , ôc  qu’il 

efperoit  de  les  fatisfaire  amplement.  Les  ambaffa- 
deurs  furent  ainf  congédiez  : mais  à peine  étoient- 
ils  arrivez  fur  les  frontières  du  royaume,  que  le  feu 
qu  on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée , fut 
rallume  avec  plus  de  force  aulîi-tôt  après  leur  départ. 
Des  le  dix-neuvieme  de  Juin,  le  roi  avoir  nommé 
-e»  des  juges  pour  connaître  de  l’affaire  des  confeiliers 
qui  avoient  ete  mis  en  prifon.  Ces  juges  étoient  le 
prefdent  de  Saint-André , Jean-Jacques  de  Mefme,, 
maître  des  requêtes , Loiiis  Gayant,  Robert  Boüette 
^ Il  itoit  le  trei-  confeiliers,  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris  Q. 
cardinal  du  Bel-  6c  1 inquif  teur  Antoine  de  Mouchi , furnomméDé- 
*nochares-.  Du  Bourg  ayant  été  interrogé  le  même: 
vèche  <k  f ans.  jour , refufa  de  répondre , parce  que  c’eft  un  droit 
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des  confeillers,  que  dans  les  affaires  où  il  y va  de 
la  vie  3 ils  ne  peuvent  être  contraints  de  répondre 
que  devant  toute  la  cour  , les  chambres  étant  a fi 
iemblées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  lettres  patentes  du  roi , portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommez  , qu  autre- 
ment il  ber  oit  tenu  pour  convaincu  , ôc  puni  comme 
criminel  de  léze-majeffé.  Ainfi  le  coupable  fut  jugé 
indigne  de  joüir  du  privilège  des  conleillers,  à cau- 
fe,  difoit-on , de  l’atrocité  de  fon  crime  : mais  afin 
qu’on  ne  crût’pas  qu’il  eût  du  mépris  pour  les  ordres 
du  roi  , il  fe  fournit  5 en  faifant  toutefois  fa  protefra- 
don  3 afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eut  renoncé 
a fon  privilège. 

L’évêque  de  Paris  ( Euftache  du  Bellay  ) pour  tâ- 
cher de  le  ramener  , travailla  â fon  inftrudion  avec 
fies  dodeurs,  pendant  qu’il  étoit  à la  baftille;  ôc  afin 
de  lui  en  faciliter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-même 
uneefpece  d’expofition  de  foi.  Le  prifonnier  fefi 
•gnit  de  la  vouloir  recevoir  , fi  on  lui  apportoit  du 
papier  ôc  de  l’encre  -,  mais  il  ne  s’en  fervit  que  pour 
en  compofer  une  autre  de  fa  façon , où  il  montra 
fon  ignorance  en  matière  de  théologie.  Félicien  de 
Ningarda  de  la  Valteline , évêque  de  Corne  3 réfuta 
dès-lors  cette  confefiion  de  foi  par  un  fçavant  écrit* 
imprimé  a Venife  trois  ans  après.  Dans  la  fuite  du 
Bourg  fut  interrogé  juridiquement , ôc  comme  fes 
ïéponfes  fe  trouvèrent  tout-â-fait  conformes  a la 
fauffe  dodrine  des  Luthériens  ôc  des  ZuingliensJ’é- 
vêque  de  Paris , qu’il  avoit  reconnu  pour  fon  prélat 
ôc  fon  juge,le  déclara  convaincu  d’héréfie,  ôc  ordon- 
na qu’il  feroit  dégradé, afin  d’être  enfuite  livré  au  bras 

Y y ij 
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Du  Bourg  dé- 
claré convaincu 
d’héréfie  par  1’é- 
vêcjue  de  Paris. 
DeThou,ut  fufa 
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Tournois  aux 
noces  d’Elifa- 
beth  de  France 
avecPliilippe  II. 
S fond,  hoc  ann, 
n.  ii. 

De  Thou  . hiji. 

lib.  n, 

Belcar.in  corn ; 
% 2.8.  n.  31. 


3?^  Histoire  Ecclesiastique. 
féculier.  Du  Bourg  appella  comme  d’abus  de  cette 
fentence  au  parlement  de  Paris,où  laEaufiefut  plai- 
de publiquement  en  préfence  du  cardinal  de  Lor- 
raine, & de  Beitrandi  archevêque  de  Sens  & cardi- 
nal, & l’appellation  enfin  ayant  été  déclarée  nulle, 
le  parlement  renvoya  le  criminel  à fies  juges  natu- 
rels. Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
fimples , 1 un  a larcheveqiie  de  Sens,  comme  mé- 
tropolitain, & 1 autre  a 1 archevêque  de  Lyon, com- 
me p'rimat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  déjà  été  pro- 
nonce contre  lui  fut  confirmé  dans  ces  deux  tribu- 
naux. Le  criminel  voulut  appeller  au  pape',  com- 
me le  lui  confeilloient  fies  amis,  & il  l’eut  fait , s’il 
n eut  appréhende  qu’011  ne  lui  eût  reproché  d’avoir 
adore  iabete,  félon  le  langage  injurieux  employé 
par  les  Proteftans  contre  ceux  qui  reconnoifioienc 
l’autorité  du  vicaire  de  Jefus  - Chrifh  Mais  cette 
crainte  1 arrêta.  Ainfi  ayant  été  renvoyé  a l’évêque 
de  Paris , ce  prélat  le  dégrada  de  fon  caraélere  de 
prêtrife , ôe  l’abandonna  au  bras  féculier. 

On  le  préparait  alors  a la  cour  a célébrer  les  no- 
ces d Elifabeth  de  France , fille  aînée  du  roi , que* 
le  duc  d nlbe  venoit  d’epouier  au  nom  du  roi  Phi- 
lippe i & celles  de  Marguerite  fœur  durai  Henry, 
avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus- 
magnifique  , ie  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours , c eft  a-dne , un  de  ces  combats  d’honneurs, 
où  les  gentilshommes  entraient  en  lice  pour  fi~ 
gnaler  leur  adrefle  &c  leur  courage  : 011  y courait 
a cheval , les  lances  & les  épées  avoient  la  pointe 
e ni o u fiée  , & le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins alfez  fouvent  de  grands  accidenspar  la  cha.~ 
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leur  du  combat , ou  par  la  haine  des  combattans. 
Comme  nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux  Tour- 
nelles  au  bout  de  la  rue  faint  Antoine  proche  la 
Baftille , Henry  avoit  fait  dreffer  des  lices  le  long 
de  cette  rue  pour  des  joutes.  Lui-même  voulut  être 
des  combattans  , avec  les  ducs  de  Ferrare  & de  Guife, 
le  trentième  de  Juin  y il  foûtint  plufieurs  affauts  de- 
vant les  Efpagnols , avec  les  plus  adroits  & les  plus 
forts  cavaliers  de  fa  cour.  Ce  jour  même  après  en 
avoir  terraffé  un  affez  grand  nombre  , il  ordonna  à 
Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery , & ca- 
pitaine de  fes  gardes  , qui  avoit  la  réputation  d’être 
un  des  plus  adroits , d’entrer  en  lice  , & de  rompre 
un  lance  avec  lui. 

Ce  feigneur  s’en  excufa  3 foit  parce  que  le  jour 
precedent  il  n’avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer- 
cice , foit  par  refpedl  pour  fa  majeflé.  La  reine  me- 
me 3 comme  fi  elle  eût  preffenti  ce  qui  devoir  ar- 
river 3 pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou- 
rir., & l’en  fit  encore  prier  parle  duc  de  Savoye  y 
mais  Henry  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte 
lui  fit  porter  un  lance,  en  difant  : Je  ne  courrerai 
plus  que  cette  fois  , c’efl  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en  lice,  ôc  courans  1 un  con- 
tre l’autre , ils  fe  choquèrent  fi  rudement,  que  leurs; 
lances  fe  rompirentjôc  qu’un  éclat  de  celle  de  Mont- 
gommery donna  dans  l’œil  droit  de  fa  majeflé  par 
la  vifiere  de  fon  cafque , qui  étoit  entrouverte.  Le 
coup  fut  fi  violent , que  le  cerveau  en  fut  orfenfé  3, 
& que  le  roi  tombant  par  terre,  perdit  la  connoif- 
fance  & la  parole,  & ne  les  recouvra  plus  jufqu’a  fa- 
mort  , qui  arriva  l’onzieme  jour  depuis  fa  bleifure  y 
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Le  roi  y efb' 
blefie  d’un  éclat 
de  lance. 

De  Thou  , ut  fup. 
Dupleix , hifl,  de 
France  . tom.  j»- 
in  fol:  p . 590. 
Brantom.  mem.- 
îom . r>- 
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An!7777.  c’efi;-à-dire>  le  dixifme  de  Juillet,  dans  Ton  palais 
"cvx  * des  Tournelle».  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans , trois 
sa  mort’,  & mois  & onze  jours , 5c  avoir  régné  douze  ans  qua 
«e  mois  & dix  jours.  Son  cœur  fut  porté  dans  i’é- 
BtThou , hift.  glife  des Celeftins  de ParisA  fon corps  à faint Denis, 
Tttrus vafcaims  ou  la  reine  veuve  lui  fit  drefler  un  fuperhe  monu- 
Herman.  ment>  Les  Calviniftes  ne  manquèrent  pas  d’obfer- 
ver  que  le  roi  avoit  été  blefle.  vis-à-vis  de  la  Baftil- 
le , où  étoient  prifonniers  quelques  confeillers  du 
parlement  , entr’autres  Anne  du  Bourg  s que  le  roi 
avoir  promis  de  voir  briller  de  fies  deux  yeux..  On 
raconte  que  fia  mort  avoir  été  long- tems  auparavant 
prédite  par  Lucas  Gauric  célébré  mathématicien, 
foit  aime  ae  Paul  III.  La  reine  l’ayant  confiuité  là- 
defius , il  lui  avoir , dit-on , répondu,  que  le  roi  fon 
mari  perdroit  la  vie  dans  un  duel. 

Bonnes^ qu'aiî-  Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualitez  , il  étoit 

aezce&prinece!uts  vaiilant , belliqueux , ayant  porté  affez  loin  les  li- 
Addition  wx  mites  de  fon  royaume , 5c  la  fortune  lui  avant  été 
■cajfeinau.  preique  toujours  favorable.  Il  airnoit  la  juftice  , 5c 
^TJeZy  cheri®».t  fes  il  étoit  liberal,  affable,  5c  dé- 

^ bonnaire  : & il  eut  été  fans  défauts,  fi  fa  conduite 

eut  répondu  a fa  bonne  mine  , mais  fa  riche  taille, 
fon  vifage  doux  5c  ferein , fon  efprit  agréable , fon 
adieile  dans  toutes  fortes  d’exercices,  ion  agilité  5c 
fa  force  corporelle , ne  furent  pas  accompagnez  de 
la  fermeté  d efprit,  de  l’application , de  fa  pruden- 
ce 5c  du  difeernement  qui  font  néceffaires  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement  bon , & avoit 
les  inclinations  portées  a la  juftice  ; mais  il  ne  fe 
pofteda  jamais  lui- meme , 5c  pour  ne  vouloir  rien 
faire  de  fon  cher , il  fut  caiife  de  tout  le  mal  que 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  ne  peut  excu- 
fer  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers  3.  ducheffe  de 
Valéntinois  5 qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  le  gouvernement.  Les  miniftres 
& les  favoris  plioient  également  fous  elle  , & le 
connétable  Anne  de  Montmorency  lui-même,  tout 
aimé  du  prince  , tout  grave  qu’il  étoit } ne  pouvôit 
fe  difpenfer  d’avoir  recours  â fa  faveur.  Rien  n’efl 
plus  fur  prenant  que  l’empire  qu’avoit  ufurpé  cette 
femme  fur  l’efprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au- 
tres femmes  de  fon  caradere  fongent  â la  retraite, 
elle  enchantoit  tellement  ce  prince  , qu’il  étoit  ré- 
duit â fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  fa 
vieille  maîtreffe  3 qui  étoient  néanmoins  affez  fré- 
quentes. 

Henry  IL  avoir  époufé  par  le  traité  du  vingt-fept 
Décembre  1535.  Catherine  de  Medicis , fille  uni- 
que de  Laurent  de  Medicis  duc  d’Urbin  , & de 
Madeleine  de  la  Tour-d’ Auvergne  > François  I.  fon 
pere,  & le  dauphin  fon  frere  étant  encore  vivans. 
Cette  princeffe  après  dix  années  de  mariage  fans 
avoir  eu  d’enfans , mit  au  monde  i°.  François  II.  né 
le  vingtième  de  Février  1543.  qui  fucceda  â la  cou. 
ronne.  2,0.  Loüis  d’Orléans , le  troifiéme  de  Février 
1543?.  qui  mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  mois. 
30.  Charles -Maximilien  3 né  le  vingt-fept  de  Juin 
1550.  qui  régna  après  François  II.  fous  le  nom  de 
Charles  IX.  40.  Edoüard-Alexandre  premièrement 
duc  d’Alençon  3 puis  d’Anjou , qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  155  s»  â Fontainebleau 4 ôc 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fon 
frere ,,  après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Henry" 
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Histoire  Ecclesiastique. 

• III.  & fut  auili  roi  de  Pologne.  50.  Hercules  duc 
' d’Alençon , né  le  d%huitiéme  de  Mars  1554.  nom 
que  le  même  Charles  lui  Et  changer  en  celui  de 
François.  Les  Elles  de  Henry  IL  furent  i°.  Elifabeth 
née  le  treiziéme  d’ Avril  1545.  & mariée  le  vin,4 
deuxième  de  Juin  1559.  a Philippe  IL  roi  d’Efpa- 
gne.  ic  Claude  née  en  Novembre  1 547.  & mariée 
le  cinquième  de  Février  1 5 5 g.  a Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  30.  Marguerite  ducheffe  de  Va- 
lois,  née  le  quatorzième  de  May  1 5 51.  & mariée 
le  dix-huitiéme  d’Août  1 57^.  a Henry  roi  de  Na- 
varre , qui  parvenu  a la  couronne  fous  le  nom 
d’Henry  IV.  Et  dilfoudre  ce  mariage  en  1 5i?i?.pour 
caufe  de  fterilité  , défaut  de  contentement , ôe  rai- 
fon  deconfanguinité.  40.  Vidoire  née  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Juin  1556.  & morte  le  dix-feptiéme 
d’Août  fuivant.  50.  Jeanne  de  France , fœur  jumelle 
de  Vidoire , morte  auffi-tôt  après  fa  nailfance.  Les 
enfans  naturels  d’Henry  IL  furent  i°.  Henry  d’An- 
gouieme  * grand  prieur  de  France , gouverneur 
de  Provence,  & amiral  des  mers  du  levant,  tué  à 
Aixen  Provence  le  deuxième  de  Juin  1586. 
Diane  légitimée  de  France,  mariée  par  contrat  du 
treiziéme  de  Février  1551.  à Horace  Farnete  duc 
de  Caftro , eniüite  par  contrat  du  troifiéme  May 
H 57.  a François  duc  de  Montmorency,  fils  du  con- 
nétable Anne  de  Montmorency , ôe  qui  lui  fucceda 
dans  cette  charge. 

Ce  monarque  étoit  d'une  taille  haute  &c  bien 
proportionnée , il  avoit  le  vifage  un  peu  long , le 
nez  droit  & relevé , le  front  grand  ouvert , le  re- 
gard doux  & arrêté , paroiffoit  très-affable , la  cou- 
leur 
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leur  brune  & un  peu  vermeille.  Il  établit  le  parle- 
ment de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes , ôcl’or- 
donna  femeftre.  Ilavoit  fait  la  même  chofe  de  ce- 
lui de  Paris . comme  on  a dit  ailleurs  ; mais  cela  ne 
dura  que  trois  ans.  La  cour  des  monoyes  tous  ion 
régné  fut  rendue  cour  fouveraine  : il  établit  une 
cour  des  Ay  des  aMontferrand  en  Auvergne  ,,qui  dans 
la  fuite  a été  transférée  à Clermont , qui  en  efl  la 
capitale  , & inftitua  dans  les  principales  villes  de 
fon  royaume , des  fiéges  de  juges  préf  d-iaux  , en  la 
place  desfenechauilées,  des  prevôtezêe  des  baillia- 
ges. C’eft  auffifous  fon  régné  que  les  fecretaires  d’é- 
tat 5c  des  commandemens  ont  commencé, pour  ex- 
pédier les  dépêchés  fuivant  les  départemens  des 
lieux  &:  des  provinces  qui  leur  furent  aifignez.  Il 
érigea  en  duché-pairie  la  feigneurie  d’Albret  en 
Guïenne  en  faveur  d’Henri  roi  de  Navarre } le  com- 
té d’Aumale  en  Normandie  en  faveur  de  Claude  de 
Lorraine  premier  duc  de  Guife,  & la  baronnie  de 
Montmorency , en  confédération  d’Anne  connéta- 
ble de  France  3 lequel  il  honora  d’une  fînguliere 
affection , & qu’il  rappella  a la  cour , dont  il  avoit 
été  éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fucceffeur  fon  fils  aîné  François 
II.  qui  étoit  déjà  roi  d’Ecoife  par  fon  mariage  avec 
Marie  Stuart.  C’étoit  un  prince  d’une  complexion 
foible  & mal  faine , 6e  qui  n’étoit  âgé  que  de  feize 
ans  & demi,  étant  né  le  vingtième  Janvier  1543. 
Il  étoit  par  confequent  majeur, félon  la  loi  duroïau- 
me , & capable  de  gouverner  par  lui-même.  Mais 
eu  égard  a fa  jeuneiïe,  â fon  peu  de  fanté,  Ôe  aux 
bornes  très-étroites  de  fon  efprit,auih  foible  que 
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Histoire  Ecclesiastique; 
fon  corps, on  fongea  à lui  donner  un  confeil  compofé 
de  perfonnes  qui  puffent  gouverner  en  Ton  nom.  La 
cour  étoit  divifée  entre  les  deux  fa&ions  de  Guife 
& de  Montmorency  , dont  la  puiffance  étoit  à peu 
près  égale  fous  le  régné  précèdent.  Âuffî-tôt  après 
la  mort  de  Henri  II.  il  s’en  forma  une  troifiéme, 
dont  les  chefs  etoient  Antoine  de  Bourbon  devenu 
roi  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jeanne  d’Al- 
bretj  ôc  Louis  de  Condé  fon  frere,  qui  n’avoient 
eu  aucun  crédit  à la  cour  depuis  la  révolté  du  con- 
nétable de  Bourbon , ôcqui  regardèrent  la  conjonc- 
ture prefente  comme  un  moyen  de  reprendre  dans 
l’état  le  rang  convenable  a leur  naiffance. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 
que fadion  employa  pour  devenir  le  parti  domi- 
nant, nous  dirons  en  peu  de  mots , que  la  reine 
mere  Catherine  de  Medicis^qui  prétendoit  domi- 
ner dans  le  confeil  du  roi,  fe  trouvant  fort  incer- 
taine lurle  choix  qu’elle  avoit  a faire , fe  joignit  aux 
princes  de  Guife,  afin  d’obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  l’etat , qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  & au  prince  de  Condé  ion  frere,  com- 
me premiers  princes  du  fang;  alors  elle  fe  déclara 
contre  le  connétable , non-feulement  parce  qu’elle 
avoit  des  fujets  particuliers  de  haine  contre  lui  > 
mais  encore  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s’ef- 
forceroit  de  faire  tomber  le  gouvernement  aux  prin- 
ces du  fang,pour  en  éloigner  lesGuifes  qui  étoient  fes 
compétiteurs.  En  effet  ce  fage  vieillard  pré voïant  que 
la  mort  du  roi  alloit  caufer  de  grands  changemens 
dans  1 état,  avoit  mandé,le  jour  même  qu’Henri  fut 
bleffejau  roi  de  Navarre, de  venir  promptement  àk 


Livre  cent  cinquante-troisie'me:  3 <5-5 
cour, afin  d’y  prendre  la  conduite  du  roïaume,qui  lui 
appartenoit , en  cas  que  le  roi  mourût.  Ce  prince  qui 
n’étoit  pas  entreprenant,  partit  à la  vérité  du  Bearn 
où  il  étoiti  mais  s’étant  arreté  trop  long-tems  à Ven- 
dôme, les  Guifes  fçurent  fi  bien  profiter  defonab- 
fence , que  quand  il  parut  à la  cour , il  y fut  allez  mal 
reçu;  on  ne  lui  donna  point  de  logement  félon  fa 
qualité , 6c  dès  que  le  roi  le  vit , il  lui  dit , qu’il  avoir 
donné  l’adminiftration  de  fon  royaume  aux  princes 
de  Guife  fes  oncles  ; c’elt-à-dire , que  le  duc  de  Guife 
eut  le  commandement  des  armées , & fut  charge 
des  affaires  de  la  guerre , 6c  le  cardinal  de  Lorraine 
fon  frere  fut  premier  miniftre  d’état  : on  ôta  les 
fceaux  au  cardinal  Bertrandi  pour  les  rendre  a Oli- 
vier , homme  d’un  mérité  fingulier , 6e  d’une  grande 
probité,  à qui  la  duchelfe  de  Valentinois  les  avoit 
fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  conflerné  de 
cette  union  de  la  reine  mere  avec  les  Guifes , vit 
bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine  : on  éloigna  de 
la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec 
lui  : on  lesfruftra  des  récompenfes  qui  leur  avoient 
été  promifes  : on  exerça  la  même  féverité  envers 
ceux  qui  s’étoient  vantez  de  lui  avoir  obligation , 6e 
ce  fut  principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guife 
prépara  fans  y penfer  la  maniéré  de  la  conjuration 
d’ Amboife , dont  on  parlera  dans  l’année  fuivante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guife  à la  tête  des 
armées,  fe  jugea  alors  inutile  , 6e  remit  au  roi  fa 
charge  : mais  on  ne  fut  point  content  de  cette  dé- 
miffion  ; le  roi  lui  confeilla  de  fe  retirer  de  la  cour, 
& l’obligea  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maî- 
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tre  de  la  maifon  du  prince,  pour  la  donner  au  duc 
de  Guife.  Tout  ce  qu’on  fit  pour  le  dédommager  , 
fut  de  faire  fon  fils  François  maréchal  de  France  ex- 
traordinaire , parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  de 
place  vacante  5 mais  ce  dédommagement  ne  diffipa 
pas  les  chagrins  du  connétable  , qui  fe  retira  en  fa 
maifon  de  Chantilli.  La  reine  mere  fit  dans  le  même 
tems  éclater  fon  reffentiment  contre  la  ducheffe  de 
Valentinois  : elle  lui  ôta  les  pierreries  de  la  couron- 
ne , que  celle-ci  pretendoit  lui  avoir  été  données , ôc 
la  renvoya  en  la  maifon  d’Anet,  qu  elle  acheva  de 
faire  bâtir.  Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  re- 
garder que  comme  une  rivale  qui  lui  avoir  enlevé 
le  cœur  de  fon  mari , étoit  furie  point  de  laifferagir 
toute  fa  haine  contre  elle  } mais  comme  fes  inté- 
rêts ne  s’accommodoient  pasavecfa  jaloufie  paffée, 
& avec  fon  reffentiment  préfent , elle  fe  contenta  de 
l’éloigner  de  la  cour.  La  ducheffe  ne  fut  point  ab- 
batuë  de  cette  difgrace.  Comme  fa  terre  de  Chenon- 
ceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres  affignées  pour 
le  doüairedela  reine  mere  , elle  l’offrit  â cette  prin- 
ceffe , qui  l’accepta  avec  plaifir  , &:  lui  fit  donner  en 
échange  la  terre  de  Chaumont  fur  Loire. 

Il reftoit encore  â la  cour,  le  roi  de  Navarre  &le 
prince  de  Condé , que  les  Guifes  avoient  intérêt  d’é- 
loigner, pour  être  abfolument  les  maîtres.  La  cour 
étoit  â faint  Germain  en  Laye , lorfque  le  premier  y 
arriva,  & le  roi  fe  trouvoitàla  chaffe.En attendant 
fon  retour,  il  falua  les  deux  reines,  & alla  enfuite 
rendre  vifite  au  cardinal  de  Lorraine  : ce  qui  fâcha 
fort  les  Calvinifles  qui  craignoient  que  par-lâ  il  ne 
youlût  faire  fa  çour  i leurs  ennemis  ; mais  ce  qui  les 
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irrita  davantage  , fut  lorfqu’après  avoir  falué  ie  roi 
au  retour  de  la  chafle  , il  alla  voir  le  duc  de  Guife. 
ils  le  regardèrent  des-lors  comme  un  homme  de  qui 
ils  ne  pouvoientplus  rien  attendre  de  bon  pour  eux. 
Le  roi  lui  fit  un  accueil  très-favorable  ; mais  il  lui 
dit  j comme  s’il  eut  voulu  prévenir  fes  demandes , 
qu’il  n’avoit  rien  à efperer  dans  le  gouvernement  du 
royaume , dont  il  avoit  déjà  confie  la  direétion  au 
duc  de  Guife  , & au  cardinal  de  Lorraine  fon  frere, 
tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  cepen- 
dant de  lui  être  favorable,  autant  que  fa  dignité,  (a 
vertu  ôc  proximité  du  fang  pouvoient  1 exiger. 
Mais  ces  belles  démonfrations  d’amitié  n’empê- 
choient  pas  qu’on  ne  penlât  à l’éloigner. 

Pendant  ce  tems-la , le  roi  partit  pour  Reims , 
afin  d’y  être  facré  & couronné  félon  la  coutume  -,  & 
la  cérémonie  en  fut  faite  le  dix-huitiéme  de  Septem- 
bre par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoif  archevê- 
que de  cette  ville.  Leroi  de  Navarre  y fut  invité  & 
y affifta.  Quelques  jours  après  il  fut  de  même  invité 
à fe  trouver  au  confeil  du  roi  , moins  pour  lui  faire 
honneur, que  pour  lui  faire  entendre  la  leéfure  d une 
lettre  du  roi  d’Efpagne,  qui  mandoit  a François  IL 
qu’ayant  appris  que  quelques  princes  ôc  feigneurs  du 
nombre  de  fes  fujets  11’étoientpas  contens  du  choix 
qu’il  avoit  fait  de  fes  miniftres , ôc  prenoient  de-la 
occafion  d’exciter  des  féditions  ôc  de  fomenter  des 
cabales  contre  1e  gouvernement  ; il  le  prioit  de  main- 
tenir fon  autorité  contre  eux  > ôc  qu  en  cas  que 
quelqu’un  fût  affez  téméraire  pour  oier  trouver 
à redire  au  gouvernement  préfent  de  la  France,  il 
lui  oifroit  poux  les  foumettre , les  arrhes , fes  richeG 
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fes , & toute  la  puilfance  des  monarchies  que  la  pro- 
vidence  lui  avoir  foûmifes  , fans  exception  ôc  fans  re- 
ferve , dans  quelque  état  que  fe  trouvaient  ceux  qui 
feroient  foupçonnez  de  troubler  fon  royaume.Cette 
lettre  étoit  datée  du  trente-uniéme  d’Oétobre  , en 
réponfeàune  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  fon 
alîiftance  contre  les  perturbateurs  de  1 état. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le 
regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  parti  le 
plus  fûr  pour  lui  etoit  de  fe  retirer  , afin  de  ne  pas 
donner  au  roi  d’Efpagne  le  moindre  prétexte  de  fe 
failïr  du  peu  qui  lui  relloit  du  bien  de  fa  femme  dans 
le  royaume  de  Navarre.  Ilfçavoit  quelesEfpagnols 
aVoientulurpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  fur 
Jean  d’Albret , fans  autre  fondement  qu’une  bulle 
de  Julles  H.  qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholi- 
que de  s’en  failïr  ; & il  appréhenda  que  Philippe  IL 
ne  voulut  s’emparer  de  l’autre  quart,  furunefimple 
déclaration  emanée  de  la  reine  mere,  ôc  des  princes 
de  Guife  , fous  le  nom  de  François  II.  Les  Guifes 
avertis  qu’il  penfoit  férieufement  a fe  retirer,  &c 
craignant  encore  que  fa  réfolution  ne  fut  fans  effet, 
achevèrent  de  1 y déterminer,  en  infpirant  au  roi  la 
penlee  de  lui  ofîrir  la  commilïion  de  conduire  la 
reine  d’Efpagne  au  roi  fon  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commilïion, & par- 
tit accompagne  du  cardinal  de  Bourbon, & du  prin- 
ce de  laRoche-fir-Yon-  Etant  arrivé  â l’abbaye  de 
Roncevaux,  fur  les  terres  de  Navarre,  il  remit  la 
reine  entre  les  mains  des  députez  de  Philippe  IL  fça- 
voir , le  cardinal  de  Burgos  & le  duc  de  l'Infantadoir 
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La  reine  mere  avoit  déjà  trouvé  un  prétexte  pour  I ^ 
éloigner  aulïi , au  moins  pour  quelque  tems  , le  prin- 
ce de  Condé  , frere  du  roi  de  Navarre , en  le  char- 
geant d’aller  en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne,pour 
lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis  , 6e  celui  d’alliance  qui  avoit  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes , 6e  pour  préfenter  le  col- 
lier de  l’ordre  defaint  Michel  à ce  prince, qui  de  fou 
côté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  Toifon 
d’or. 

La  reine  mere  6e  les  Guifes  ayant  ainfï  écartez 
ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  l’adminiftra- 
tion  du  royaume , ne  penferent  plus  qu’à  mettre  en 
place  des  perfonnes  qui  leur  fulfent  devoüées.  Pen- 
dant l’abfence  du  prince  de  Condé,  on  rappella  de 
Rome  le  cardinal  de  Tournon  , qui  fut  rétabli  dans 
le  confeil  avec  plus  d’autorité  qu’auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  à l’amiral  de  Co- 
iigny , fous  prétexte  qu’il  avoit  déjà  celui  de  l’ifle  de 
France , 6c  il  fut  donné  au  maréchal  de  BriffaCjquoi- 
que  Henri  IL  l’eut  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint-André , qu’on  nommoit  Jacques 
d’Albon,  quis’étoit  rendu  odieux  aux  courtifans, 
par  la  grande  faveur  dans  laquelle  ilétoit  auprès  du 
roi  Henri , 6c  qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
monde  par  fesexcefiives  débauches , reçut  ordre  de 
s’éloigner  de  la  cour  : mais  il  fit  bien-tôt  après  fa 
paix  avec  le  parti  dominant , 6c  rentra  dans  la  bien- 
veillance des  Guifes,  en  offrant  au  duc  fi  fille  uni- 
que pour  celui  de  fes  fils  qu’il  vou droit  ; à condition 
deluiceder  par  le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens, 

6c  ceux  de  fafemme5dont  il  fe  referverok  feulement 
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i’ufufruit  : cependant  ce  mariage  ne  fe  fit  pas,  quoi- 
que les  proportions  eulfent  été  acceptées. 

Dans  le  meme  tems  on  publia  divers  édits  , qui 
concernoient  l’adminiftration  civile.  Le  chancelier 
Olivier  3 grand  protedeur  des  loix  & de  la  juftice, 
pourvut  à la  fureté  du  public  & des  particuliers,  par 
plusieurs  ordonnances.  O11  défendit  fous  des  peines 
très-griéves , de  porter  des  armes  a feu  & despifto- 
lets , fuis  la  permiffion  du  roi  j de  même  que  dépor- 
ter de  longs  manteaux  & des  chauffes  larges  3 fous 
lefquelles  on  pouvoit  cacher  des  armes. On  ne  douta 
pas  que  ces  défenfes  n’euffent  été  faites  à la  priere  du 
cardinal  de  Lorraine  3 homme  timide , & qui  fça- 
chant  qu’il  avoir  beaucoup  d’ennemis  3 vivoit  tou- 
jours dans  la  crainte.  Quelque-tems-après  on  révo- 
qua toutes  les  aliénations  qui  avoient  été  faites  du 
domaine  royal , quoiqu’elles  euffent  été  confirmées 
ou  comme  penfions , ou  comme  récompenfes.  L’on 
excepta  toutefois  de  cette  ordonnance  ce  qui  avoit 
été  donné  aux  filles  des  rois^ou  en  forme  de  penfion, 
ou  comme  dot , de  quelques  autres  donations  roya- 
les qui  y furent  fpecifiées. 

Les  Guifes  pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de 
créatures , engagèrent  le  roi  a faire  des  chevaliers 
de  l’ordre  de  faint  Michel  , de  ce  prince  en  fit  dix- 
huit.  Jamais  on  n’avoit  vu  une  promotion  fi  nom- 
breufe  3 depuis  l’inffitution  de  cet  ordre  par  Louis 
Xi-  en  1465?.  Après  cette  création  le  roi  fe  rendit  a 
Bar,  où  de  l’ayis  de  Catherine  de  Médias  fa  mere, 
de  des  princes  de  Guife  5 il  fut  réfolu  que  ce  prince  fe 
démettrait  du  droit  ôç  de  la  fouveraineté  qu’il  avoit 
dans  le  duché  de  Bar , en  faveur  du  duc  de  Lorraine 
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fonbeau-frere.  François  II.  trop  facile,  & incapable 
de  connoître  le  tort  que  lui  failoit  ce  confeil,  le  fui- 
vit , renonça  par  lettres  patentes  a fes  droits  fur  le 
duché  de  Bar,  & ne  sJen  referva  que  la  foi,  l’hom- 
mage & le  refîort.  De  Bar  le  roi  alla  a Châlons  fur 
Marne  , & enfuite  à Fontainebleau,  où  il  demeura 
quelque  tems , pendant  lequel  on  prit  des  mefures 
pour  reprimer  l’audace  des  Calviniftes , qui  deve- 
noient  dè  jour  en  jour  plus  hardis  & plus  infolens , 
& qui  commençoient  a fe  remuer  de  toutes  parts,& 
à faire  leurs  aflemblées  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  IL  donna 
une  déclaration  qui  fut  enregiftrée  au  parlement  de 
Paris  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  155p.  par  la- 
quelle il  défendit  féverement  tout  conventicule  & 
toute  alfemblée  noéturne , où , fous  prétexte  de  reli- 
gion , ii  fe  commet , dit-il , des  a&ions  Ci  détellables, 
qu’on  ne  pouvoir  y penfer  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifons  où  ces  affemblées  auroient  été  fai- 
tes , feraient  rafées,  avec  défenfe  de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore,  que  l’on  établît  une  chambre  en  cha- 
que parlement,  pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perhftoient  opiniâtrement  dans  l’héréfe.  Le 
préf dent  de  Saint-André  , & l’inquifiteur  Antoine 
deMouchy;  eurent  par-lâ  occafion  defignaler  leur 
zélé.  Trois  hommes  nommez  Rulfançes  orfèvre  , 

o y 

Claude  David  du  même  métier,  & George  Renard 
tailleur,  qui  après  avoir  fait  profelîion  de  Lanouvel- 
le réforme , s’étoient  convertis, en  découvrirent  plu- 
Tom ? XXXI  Aaa 
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fieurs  qu’ils  chargèrent  de  crimes  atroces, & les  plus 
infâmes.  Ils  dirent,  qu’ils  avoient  affilié  par  hazard. 
a une  de  leurs  affemblées  tenue  à la  place  Maubert,, 
où  s’étoient  trouvez  un  grand  nombre  d’hommes 
St  de  femmes  de  toutes  conditions  -,  qu’après  qu’on 
y eût  apporté  un  cochon  de  lait , comme  fi  c’eût 
été  l’agneau  pafchal  , & que  chacun  en  eût  goûté  , 
on  éteignit  toutes  les  lumières , & qu’on  s’étoit  en- 
fuite  abandonné  a toutes  fortes  d’infamies.  Ces  dé- 
lateurs furent  menez  au  cardinal  de  Lorraine,  qui 
les  produifit  devant  la  reine  mere.  L’avocat  chez 
qui  l’on  tenoit  ces  fortes  d’affemblées , fut  pris  avec 
fa  femme  & fa  fille , les  témoins  furent  confrontez, 
& en  même  tems  convaincus  de  menfonges  St  de 
calomnies  : mais  leur  crime  demeura  impuni  , parce 
que  la  haine  publique  l’emporta  fur  l’innocence  des 
accufez  > St  cette  affaire  en  fit  emprifonner  un  grand 
nombre. 

Les  Calviniftes  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes d’une  jufte  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes 
qu’on  leur  imputoit , répandirent  grand  nombre  de 
libelles  diffamatoires  contre  l’autorité  de  la  reine 
mere&  des  princes  deGuife,  prétendant  qu’ils  n’a.- 
voient  aucun  droit  de  prendre  l’adminiftration  du 
royaume  , & qu’ils  l’avoient  ufurpée  par  force  St 
contre  les  loix,  pour  en  fruftrer  les  princes  du  fang. 
Les  Guifes  eurent  recours  a des  remedes  plus  effica- 
ces que  des  paroles  , pour  diffiper  tous  ces  bruits,  6t 
ajoûterent  aux  gardes  ordinaires,  des  Italiens,  plû- 
tôt  pour  leur  fûreté,  que  pour  celle  de  la  perfonne 
du  roi.  Mais  comme  fautorité  de  la  reine  mere  étoit 
attaquée  dans  ces  écrits,,  Jean  du  Tillet  greffier  au 
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parlement , très-fçavant  dans  le  droit  François,  ré- 
futa les  raifons  frivoles  des  hérétiques  par  un  ouvra- 
ge qu’il  intitula  , de  la  majorité  du  roi , dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales , il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  l’âge  prefque  auquel  commence  la  puberté  , 
& qu’elle  ne  s’étend  pas  au-delà  de  quinze  ans  : 
qu’ainfi  les  rois  ont  pu  toujours  avoir  â cet  âge  au- 
près d’eux  des  confeillers  de  leur  choix  , & donner 
le  gouvernement  â ceux  qu’ils  en  jugeroient  les  plus 
capables.  Il  prouva  par  plufieurs  exemplesque  l’ad- 
miniflration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent,  & finit  par  l’ordonnance  de  Charles  V. 
roi  de  France,  ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux  â 
un  roi  de  fe  choifir  un  confeil  félon  la  fantaifie  des 
étrangers  & de  fes  voifins,  ayant  droit  de  le  faire  de 
lui-même  félon  les  loix  du  royaume  ; désignant  les 
Proteflans  de  France , qui  avoient  follicité  les  prin- 
ces d’Allemagne  de  la  confefîion  d’Ausbourg  , de 
s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  fe  déclara 
ouvertement  contre  eux , & traite  l’auteur  du  libel- 
le de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle  les  auteurs 
des  troubles , les  minières  & les  trompettes  de  la 
fédition  , & dit , qu’on  peut  juftement  prendre  les 
armes  contre  eux , comme  contre  des  feétaires , ôc 
qu’on  y efl  même  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux 
engager  les  Catholiques  dans  leur  querelle , qu’en 
preflant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg,  & des  au- 
tres confeillers  qu’on  retenoit  en  prifon  , croyant 
par-lâ  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple , ôc 
faire  ceffer  la  haine  qu’on  avoit  conçue  de  leur  do- 

A a a i j 


An.  15 


CXXXVI. 

On  continue? 
le  procès  d’An- 
ne du  Bourg  & 
des  autres  con- 
feillers. 

De  Thou  ,-fbid . 


■ }“z  Histoire  Ecclesiastique. 

AN.ïjfp.  m^nat^on*  £*u  Bourg  fe  voyant  entre  les  mains  Je 
; Tes  juges,  préfenta  un  écrit,  par  lequel  il  recufoit 
DuSgfem  gran<fe-chambre , prétendant  qu’elle  ne  pouvoir 
blc  vouloir  re-  pas  travailler  feule  à Ion  procès , & le  premier  pré- 
trader  fes  er  ■ ^jent  Q^les  le  Maître  , qu’il  accufoit  de  beaucoup 

crlmes  : chancelier  Olivier  prononça  l’arrêt 
in-r-p*s-  3 57-  pour  recevoir  l’accufé  dans  fe  s caufes  de  récufa- 
tions,  & lui  donna  pour  confeil  un  célébré  avocat 
nommé  de  Mariilac , qui  d’abord  exhorta  du  Bourg 
à adoucir  ce  qu’il  avoir  répondu  de  trop  rude  dans 
fou  interrogatoire  contre  la  religion  Catholique , 
& â corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient  (ap- 
porter dans  fa  confelfion  de  foi , en  promettant 
de  ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de  fon  avo- 
cat. Il  le  promit  -,  & Mariilac  flatté  de  l’efperance  de 
réüflîr  , employa  toute  fon  éloquence  pour  fervir 
fa  patrie  : il  déclama  contre  la  maniéré  de  fon  em- 
prifonnement  , prouva  la  nullité  des  fentences  & 
des  arrêts  précédons  ; & après  avoir  difpofé  l’ef- 
prit  des  juges  à la  compaflion  , il  conclut  en  de- 
mandant pour  (a  partie , cîe  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l’églife  , & du  Bourg  ne  le  défavoüa 
pas , deux  confeillers  furent  députez  au  roi , pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du 
coupable  3 ôe  demander  fa  grâce,  au  nom  de  la  com- 
pagnie. 

iSclfvTniftês  Mais  les  Calvmiftes  qui  craignaient  les  confé- 
Bour”if«rreU  fluences  ce  changement , trouvèrent  le  moyen 
miers  fejitimens  de  faire  entrer  dans  la  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
ub.% hoc mn.  mitre  nomme  jean  Malon-,  qui  avoir  ete  Carme , 
a‘  *'  pour  lui  reprefenter  qu’il  ne  devoir  point  abandon- 

ner la  caufe  de  Dieu  par  une  honteufe  défercion  5 
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ni  ceder  en  courage  à tant  de  perfonnes  de  la  lie 
du  peuple  qui  l’avoient  foûtenuë  au  milieu  des  feux  An*  1 5 ) 
fous  les  deux  régnés  précédens.  Qu’il  y avoir  plus  de 
fecours  à efperer  du  côté  de  Dieu  que  de  celui  des 
Hommes , qu’il  perfeverât  feulement  , & qu’il  ne 
préférât  pas  une  vie  palfagere  â un  bonheur  éternel: 

Que  s’il  confervoit  fa  confiance  & fa  fermeté  , fes 
juges  n’oferoient  le  condamner  : Que  fi  Dieu  en 
avoir  autrement  ordonné,  ce  ne  feroit  que  pour  lui 
procurer  une  gloire  immortelle  , & le  faire  triom- 
pher dans  le  ctel  avec  les  anges  & les  bienheureux  , 
après  avoir  lailfé  parmi  les  hommes  un  illuftre  e- 
xemple  de  préférer  la  vertu  â toutes  les  conditions 
les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écoutât  donc  point  les 
exhortations  de  fes  amis  qui  vouloient  fiuver  fou 
corps,  pour  perdre  fon  ame  5e  fa  réputation  , ôc 
qu’il  fe  préparât  au  combat  avec  une  confcienee  in- 
trépide.. Ces  paroles  lui  firent  changer  de  fentiment; 

5e  par  un  écrit  qu  il  préfenta  â la  cour , il  révoqua  fa 
première  confeffion,  comme  douteufe  5e  ambiguë  3 
ôe  en  propofi  une  nouvelle  entièrement  conforme 
â celle  de  Geneve  , en  s’emportant  beaucoup  con- 
tre le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  même  tems  des  Jet- 
très  de  Frédéric  éledeur  Palatin  , qui  lui  demandoit  ^inard  ;ué 
avec  de  fortes  infhnces  la  grâce  de  du  bourg  , & pillolct,  fortant 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fes  états.  De  Thon  ibié. 
Peut-être  l’éledeur  auroit-ii  été  favorablement  é-  **>*• 
coûté,  fins  un  accident  qui  hâta  lefupplice  de  ce- 
lui pour  lequel  il  i-ntercedoit.  Antoine  Minard  pré- 
fident , revenant  du  palais  le  foir  du  dix-huitiéme 
de  Décembre  allez  tard  5 fut  tué  d’un  coup  de  pif- 
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tolet  -,  8e  l’on  devoit  traiter  de  même  les  préfidens  , 
le  Maître  8e  Saint-André  , s’ils  fulTent  allez  ce  jour- 
la  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  étoit  allez  li. 
centieufe,  avoir  été  recule  par  du  Bourg-, mais  ayant 
perfiflé  a vouloir  le  juger  avec  les  autres  , le  crimi- 
nel irrité  lui  dit  j que  s’il  ne  s’en  abftenoit  après  en 
avoir  été  prié , il  pourroit  y être  contraint  par  une 
autre  voye.  On  interpréta  ce  difcours  comme  fi  du 
Bourg  eut  fçu  quelque  chofe  de  cet  aflalTmat.  Les 
auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  être  décou- 
verts. Cet  accident  fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du 
Bourg  : le  cardinal  de  Lorraine  craignant  que  le  roi 
gagné  par  les  prières  de  l’éleéteur  Palatin  ne  lui  ac- 
cordât fa  grâce  j prefiâ  le  jugement,  qui  fut  rendu 
trois  jours  après , 8e  qüi  condamna  le  criminel  â être 
pendu  8c  brûlé. 

Sa  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu’il  parut 
aucune  émotion  fur  fon  vifage  : il  dit  qu’il  pardon- 
noit  fincérement  â les  juges  qui  l’avoient  jugé  félon 
leur  confcience , mais  non  pas  félon  la  fcience  de 
Dieu.  Enfuire  s’adreifant  â eux , il  finit  en  pronon- 
çant ces  paroles  avec  un  peu  d’émotion.  <c  Etei- 
gnez maintenant  vos  feux, 8e  après  avoir  réformé 
, votre  première  vie,  tournez-vous  du  côté  de  Dieu, 
, afin  que  vos  pechez  vous  foient  pardonnez.  Que 
l’injufte  quitte  fa  voye  perverfe,  8e  qu’en  quittant 
fes  mauvaifes  penfées , il  fe  convertilfe  â Dieu,  8e 
Dieu  aura  compaffion  de  lui.  Quant  â vous , con- 
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feillers,  vivez  8c  foïez  toujours  heureux  , mais 
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penfez  toujours  â Dieu,  8c  aux  chofes  qui  font 
„ de  Dieu,  pour  moi  je  vais  librement  â la  mort.  „ 
Après  ces  mots , il  monta  dans  une  charette,  acconv 
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pagne  de  deux  cens  cavaliers  3 & de  quatre  cens 
hommes  de  pied  bien  armez  3 & fut  conduit  de  la 
conciergerie  du  palais  a la  place  de  grève , lieu 
deftiné  pour  fon  fupplice  : y étant  arrivé  5 il  s’ac- 
quitta de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  3 de  ne  point 
haranguer  le  peuple  5 fe  contentant  de  lui  dire  > 
qu’il  mouroit  pour  la  caufe  de  l 'évangile  3 & non 
pas  comme  un  voleur.  Il  fe  deshabilla  lui- même , 
& les  dernieres  paroles  qu’on  lui  entendit  pro- 
noncer furent  celles-ci.  tc  Seigneur  ? ne  m’aban- 
„ donnez  pas  , de  peur  que  je  ne  vous  abandon- 
3,  ne.  J,  Enfuite  ayant  été  étranglé  , on  brûla  fon 
corps  : c’étoit  le  vingtième  Décembre,  Du  Bourg 
étoit  âgé  de  trente-huit  ans  3 natif  de  Riom  en 
Auvergne  , & de  la  même  maifon  qu’Antoine.  du 
Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son 
fupplice  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  a ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fa  11g  â la 
France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  confeil- 
lers  3 a qui  il  fut  plus  ailé  de  fe  défendre  3 ne  s’étant 
oas  expliquez  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans 
. a mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre  3 
Euftache  de  la  Porte  3 Paul  de  Foix,  Loiiis  du  Faur5 
& Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu’il  approuvoit  les  arrêts  de  la 
grand’chambre  contre  les  hérétiques 3 comme  bien 
Fondez  3 & qu’il  les  recevoir  avec  refped.  Le  fécond 
ayant  opiné  qu’il  fiilloit  punir  plus  féverement  ceux 
qui  nioient  la  fubftance  même  des  myfteres  , que 
ceux  qui  ne  trouvoient  â redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  maniéré  3 on  l’obligea  de  déclarer  de- 
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■ vaut  toutes  les  chambres  affemblées  qu’a  près  la  con- 
* fécration  de  l’euchariftie  la  forme  étoit  infépara- 
ble  de  la  matière,  & que  cette  consécration  n’étoit 
véritable  que  dans  la  forme  de  l’églife  Romaine  : & 
Ton  ajouta  dans  l’arrêt  qu’il  feroit  fufpendu  de  fes 
fondions  pendant  un  an.  Le  troisième  Loiiis  du 
Faur,  avoit  remontré  les  abus  qu’il  prétendoit  s’ê- 
tre gliffez  dans  la  religion  , & avoit  confeillé  pour 
les  réformer,  de  tenir  un  concile,  où  l’on  put  agir 
avec  toute  liberté.  Rien  n’étoit  plus  judicieux  , tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier  , & fur  le 
fécond  Henry  II.  &c  Philippe  II.  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis  , de  faire  af 
fembler  un  concile  univerfel  , pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  : cependant  Loiiis  du  Faur 
fut  condamné  à demander  pardon  à Dieu  , au  roi 
& à la  juftice , à ne  point  paroître  en  parlement 
pendant  cinq  années  , & a une  amende  de  cinq 
cens  livres  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième, 
Antoine  Fumée , fut  renvoyé  abfous , fans  aucune 
condition,  parce  que  Jean  de  Parthenay,  feigneur 
de  Soubife  , confident  de  la  reine  mere , employa 
tout  le  crédit  de  cette  princeffe  pour  le  tirer  d af- 
faire. 

Tous  ces  jugçmens  n’èmpêcherent  pas  que  des 
efprits  turbuieiis  irritez  de  l’affaffinat  du  préfident 
Mmard , 11e  foljicitaflent  les  princes  de  Guife  à 
faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d’en  être 
les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  auffi  avis  au  roi , que  les  Calviniftes 
avoient  deffein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville, afin 
de  rompre  les  prifons  , &:  d’en  retirer  ceux  qui  y 

étoient 
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étoient  enfermez,  pendant  que  le  peuple  feroitoc-  — — - 
cupé  à éteindre  l’incendie.  Quoique  cet  avis  ne  fut  ANo 
peut-être  fondé  fur  rien  de  réel , le  roi  ne  lailfa 
pas  que  d’expedier  de  Chambor  , où  il  étoit,  des 
ordres  au  parlement  de  procéder  feverement  con- 
tre les  fufpeéts,  5c  de  les  juger  fans  délai.  L’onc- 
tablit  extraordinairement  quatre  chambres  tirées 
de  tout  le  corps  du  parlement  pour  y travailler  : & 
par  ce  moyen  les  prifons  furent  bien-tôt  vuides  , 
ies  uns  ayant  été  condamnez  à mort  , les  autres 
obligez  de  confelfer  leur  crime  , & d’en  demander 
pardon  ; d’autres  ayant  été  exilez  ou  punis  d’une 
autre  maniéré.  Robert  Fluard  que  l’on  avoit  mis 
en  prifon  parce  qu’il  étoit  acculé  de  l’alTalïinat  du 
préfïdent  Minard,  fut  appliqué  à la  queliion  ;mais 
comme  il  ne  confelïà  rien,  on  lui  rendit  la  liberté, 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  preuves  alfcz  fortes  pour 
le  condamner.  Dans  le  même  tems  un  émiflaire  des 
princes  de  Guife  nommé  Julien  Firmin  , chargé 
de  plufieurs  lettres  fut  tué  alfez  près  de  Cham- 
bor ; ce  qui  les  toucha  beaucoup  ; mais  la  reine 
mere  & ces  princes  étoient  fur  tout  olfenfez  de  la 
demande  qu’on  faifoit  d’alfembler  les  états , crai- 
gnant de  perdre  leur  autorité  , h l’on  rétablilïoit 
Pufage  de  ces  alfemblées , c’eft  pourquoi  l’onregar- 
doit  ceux  qui  parloient  feulement  des  états  du  roïau- 
me  , comme  des  féditieux  & des  criminels  de  leze- 
majefté. 

Pour  mieux  diftinguer  ceux  qui  n’avoient  pas  Moyen”  dont 


des  fentimens  favorables  à la  religion  catholiq 
l’on  mit  dans  toutes  les  villes , & fur  tout  a Par 
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qu’on  paroit , ôc  devant  lefquelles  on  faifoit  brû- 
ler des  bougies,  8t  où  le  même  peuple  &les  enfans 
chantoient  des  litanies  & autres  prières.  L’on  n’avoit 
pas  manqué  d’y  placer  des  troncs  ôc  desboëtes , où 
par  les  importunitez  de  ceux  qui  en  avoient  foin, 
les  paflans  étoient  obligez  de  mettre  de  l’argent 
pour  l’entretien  des  cierges  qu’on  brûloit  devant 
ces  images,  & fi  quelqu’un  refufoit  de  payer  cette 
efpece  de  tribut , ou  que  fans  y faire  réflexion , il 
paflat  fans  faluer  ces  images , le  peuple  fe  jettoit 
aufli-tôt  fur  lui  comme  fufpeét  , ôc  l’on  s’eftimoit 
heureux , lorfqu’on  ne  recevoir  que  des  coups , ou 
lorfqu’après  avoir  été  traîné  dans  les  boues,  on  en 
étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve. 
Les  ecclefî'alfiques  qui  étoient  les  mieux  inftruits , 
gemifloient  de  ces  abus,  &pour  empêcher  qu’ils  ne 
s’augmentaflént , il  y en  eut  pluheurs  qui  retirèrent, 
autant  qu’ils  purent,  de  ces  images , & les  placèrent 
dans  les  églifes  ; mais  ce  remede  étoit  trop  foible 
pour  arrêter  le  mal  qu’une  animoflté  mutuelle  avoir 
fait  de  toutes  parts  j &:  l’exceflive  rigueur  avec  la- 
quelle on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  foup- 
çonnez , même  légèrement,  d’être  hérétiques , ou 
de  favorifer  ceux  qui  l’étoient , ne  fervit  qu’a  irri- 
ter davantage  les  Calvinifles , qui  en  devinrent  plus 
furieux  qui , pour  fe  venger,  ne  fongerent  plus 
qu'à  augmenter  les  défordres  où  la  France  n’étoit 
que  trop  p longée» 


Livre  cent-ci nouante- quatrième.  379 


LITRE -CENT  CINQVANTE-QVATRIE’ME. 

PAul  IV.  devenu  plus  tranquille  après  que  la 
paix  eut  été  faite  avec  l’Efpagne , fut  furpris  de 
voir  tous  les  abus  dont  fes  neveux  en  particulier 
avoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre,  3c  il  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’y  remedier.  Il  le  fit  con- 
noître  par  les  plaintes  qu’il  laiffa  échapper  de  tems 
en  tems  contre  les  Caraftes;  &;  cette  bonne  difpoh- 
don  où  on  le  vit,  enhardit  ceux  qui  jufques-lâ  , le 
croyant  ou  trop  prévenu , ou  trop  occupé , n’avoient 
ofé  prendre  la  liberté  de  lui  communiquer  leurs  avis. 
Jeremie  , religieux  Théatin,  fe  hâta  entre  les  autres, 
de  profiter  des  momens  favorables  que  l’heureufe 
difpofition  du  pape  fembloit  lui  promettre  : il  alla  le 
trouver,  lui  parla  fortement  contre  la  mauvaife  con- 
duite de  fes  neveux  ; & le  pape  ouvrant  de  plus  en 
plus  les  yeux  qu’il  avoit  prefque  toujours  eu  fermez 
fur  cet  article , obferva  les  Caraffes  de  plus  près , 3c 
apperçut  bien  des  défordres  qu’il  avoit  ignorez  juf- 
qu’alors. 

Cofme  duc  de  Florence  fe  joignit  a ceux  qui  fe 
plaignoient;  3c  il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Com- 
me il  y avoit  quelque  tems  qu’il  retenoit  pluheurs 
perfonnes  en  prifon , parmi  lefquelles  il  y avoit  plu- 
îieurs  ecclefiaftiques , il  voulut  fe  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit , 3c  il  follicita 
le  pape, comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois,  de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandables  par 
leur  probité,  qui  puifent  juger  l’affaire  des  acculez. 
Outre  cela,  il  étoit  offenfé  de  Indolence  des  Caraf- 
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— ■ fes , qui  n’étant  pas  contens  de  renverfer  tout  dans 
An.  155^.  l’état  du  pape  , mettoient  de  leur  propre  autorité 
n en  fait  faire  <lans  toute  l’Italie , ôc  principalement  dans  la  Tofca- 
uomcx°a™cs'  ne 5 ^es impôts  exorbitans  fur  les  hôpitaux,  furies 
De  Thou  l.  zz.  monafteres , & fur  le  clergé.  Il  avoit  déjà  chargé 
* Il  fe  nommait  Ion  * ambaffadeur  d’en  faire  fes  plaintes  au  pape  : 
figîucTi!  Glan~  mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu  grand  foin 
jMav.»tfuh  d’empêcher  cet  ambaffadeur  d’obtenir  aucune  au- 
diance.  Ce  qui  fut  caufe  que  Gofme  tenta  une  autre 
voye  : il  écrivit  lui-même  a Paul  IV.  & confia  fa  let-i 
tre  au  cardinal  Vitelli,  qui  haïffoit  le  fafte  ôc  l’info- 
lence  des  Caraffes.  Vitelii  s’acquitta  fidellement  de 
fa  com million  i ôc  Paul  IV.  n’eut  pas  plutôt  lû  les 
lettres  du  duc  de  Florence , que  rappellant  les  aver- 
tifiémens  qu’il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife  , Ôc  de 
Jeremie,  il  manda  ce  dernier,  ôc  lui  ordonna  de 
s’informer  exactement  du  cardinal  Vitelii,  fi  l’ac- 
eufation  contre  les  Caraffes  fes  neveux  étoit  bien 
fondée,  ôc  de  lui  en  faire  un  fidele  rapport, 
ni.  Ce  qui  l’engagea  encore  a faire  faire  ces  infor- 

beaucoup  d’avis  mations,  fut  que  le  cinquième  de  Janvier  , feplai- 
été  donnez 'aï  Snant  aux  cardinaux  de  l’inquifition,affemblez  dans 
deiîus  fon appartement,  qu’on  ne  lui  eut  point  rapporté 

jP  fldtlV»  hifi . ry  * / i • /"*  1 ■«  . t ^ ^ J- 

sorte . Trid.  ut.  une  action  peu  édifiante  du  cardinal  de  Monti , an- 
rivée  depuis  quatre  jours,  ôc  quimeritoit  qu’on  le 
dépouillât  de  la  pourpre?  le  cardinal  Pacheco,  qui 
étoit  préfent,  voulut  l’exeufer  , ôc  montrer  que  la 
faute  ne  meritoit  pas  du  moins  un  fi  grand  châti- 
ment j mais  le  pape  ému  de  colere  s’écria  : Réforma- 
„tion3  réformation.  Terme  qui  lui  étoit  affez  ordi- 
i,  naire , ôc  qui  ne  fut  pas  fans  répliqué.  cc  Oui , très- 
faint  pere, repartit  Pacheco  ? mais  il  faut  comme  n- 
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cer  par  nous  autres  cette  réformation.  „ Le  pape 
comprit  auffi-tôt  ce  que  fignifioient  ces  paroles  ; & 
rappella  ce  que  ce  cardinal  & celui  de  faint  Jacques 
lui  avoient  dit  autrefois  , lorfqu’il  fut  queftion  de 
faire  Caraffe  évêque  : & ce  qui  confirma  les  foup- 
çons  qu’il  avoit  formez  fur  la  conduite  de  fon  neveu, 
fut  que  l’étant  allé  voir  quelques  jours  auparavant, 
lorfqu’il  étoit  malade,  il  trouva  chez  lui  quelques 
perfonnes  qui  avoient  une  fort  mauvaife  réputation. 
Il  étoit  encore  plus  irrité , de  ce  que  le  cardinal  Ca- 
raffe  avoit  promis  à Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  fon  frere,à  condition  qu’il  ferait  récom- 
penfé,& encore  plus , de  ce  qu’il  avoit  déjà  confient! 
qu’on  la  remît  entre  les  mains  de  Jean-Baptifte  Car- 
bonne,  & qu’a  fon  infçu  il  eût  négocié  toute  cette 
affaire  avec  le  ducd’Àlbe. 

Alors  celfant  d’agir  par  les  vues  toutes  humaines 
qu’il  avoit  toujours  eues  jufques-lâ  dans  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  fa  famille,  il  affembla  un  confiftoire 
fort  nombreux  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  155?. 
& outre  les  cardinaux,  il  y appellaSalvatorPacini, 
évêque  de  Chiufi,le  gouverneur  de  Rome  Je  dataire, 
le  vicaire  de  la  chambre  apoftolique , Pierre- Jean 
Alafti  évêque  de  Forli , Lippoman  transféré  à l’é- 
vêché de  Bergame  , avec  les  fecretaires , le  procu- 
reur dufific  ; & entre  les  feigneurs  Romains,Camilîe 
des  Urfins , q*ui  avoit  époufé  une  de  fes  nièces. Pour 
ouvrir  l’afîemblée , il  fit  un  long  dilcours , pendant 
lequel  il  verfa  plufieurs  fois  des  larmes,  il  déteffa 
la  vie  déréglée  de  fes  neveux, il  découvrit  plufieurs 
de  leurs  fautes , & prononça  le  décret,  qui  fut  écrit 
par  fes  fecretaires,  & qu’il  chargea  le  gouverneur  de 
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Rome  de  rendre  public.  Ce  decret  portoit , que  Tes 
neveux  fortiroient  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille , femmes  & enfans  j que  le  cardi- 
nal CarafFe  feroit  privé  de  la  légation  de  Boulogne, 
& de  toutes  fes  charges  & dignitez  , & qu’il  feroit 
exilé  a Lavinia  -,  fon  frere  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l’armée  ecclefïaftique , de  la 
charge  de  général  des  galeres,  & relégué  a Galefe, 
château  peu  éloigné  de  Rome  , qu’il  avoit  acheté  de 
Jules  delà  Rovere:  le  marquis  de  Montebello  en- 
voyé  dans  fes  terres  qu’il  avoit  dans  la  Romagne; 
avec  défenfesâ  eux  tous  de  fortir  des  lieux  de  leur 
exil , & avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus 
rigoureufement,  s’ils  contrevenoient  â fes  ordres. 

Quelques  cardinaux  ayant  voulu  travailler  à l’a- 
doucir , en  exeufant  fes  neveux  , il  leur  défendit  de 
lui  parler  jamais  de  cette  affaire  , & s’adreffant  au 
cardinal  Ranucce-Farnefe,  qui  étoit  préfent,  il  lui 
dit  avec  aigreur, que  Paul  III.  fon  ayeul  auroit  mieux 
fait , s'il  eut  préféré  à l’affection  de  fes  parens , le  de- 
voir & la  charge  de  pafteur , & fi  en  ufant  fur  fon 
pere d’une fevere  correction,  il  n’eut  pas  laiffé  im- 
punis fes  crimes  & fes  débauches  abominables,  qui 
fàifoient  horreur  â tout  le  monde.  Ainfi  en  témoi- 
gnant de  l’averfion  pour  toutes  ces  caufes  fia  te  u fes 
qu’on  auroit  pû  apporter  en  faveur  de  fes  neveux  , 
il  impofa  hlence  atout  le  monde.  Il  priva  aufii  de 
leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  les  neveux  , & il  en  fit  mettre  plufieurs  en 
prifon  ; il  abolit  quelques  impôts , comme  ayant  été 
établis  â fon  infçû  ; & donna  la  garde  de  la  ville  ôç 
4 U palais  a Camille  des  Urfins;  mais  ce  Camille 
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étant  mort  auffi-tôt  après  , il  fubftitua  en  fa  place 
Antoine  des  Urfins,  frere  du  duc  de  Gravina  , & 
donna  la  charge  de  général  desgalcres  a Fabiodes 
Urfins.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe 
Caraïbe  , qu’on  nommoit  le  cardinal  de  Naples^ par- 
ce qu’il  étoit  archevêque  de  cette  ville , quoiqu’il  eût 
a peine  dix-huit  ans  ; mais  qui  étoit  d’une  fageffe  de 
vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montebello  , ôc 
par  conféquent  petit-neveu  du  pape  , qui  le  fit  car- 
dinal , lui  confia  l’adminiftration  de  la  chambre  apo- 
ftolique,  &lui  affocia  des  hommes  graves  &fçavans 
pour  le  gouvernement  des  affaires.  C’eft  ce  qu’on 
appelloità  Rome  le  Tribunal  de  la  Confultation , 
qui  commença  dès-lors , & qui  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui pour  regler  les  afiaires  ecclefiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi- 
naux , & de  quelques  moindres  officiers  du  palais, 
pour  juger  avec  lui  une  fois  chaque  femaine  de  tous 
les  differens  qui  naîtraient  dans  l’état  de  1 ’églife  , af- 
fe&ant  par  ces  a&ions  de  fe  faire  regarder  comme 
un  fouverain  pontife  équitable  , & réjettant  fur  fes 
neveux  tous  les  défordres  pallez.  Mais  parce  que  fa 
fanté  &c  fon  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans , ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  trouver  affidument  a cette 
affemblée,  il  nomma  les  cardinaux  de  Trani,de 
Spolette,  & Configlieri  pour  tenir  fa  place,  & ju- 
ger fouverainement  des  affaires  qui  furviendr oient. 
Il  fitauffi  un  édit,  par  lequel  il  promettoit  de  ren- 
dre jufiice  â ceux  qui  avoient  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiffrats  Sc 
des  gouverneurs  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de 
foin  au  gouvernement  de  l’églife  ^ qu’on  lui  fait  dire5 
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qu’il  falloir  compter  la  première  année  de  Ton  poiff 
tificat  du  jour  qu’il  avoit  relégué  fes  neveux  hors  de 
Rome  j & qu’il  leur  avoit  entièrement  ôté  l’adminû 
ftration  des  affaires. 

Il  voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  que 
la  nouvelle  dodrinefaifoiten  France  & en  Flandres, 
quoiqu’il  apprît  avec  joie  le  zélé  des  deuxrois,Hen- 
ri  II.  ôz  Philippe , pour  en  arrêter  le  cours.  C’eft 
pourquoi  il  ne  ceffoit  de  les  en  faire  folliciter  par  fes 
nonces , & d’en  parler  a leurs  ambaffadeurs.  Néan- 
moins il  eut  bien  voulu  que  l’on  n’eût  point  emploie 
d’autre  remede  que  celui  de  l’inquifition , qui , ainfi 
qu’il  le  difoit  à tous  propos , étoit  l’unique  antidote, 
&il  vouloit  faire  croire  que  le  concile  ne  ferviroic 
qu’à  augmenter  le  mal,  comme  il  avoit  fait , félon 
lui , les  années  précédentes.  Aulïî  s’appliqua-t’il  en- 
tièrement aux  fondions  de  ce  rédoutable  tribunal, 
qu’il  fit  exercer  féverement  contre  tout  le  monde, 
Il  choifit  pour  y préfider , Michel  Ghifleri  Alexam 
drin  , qu’il  avoit  fait  depuis  peu  cardinal,  & qui  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
tribunal  connut  non-feulement  des  crimes  de  l’hé- 
réfie , mais  encore  de  quelques  autres  quin’étoient 
pas  dureffort  des  Inquiliteurs.  Il  renouvella  par  une 
rigoureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février , toutes  les 
cenfures  & les  peines  portées  par  fes  prédéceffeurs , 
& tous  les  decrets  des  canons  & des  conciles  contre 
les  hérétiques , déclarant  que  tous  les  prélats,  prin. 
ces,  & même  les  rois  ôc les  empereurs  qui  feroient 
profeffion  publique  de  l’héréfie , feroient  déclarez 
incapables  & privez , fans  autre  forme  de  procès, de 
leurs  bénéfices , feignçuries , royaumes  & empires, 

inhabiles 
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i inhabiles  pour  les  recouvrer  à jamais , de  les  don-  ^ 

nant  en  proie  aux  premiers  Catholiques  i de  les  car-  AN“ 1 5 5 
dinaux  étoient  compris  dans  cette  bulle,  de  fournis 
aux  mêmes  peines. 

Comme  l’héréfie  commençoit  auffi  a fe  répandre  VIÏL 

_ A . j » , « 5 A . Ses  bulles  con- 

en  hlpagne , il  donna  dans  le  meme  mois  une  autre  ne  les  livres  he- 
bulle  pour  révoquer  la  permilhon  qu’ont  les  évê-  fgiïx&lmrcT. 
ques,  les  cardinaux  & les  théologiens,  de  lire  les  li-  br?eTl/gn'  lJb' 
vres  hérétiques,  de  défendit  à toutes  perfonnes  de  les  p 474. 

garder  de  retenir.  Par  une  autre , il  interdit  laleéfu-  ns^md-hoc  an° 
’re  du  Talmud , de  autres  livres , dans  lefquels  on  11e  FauUr*  W 
parleroit  pas  avantageufement  de  Jefus-Chrift.  Il 
contraignit  les  évêques  d’aller  réfider  dans  leurs  dio- 
céfes  : à quoi  plufieurs  fe  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  drelfa  pour  les  nouveauxjévêques  une 
excellente  confelhon  de  foi , qu’on  obferve  encore 
aujourd’hui.  Il  commanda  fur  peine  d’excommuni- 
cation à tous  ceux  qui  avoient  fait  profeflion  delà 
vie  monaftique  de  religieufe , de  qui  étoient  fortis  de 
leurs  monafteres,  d’y  rétourner  inceffamment,  fans 
pouvoir  apporter  aucune  exeufe  , quelque  raifon 
qu’ils  eulîent  eue  de  fortir.  Il  ordonna  de  plus 
qu’ils  remettroient  au  faintfiégeleurs  bénéfices, &que 
s’ils  refufoient  d’obéïr,  ils  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche,  afin  d’ê- 
tre reconnus  : ce  qu’il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur, qu’il  y en  eût  beaucoup  d’emprifonnez  , de 
d’autres  qui  furent  envoyez  en  galere.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvant  fe  réfoudre  à la  fou- 
miffion,  furent  obligez  de  changer  de  païs,6e  trou- 
vèrent un  refuge  aflliré  a Venife.  Pour  ôter  aux  évê- 
ques que  l’on  avoit  tirez  de  quelque  ordre  , un  pré- 
! Tome  XXXI  C c c 
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texte  dont  ils  fe  fervoient,  afin  de  s’exempter  de  la 
réfidence,  qui  étoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre  j il  ordonna  que  ceux  quiavoientétéune; 
fois  facrez,  ne  pourroient  joüir  d’aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  j 6c  il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  j mais  a condition  qu’ils 
en  obferveroient  la  réglé  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref qu’il  adrefla  a l’archevêque  de  Seville  du 
quatrième  de  Janvier,  il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques , fans  même  avoir  été  relaps, feroient  punis  de 
mort.  Et  le  dix-huitiéme  de  Février,  il  fit  écrire  for- 
tement aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade,, 
pour  punir  avec  la  derniere  féverité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient leurs  penitentes  dans  lecon- 
feffionaL 

Pour  foulager  auffi  les  nécefïîtez  du  peuple  de 
Rome , qui  étoient  devenues  fort  grandes , il  acheta 
huit  écus  la  mefure  de  bled , 6e  ne  la  fit  vendre  que 
cinq  , 6c  il  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
liberalite.li  établit  des  évêques  en  differens  endroits? 
& premièrement  dans  les  Indes , pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  j com- 
me Malaca  6c  Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de 
l’obéïfTance  de  l’archevêque  de  Lisbonne, a caufede 
l’éloignement  des  lieux,  6c  en  fit  une  métropolitai- 
ne, qui  eut  pour  fuffragans  les  évêques  de  Malaca  ôc 
de  Cochin.  Outre  l’églife  cathédrale , il  y a dans 
Goa  fept  paroiffes  , 6c  plufieurs  monafteres.  Les 
Jefuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes , à 
caufe  de  leur  grande  églife  dédiée  a faint  Paul.  Ils 
n’y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à cor- 
mes,  comme  en  Europe  j mais  de  certains  bonnets 
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qui  reffemblent  à la  forme  d’an  chapeau  , dont  on  — 
auroit  coupé  les  bords.  Ils  y ont  cinq maifons , qui  *5  5?* 
font  le  college  de  faint  Paul , le  fe miliaire , la  mai- 
fon  profelfe , le  noviciat  & le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  établi (femens  femblables 
dans  les  Pays-Bas,  qui  appartenaient  au  roi  Philip- 
pe 3 &:  dans  lefquels  il  n’y  avoir  alors  que  deux  évê- 
chez, Cambra  y & Utrecht.  Le  premier  fous  l’arche- 
vêque de  Reims , 8c  le  fécond  fous  celui  de  Cologne; 
ôc  en  deçà  du  côté  de  la  France  , il  y avoir  Arras  8c 
Tournay.  Cette  augmentation  d’évêchez  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne, 8c  depuis  projettée  par  Charles  V,  qui  même 
avoit  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce  païs- 
là,  8c  des  dix-fept  provinces  n’en  faire  qu’un  feul 
état , dépendant  de  la  couronne  d’Efpagne.  Il  étoit 
incité  a cela  par  les  Efpagnols , qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
nes trop  étroites  à l’autorité  du  fo.uverain  ; mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  deffein,  ni  celui  d’ériger  de 
nouveaux évêchez  , a caufe  des  guerres  continuelles 
qu’il  eut  a foutenir  ; il  en  recommanda  le  foin  à fou 
fils  Philippe  , lorfqu’il  lui  remit  fes  états.  C’étoitun 
moyen  que  ce  prince  croyoit  néceffaire  pour  empê- 
cher leCalvinifme  de  s’étendre  dans  les  Pays-Bas. 

Il  avoit  vû  que  Charles  V.  fon  pere  n’y  avoit  pu  éta- 
blir 1’  inquifîtion , quoiqu’il  fût  né  dans  le  pays , 8c 
que  les  Flamands  euffent  pour  lui  plus  de  refpeél, 
qu’ils  11’avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
11’y  avoit  pas  lieu  d’efperer  qu’un  autre  en  vînt  a 
bout , & il  falloir  trouver  un  expédient  plus  aiféque 
celui  de  l’inquifition.  C c c ij 
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Le  cardinal  de  Granvelle  propofa  celui  de  îa 
multiplication  des  évêc-hez , parce  que  d’un  coté 
il  tendoit  a la  même  fin  , & que  de  l’autre , il  favori- 
foit  les  Flamands,  en  les  exemtant  des  jurifdidions- 
étrangères  pour  le  fpirituel  j & cette  proportion 
ayant  été  goûtée , il  y eut  une  requête  préfentée  air 
faint  fiégeau  nom  du  roi  Catholique,  & de  fes  fujets 
des  Pays-Bas , pour  demander  les  éreâdons  des  évê- 
chez de  Cambray  &:  d’Utrecht  en  archevêchés 
l’inftitution  d’un  archevêché  a Malines,  & de  treize- 
nouveaux  évêchez  dans  differentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admifeen  cour  de 
Rome . j & le  pape  par  une  bulle  exprefle  du  vingt- 
huitième  d’ Avril  1 559.  accorda  à ce  prince  la  pré-' 
Tentation  de  ces  treize  nouveaux  évêchez,  fous  la 
métropole  de  Malines  jfçavoir,  Anvers,Bois4e-duc3- 
Gand,  Bruges,  Ypres,  Saint-Omer,  Namur,  Har- 
lem en  Hollande  , Middelbourg  en  Zélande,  Le- 
vvarden  & Groningue  en  Frife  , Ruremonde,  De- 
venter  en  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray, Utrecht' 
& Malines  en  héges  archiépilcopaux  , établit  des' 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes , fitT 
ces  évêchez  fuffragans  de  ces  trois  métropolitaines' 
en  cet  ordre.  Sous  l’archevêché  de  Cambray  , il  mit 
Saint-Omer,  Arras  ,Tournay  & Namur  ; fous  celui 
de  Malines,  Anvers Gand , Bruges , Bois-le-duc, 
Ypres  & Ruremonde  j fous  Utrecht , Harlem  , De- 
venter  , Middelbourg , Lewarden  &■  Groningue. 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux 
tiers  des  revenus  de  l’évêché  de  T eroüanne,qui  avoir 
été  ruinée  par  l’empereur  Charles  V.  à Saint-Omer, 
& â Ypres , pour  les  Pays-Bas , il  affigna  l’autre  tiers 
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a Féglife  de  Boulogne  pour  la  France , & y inftitua 
pareillement  un  liège  épifcopal , fuffragant  de  l’ar-  " * ’ 5 - x * 
chevêchédeReims.La  raifon  que  l’on  expofa  pour 
obtenir  de  Rome  tousces  changemens , fut  que  d’a- 
bord il  y avoit  en  ce  pays-là  peu  d’évêchez,  parce 
qu  alors  il  n’étoit  pas  fort  peuplé  ; mais  que  fè  trou- 
vant aujourdduii  une  plus  grande  quantité  de  villesr 
on  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
pour  recueillir  une  maillon  fi  abondante. 

Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles  T 

A I . , . Les  Flamands' 

ereébions  d’evechez  d’une  autre  màmere  von  s’ima-  prennent  en 
| gina  d’abord  que  c’étoit  moins  pour  la  gloire  ôd’u- 
| alité  du  pays  3 que  pour  impofer  le  joug  de  l’inqui-  Qnü^ 
fition  par  ces  évêques  qui  feroient  comme  établis  inv^hafh\v^ 
pour  les  obferver , ôc  la  bulle  du  pape  les  confirma  m.  u, 

I dans  cette  penfée  : car  Paul  IV.  alleguoit  pour  cau- 
I le  de  ces  établilfemens , que  les  Pays-Bas  étoient  en- 
fermez Sc  comme  afiiégez  de  tous  cotez  par  des 
î peuples  fchifmatiques , défobéïlfans  au  chef  de  l’é- 
glife  ; & qu’ainfi  la  religion  couroit  rifque  d’être  op- 

I primée  par  les  embûches  des  feètaires  3 leurs  artifi- 
ces leur  mauvaife  doétrine  3 à moins  qu’on  ne 
mît  de  nouveaux  & vigilans  palpeurs  à la  garde, 

II  eft  confiant  que  ce  fut  particulièrement  pour  cette 
raifon  que  Philippe  fut  fi  ‘porté  à la  paix  , parce 
! qu’on  lui  avoit  perfuadé  que  fila  guerre  duroit  plus 
, long-tems  3 l’adminiftration  civile  étant  peu  à peu 
! négligée  par  la  licence  qui  eft  toujours  plus  grande 
; pendant  la  guerre  j la  contagion  de  l’néréfîe  fe  ré- 

pandroit  dans  les  Pays-Bas  par  le  commerce  des  Al- 
lemands 3 du  fecours  defquels  on  feroit  nécefiaire- 
ment  obligé  de  fe  fervir.  Sur  ce  foupçon  3 les  fei- 

Ç c c iij 
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gnears  Flamands  s’unirent  étroitement  enfemble  1 
pour  remedier  au  mal  avant  qu’il  prît  racine.  Ils  dé- 
libérèrent d’abord  de  ne  point  payer  de  tribut  , (I 
la  milice  Espagnole  ne  fortoit  de  leur  pays , ils 
commencèrent  dès-lors  âfavorifer  les  nouvelles  opi- 
nions 5 ce  qui  caufa  toutes  ces  grandes  révolutions 
des  Pays-Bas  j que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins,  tant  de  follicitudes  & d’embarras, 
joints  au  fardeau  de  près  de  quatre-vingt-quatre 
ans  j accablèrent  le  pape,  ôc  ne  tardèrent  pas  a le 
conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  par 
une  hydropifîe , & peu  de  tems  après  , le  mal  aug- 
menta fi  fort  qu’on  défefpera  tout-a-fait  de  fague- 
rifon  : alors  fentant  que  fa  iîn  derniereapprochoit, 
il  fit  venir  le  quatorzième  d’ Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre  , & quoiqu’il  eut  la  voix  d’un  homme 
mourant , il  ne  laiffa  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très-fain  8e  allez  de  force.  Il  leur  dit , qu’il 
avoir  vécu  plus  long-tems  qu’il  ne  le  pouvoir  efpe- 
rer  : il  les  pria  de  pardonner  a fon  âge  & â fa  mau- 
vaife  fanté , s’il  avoitété  plus  négligent  que  ne  l’exi- 
geoit  fa  dignité  â affembler  le  confifloire.  Il  les  ex- 
horta â une  parfaite  union , & â joindre  leurs  vœux 
enfemble,  pour  élire  un  fuccefleur  qui  prît  â cœur* 
les  interets  de  l’églife-,erîfinil  leur  recommanda- fort 
le  faint  office  de  l’inquifition  , comme  l’unique 
moyen  qui  fut  capable,  félon  lui,  de  maintenir  l’au- 
torité du  faint  fiége.  Les  cardinaux  s’étant  retirez, 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol , qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui , lui  dit  que  la  religion  étoit  â plaindre  d’ê- 
tre fur  le  point  de  perdre  un  îi  bon  pafleur,  âquoi 
le  pape  répondit  en  Efpagnol , qu’il  avoit  fi  bien 
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a^eglé  fa  vie  , qu’il  étoit  prêt  de  paroître  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  l’appeller  ; qu’il  fe  confo- 
loitdans  xette  confiance , qu’il  laifioit  un  défenfeur 
de  la  foi  catholique  ( voulant  parler  de  Philippe  II . ) 
dont  il  connoilfoit  les  intentions,  & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince,  la  religion  ne  prie 
bien-tôt  fon  premier  éclat  > & qu’il  ne  la  vengeât  de 
fes  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  après,  le  dix- 
liuitiéme  du  mois  d’Août  1 f en  prononçant  ces 
paroles  du  pfeaume  121.  Je  me  Juis  rêjoiii  de  ce  quon 
nia  dit  j nous  irons  dans  la  maijon  du  Seigneur.  Il  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  , un  mois  &■  vingt- 
deux  jours.,  & avoir  gouverné  l’églife  quatre  ans  , 
deux  mois  & vingt-quatre  jours.  Auffi-tdt  qu’il  fut 
mort,  on  ouvrit  les  prifons  de  Rome  fuivant  l’an- 
cienne coutume  ?■&  le  peuple  plein  de  fureur  cou- 
rut vers  fa  nouvelle  prifon  de  l’inquifition , a la- 
quelle il  mit  le  feu  après  en  avoir  fait  fortir  tous 
ceux  qui  y étoient  retenus  prifonniers,  A peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d’en  faire  autant  au 
couvent  des  Dominiquains  de  la  Minerve , en  hai- 
ne de  l’inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gez. Le  peuple  non  content  de  ces  adions,fe  trans- 
porta au  capitole , rompit  la  ftatuë  du  pape  faite 
de  marbre  par  un  excellent  ouvrier , & que  le  fé- 
nat  avoir  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  : 011 
en  emporta  la  tête  qu’011  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  > enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commiffaire  de  l’inquifition  fut 
blelfé,  fa  maifon  brûlée,  les  armes  des  Caraffes  ci- 
tées de  tous  les  endroits  , où  elles  paroifloient 
auparavant,  ôc  deux  jours  après  on  publia  un 
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édit  quiordonnoit  d’ôter  toutes  ces  armes  en  quel- 
que Heu  quelles  fu fient , fur  peine  d’être  traité  er 
criminel  de  léze-majefté  , fi  l’on  n’obéïfToit  pas.  Ja 
mais  édit  ne  fut  exécuté  plus  ponctuellement  ce 
troubles  durèrent  jufqu’au  premier  de  -Septembre 
{ans  qu’on  ofât  , ou  plutôt  fans  qu  on  vodtk  ar 
xêter  le  peuple.  fe  corps  du  défunt  pape  fut  port< 
avec  peu  de  pompe  dans  l’églife  du  Vatican  par  le 
chanoines  de  Paint  Pierre , l’on  établit  contn 
la  coutume  des  archers  pour  le  gaxder  jufqu’a  o 
qu’on  le  .dépofa  dans  un  tombeau  de  briques^  par 
ce  qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  ençori 
exercer  fa  fureur  fur  je  cadavre  du  défunt.  Lon  m 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n’eût  de  grande 
qualitez , qu’il  ne  fût  d’une  vie  réglée,  ôcqu’il  n’aii 
_eu  du  zélé  pour  conferver  la  foi  catholique  dans  fa 
pureté.  Il  avoir  compofé  quelques  traitez , entr’au- 
très  un  du  fymbole , un  autre  de  la  •réformation 
de  l’églife , adrefïé  au  pape  Paul  III.  & les  réglés  de« 
Théatins  dont  il  fut  comme  le  fondateur  & le  pre- 
mier fuperieur. 

Il  y avoir  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 
cette  année  avant  Paul  IV.  & il  y en  eut  quatre  qui 
moururent  pendant  la  vacance  du  fiége.  Le  pre- 
mier fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  a Monte- 
pulcianodans  la  Tofcane  d’une  famille  noble  ori- 
ginaire d’Orviette.  Il  étoit  fis  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili  , neveu  du  pape  Iules  III.  par  fa  mere 
Loiiife  de  MontL  II  eut  toûjours  beaucoup  de  pieté 
dès  fon  enfance,  & n’en  fit  pas  moins  de  progrez 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî- 
tres très-habiles . fous  lefqueis  il  cultiva  fi-bien  les 
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talens  naturels  que  Dieu  lui  avoit  accordez  , qu’a 
! 1 âge  de  dix  ans  il  fçavoit  déjà  allez  de  grec  &:  de 
! latin  pour  entendre  l’une  5c  l’autre  langue  fans  pei- 
ne. Son  pere  ayant  été  envoyé  à Ancône  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  faint  liè- 
ge, il  l’y  accompagna,  5c  employa  le  féjour  qu’il  y 
lit*  à étudier  l’écriture  fainte , 5c  la  théologie  mylli- 
que  ; ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination 
au  cardinalat , n’étant  âgé  que  de  treize  ans , dans  la 
promotion  du  mois  de  Décembre  1553-  il  demeu- 
ra encore  plus  d’un  an  a Ancône,  & revint  a Rome 
le  fixiéme  de  Février  1 5 y 5 . où  le  pape  lui  donna 
le  chapeau,  5c  l’admit  dans  le  confiftoire  pour  y 
donner  fes  avis,  malgré  fa  grande  jeunelfe.  Il  de- 
vint l’exemple  du  college  des  cardinaux  par  fa  mo- 
deftie  , fa  douceur , 5c  fou  exa&itude  â remplir 
tous  les  devoirs  d’un  bon  ecciefialfique  : ce  qui  fai- 
foit  dire  au*  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de  No- 
bili  étoit  ou  un  efprit  fans  corps  , ou  un  ange  in- 
carné. Ce  pape  l’effcimoit  tant , qu’il  lui  donna  la 
préfeéture  de  la  bibliothèque  du  Vatican , quoiqu’il 
11e  fût  alors  âgé  que  de  quatorze  ans  , 5c  que  l’on 
n’eût  coûtume  de  confier  cet  emploi  qu’a  des  hom- 
mes âgez  5c  fçavans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’e- 
! xerça  pas  long-tems,  il  mourut  le  onzième  de  Jan- 
vier 1559.  dans  la  dix- huitième  année  de  fon  âge. 
François  Merio-Turrigio,  dans  la  vie  qu’il  a com- 
pofée  de  ce  cardinal , remarque  qu’il  fe  contenta  de 
l’abbaye  de  Spinette',  5c  qu’il  ne  voulut  jamais  d’au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort  l’eut  enleve  dans 
une  fi  grande  jeunelfe  , il  avoit  néanmoins  fait 
plufieurs  panégyriques  de  Saints , dont  011  a le 
Tome  XXXI . Ddd 
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recueil  , ôe  un  petit  traité  latin  de  la  gloire  cé* 
lefte. 

Le  fécond , Virgile  Rofario  , né  a Spolette  en 
14^9.  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 
connoiffance  du  droit  civil  & canonique.  Il  fut  d’a- 
bord chanoine  de  fainte  Marie  de  la  Rotonde,  en- 
fuite  promu  a l’évêché  d’Ilchia  par  le  pape  Jules  IÏL. 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Simeon, 
dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1557.  enfuite  vicaire 
de  Rome  , & le  choific  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinaux que  l*bn  chargea  de  la  caufe  du  cardinaL 
Moron.  Il  ne  joüit  guéres  que  deux  ans  du  cardina- 
lat j.  s’étant  rompu  une  veine  dans  la  poittine  , fon 
fang  le  fufibqua , & lui  fit  perdre  la  vie  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Mai  de  cette  année  15  55?.  Comme  il  avoir 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  Paul  IV.  & qu’il 
étoit  d’un  caraélere  dur  &.  févere  jufqu’à  l’excès , il 
fe  vit  fouvent  expofé  a la  haine  du  peuple  , qui  le 
croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  fous  le  pon- 
tificat de  ce  pape.  Il  étoit  âgé  de  foixante  ans,ôe  fut 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve, 
dans  un  tombeau  de  marbre,  fur  lequel  on  mit  fou 
portrait  avec  une  épitaphe  v on  l’appelloit  le  cardi- 
nal de  Spolette. 

Le  troifiéme,  Antoine  Trivulce  Milanois,  d’une 
famille  très-noble  , qui  fous  Leon  X.  ôe  Clement 
VIL  "a  voit  déjà  eu  deux  cardinaux , entre  beaucoup 
d’autres  qui  s’étoient  diftinguez  dans  l’épée  ôe  dans 
la  robe.  Le  pere  d’Antoine  fut  Jerome , capitaine  de 
cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çois I.  ôe  chevalier  de  fon  ordre , qui  mourut  dans 
une  bataille , ôe  fa  mere  Antoinette  Baibiana.  Après 
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s'être  appliqué  avec  foin  a l’étude  du  droit , il  vint 
a Rome,  où  il  eut  la  charge  de  référendaire  des  deux 
fignatures,  enfuite  il  fut  nommé  évêque  de  Toulon, 
fur  la  démiflion  de  fon  coufin  Auguftin  Trivulce 
Scaramutia,  que  Leon  X.  fit  cardinal  en  1517.  le' 
pape  lui  donna  aufli  la  légation  de  Peroufe de  en 
1 y 44.  le  fit  vice-légat  d’Avignon , où  il  fe  concilia 
l’amitié  des  peuples,  de  s’oppofa  vigoureufement  à 
l’entrée  des  hérétiques  dans  leComtat  : féconde -des 
armes  du  roi  de  France, il  les  chaffa  de  Cabrieres  de 
de  Mérindol , où  ils  s’étoient  établis, & d’autres  lieux 
qu’il  fit  brûler  de  ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Après  ces  expéditions  Jules  III.  l’envoya  non- 
ce en  France , enfuite  internonce  du  fiége  apoftoli- 
que  a Venife , où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
3 557.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juftice  : mais  a 
peine  fut-il  en  poffeflion  de  cette  charge,  qu’il  fai- 
loit  quitter  Rome  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat , ménager  la  paix  entre  le  roi  Fîenry  IL  de  Phi- 
lippe IL  roi  d’Efpagne  j en  quoi  il  réiiffit  par  le  traité 
de  Cateau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 
Italie  pour  y joüir  du  repos  que  meritoient  fes  tra- 
vaux , il  fut  attaqué  d’apoplexie  a une  journée  de 
Paris,  dans  le  lieu  qu’on  appelle  faint  Mathurin,  ôc 
y mourut  le  vingt-fixiéme  de  Mai  155  9. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut, le  fiége  vacant, 
fut  Jean-Baptifle  Ghiflen  ou  Configliari, Romain, 
d’une  famille  originaire  de  Boulogne,  dont  les  guer- 
res civiles  l’avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette 
famille  fe  retira  à Bofchi  près  d’Alexandrie;&  c’efl  de 
cette  branche  que  fortit  Michel  Ghilleri,  qui  fut  pape 
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fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche  fe  retira  à 
Rome , où  elle  prit  le  nom  de  Configliari que  por- 
tcit  Jean-Baptifte,  dont  nous  parlons.  Il  étoit  fils  de1 
Balthafar , & de  Marie- Anne  Sari , & fut  marié  dans 
fa  jeuneffe  -,  mais  étant  devenu  veuf,  il  embrafla  l’é- 
tat ecclefiaftique.  Il  étoit  frere  de  Paul , qui  fut  uns 
des  quatre  premiers  fondateurs  des  Théatinsj  & Paul 
IV.  autre  fondateur  de  cette  congrégation , voulant 
l’avoir  auprès  de  lui , le  fit  d’abord  fon  camerierfe- 
cret , pour  fe  l’attacher  davantage  , 8c  lui  donna  un 
canonicat  de  faint  Pierre.  Quelque  tems  après  le 
même  pape  voulut  revêtir  Paul  de  la  pourpre  de  car* 
dinal  : cet  homme  humble  & détaché  de  tout  ce  qui 
palfe  avec  le  tems,  lui  repréfenta  que  cet  honneur 
étoit  infiniment  au-defius  de  fon  mérité  & de  fes 
forces , qu’il  étoit  déjà  fort  âgé , 8c  qu’il  ne  foupiroit 
qu’après  le  repos  > qu’il  11e  lui  feroit  pas  moins  atta± 
ché,  quoiqu’il  ne  fût  pas  cardinal  j niais  que  s’il 
vouloir  honorer  de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  fa- 
mille ? il  avoir  Jean-  Baptifte  fon  frere , qui  le  furpaf- 
foit  de  beaucoup, en  mérité  8c  en  fcience ,.qui  étoit 
fort  entendu  dansdes  afiFaires?&  pardeffus  toutjtrès- 
attaché  au  faint  fiége  8c  â l’églife  Romaine.  Le  pape 
fe  rendit  â cette  remontrance  fit  Jean- Baptifte 
cardinal, dans  la  promotion  du  mois  deMars  en  15  57, 
mais  il  ne  joüit  qu’un  peu  plus  de  deux  ans  de  cette  di- 
gnité,étant  mort  le  vingt-cinquième  du  mois  d’ Août 
1 5 fept  jours  après  Paul  IV.  après  avoir  fervi  l’é* 
glife  dans  plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  fon  titre  de  faint  Nicolas  /»  carcere. 

Le  cinquiéme^pendant  la  vacance  du  faint  fiége, 
fut  Jerome  Capo-dLPerro ,,  Romain , né  le  vingt- 
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deuxieme  de  Juin  1502:.  ou  1504.  Dès  fa  jeunefïe  ion  ^ ""  "■ 
pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  > Cwon.llt^ 
qui  voyant  en  lui  beaucoup  d’efprit  & d adrelfe  pour  tom.  j./>.  705. 
la  conduite  des  affaires^  l’employa  en  differentes  ne-  ^ cg„t_  T^fJ: 
gociationSj  ôe  le  fit  connoître  àClement  VII.  qui  le  £ 

chargea  de  quelques  légations.  Son  proteéteur  étant  iib.i^c.t.n.  r. 
devenu  pape  , fous  le  nom  de  Paul  III.  Jerome  rut  c.  10.  «.z. 
aufifi-tot  envoyé  auprès  du  roi  de  Portugal , pour  lui- 
porter  la  nouvelle  de  l’indiébiondu  concile  a Trente? 

& fut  dans  la  même  année  1541.  envoyé  nonce  en 
France  ; où  s’étant  dignement  acquitte  de  cet  em» 
ploi  j il  fut  fait  à fon  retour  tréforier  de  la  chambre 
apolPolique  3 conjointement  avec  le  cardinal  Ah 
cagne  Sforce,  neveu  du  pape  ,il  fut  choifi  pour  fou- 
tenir  la  guerre  que  le  Turc  fiiifoit  en  Hongrie  3 &c 
qui  menaçoit  l’Italie.  Il  fut  fait  etifuite  evêque  de 
Nice  & dataire.  Enfin  Paul  III.  pour  recompenfer 
fes  fervices  5 le  fit  cardinal  en  1 544*  le  dix-neuviéme 
de  Décembre , & l’envoya  en  France  pour  prier  le 
roi  François  I.  d’ordonnér  aux  évêques  defonroïau- 
me  de  fe  rendre  à Boulogne3ou  le  concile  de  1 rente 
avoir  été  transféré.  Il  fit  encore  un  autre  voyage  au- 
près de  Henry  IL  pour  l’affaire  des  Siennois.  Il  exerça 
là  légation  de  la  Romagne,  fous  Paul  III.  Jules  IIL 
& Marcel  II.  & y fit  beaucoup  d’ordonnances' très- 
fages  pour  le  gouvernement  de  cette  province.  Il 
mourut  pendant  le  conclave , un  vendredi  premier 
d’Oétobre , à Page  de  cinquante-fept  ans , quoiqu’il 
y ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  dans  le  mois  de- 
Decembre,ôc  fut  enterre  dans  1 eglife  de  fainte  Marie 
de  la  Paix.  Ce  fut  Lui  qui  fit  bâtir  à Rome  un  fuperbe- 
palais, qu’on  appella  de  fon  nom,C^po-^-E(?rro5que  la 
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l’églife  5 8c  par  cette  voye  il  eut  d’abord  l’abbaye 
de  Fleury-fur-Loire 3 il  fut  maître  de  la  chapelle  du 

. r a 1 5 l \ • ï r*  r* 


roi  j en  1533.  évêque  d’Orléans , où  il  ne  fit  fon  en- 
trée  qu’en  1535»  le  vingt-quatrième  d’Oétobre  , 8c 
y délivra  deux  cens  foixante-dix  criminels  qu’il  fit 
jfortir  des  prifons.  Enfin  â la  priere  de  François  I.  le 
pape  Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux,avec 
le  titre  de  fainte  Marie  in  porticu , le  douzième  Dé- 
cembre ï 5 39.  8c  Jules  ÎIL  dans  la  fuite  changea  fon 
titre  en  celui  de  S,  Chryfogone.  Il  reçut  le  chapeau 
â Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  fuivant  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  , par  les  mains  du  cardinal Farnefe, 
alors  légat  en  France.  En  1543.  le  dix-feptiéme 
d’ Août  il  fut  créé  grand  aumônier  de  France  3 8c 
c’eft  le  premier  qui  en  a porté  le  titre  3 ceux  qui  Pa- 
vaient précédé  , n’ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  roi,  ou  fimplement  d’aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  après  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris , pour  défendre  cette  ville  contre  les 
entreprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  après  avec  cet  empereur^!  fut  du  nom- 
bre des  otages  qu’on  donna  jufqü’a  l’exécution  dü 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
crédit  des  amis  de  la  duchelfe  d’Etampes,  le  cardi- 
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ml  fe  défît  de  fa  charge  de  grand  aumônier , & fe 
mira  en  Italie  ,où  il  affilia  à l’élection  de  Jules  III. 
& quelques  années  après  étant  revenu  en  France,  il 
mourut  à Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoir  fait  bâtir  pro- 
che fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  , le  ven- 
dredi vingt-cinquième  de  Novembre  1555?.  ôc  fut 
enterré  dans  cette  églife  de  fainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  â Rome,  le  pape  l’avoit  nommé  â 
l’archevêché  de  Touloufe,  vacant  par  l’apoflafîe  clu 
cardinal  de  Châtillon,  qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

Le  feptiéme , Jerome  Dandini , né  en  1 3*05».  d’une 
famille  noble  de  Céfene  ,>  ville  de  la  Romagne  en 
Italie  , fils  d’ Anfelme  Dandini , & de  Jeanne  Mura- 
tina  du  Frioul  3 qui  prirent  foin  de  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Lorfqu’il  eut  fait  fes  études  d’hu- 
manitez  dans  fa  patrie  , on  l’envoya  à Boulogne  , 
où  il  fut  reçu  doéteur  en  droit.  Il  retourna  enfuite 
à Céfene  i où  il  fut  ordonné  prêtre  peu  de  teins 
après  il  vint  à Rome  5 où  il  obtint  l’évêché  de  Caf- 
fano3  puis  celui  d’Imola  , par  la  démiflion  du  cardi- 
nal Rodolphe.  Comme  il  avoir  beaucoup  de  péné- 
tration 3 & qu’il  avoit  bien  étudié,  Paul  III.  dont  il 
étok  iecretaire , l’envoya  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  I.  & de  Henry  II.  pour  traiter  de  la  paix. 
Jules  III.  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi  3 
le  chargea  d’aller  en  Allemagne  demander  â Char- 
les V.  du  fecours  pour  la  guerre  de  Parme.  Il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  tous  ces  emplois , que  fuies  le  fît 
cardinal , quoiqu’il  fut  abfent  ; & il  11e  fut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité , qu’onlui  confia  la  léga- 
tion d’Allemagne,  pour  aller  trouver  l’empereur, Se 
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le  porter  à faire  la  paix  avec  Henry  II.  Ce  fut  alors 
qu’il  prit  Commendon  avec  lui  pour  être  fon  fecre- 
taire.  On  a parlé  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  don- 
nez pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’empe- 
reur, ôc  obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  fa- 
culté de  fe  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été 
fait  cardinal  en  1551.  il  affûta  aux  deux  conclaves 
pour  les  éleétions  de  Marcel  II.  ôc  de  Paul  IV.  ôc 
mourut  à Rome  pendant  la  vacance  du  faint  fiége , 
le  quatrième  de  Décembre  dje  l’an  155  9-  -fa  maladie 
l’ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Il  fut  inhumé 
dans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel, devant  les 
degrezdu  grand  autel,  où  l’on  voit  deux  infcriptions 
qui  contiennent  fon  éloge. 

Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c’eft-à- 
dire , le  quatorzième  d’Août,  on  avoir  perdu  Aloy- 
fius  ou  Louis  Lippoman  Vénitien,  théologien  habi- 
le , qui  fut  d’abord  évêque  de  Modon , puis  de  Véro- 
ne , enfuite  de  Bergame.  Quoiqu’il  eut  été  employé 
en  differentes  ambaflades  \ comme  en  Portugal , en 
Pologne  & ailleurs , il  ne  laiffoit  pas  de  trouver  du 
tems  pour  vaquer  a l’étude , Ôc  compofer  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Il  f^avoit  les  langues,  l’hiftoire 
de  l’églife , la  théologie , 6e  avoir  fût  une  étude  par- 
ticulière de  l’écriture  6c  des  peres.  Il  fe  fit  admirer 
dans  le  concile  de  Trente,  après  l’interruption  du- 
quel il  fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  dans  l’an- 
née 1548.  d’où  il  fut  rappelle  deux  ans  après  par  le 
pape  fuies  III.  qui  le  fit  un  des  trois  préfidens  du 
concile.  Paul  IV.  l’envoya  nonce  en  Pologne  en 
ï 5 56".  6c  le  fit  fon  fecretaire.  On  a de  lui,  i°.  Des 
chaînes  des  peres  Grecs  6c  Latins  fur  la  Genefe,fur 

l’Exode , 
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î’Exode  , ôe  fur  les  dix  premiers  pfeaumes,  avec  des 
explications  du.  fens  littéral , les  difîerencesdel’Hé- 
breu  & du  Syriaque , &;  des  paffages  d’un  très-grand 
nombre  d’auteurs  fur  le  texte.  z°.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes  , dans  le- 
quel il  a inferéiatraducliondetoutes  les  vies  de  Mé- 
taphrafte,  faites  par  Gentien  Hervet , Zilus  de  Vé- 
rone & Sirlet.  Il  a auffi  donné  quelques  additions 
au  pré  fpirituel  de  Mofchus,&  des  notes  fur  Fhiftoire 
de  Barlaam  hermite  écrite  par  S.  jean  Damafcene  , 
3°.  Un  livre  de  controverfe  en  Italien  , fous  ce  titre: 
Confirmation  de  tous  les  dogmes  Catholiques  avec  le  ren - 
versement  de  tous  les  fondemens  des  hérétiques  modernes . 
4°.  Une  explication  familière  du  Symbole  ôc  de 
l’oraifon  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou- 
tes les  fêtes  des  faimts  de  l’année  & des  conftitutions 
fynodales. 

Le  fécond  auteur  ecclehaftique  mort  dans  cette 
même  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à Ker- 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoir  été  principal 
du  college  d’Emmerickdans  le  pays  deCleves,&  ne 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  par  Ion  exac- 
titude à remplir  fes  devoirs  dans  cette  place,  que 
par  les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  les  Protef- 
tansj  fçavoir  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l’églife , avec  deux  défenfes  de  ce  traité  ’>  un  au- 
tre intitulé  l’Anti-Hyperafpifte  , contre  l’Hyperafpifte 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d’André  Luthérien,  é- 
•crit  pour  la  defenfe  de  Brentius.  Deux  lettres  tou- 
chant les  affaires  delà  religion , deux  commentaires 
très-amples  fur  l’écriture  fainte,  l’un  fur  les  foixan- 
te-neuf  premiers  pfeaumes  , 1 autre  fur  l’évangile 
Tome  XXXI  Eee 
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de  faint  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d’une  maniéré 
noble  6c  polie  très-propre  à édifier  & a inftruire  les  le- 
cteurs. Il  mourut  âgé  de  70.  ans  â Emmerick3au  mois 
de  Juin  de  cette  année  y 6c  laiffa  deux  fils , Thieri  6c 
Tilmand  Bredenbach  3 tous  deux  hommes  de  lettres. 

Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l’un  des  plus 
célébrés  théologiens  du  feiziéme  fiécle3  6c  qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univerfité  de 
Louvain  dont  il  étoit  doéteur  3 6c  où  il  enfeigna 
la  théologie  pendant  trente-neuf  ans , y ayant  été 
chancelier  & de  plus  doyen  de  l’églife  de  faint  Pier- 
re. Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande  , 6c  donna 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  marques  de  fou 
érudition  & de  fon  zélé  5 en  s’oppofant  aux  héré- 
tiques par  fes  écrits  6c  par  fes  entretiens.  L’empe- 
reur Charles  V.  6c  fon  fils  Philippe  l’honorerent 
de  leur  eftime , fe  fervirent  de  fes  confeils,  6c  l'em- 
ployèrent dans  les  affaires  de  la  religion 3 fur  tout 
au  concile  de  Trente  3 où  il  fut  envoyé  en  1 5 ÿ 1. 
avec  Joffe  Raveftein  y 6c  Jean  Leonard  Haffels.  Il 
en  revint  en  1 y 5 2..  6c  mourut  â Bruxelles  le  deu- 
xième de  Mars  1 5 59.  âgé  de  foixante  6c  onze  ans  1 
fon  corps  fut  porté  â Louvain  3 â l’univerfité  de  la- 
quelle ville  il  laiffa  fa  bibliothèque  5 6c  fon  bien  aux 
pauvres.  Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition  5 i 
la  priere  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  meme 
univerfité  contre  Luther  ; il  a encore  compofé  un 
traité  de  la  providence  de  Dieu  6c  une  autre  de  la 
prédeflination  3 avec  des  oraifons  rhéologiques  âiî 
nombre  de  dix  , ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées 3 mais  des  leçons  de  théologie  folides  6c  bien 
faites.  Tous  fes  ouvrages  furent  imprimez  â Anvers 
en  1582» 
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Le  troifiéme,  Tacite  Nicolas  Zegers , de  l’ordre 
des  Freres  Mineurs,  étoit  ne  a Bruxelles  dans  le 
Brabant , 6c  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de  l’écri- 
ture fainte  , fur  laquelle  il  a compofé  trois  fortes 
d’ouvrages  critiques  par  rapport  au  nouveau  Tefta- 
nient  •>  le  premier  intitulé,  Correfliones  ou  Cafligationes , 
eftune  revifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  cor- 
rige les  fautes  qui  s’étoient  Hifiees  dans  plufieurs 
exemplaires,  6c  l’on  en  fixe  îa  vraie  leçon  > le  fé- 
cond renferme  des  notes  ou  fcholies  fur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  nouveau  Teftament;  le 
troifiéme  eft  une  concordance  du  meme  nouveau 
Teftament  : le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les 
critiques  d’Angleterre  , & les  deux  autres  à Colo- 
gne 6c  à Anvers.  Quoiqu’il  fafle  paroitre  affiez  de 
critique,  il  ne  laifle  pas  de  citer  quelquefois  des  ou- 
vrages fuppofez.  Il  a traduit  en  Latin  le  miroir  de 
la  vie  humaine  deThomas  Herentals,  6c  le  chemin 
de  Florent  de  Harlem  : la  première  de  ces  traduc- 
tions a été  imprimée  à Cologne  en  15  f 6c  la  fé- 
condé à Anvers  en  1 5 64.  Il  mourut  a Louvain  le 
vingt-fixiéme  d’Août  de  cette  annee  155^* 

Le  quatrième,  Joachim  Perionius  , doéteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à la  république  des  lettres  il  etoit  ne  a Cor- 
mery  dans  la  Touraine , 6c  fut  elevé  dans  le  mo- 
naftere  des  Bénédiéfins  de  cet  endroit , ou  il  mou- 
rut dans  cette  année  , avec  la  réputation  de  fça- 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fon  érudition , en 
traduifant  Ariftote  de  grec  en  latin  , après  Jean 
Argyropile  ; mais  comme  il  étoit  fott  attache  a Ci- 
céron, & que  fouvent  il  avoit  plus  d’égard  a l’éle- 
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1 ■ gance  du  ftile  qu’à  la  vérité,  il  eft  tombé  dans  un  dé- 
An-  155?.  £auc  contraiie  à celui  d’Argyropile,  en  s’éloignant 
fouvent  du  fens  de  Ton  auteur:  de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  &:  Guillaume  Guerente  l’ont  repris , & il  eut 
là-de-  us  des  difputes  allez  vives  avec  Guillaume 
Ramus , & Antoine  Gavea  Portugais.  Il  a fait  auf 
fi  plufieurs  verfons  d’auteurs  ecclefaftiques,  fça- 
voir  le  commentaire  fur  Job  attribué  a Origene, 
• les  œuvres  attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite  , 
les  œuvres  de  faint  Juftin  avec  des  notes , l’Hexa- 
meron  de  faint  Bafile , les  lettres  de  faint  Ignace 
6e  de  faint  Polycarpe  , la  vie  de  faint  Pierre  par 
faint  Clement , & quelques  ouvrages  de  faint  Jean 
Damafcene  *,  il  a fait  aulli  des  lieux  communs  de 
théologie,  qu’il  appelle  Topiques  théologiques  à 
l’imitation  d’Ariftote  ôc  de  Cicéron.  Il  y prouve  la 
doctrine  Catholique  par  des  palfages  bien  choifs 
de  l’écriture  fainte  & des  Peres & réfuté  les  argu- 
mens  de  Melanchton  & des  autres  Proteftans. 
xxvii.  Le  cinquième , Jean-Baptifte  Folengio , religieux 
Mort  de  jean-  pénédi&in  , qui  étoit  né  aMantouë  & qui  s’acquit 

Bapnfte  Folen-  / 1,  . r r ■ 1 r ■ 

gio.  beaucoup  de  réputation  par  la  icience , par  la  vie 

ferfptoT/lcui.  très-réguliere  & par  fa  charité.  Il  avoit  fait  profef- 
XVI'  v , fon  dans  le  monaflere  de  fainte  Juftine  de  Padoiie, 
3 dont  d dut  Prleur  dans  la  fuite  , ôç  il  y mourut  le 
3#  cinquième  d’Oétobre  155  9.  âgé  de  foixante  ans  , 
après  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zé- 
lé pour  réformer  la  difcipline  ecclefi aftique  , &: 
pour  réiinir  les  hérétiques  â l’églife.  Ce  fut  dans  cet 
efprit  qu’il  travailla  fur  l’écriture  fainte  , & qu’il 
compofâ  des  commentaires  fur  les  deux  épîtres  de 
faint  Pierre,  fur  celle  de  faint  Jacques  & fur  la  pre- 
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miere  de  faint  Jean,  qui  fut  imprimée  en  1 5 5 5. mais 
! la  liberté  avec  laquelle  il  s’exprimoit, déplut  à la  cour 
! de  Rome, qui  fît  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
livres  défendus.  Son  commentaire  fur  les  pfeaumes 
imprimé  a Balle  en  1 5*  57.  fut  beaucoup  plus  heu- 
reux, puifqu’il  fut  réimprimé  à Rome  en  1585.  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  après  avoir  été  revu  & cor- 
rigé fur  le  manufcrit  de  l’auteur;  on  voit  dans  cet 
ouvrage  l’érudition  jointe  a la  pieté  ; il  a fait  une  ta- 
ble très-utile , dans  laquelle  il  a dilpofé  les  pfeau- 
mes  en  differentes  claffes  fuivant  les  fujets  qu’il 
| traite. 

Il  faut  joindre  a ces  auteurs , Robert  Cenalis  Pa- 
jrifîen  & doéteur  de  Sorbonne  dès-l’an  1513.  & qui 
fut  nommé  à l’évêché  de  Vence  par  le  roi  François  I. 

! en  1530.  & enfuite  a ceux  de  Riez  & d’Avranches 
fucceflîvement.  On  a de  lui  une  hiftoire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  IL  & quelques  ou- 
vrages de  controverfe  , comme  l 'Antidote  contre  t In- 
térim , imprimé  a Lyon  en  1558.  un  traité  des  deux 
glaives,  du  fpirituel  & du  temporel,  dans  lequel 
il  attaque  l’ouvrage  anonime  d’un  Anglois  qui  a- 
'Voit  ôté  àl’églife  toute  jurifdi&ion  : un  traité  inti- 
Tulé,  Axiome  Catholique , pour  montrer  qu’il  11e  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
; chant  les  dogmes  de  foi , s’ils  ne  fe  foumettent  au  - 
paravant à l’églife  : un  Axiome  Catholique  pour  la 
| défenfe  du  célibat , un  autre  Axiome  pour  montrer 
que  le  divorce  de  la  loi  Mofaïque  a ete  rejette  par 
la  loi  évangélique  : un  ouvrage  fous  ce  titre,  la 
decouverte  du  mafque  Sjcopij  antique  de  t impiété  de  Calvin , 
qui  fut  imprimé  à Paris  en  1 5 5 6.  Ôc  cenfuré  dans  la 
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meme  année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
au  jugement  de  laquelle  l’auteur  fe  fournit  ; enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l’églife  , & qui 
traite  de  la  mefure  des  corps  liquides,  6c  de  la  juf. 
te  rédudion  des  poids  6c  des  mefures. 

On  ne  peut  le  difpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne  , Imprimeur  du  Roi , ôc 
â qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoit  fils  de  Henri, 
l’oncle  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom , qui  dé- 
ni euroit  à Paris  vis-à-vis  l’école  du  droit.  Etant 
mort , fa  veuve  époufa  Simon  de  Colines  célébré 
imprimeur  à Paris  ; 6c  de  trois  fils  qu’il  laiffa,  Robert, 
François  6c  Charles , le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  beau-pere , 6c  époufa  depuis  la  fille  de 
Badius  Afcentius  autre  célébré  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à fon  art  une  connoiffance  parfaite  des  lan- 
gues , 6c  s’appliqua  particulièrement  à donner  des 
Bibles  hébraïques  6c  latines  ; François  I.  lui  ayant 
donné  l’imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues , 
Robert  fut  le  premier  qui  imprima  des  Bibles  dif- 
tinguées  par  verfets.  Il  s’attira  des  affaires  affez  fâ- 
cheufes  de  la  part  de£  dodeurs  de  Sorbonne , qui 
après  la  mort  de  François  I.  le  pourfuivirent  très- 
vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à ces  pour- 
fuites,  fe  retira  à Geneve  vers  l’an  1551.  où  il  fit 
profeflion  du  Calvinifme  , 6c  fe  déchaîna  vivement 
contre  les  dodeurs,  aiffque-ls  il  adreffa  une  répon- 
fe  qu’on  a latine  6c  françoife.  On  l’accufa  d’avoir 
enlevé  les  caraderes  de  l’imprimerie  royale  , ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  caraderes  grecs,  qui  tomberent,dit-on. 
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à Ton  petit-fils  Paul  Etienne , qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à la  feigneurie  de  Geneve , de  qui  furent 
enfuite  retirées  par  le  roi  Louis  XIII.  en  10157.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  a Geneve  , il 
continua  de  contribuer  à l’avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu’il  donna  au  public.  Il  y 
compofa  fontréfor  de  la  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  qui  eft  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre 
d’érudition.  Il  fut  depuis  réimprimé  a Lyon  en 
1577.  de  cette  édition  eft  la  plus  eftimée.  Il  mou- 
rut à Geneve  en  1 5 p.lefeptiémede  Septembre,âgé 
de  cinquante-fix  ans , de  laifïa  trois  enfans , Henri , 
François  de  Robert. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  des  traductions 
d’auteurs  ecclefiaftiques,  il  ne  faut  pas  oublier  Jean 
jchriftophorfon , Catholique  Anglois,  qui  mourut 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns , dans  la  pré- 
cédente. On  a de  lui  une  traduction  des  hiftoires 
d’Eufebe,  de  Socrate  , de  Sozomene  , de  de  Theo- 
doret , en  Latin  fur  le  Grec,  imprimée  à Geneve  in- 
fol.  en  ï6  iî  .Quoiqu’il  puiffe  palier  pour  exaét  de  af. 
fez  fçavant,on  ne  peut  toutefois  le  regarder  comme 
un  bon  traducteur , foa  ftile  n’eft  pas  pur  , il  eft 
rempli  de  barbarifmes , il  eft  tropJong,&  compolé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  confus  » il  broiiille  de 
pervertit  les  périodes , en  voulant  les  remplir  de 
mots  de  d’expreftions , qui  incommodent  d’ailleurs 
le  fensdefes  auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  desglofes divers  endroits  du  texte, 
qui  lui  paroiffoient  obfcurs  : il  coupe  de  tranche  le 
fensa  fa  mode  , enjoignant  ce  qui  eft  féparé  dans 
Les  orignaux, & défunilfant  ce  qui  eft  joint:  de  forte 
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que  la  diftinétion  de  Tes  chapitres  n’a  point  de  rap- 
port  avec  celle  du  Grec. Cet  auteur  entendoit allez 
bien  les  points  de  théologie  } mais  il  ne  fçavoit  pas 
la  critique , & n’avoit  qu’une  teinture  fort  legere  des 
antiquitez  Romaines,  ce  qui  l’a  fait  manquer  dans 
la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  &;  militaires, 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l’auteur. 

IJn  autre fçavant  dont  on  doit  parier,  eft  Fran- 
çois Duaren , natif  de  Saint  Brieux  en  Bretagne, & 
célébré  jurifconfulte.  Il  enfeignale  droit  dans  l’uni- 
verftté  de  Bourges,  où  il  mourut  dans  cette  année 
âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoir  été  ami  particulier  du 
fçavant  Guillaume  Budé  , qui  lui  ht  part  de  fes  dé- 
couvertes dans  la  langue  Grecque  & dans  les  anti- 
quitez Romaines.  Duaren  s’en  fervit  très-à-propos, 
êc  communiqua  fes  connoiflances  aux  enfans  de  Bu- 
dé. Il  fuivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
ment de  Paris  j mais  il  avoit  la  mémoire  fi  peu  heu- 
reufe , qu’il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu’il 
avoit  compofées  5 ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  (ont  i°.  huit  li- 
vres des  fierez  minifteres  de  l’églife,  & des  bénéfi- 
ces , qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  efi 
néceflàire  pour  Inintelligence  du  droit  canonique, 
Cet  ouvrage  eft  dédié  à Marguerite  de  France  (œui 
du  roi  j avant  que  l’auteur  allât  à Bourges.  i°.Défen- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  les  libertez  de  Y églift 
Gallicane, contre  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
préfentée  au  roi  Louis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimez  à Paris  chez  Matthieu  David  en  1 f 5 1 . 
Les  autres  traitez  de  Duaren  font  fur  le  code , fufle 
digefte,  furies  coutumes,  des  fiefs, des  épîtres,  &c. 

Dans 
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Dans  la  même  année  mourut  aufli  Luc  Gauric, 

| évêque  de  Civita-Ducale , a Page  de  quatre-vingt- 
jdeux  ans  II  étoit  très  fçavant  dans  les  mathémati- 
ques , & fur-tout  dans  la  partie  de  cette  fcience , qui 
prétend  juger  par  les  aftres  de  la  vie  & de  la  fortune 
des  hommes  : ce  qui  le  fit  beaucoup  confiderer  des 
papes  Jules  IL  Leon  X.  Clement  VIL  & Paul  III. 
fur-tout  du  dernier,  qui  le  faifoit  fouvent  manger  à 
fa  table,  & qui  l’éleva  à l’épifcopat.  Il  étoit  de  Gifo- 
|ni,  bourg  du  royaume  de  Naples,  à deux  lieues  de 
jSalerne.  Il  fit  des  prédirions  furprenantes  : mais  ce 
qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard , 
quand  ce  qu’il  avoit  prédit  arrivoit , c’efi:  qu’il  fe 
trompa  tout-â-fait  dans  l’horofcope  qu’il  tira  à l’é- 
gard du  roi  Henry  IL  Gauric  mourut  a Ferrare  le 
fixiéme  de  Mars  1555).  Les  ouvrages  qu’il  a compo- 
fezfont,  un  calendrier  nouveau  ecclefiaftique,  de 
l’éciipfe  miraculeufe  qu’on  obferva  dans  la  paflion 
de  Jefus-Chrift , & quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda , 
mourut  aufii  Laurent  Priuli  ou  Prioli,  doge  de  Ve- 
|nife  depuis  l’année  1 y y 4.  L’on  mit  à fa  place  fon 
frere  Jerome.  Loiiis  Priuli,  intime  ami  du  cardinal 
Polus,  dont  on  a parlé  ailleurs,  & qui  ne  voulut  ja- 
mais l’abandonner,  étoit  de  la  même  famille.  Le 
quatrième  d’Oétobre  mourut  encore  Hercule  d’Efi: 
duc  de  Ferrare,  de  Modene  &:  de  Reggio , âgé  de  cin- 
quante 6c  un  an.  Il  avoir  été  général  de  l’armée  de 
l’églife  fous  Paul  IV.  & lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henry  II.  contre  le  roi  d’Efpagne,  avec  le- 
quel il  fit  fa  paix  d’une  maniéré  allez  avantageufe  en 
1557.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1517. 
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Renée  de  France,  fille  du  roi  Loüis  XII.  & très  fa- 
vorable à la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufieurs 
enfans,  entr’autres,  Alphonfe  qui  lui  fucceda,  Loüis 
cardinal , êe  trois  filles.  L’élecleur  Palatin , Othon- 
Henry  de  Bavière,  fils  de  Robert  & petit-fils  de  Phi- 
lippe , étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de  Février 
1 5 55>.  Il  avoit  fuccedé  à Frédéric  IL  fon  oncle, &:  eut 
pour  fuccelfeur  Frédéric  III.  fon  parent  fort  éloigné, 
à compter  depuis  Robert , qui  mourut  en  1410» 
François-Othon  duc  de  Lunebourg,  mourut  auffi  le 
vingt  - neuvième  d’ Avril,  trois  mois  après  qu’il  eut 
époufé  Magdelaine , fille  de  Joachim  II.  marquis  de 
Brandebourg. 

Les  défordres  arrivez  dans  Rome  à la  mort  de 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le 
conclave  jufqu’au  cinquième  de  Septembre.  Entre 
les  cardinaux  qui  y entrèrent , on  y vit  le  cardinal 
Moron,que  Paul  IV.  avoit  lailfé  en  prifon  a fa  mort, 
iunclmân.  f7  mais  <Jtie  facré  college  en  fit  fortir  prefqu’aufii-tôt 
que  ce  pape  eut  eu  les  yeux  fermez.  On  y vit  aulïi  le 
cardinal  CarafFe,  qui  avoit  été  rappellé  a Rome  pen- 
dant les  derniers  jours  du  pontificat  du  défunt.  Dès 
qu’ils  furent  tous  entrez  dans  le  conclave , ils  drelfe- 
rent,  félon  la  coutume,  les  articles  que  l’on  devoir  ju- 
rer, afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au  gou- 
vernement, que  les  rigueurs  exceffives  du  précédent 
avoient  entièrement  dérangé.  Il  y avoir  dans  ce  fer- 
ment deux  articles  particuliers , l’un  de  reconnoître 
l’emperetir  Ferdinand , de  peur  que  l’on  ne  perdît  le 
relie  de  l’Allemagne , fi  l’on  demeuroit  plus  long- 
tems  divifé  d’avec  lui  ; l’autre,  de  rétablir  le  concile 
comme  l’unique  préfervatif  contre  les  héréfies  qui 
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troubloient  la  France  5e  la  Flandre.  Après  qu’on 
eut  juré  d’obferver  ces  articles,  on  penfa  à procéder 
à l’éleétion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
rems  que  la  fituation  des  affaires  ne  le  demandoit. 
Il  s’y  forma  plufieurs  partis  , dont  chacun  chercha 
les  moyens  de  l’emporter  fur  les  autres  ; 5e  parmi 
les  voix  qui  furent  données  , il  y en  eut  beaucoup 
d’inutiles , ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  faire 
honneur  feulement  a ceux  a qui  on  les  donna.  Le 
cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol , fut  de  ces  derniers. 
Il  étoit  d’un  caraétere  doux  5e  infinuant , il  fe  con- 
dlioit  facilement  l’eftime  5e  l’amitié  ; mais  il  n’avoit 
aucune  des  qualitez  qui  font  néceffaires  pour  rem- 
plir le  fouverain  pontificat.  Cependant  il  auroit  bien 
voulu  y être  élevé  : il  fit  même  folliciter  plufieurs 
cardinaux  Impériaux  5e  François  par  fon  conclavif- 
te , nommé  Hernando  de  Torré , de  lui  donner  leurs 
fuffrages , pour  marquer  qu’ils  avaient  quelque  con- 
fideration  pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux  ayant 
crû  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans  conféquen- 
ce  , lui  envoyèrent  leurs  bulletins  remplis  de  fon 
nom , 5e  il  en  reçut  un  fî  grand  nombre , qu’il  auroit 
été  indubitablement  élu , fi  le  jour  du  ferutin  le  car- 
dinal Capo-di-Ferro  , ne  fe  fût  avifé  de  demander  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ils  don- 
noient  leurs  voix  ; ils  lui  répondirent , que  c’étoit  au 
cardinal  de  la  Cueva.  Comme  on  lui  avoit  fait  la 
même  priere  qu’aux  autres , il  jugea  que  fi  l’on  avoit 
demandé  la  même  grâce  a plufieurs  cardinaux  , l’é- 
leétion de  la  Cueva  pourroit  réiiffir , contre  le  fen- 
dillent même  de  ceux  qui  l’auroient  nommé  : il  en 
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avertit  auffi-tôt  ceux  à qui  il  venoit  de  parler , ôc  leur 
fit  voir  l’effet  que  leur  imprudence  alloit  produire.  Ce 
qui  les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu’ils  avoient 
rempli  du  nom  de  la  Cueva , ôc  d’en  faire  un  autre. 

Le  cardinal  Cornaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fran- 
çois j brigua  auflî  des  voix  pour  celui  de  Pife  fon 
oncle , qui  étoit  dans  la  faétion  impériale.  Il  préten- 
doit  au  refte  que  fa  brigue  étoit  fans  conféquence  5 
parce  que  , difoit-il  , le  cardinal  de  Pife  n’eft  pas 
agréable  a la  plupart  des  François , ôc  que  fi  d’un  côté 
il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
maffent,  d’un  autre  côte  il  fe  trouveroit  vangé  du 
mépris  qu’ils  faifoient  injuffement  de  fa  perfonne  , 
en  fe  voyant  nommé  par  les  impériaux.  Plufieurs car- 
dinaux qui  avoient  de  l’eftime  pour  Cornaro , lui  ac- 
cordèrent de  bonne  grâce  ce  qu’il  demandoit.  Néan- 
moins l’exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les  yeux, 
ôc  ayant  connu  l’artifice  de  Cornaro  , la  plupart  re- 
tirèrent leur  parole.  Ce  contre -tems  caufa  un  cha- 
grin réel  à Cornaro  } il  croyoit  déjà  triompher  par 
la  féduélion  où  il  avoit  entraîné  d’abord  un  nombre 
de  cardinaux  : il  alla  trouver  ceux  fur  la  fidelité  def- 
quels  il  avoit  compté  > il  leur  rappella  les  promeffes 
qu’ils  lui  avoient  faites , il  les  pria  avec  inftance  de 
les  exécuter  i mais  fes  tentatives  furent  inutiles , le 
cardinal  de  Pife  lui-même  , qui  avoit  plus  d’expe- 
rience  ôc  de  conduite  que  fon  neveu , le  pria  d’aban- 
donner cette  affaire  , ôc  de  n’y  plus  penfer , voyant 
bien  qu’il  n’en  pouvait  tirer  aucun  avantage. 

Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 
de  Tournon , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  au 
conclave  , ôc  qui  avoit  toutes  les  qu'alitez  qui  pou- 
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voient  le  diftinguer  de  fes  égaux.  Et  comme  la  feule 
chofe  qui  pouvoit  traverfer  leur  deffein,  étoit  la  crain- 
te que  les  Italiens  avoient , qu’étant  François , il  ne 
transférât  le  fiége  à Avignon  : ils  tâchèrent  de  fur- 
monter  cet  obftacle , en  faifant  valoir  fes  grands  ta- 
lens,  qui  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  , 
pendant  qu’il  avoit  été  premier  miniftre  du  roi  de 
France.  Ces  raifons  firent  une  fi  forte  imprefiion  fur 
l’efprit  des  cardinaux  , que  les  François  fe  virent  af- 
furez  de  vingt-quatre  voix  ; & ils  efperoient  d’en 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial , 
lorfqu’on  viendroit  â l’accejfit , tant  â caufe  de  l’adref- 
fe  de  ceux  qui  s'en  mêloient , que  de  l’eftime  qu’on 
faifoit  du  cardinal  de  Tournon.  Ils  avoient  aufli  ré- 
folu  , fi  ce  moyen  leur  manquait , de  faire  venir  â 
YacceJJit,  cinq  autres  cardinaux  , qui  avoient  promis 
leur  iuffrage  , &:  par-lâ  ils  fe  croyoient  afiurez  du 
fuccès.  Mais  n’ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers 
des  cinq  qui  s’étoient  engagez  avec  eux  , difpofez  â 
les  fervir , ils  n’oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux  5 
de  peur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de 
Tournon.  Ainfi  cette  affaire  échoüa  encore. 

Il  y en  avoit  quatre  ou  cinq , pour  lefquels  on  bri- 
guoit  ouvertement,  le  cardinal  de  Carpi , Jacques  du 
Puy  , Hercule  de  Gonzague , Hippolyte  d’Eft , Pa- 
checo  , &:  même  fi  l’on  en  croit  quelques  hiftoriens 
des  jefuites , l’on  penfoit  aufli  au  pere  Lainez,  géné- 
ral de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendant 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoit  rendu  fervice  â plu- 
fieurs  cardinaux  , parce  qu’il  étoit  fort  avant  dans 
la  faveur  de  ce  pape  : & prefque  tous  en  effet  lui 
avoient  promis  leurs  voix,  quand  l’ocoafion  s’en  pré- 
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fenteroit  : ce  qui  lui  fit  concevoir  de  grandes  efipe- 

An.  1 5 5 rances.  Hippolyte  d’Eft  cardinal  de  Ferrare  , qui 
avoir  été  toujours  abfient  pendant  le  pontificat  pre-* 
cèdent , parce  qu’il  étoit  fort  mal  avec  Paul  IV.  ayant 
été  averti  de  ce  qui  fie  paffoit  en  faveur  de  Carpi  , 
fiongea  a traverfier  fion  éleétion , tant  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France } que  paice  que  ce 
cardinal  avoit  envie  de  retirer  la  fieigneurie  de  Car- 
pi  des  mains  du  duc  de  Ferrare  , avec  lequel  il  étoit 
fort  mal.  Hippolyte , pour  reiifïir  plus  Purement  i eut 
recours  à Coftne  duc  de  Florence , dont  il  étoit  ami 
ôc  même  allié , & le  pria  de  faire  enfoite  que  le  ca- 
merlingue 5 fur  lequel  il  a voit  beaucoup  de  ciedit  y 
& qui  étoit  le  chef  du  parti  Efipagnol3  empêchât  1 e- 
leétion  de  Carpi  > lui  promettant  que  de  fon  cote  il 
travaillerait  a faire  élire  le  cardinal  de  Medicis , ou 
celui  de  Mantouë  Hercule  de  Gonzague  , pour  les- 
quels le  duc  s’intereffoit  beaucoup.  Cofime  accepta 
la  proportion  , & en  écrivit  aufïi-tôt  au  Camerlin- 
gue , â qui  il  fit  connoître  toutes  fies  intentions. 

Le  cardinal  camerlingue , outre  l’envie  qu  il  avoir 
Snfdu  de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence  , ne  fiouhaitoit 
camerüngue^  l’éleétion  de  Carpi  pour  des  interets  particu- 
i’éledioa  du  ' figi’s  ; la  fiœur  de  ce  dernier , devoir  époufier  le  fre- 
cardmai  carPu  ^ ^ camerlingue  , ôe  comme  il  n’y  avoit  encore 

que  des  promeflés  , il  étoit  à craindre  que  fi  Carpi  , 
qui  avoit  beaucoup  d’ambition  , devenoit  pape  , il 
ne  cherchât  pour  fia  fiœur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  fitijet  de  chagrin  du  camerlingue  étoit 
oue  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
défunt  pape  , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  fion  palais  3 lorfique  les  cardinaux  de  1<1 


'J 
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faétion  impériale  s’y  étoient  aflemblez  fur  l’avis  de 
la  détention  de  Lottino  qui  s’étoit  déclaré  pour 
l’empereur.  Il  fçavoit  de  plus  que  Pierre  Strozzi  nc- 
gocioit  en  fecret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France , par  le  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie a caufe  de  la  terre  de  Carpi,  & il  connoiffoit 
le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif,  qui  ne 
pardonnoit  pas  a ceux  qui  l’avoient  traverfé  dans 
Les  delfeins.  Toutes  ces  considérations  lui  firent  ju- 
ger que  pour  le  repos  de  fa  maifon , pour  le  bien 
public , & pour  le  fervice  du  roi  d’Efpagne  dont  il 
prenoit  les  interets,  il  devoit  traverferfon  éledion  ,, 
& qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe  confor- 
mer aux  intentions  de  Cofme  en  faifant  élire  Mé- 
dicis. 

Cette  réfolution  prife , après  en  avoir  conféré 
avec  fon  frere , il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 
qu’il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman-- 
doit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
l’exclufion  a Carpi , fans  que  le  camerlingue  fe  vît 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  & de 
Trente,  les  plus  diftinguez  du  facré  college  dans 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit,  chagrins  de 
voir  le  camerlingue  chef  de  la  faction  Efpagnole , 

voulant  traverler  fes  deffems , firent  des  démar- 
ches qui  cauferent  une  diverfion  affez  grande.  Le 
cardinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
faire  agir  fes  amis  & faire  changer  de  fentiment  a 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , &c  lorfqu’il  agifloit  a- 
vec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favonfé  dans 
fes  projets  par  le  refus  que  les  cardinaux  de  Farnefe 
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& de  Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi , quoi- 
qu’ils fouhaitaffent  Ton  éleétion.  Ce  cardinal  avoit 
en  effet  compté  fur  eux , ôc  quand  il  apprit  qu’ils  re- 
fufoient  de  parler  pour  lui , il  défefpera  de  réiifîir 
Ôc  ne  voulut  pas  même  penfer  a chercher  d’autres 
proteéleurs , tes  pourfuites  d’ailleurs  euffent  proba- 
blement été  inutiles , chacun  à l’exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefe  ôc  de  Trente  , refiifa  de  négocier 
une  affaire  qu’ils  croyoient  abfolument  manquée 
fans  retour. 

Le  camerlingue  prit  le  même  prétexte  pour  s’en 
défendre , ôc  dit  qu’étant  obligé  de  foûtenir  tous 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  le  roi  d’Efpagne, 
il  ne  pouvoit  fe  reftraindre  à un  feuh  qu’en  portant 
même  les  intérêts  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur, 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoit 
entre-eux  , dont  on  commençoit  à fe  douter , ôc 
par  ce  moyen  fe  feroit  rendu  fufpeét.  Carpi  ayant 
ainfi  perdu  fes  deux  protedegrs , le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entière  : ce  qu’il  n’avoit  pas  pu  faire  au- 
paravant, parce  que  plufieurs  croyant  fon  éleétion 
affûtée  , craignoient  qu’étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux , il  n’en  confervât  quelque  reifentiment. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu’après  l’exclufion 
de  Carpi,  tout  étoit  plus  favorable  pour  lui-même, 
il  crut  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  fes  propres  in- 
térêts ; ôc  il  chercha  des  appuis  pour  les  foûtenir. 
Dans  cette  penfée  il  pria  Lottino  de  l’excufer  auprès 
du  camerlingue , s’il  n’entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence , & qu’il  étoit  obligé  d’at- 
tendre le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  fur  le  point 

d’arriver, 
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^arriver.  Il  arriva  en  effet,  & étant  entré  dans  le  ■ — — 

conclave  , de  Ferrare  gagna  encore  du  tems , fous  1 > 5 5,4 
prétexte  d’attendre  le  cardinal  de  Guife  , & ce  der- 
nier étant  arrivé , comme  le  peuple  murmuroit  de 
tous  ces  délais , Ferrare  fe  déclara  pour  Hercule  de 
Gonzague  cardinal  de  Mantoue , ce  qui  furprit  ex- 
trêmement le  camerlingue. 

Il  y avoir  apparence  que  la  vacance  du  faint  fié-  xlî. 

1 J . *•  *•  1 1 T , Les  Elpagnols 

ge  dureroit  encore  iong-tems , parce  que  Vargas  font  caufe  de  la 
ambaffadeur  de  Philippe  lî.  a Rome  travailloit  de  ^rvéee  du  con" 
toutes  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif-  uei***,/.**. 
foient  fufpeéts.  Aufîiles  princes  chrétiens  s’en  plai- 
gnirent hautement  j l’évêque  de  Limoges  ambaffa- 
deur de  France  auprès  de  Philippe  , en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d’Albe,  qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux, abufoit  en  cela  du  nonvde 
fon  maître  > qu’en  effet  le  roi  d’Efpagne  ne  fouhaL 
toit  rien  tant,finon  qu’on  élût  au  plutôt  un  pape  qui 
eut  tant  de  prudence  ôe  de  pieté,que  renonçant  à tou- 
tes les  pallions  particulieres,&n’aïant  devant  fes  yeux 
que  la  gloire  du  Seigneur,  il  travaillât  au  plutôt  a la 
paix  de  l’églife  ôe  a la  tranquillité  publique  : que  V ar- 
gas  en  avoit  impofé  au  roi  fon  maître,i  fon  départdes 
Païs-Bas  pour  fe  rendre  en  Efpagne , puifqu’il  n’étoit 
pas  capable  d’une  ambaffade  fi  glorieufei  qu’il  avoit 
été  caufe  que  Jean  deFigueroa,que  le  roi  envoyoità 
Rome,  n’avoit  pas  été  reçu  parle  pape,  afin  que  com- 
me il  étoit  déjà  lui-même  â R orne, il  fût  mis  en  fa  pla- 
ce: que  pour  lui  duc  d’ Albe,étant  en  Italie  avec  le  fou- 
verain  commandement , il  avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon  Vargas  convaincu  de  cette  fourberie  j qu’en  at- 
tendant qu’il  fût  rappelle  5c  puni  félon  fes  mérités  > 
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le  roi  avoir  donné  ordre  au  fils  du  marquis  de  Mon* 
tejar  qui  étoit  a Rome, de  veiller  fur  Vargas,&  d’em- 
pêcher qu’il  ne  fe  mêlât  d’aucune  affaire.  De  plus  ÿ 
le  duc  d’ Albe  rejettoit  la  caufe  de  ces  longueurs  fur  le 
cardinal  Caraffe  , qui  travaillant  pour  fes  propres 
intérêts,  empêchoit  la  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu’on  penfa  plus  férieufement  â l’éledion. 

Un  grand  nombre  de  cardinaux  panchoient  pour 
le  cardinal  Pacheco  j fa  grande  réputation  de  pieté 
fit  que  pendant  quelque  tems  on  ne  parloit  que  de 
lui.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre  fon  élection  fut 
crue  fi  certaine , que  félon  l’abus  qui  eft  paffé  en  cou- 
tume dans  ces  occafions  , les  domeftiques  des  car- 
dinaux allèrent  pilier  de  renverfer  fa  cellule.  Ainfi 
plufieurs  lui  ayant  été  favorables  dans  le  premier 
fcrutin  , quand  on  vint  â l 'accefjit , le  cardinal  Carpi 
lui  donna  publiquement  fa  voix,  de  exhorta  les  au- 
tres â fuivre  fon  exemple,ce  qui  procura  vingt-fept 
voix  au  prétendant  ; mais  ce  nombre  ne  fuffifant  pas, 
le  facré  college  changea  auflntot  de  difpofition,  de 
ne  voulut  point  élire  de  pape  qui  fut  Efpagnol  ou 
François  j l’on  jetta  donc  les  yeux  fur  le  cardinal  de 
Mantouë , qui  avoir  de'ja  été  propofé  par  le  cardinal 
de  Ferrare  : mais  les  cardinaux  Farnefe  de  Caraffe 
s’y  oppoferent  fortement,  de  lui  donnèrent  l’exclu- 
fion  >ce  qui  caufa  de  grandes  conteftations , pendant 
lefquelles  de  Mantouë  demeuroit  tranquille  dans  fa 
cellule  s priant  fes  amis  de  fe  débiter  de  leur  entre- 
prife , ne  voulant  pas  que  pour  l’amour  de  lui  on  fît 
durer  plus  long-tems  le  conclave , au  grand  défavan* 
tage  de  l’églife , qui  fouffroit  de  ces  longs  délais. 
On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux, 
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dont  le  premier  étoit  Cefi,  à qui  Paul  III.  avoit  don- 
né la  pourpre  il  étoit  agréable  aux  François , mais 
il  n’étoit  pas  du  goût  des  Efpagnols.  Le  fécond  fut 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis , âge  de  foixante  ans, 
d’une  autre  famille  que  celle  de  Florencejil  fe  nom- 
moit  Medechino,  & étoit  frere  du  marquis  de  Ma- 
rignan , dont  on  a fouvent  parie.  Il  fut  élu  la  nuit  du 
vingt  cinq  au  vingt-fixiéme  de  Décembre,  qui  fui- 
voit  la  fête  de  Noël  : de  quarante-quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave,  il  eut  particuliè- 
rement les  fuffrages  des  deux  CarafFes , Charles  8c 
Alphonfe  , d’Alexandre  Farnefe  , de  Gui  Afcagne 
Sforce,  de  Santa-Fiore  camerlingue,  de  Loiiis  de 
Guife , 8c  de  leurs  partifans.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
ôc  apres  avoir  été  revêtu  des  habits  pontificaux, il  fut 
adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  l’ufage.  Le  cardi- 
nal CarafFe  étant  a genoux  devant  lui , le  pria  de  par- 
donner au  peuple  toutes  les  infultes  qu’il  avoit  fai- 
tes à fa  famille , a la  mémoire  de  fon  oncle  , & au 
tribunal  de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  re- 
fufa  d’abord  ; mais  à la  priere  du  cardinal  de  Saint- 
Ange  8c  d’autres,  il  promit  de  pardonner  , pourvu 
qu’on  reparût  les  dommages  qui  avoient  ete  faits  aux 
lieux  &aux  perfonnes.  Apres  que  le  conclave  fut  ou- 
vert , il  fut  porté  a faint  Pierre  avec  les  cérémonies 
ordinaires , 8c  de-la  on  le  conduifit  au  V atican. 

Le  nouveau  pape  etoit  ne  a Milan,  fils  de  Ber- 
nardin Medici  ou  hdedichin , amodiateur  des  fermes 
ducales  à Milan, qui  ayant  époufé  Cecile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans , dont  Jean-Jacques  marquis 
de  Marignan  fut  l’aîné,  8c  Jean  Ange  élu  pape  fous 
le  nom  de  Pie  IV.  fut  le  fécond.  On  tient  que  ce 
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■ ne  fut  qu’a  la  confideration  de  ce  pontife  que  Cofrne 
• grand  duc  deTofcane  reconnut  leMedicis  de  Milan 
pour  fes  parens,fortis  d’une  même  maifon  que  lafien- 
ne.  L’élévation  du  marquis  de  Marignan  contribua 
beaucoup  à celle  de  fon  frere  , qui  avant  que  d’être 
placé  fur  le  (lége  de  Rome , avoit  été  d’abord  pro- 
îonotaire  fous  Clement  VIL  S’étant  infinité  dans  le 
même  tems  auprès  du  cardinal  Farnefe , qui  l’hono- 
ra  de  fa  bienveillance;  ce  cardinal  étant  devenu  pa- 
pe fous  le  nom  de  Paul  III.  employa  Medicis  endifi 
rerentes  légations,  lui  donna  plufieurs  bénéfices , 5c 
le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d’ Avril  1 545?.  Iules 
ÏIL  l’avoit  nonfmé  légat  de  l’armée  contre  le  duc  de 
Parme. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  n’ayant  plus  rien  â faire 
dans  les  Pays-Bas, réfolut  de  les  quitter  pourfe  ren- 
dre en  Efpagne , où  il  prétendoit  fe  fixer.  Il  vint  d’a- 
bord à Gand , où  il  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de 
l’ordre  de  la  Toifon  d’or.  Il  y reçut  entr’autres , les 
ducs  de  Mantouë  5c  d’IJrbin.  Il  donna  le  collier  à 
Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty  , à Philippe 
comte  de  Ligny  , a Baudoüin  comte  de  Lanoy,  5c 
a d’autres  -,  il  Te  rendit  à Odavio  duc  de  Parmeqaarce 
qu’il  i’avoit  quitté  dans  les  guerres  précédentes, pour 
prendre  celui  de  l’ordre  defaint  Michel.  Il  donna  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  fa  fœui 
ducheffe  de  Parme,  qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie.  Ce 
choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d’Orange  5c 
le  comte  d’Egmond , qui  afpiroient  à cette  dignité. 
Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter,  fut, qu’il  laiffa  au- 
près de  la  gouvernante  Péri enot  deGranvelle  évêque 
d’Arras, qu’ils n’aimoient  point, 5c dont  ils  nécojent 
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point  aimez.  Après  toutes  ces  précautions  , Philippe 
partit  pour  l’Efpagne  dans  le  mois  de  Septembre 
1 5 55?.  8c  fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu’il  fut  en  vue 
de  Laredo  , il  erfuia  une  fi  furieufe  tempête  , qu’à 
peine  pût-il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à fond  le 
plus  grand  vaiffeau  de  fa  flotte  chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  furent  brifez  ou  diflipez  , ex- 
cepté celui  qu’il  montoit , qui  perdit  fes  mats  8c  fes 
voiles , 8c  qui  fut  fi  maltraité , que  dans  la  fuite  on 
n’en  put  tirer  aucun  fervice.  Leroi  ne  laiifapas  d’a- 
border enfin  à la  côte  d’Efpagne  , 8c  arriva  a Seville 

le  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Ce  prince  fut  tellement  perfuadé  qu’il  n’avok  été 
fauvé  que  par  une  protedion  toute  particulière  de 
la  providence , 8c  par  miracle,  que  pour  en  témoi- 
gner à Dieu  fa  reconnoilfance  , il  fit  le  premier  8c  le 
capital  de  fes  foins, de  purger  l’Efpagne  des  nouvel- 
les héréfies , & d’y  exterminer  entièrement  le  Luthe- 
ranifme.  U fe  rendit  d’abord  à Seville,  où  l’héréfie 
avoit  fait  le  plus  de  progrès,  ôc  ou  ceux  du  college 
de  faint  Ifidore  en  étaient  infedez  , 8c  l’enfei- 
feignoient  aux  autres.  A fon  arrivée  l’inquifition  fe 
faifit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  fufpede, 
fit  leur  procès , 8c  en  condamna  treize  a etre  biniez. 
A leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Leon  , fils  de 
Rodrigue  Ponce,  comte  de  Baleno,  qui  fut  brûlé 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Conf- 
ies prédicateur  fon  compagnon  , fut  puni  du  même 
fupplice  i de  même  que  quelques  dames  , Ifabelle 
Voenia,  Marie  Viroés , Cornelie  8c  Bohorches.  Et 
parce  que  c’étoit  dans  la  maifon  de  Voenia  qu’on 
tenoit  les  affemblées , elle  fut  rafée  par  la  même  fe 11- 
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tence,qui  condamnoit  cette  dame  à la  mort.  Tous 
les  autres  coupables  périrent  enfuite  par  le  même 
fupplice  j fans  que  l’on  osât  folliciter  pour  eux  -,  àc 
l’on  11e  pardonna  pas  même  à la  mémoire  du  fameux 
Conftantin  Ponce  , quoiqu’il  femblât  qu’on  dût  la 
ménager  par  une  raifon  d’état. 

Ce  Conftantin,  qu’on  nommoit  en  latin  Conftan, 
tinus  Fontms,& Ponce  en  François,  en  changeant  une 
lettre  en  une  autre , étoit  un  homme  de  grand  mé- 
rité , dodeur  en  théologie  , chanoine  deSeville,& 
prédicateur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
Philippe  IL  & ce  fut  la  fans  doute  qu’il  commença  â 
goûter  la  dodrine  des  Proteftans , pour  laquelle  il 
fut  faifi  parl’inquifition  , & deftiné  au  dernier  fup. 
plice.  Il  ne  vécut  pas  jufqu’â  la  fentence  qu’on  ap- 
pelle YAuto-de-Fé3  où  il  devoit  fervirdefpedacle  ai 
peuple.  Les  hiftoriens  Efpagnols  ont  avancé  , qu’i 
s’étoit  fait  mourir  luhmême  , en  fe  coupant  um 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu,  pour  évi- 
ter l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  étoit  préparé 
mais  d’autres  croyent  qu’il  mourut  de  maladie.  I 
avoit  été  mis  en  prifon  avant  la  mort  de  Charles  V 
qui  apprenant  le  fujet  de  fa  détention, dit  aufli-tôî 
fi  Ponce  eft  hérétique  , c’eft  un  infigne  hérétique 
voulant  marquer  par-là,  que  c étoit  un  grand  hype 
crite  ,qui  avoit  bien  fçû  fe  contrefaire.  L’inquifitio: 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu, fit  porter  fon  eft 
gie  , qui  le  repréfentoit  prêchant.  On  Pavoit  plac 
dans  une  chaire , tenant  une  main  levée  , & l’autr 
appuyée  fut  la  même  chaire.  Ce  fpedacle , qui  d’a 
bord  tira  des  larmes  de  la  piûpart  des  aftiftans,  fi 
fucceder  la  rifée  à la  triftelfe , & ne  fe  termina  qu 
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i par  l’indignation  que  caufoit  ce  fantôme  de  paille  3 
habillé  en  prédicateur.  On  fit  auffi  le  même  traite- 
ment a un  fameux  prédicateur  de  Seville  nommé 
Jean  Ægidms , qu’une  mort  précipitée  avoir  fouftrait 
aux  rigueurs  de  l’inquifition.  Ilavoit  été  nommé  par 
Charles  V.  à l’évêché  de  Tortofe  : ce  qui  fâcha  fi  fort 
les  inquifiteurs  j que  pour  l’empêcher  de  parvenir  à 
la  préiature  5 ils  lui  firent  un  long  & rude  procès  3 
pendant  lequel  il  mourut.  Les  juges  de  l’inquifition 
firent  citer  fon  cadavre  3 & condamnèrent  â mort 
un  homme  qui  étoit  déjà  mort  : & comme  fi  on  l’eût 
(fait  fortir  du  tombeau  par  quelque  machine  , on  le 
[donna  en  fpeétacle  au  peuple  3 fous  une  effigie  faite 
id’ofier,  fur  laquelle  on  exécuta  la  fentence.- 

Dans  le  mois  d’O&obre  fuivant  3 on  exerça  les 
[mêmes  rigueurs  â Valladolid  fur  ceux  qui  furent 
accufez  du  même  crime.  Philippe  y fit  brûler  en  fa 
jpréfence  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
Inobleffe  du  pays , convaincus  de  Lutheranifme  j & 
afin  de  prévenir  les  importunitez  des  parens  & des 
amis  des  accufez , il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
jbois  pour  fervir  au  bûcher  de  D.  Carlos  fon  fils  uni- 
que 3 s’il  arrivoit  jamais  ace  jeune  prince  de  devenir 
jLiitherien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  fut  arrêté  Barthélémy  Caranza  archevêque  de 
jTolede , & premier  prélat  d’Efpagne.  Ce  prélat  avoit 
été  religieux  de  faint  Dominique  3 & avoit  accom- 
pagné le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre  , lorfque  ce 
jprince  alla  époufer  Marie , dans  le  deffiein  de  le  faire 
travailler  â rétablir  la  religion  Catholique  : ôe  l’on 
écrit  même  qu’il  fut  confeSeur  de  la  reine.  Ce  11e  fut 
qu’en  1557.  que  Philippe  le  nomma  â l’archevêché 
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de  Tolede.  Charles  V.  qui  étoit  dans  fa  retraite  de 
faint  Jufte , fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
les  derniers  momens  de  fa  vie  , ôc  ce  prélat  l’a  {lifta 
a la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  après  le  décès 
de  ce  prince  , qu’il  n’étoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
mens  fort  catholiques,  retomba  furCaranza.  Ferdin 
nand  de  Valdez  archevêque  de  Seville,  grand  In- 
quifiteur  d’Efpagne,  le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  155p.  dans  le  cours  de  fes  vifites,après  en  avoir 
obtenu  la  permiftion  du  roi  & du  pape/ur  une  accu 
fationvagued’héréfie.  On  le  mit  enprifon  a Valia- 
dolid , ôc  011  commença  a lui  faire  fon  procès  ; mai; 
comme  il  recufa  fes  juges,  & qu’il  en  appella  au  pa 
pe  , le  roi  du  confentementdu  pape  , nomma  d’au 
très  perfonnes  pour  informer  contre  lui , Ôc  fairi 
toutes  les  procedures,  afin  de  les  envoyer  a Rome 
où  il  devoir  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  ai 
faire  traîna  fi  fort  en  longueur,  que  les  procedure 
ne  furent  finies  qu’en  1 ^6 4. 

Les  deux  Chriftiern  fécond  &troifiéme  du  nom 
rois  de  Dannemark  , croient  morts  dès  le  commet 
cernent  de  cette  année  1 5 55).  Chriftiern  II.  avoir  ét 
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S.  chaifé  par  fes  fujets  en  15x3.  a caufe  de  fes  cruan 
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tez  , ôc  s’étoit  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ar 
après  voulant  tenter  de  fe  remettre  fur  le  trône 
par  le  fecours  des  Hollandois , il  fut  pris  ôc  mis  e 
prifon  , où  il  demeura  jufqu’au  vingt-cinquième  c 
Janvier  15^.  qu’il  mourut  âgé  de  foixante  ôc  dû 
huit  ans.  Frideric  I.  duc  de  Holftein  fon  oncle , fui 
nommé  le  Pacifique , fut  élu  en  fa  place  en  1 5 2, 3 A 
ce  prince  étant  mort  en  1555*  Chriftiern  III.  fo 
neveu  fut  aulfi  élu  Ôc  couronné  en  1537,  à la  nu 
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niere  des  Luthériens,  dont  il  embrafia  la  feéte, qu’il 
introduit  dans  Ton  royaume.  Au  refte,il  gouverna 
avec  aflez  de  douceur  & de  modération  : il  établit 
le  college  de  Coppenhague  , y drefla  une  belle  bi- 
bliothèque , Ton  inclination  l’ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  & les  gens  de  lettres.  Enfin  , après 
un  régné  de  près  de  vingt-quatre  ans , il  mourut  le 
premier  de  Janvier  1555».  vingt-quatre  jours  avant 
Chriftiern  II.  fon  coufin  & Ton  prifonnier , avec  le- 
quel on  dit  qu’il  eut  une  longue  conférence , qui  fut 
fuivie  d’une  parfaite  réconciliation.  Il  n’avoit  que 
cinquante-fix  ans,  & laifla  plufieurs  enfans  de  Do- 
rothée , fille  de  Magnus  duc  de  Saxe  , dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fucceda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la 
province  de  Diethmarfiie , dans  le  Sud-Jutlande  , 
près  des  embouchures  de  l’Elbe , & qui  appartient 
au  duc  d’Holftein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
fecoiié  le  joug  vers  l’an  1150.  Jean  roi  de  Danne- 
imarck  & de  Suede  , entreprit  l’an  1 500.  de  les  re- 
mettre dans  leur  devoir  > mais  il  fut  repoufle  & dé- 
ifiait , avec  toute  la  fleur  de  la  noblefle  d’Holftein. 
Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
I pendant  quatre  fiécles,  la  perdirent  dans  cette  an- 
née 1555?.  fous  le  régné  de  ce  Frédéric  IL  ayant  été 
1 vaincus  en  trois  batailles , par  Adolphe  de  Fiolftein, 
qui  commandait  les  troupes  de  Dannemarcje.  Cinq 
députez  de  ce  pays  vinrent  le  quinziéme  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp  » & té- 
i nioignerent  qu’ils  étaient  prêts  de  fie  foumettre , fi 
on  leur  laifloit  la  vie  <k  les  biens.  L’affaire  fut  long- 
tems  agieée  dans  le  confeih  mais  Adolphe  ayant  été 
Tome  XXXI  H h h 
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d’avis  qu’on  prît  les  voyes  les  plus  douces  pour  ac 
commoder  les  chofes,  tous  les  autres  opinèrent  de 
même  j & la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens 
Frédéric  n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans,  ôc  fe  fit 
couronner  après  cette  viétoire,le  vingtième  d’Août 
L’année  fuivante  l’empereur  Ferdinand  ratifia  le 
traité  entre  ces  peuples  ôc  les  princes  Danois , & k 
confirma  par  l’autoritéàmperiale.  Les  conditions  di 
traité  rapportées  au  long  par  les  hiftoriens , furent 
glorieufes  au  vainqueur, & en  même  tems  fort  avan- 
tageufes  aux  vaincus. 

On  trouve  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  dans  cette  année.  La  première  eft  di 
quatrième  d’Avril , contre  un  livre  intitulé , Infime- 
tion  chrétienne  pour  les  enfians , à la  requête  du  fyndic  dt 
Courcelles.  Après  en  avoir  lu  quelques  propofitionj 
la  faculté  conclut  que  le  livre  étoit  très- pernicieux 
& qu’il  falloit  le  fupprimer,  comme  contenant  des 
choies  plus  capables  de  pervertir  les  jeunes  genj 
que  de  les  inftruire  , outre  qu’il  y avoir  un  granc 
nombre  d’inftruétions  néceftaires  omifes , commt 
ce  qui  concerne  la  confefifion  facramentale , l’invo- 
cation des  faints , les  prières  pour  les  morts , l’obli- 
gation d’entendre  la  meife.  De  plus  l’auteur  eft  dé- 
claré hérétique  , en  ce  qu’il  dit  que  Jefus-Chrift  efi 
feul  médiateur  Ôc  Avocat  pour  nous.  Ce  qui  efi 
fuipeét , difent  les  doéleurs , de  l’héreiie  des  facra- 
mentaires. 

La  fécondé  eft  du  quinziéme  du  même  mois  d’A- 
vril , fur  un  livre  que  le  parlement  avôit  envoyé  à la 
faculté,  & qui  étoit  intitulé.  Moyen  de  promptement  (3 
facilement  apprendre  en  lettres  franpoife s d bien  lire, prompte- 
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ment  écrire , enfemble  la  maniéré  de  prier  Dieu  en  toute  né~ 
cejjtté.  Ce  livre  était  imprimé  à Paris  avec  privilège 
du  roi,  & l’auteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert. 
La  faculté  après  l’avoir  lu  & examiné,  en  tira  douze 
proportions,  quelle  cenfura.  La  première  conçue 
en  ces  termes.  “ Vu  que  de  lui  feul  dépend  entiere- 
„ ment  tout  ton  bien  & falut.  Cette  proportion  con- 
férée avec  les  proportions  fuivantes  du  livre  , fç a- 
voir  , la  dixiéme  & l’onzième  , comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  l’églife , la  coopération 
du  libre-arbitre^les  bonnes oeuvres,l’intercelïion  des 
Saints , la  vertu  & l’efficace  des  facremens , fans  les- 
quels il  n’y  a point  de  falut , eft  contraire  a la  fainte 
écriture.  La  Seconde  Semble  nier  qu’il  faille  prier  la 
Vierge  & les  Saints , en  omettant  la  priere.  Sainte 
Marie,  priez  pour  nous,  &c,  La  troinéme  Cc  Jecroi 
„ que  Jefus-Chrift  , &c.  qui  eft  feul  médiateur  ôc 
„ avocat  priant  pour  nous.  Cenfure.  Cette  propos- 
ition ainf  énoncée  indift inélement, exclut  l’inter- 
„ ceffion  des  Saints,  détoqrneles  fidelesdela  prati- 
„ que  de  les  prier , principalement , les  f mples  & les 
,,  enfans,& eft  fort  iufpeéte  d’hérére.  La  quatrième, 
,,  Et  pour  ce  que  l’on  a , &c.  & qu’il  ne  trouve  point 
3,  de  bien  en  lui.  Cette  proportion  mife  Sans  diftin- 
dtion , confpire  avec  l’hcrélie  de  Luther  , autrefois 
condamnée  par  la  faculté,que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
eft  péché.  La  cinquième,  cc  Tu  ne  feras  idole  tab- 
ulée. On  reprend  la  traduction.  de  cet  endroit  du 
Décalogue,  nue  & Sans  explication  , propoSée  à 
des  (impies  & a des  enfans  : ce  qui  peut  être  per- 
nicieux à la  religion  , comme  l’experience  l’a  fait 
voir.  La  Sixième  tc  Ayez  Souvenance  du  repos  > 012 

H h h ij 


An.  î 5 59, 


% 


An.i  yyc>. 


418  Histoire  Ecclesiastique. 
condamne  cette  traduétion  de  cet  autre  précep» 
te  du  Décalogue  comme  infuffifante,  parce  que  ce 
terme  de  repos , n’exprime  pas  allez  le  Dimanche  qui 
a fuccedé  au  Sabbat  des  Juifs , & que  dans  tout  le  li- 
vre, il  n’y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  fêtes  des  faints  obfervées  par  l’églife.  Lafep- 
tiéme  > Cf  N’y  ajoute , n’y  diminue.  Quoiqu’il  ne 
faille  rien  ajouter  de  contraire  a l’écriture  fainte, 
dit  la  cenfure , cependant  l’auteur  du  livre  propofe 
artificieufement  ôc  fans  aucune  explication , cet  en- 
droit de  Pécriture , dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  enfeigner  faulfement  &c  d’une  maniéré  perni- 
cieufe , qu’il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  eft 
exprelTément  dans  la  fainte  écriture  , & n’omettre 
que  ce  qu’elle  défend.  La  huitième, ct  Attendant 
„tout  mon  bien  ma  profperité  de  ta  feule  bene- 
,,  diélion.  La  cenfure  eft  comme  celle  delà  premiè- 
re. La  neuvième , cc  Qu’au  lieu  de  Caftor  Pollux 
„ des  Gentils  & Payens,tu  nous  fois  toi-même  aftre, 
-&c.  L’auteur  eft  accufé  de  paroître  inlînuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  &:  onzième  cen- 
furée  comme  la  première  , font  conçues  en  ces  ter- 
mes. fC  En  qui  feul  gît  mon  efperance , moi  qui  n’ai 
,,  efperance  qu’en  ta  feule  bonté.  Nous  n’avons  d’au- 
„ tre  fu  reté  ni  refuge  qu’en  toi  feul.  La  douzième  ; 
,,  Oraifon  pour  dire  le  jour  qu’on  communie  à la 
„ table.  Cette  oraifon  eft  condamnée , parce  qu’elle 
eft  la  même  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difciples. 

Le  feiziéme  de  Juin  la  faculté  s’aftembla  en  Sor- 
bonne pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  livres  con^ 
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damnez  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  la  per- 
mifTion  de  l’imprimer , avec  l’approbation  des  doc- 
teurs j 6c  l’on  conclut  qu’on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  6c  l’exa- 
miner , 6c  que  fur  leur  rapport , la  faculté  verroit  ce 
qu’il  y auroit  a faire.  On  produifit  dans  la  même 
affemblée  l’ouvrage  de  JeanFerus  furfaint  Matthieu, 
déjà  imprimé , pour  être  examiné,&  fçavoir  s'il  étoit 
néceffaire  de  le  corriger.  Les  dodeurs  furent  d’avis 
qu’on  fupprimât  ce  livre  , parce  qu’il  contenoit  beau- 
coup d’erreurs , 6c  même  des  héréfies , fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l’avoient  exactement  lu  > qu’il  falloir 
bien  fe  garder  de  le  corriger , 6c  le  lailfer  impri- 
mer avec  des  corredions,de  peur  que  fous  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas 
été  corrigez , 6c  qu’on  a voit  déjà  imprimez  â Lyon 
6c  en  Allemagne. 

Le  vingt-troiféme  d’Aoüt , la  faculté  s’affembla 
encore  fur  une  propohtion  qui  lui  fut  envoyée  par 
le  roi  François  IL  â l’occafi  on  de  ce  qui  avoir  été 
avancé  par  quelques  confeiîlers  du  parlement  dans 
fa  derniere  mercuriale  , touchant  la  nécefîité  d’un 
concile  6c  la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
ljufqu’à  ce  qu’il  fut  tenu.  Cette  propohtion  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : “ Il  faut  pour  les  doutes  6c  di- 
,,  verf rez  d’opinions , qui  font  tant  pour  les  faints 
„ facremens , conftitutions  6c  traditions  de  Dieu  6c 
„ de l’églife Catholique  , même  pour  la  méfié,  6c 
„ confécration  du  précieux  corps  de  notre  Seigneur, 
„ demander  un  concile  nouveau,  6c  cependant  les 
„ punitions  accoutumées  des  hérétiques  doivent 
„ demeurer  en  furféance,  6c  chacun  en  liberté  d’o- 
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,,  pinions.  La  faculté  déclare  que  cette  propofition 
qu’on  n’auroit  jamais  dû  mettre  en  avant,  eft  tout* 
à-fait  hérétique,  facramentaire , très-pernicieufe, 
confirmative  des  héréfies , & de  toutes  les  erreurs, 
capable  derenverfertoutela  république  chrétienne, 
tant  ecclefiaftique  que  civile  ; & quiconque  voudra 
la  foutenir  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  doit 
être  cenfé  hérétique,  facramentaire , & perturbateur 
de  toute  la  république. 

Deux  jours  apres  la  faculté  reçut  une  lettre  du 
roi , conçue  en  ces  termes.  cc  A nos  chers  & bien 
,,  aimez  les  doyen  8e  dodeurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie à Paris. Chers  & bien  aimez, confiderant la 
,,  fmguliere  affeétion  & dévotion  que  le  feu  roi  no- 
„tre  très -honoré  feigneur  ôc  pere,  que  Dieu  abfol- 
„ ve , avoit  à l’extirpation  des  heréfies  8e  mauvaifes 
„ dodrinesiôc  de  notre  part,  voulant  en  cela  fuivre 
„ fes  faintes  8e  juftes  volontez , ayant  entr’autres 
„ chofes , voulu  8e  déliré  que  certaine  opinion  de 
,,  nouveau  tenue  par  quelques-uns  de  fes  officiers  ; 
,,  fçavoir,  que  pour  la  diverfité  des  opinions  fur  ce 
,,  fait , tant  du  faintfacrement  de  l’autel  8e  ficrifice 
„ de  la  meffie,  qu’autres  facremens  de  l’églife,il  fal- 
„loit  affiembler  un  concile  nouveau,  & cependant 
furféoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans  , & 
„ que  chacun  demeurât  en  fa  liberté  ; laquelle  pro- 
,,  pofition , encore  qu’elle  foit  notoirement  à tout 
,,ffion  Chrétien  féditieufe , fcandaleufe,  & direde- 
„ ment  contraire  à l’union  de  l’églife:  fi  eft-eeque 
3,  pour  l’aftedion  que  nous  avons,  que  toutes  cho- 
33  fes  paffent  par  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  de 
33  çonnoilfance  de  telles  opinions  malheureufes  ; 
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! 5,  nous  vous  prions  , de  néanmoins  commandons , An.  1 5 ' 5?  ■ 
! 3)  qu’incontinent  la  préfente  reçue  , vous  ayez  a 
1 3,  cenfurer  la  préfente  proportion  , fi  cenfurée  ne 
5>  l’avez  pas , de  ou  auriez  fait  aucune  cenfure  du 
3)  vivant  du  feu  roinotredit  feigneur  de  pere,  ou  de 
„ notre  régné.  Ayez  incontinent  a icelle  figner  de 
,,  mettre  es  mains  de  notre  amé  de  féal  confeiller  de 
j5,  procureur  général  en  notre  cour  de  parlement  de 
33  Paris , clofe  de  fcellée , pour  par  lui  nous  l’envoyer, 

\33  de  icelle  veuë  , avifer  ce  que  verrons  être  à faire 
par  raifon.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donnéà  Nan- 
33  teiiil  ce  vingt-cinquième  d’Août  1 5 5 <?.Signé,Fran- 
3,çois.  Après  la  réception  de  cette  lettre,  le  doyen 
! Maillard  remit  la  cenfure  fermée  de  cachetée  au 
j procureur  général , en  préfence  du  dodeur  de  Mon- 
chy  le  vingt-huitième  d’Août,  pour  être  envoyée 
lau  roi. 

Le  quinziéme  de  Juin  le  fyndic  de  Courcelles  c Lp 
Avoir  fait  ledure  d’un  jugement  rendu  par  le  roi  proportions  de 
icontre  maître  Nicolas  de  Martinbos  dodeur,  par  u^T^2‘tré  in 
lequel  on  lui  défendoit  la  prédication  , la  confef-  c°m- u 
ifion  de  la  faculté  d’enfeigner.Le  premier  de  Juillet  la 
faculté  s’étoit  alfemblé  en  Sorbonne,  après  la  méfié 
I du  Saint- Efprit,  pour  délibérer  fur  quelques  affaires 
concernant  l’état  de  l’honneur  du  corps.  On  y avoit 
fait  ledure  d’un  arrêt  du  confeil  privé  contre  lemê- 
ime  de  Martinbos , théologal  de  Senlis , àl’occahon 
de  certains  tumultes  excitez  dans  cette  ville,  de  cer- 
taines proportions  qu’il  avoir  avancées  en  chaire  en 
1 5 5<;.  Cette  ledure  étant  faite , on  avoit  concilia  ne 
lien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos , qu’on  n’eut 
une  expédition  en  forme  authentique  de  cet  arrêt , 


Histoire  Ecclesiastique. 
& on  avoit  chargé  le  fy  ndic  de  Courcelles  de  l'avoir; 

An*  1 5 5?*  Le  deuxième  de  Septembre  on  l’apporta  extraite  en 
forme  des  regiftres  du  confeil  privé  du  roi , & après 
que  le&ure  en  eut  été  faite  en  pleine  aftemblée,  la 
faculté  ordonna  que  ledit  de  Martinbos  feroit  privé 
des  fruits  ôcémolumens  qu’il  percevoir  comme- doc- 
teur, jufqu’ace  qu’il  fe  fût  juftifié. 
lvi.  Le  neuvième  de  Septembre  le  roi  envoya  encore 

envoyées  par  Je  pluheurs  autres  proportions  à la  faculté  pour  en 
roià  ia  faculté  jonner  fon  avis.  Ces  propofitions étoient  au  nom- 
bre de  cinq.  La  première , Cf  Qu’il  n’y  a aucun  dif- 
„ ferend  quant  à la  fubftance  du  facrement , entre 
„ ceux  qui  difputent  de  lamefte  &c  les  autres.  Cen- 
fure.  Cette  propofition  eft  manifeftement  faulfe, 
hérétique  , facramentaire  i & quiconque  la  fon- 
dent , fe  déclare  fauteur  & proteéfceur  des  facra- 
mentaires.  La  fécondé , cc  Encore  qu’un  homme  dif- 
féré en  la  forme  des  facremens , fçavoir , qu’il  çon- 
fefte  le  facrement  de  l’autel , & néanmoins  rejette 
les  cérémonies  ôc  forme  de  la  nielle , il  ne  doit  pas 
„ctre  aufti  rigoureufement  puni  que  ceux  qui  nient 
„le  facrement  delà  fainte  communion. La  cenfure 
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Si 


dit,que  quiconque  propofe  cette  hypothefe,fembk 
r cantieufe 


rejetter  captieufemenr,&  en  fehifmatique,  la  melfe . 
le  facrement  de  l’Euchariftie , & favorifer  les  facra- 
mentaires.  La  troifiéme  j Cc  Que  pour  ces  difficultez, 
yi  il  falloir  aftembler  un  concile.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a été 
décidé  & ordonné  par  les  conciles  généraux , & reçu 
jufqu’a  prefent  par  l’églife  univerfeile , touchant  les 
facremens,  & en  particulier  celui  de  l’Euchariftie 5 
§£  que  par  conféqusnt  elle  eft  fa  u (Te,  fchifmatique; 

heretique. 
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hérétique,  que  l’auteur  fait  douter  de  fa  foi,  8c  doit 
être  regardé  comme  hérétique , perturbateur  de  la 
paix  8c  de  l’unité  ecclefiaftique.  La  quatrième,  “ Que 
les  juges  qui  avoient  jugé  les  facramentaires  félon  (C 
l’édit,  avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  Mo- cc 
faïque  ; 8c  que  ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire, £C 
avoient  jugé  félon  la  loi  de  grâce,  en  laquelle  nous fC 
fommes  a préfent.  La  première  partie  de  cette  pro- 
portion fait  injure  à l’édit  du  roi  : l’autre  partie  ac- 
cordant l’impunité  aux  hérétiques  8c  aux  facramen- 
taires , 8c  les  entretenant  dans  leurs  erreurs,  eft  fédi- 
tieufe,fchifmatique,contraire  auxfaints  conciles,  aux 
canons , à la  loi  de  grâce , qui  n’eft  point  contraire  à 
l’ancienne,  8c  par  conféquent  hérétique,  renverfant 
d’une  maniéré  pernicieuie  la  police  ecclefiaftique  8c 
civile,  8c  toute  la  république.  La  cinquième, Cf  Que 
ce  qui  fe  faifoit  en  l’églife,  même  l’adminiftration  <c 
du  facrement  de  l’autel,  ne  fe  faifoit  pas  digne-  f< 
ment,  parce  que  la  plupart  des  prêtres  étoient  con- fc 
cubinaires-,  8c  qu’il  falloir  travailler  à alfembler  un  fC 
concile  : de  plus  que  le  peuple  n’entendoit  point fC 
ce  qu’on  faifoit  dans  l’églife.  Ceniure.  La  première  Cc 
partie  énoncée  en  général , 8c  même  déterminée  a 
Ladmimftration  du  facrement  de  l’autel,  eft  faufl'e, 
hérétique,  8c  blafphematoire  contre  le  Saint-Efprit; 
8c  la  raifon  de  l’auteur  eft  nulle , fa  preuve  téméraire 
8c  injurieufe  au  Saint-Efprit.  La  fécondé  partie  eft 
captieufe  8c  fufpeéle.  La  troifiéme,  qui  dit  que  le  peu- 
ple doit  concevoir  8c  entendre  ce  qui  fe  fait  dans  l’é- 
glife , eft  l’erreur  des  Vaudois. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septembre , il  y 
eut  encore  une  autre  cenfure  de  huit  propofitions, 
Tome  XXXI  Iii 
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d’un  nommé  Antoine  Magot,  qui  regardoient  les 
religieux  6e  la  justification.  Ce  Magot  étoit  Corde- 
lier.  Voici  Tes  proportions,  i.  cc  Ceux  qui  fondent 
„ des  monafteres,  pèchent,  6e  ceux  qui  y entrent, 
„ font  des  hommes  diaboliques,  z.  Tous  les  religieux 
„ mendians  font  hérétiques , 6e  ceux  qui  leur  font 
„ l’aumône  font  excommuniez.  3.  Ceux  qui  font 
,,  profelïion  dans  quelque  ordre , dès-lors  fe  rendent 
,,  incapables  d’obferver  les  préceptes,  6e  par  confé- 
„ quent  iis  ne  peuvent  arriver  au  royaume  des  cieux, 
„ s’ils  n’apoftafient.  4.  Auguftin  6eBernard  font  dam- 
,,  nez , s’ils  n’ont  fait  pénitence  y en  ce  qu’ils  ont  eu 
des  pofteftions , qu’ils  ont  fondé  des  ordres , qu’ils 
„ y font  entrez  : ainh  depuis  le  pape  jufqu’au  dernier 
,,  religieux,  tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo- 
sions font  déclarées  faulfes , erronées , impies , hé- 
rétiques, déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conf- 
iance contre  Jean  Wiclef.  5. Dans  le  culte  divin, 
,,  c eft  une  grande  vanité, que  les  uns  tentent  defatis- 
„ faire  à Dieu  par  des  offrandes^  d’autres  par  des  dif- 
cours  polis  6e  étudiez  y d’autres  par  des  cérémonies. 
Cette  proposition  eft  cenfurée  comme  faufie,  fchif 
matique  , hérétique  , 6e  éloignant  du  culte  divin. 
„ 9.  L’abregé  de  l’évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte. 
„ juftifie  les  hommes  par  la  feule  foi  enJefus-Chrift. 
Propofttion  erronée  6e  hérétique.  <f  7.  Se  glorifier 
,,  dans  fes  propres  œuvres  ôe  dans  la  volonté  de 
,,  Dieu , font  deux  chofes  oppofées.  Il  ne  faut  fe 
,,  glorifier  que  dans  la  bonté  6e  la  mifericorde  de 
,,  Dieu,  6e  non  dans  les  œuvres.  Cette  proposition 
énoncée  en  général , quant  à la  première  partie , eft 
captieufe , 6e  fufpeéle  d’héréfte  : quant  à la  fécondé. 
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! elle  eft  faulfe  6c  erronnée.  8.“  C’eft  avec  raifon  que cc 
| nous  difons  à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale  , £f 
! que  Ton  royaume  nous  arrive  3 parce  que  nous  netC 
pouvons  l’acquérir  par  nos  propres  mérités.  Cette <c 
i proposition  eft  déclarée  captieufe  6c  très-fufpede 
d’heréfie. 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s af 
fembla  pour  délibérer  fur  les  affaires  fuivantes.  Le 
ifyndic  fupplia  d’abord  qu’on  fit  ledure  des  articles 
de  ladite  faculté  concernant  la  foi , 6c  publiez  par 
un  édit  du  roi  i enfuite  que  tous  les  dodeurs  6c 
I bacheliers  foufcriviffent  à ces  articles.  Cette  ledu- 
re  faite  , on  conclut  que  ces  articles  feroient  infcrits 
Idans  les  regiflres , 6c  que  tous  les  figneroient  *,  de 
plus  on  convint  par  un  fuffrage  unanime  qu’on  y 
ajouterait  d’autres  articles  néceffaires , eu  égard  au 
tems  6c  entr’autres  celui-ci. cc  Que  tous  fideles  font 
obligez  de  croire  6c  tenir  pour  certain , que  dans fC 
la  confécration  du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-cC 
Chrift  , il  fe  fait  une  transfubftantiation  réelle  du cC 
pain  materiel  dans  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  , cc 
6c  du  vin  dans  fon  vrai  fang.  ,,  On  conclut  en- 
core que  tous  les  dodeurs  apporteraient  les  livres 
jou  hérétiques  ou  fufpeds  d’héréfie  , afin  de  faire 
un  nouveau  catalogue  de -livres  défendus  \ 6c  la  fa- 
jculté  fit  défenfes  à tous  fes  dodeurs  d’approuver 
aucun  livre  en  leur  particulier  fous  feing  prive  , 
leur  enjoignant  de  les  prefenter  a la  faculté  félon  la 
coutume. 

Le  vingt-feptiéme  de  Novembre  elle  cenfura  trois 
propositions  de  Pierre  Seichefpée  , foutenuës  dans 
fa  forbo  nique  , 6c  on  l’obligea  à les  retrader  : Ces 
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propositions  étoient  i°.  tC  Qu’un  infidèle  dans 
„ toutes  Tes  allions  ne  travaille  que  pour  l’enfer. 
Cette  propofition  efi:  déclarée  contraire  à l’écri- 
„ ture  lainte.  z°.  Que  tous  les  hommes  ne  mour- 
ront pas.  Ce  qui  efi:  cenfuré  de  même  comme 
„ contraire  à l’écriture  fainte.  30.  Que  les  deux  font 
y,  animez.  „ Cette  propofition  autrefois  condamnée 
par  l’univerfité  de  Paris , efi:  faufle  6c  erronnée  , re- 
nouvellant  l’ancienne  idolâtrie  des  Payens.  La  fa- 
culté ordonna  enfuite  que  Seichefpée  retraderoit 
ces  trois  propofitions , 6c  fe  foûmettroit  â la  cenfure 
qu’elle  en  avoir  faite  , ce  qu'il  feroit  dans  un  ade 
public  â voix  haute  6c  intelligible  , fans  y rien 
ajouter  ou  retrancher  de  cette  formule  quelle  lui 
preferivit.  <c  Moi  Frere  Pierre  Seichefpée  de  l’or- 
,,  dre  des  frétés  Prêcheurs  , bachelier  formé  de  la 
„ première  licence  5 je  révoqué  les  trois  propofi- 
y,  tions  fouferites  que  j’ai  défendues  dans  ma  forbo- 
yy  nique  , félon  la  cenlure  de  la  faculté  ma  mere , 
,,  6c  j’approuve  la  cenfure  de  cette  même  faculté 
y,  qui  les  condamne.  },  Mais  ce  bachelier  n’ayant 
pas  voulu  nommément  révoquer  la  propofition  qui 
regarde  les  adions  des  infidèles , la  faculté  l’exclut 
de  fon  corps  pour  deux  ans  ; 6c  elle  datua  qu’en 
cas  qu’il  perfiftât  dans  fon  refus , il  ne  feroit  point 
admis  â la  licence  , 6c  feroit  refufé  pour  tou- 
jours. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV.  fut  couronné  le  jour 
de  l’épiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  l’année  drivan- 
te 1560  6c  il  montra  beaucoup  de  pieté  dans  cette 
ceremonie.  Dans  le  premier  confiftoire  qu’il  tint , il 
déclara  aux  cardinaux  que  fon  intention  étoit  de 
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| prendre  les  moyens  les  plus  furs  pour  conferver  la 
j foi  dans  fa  pureté /rétablir  l’intégrité  dans  les  mœurs, 
faire  rendre  exactement  la  juftice , 8 c pour  foula- 
I ger  le  peuple  en  retranchant  un  grand  nombre  d’im- 
| pôts  dont  on  l’avoit  chargé.  Les  cardinaux  l’en  re- 
mercièrent , 8c  l’en  loiierent  hautement.  Un  des 
premiers  foins  du  nouveau  pape  8c  par  où  il  com- 
mença a faire  voir  qu’il  ne  s’en  tiendroit  pas  aux 
promeffes,  mais  qu’il  vouloir  agir,  fut  de  récon- 
cilier l’empereur  Ferdinand  avec  le  faint  fiége  , 
comme  il  l’avoit  promis  avant  fon  élection,  8c  de 
! réparer  le  mal  que  Paul  IV.  avoir  caufé  en  éloignant 
ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  reconnoître 
pour  empereur.  Pie  IV.  cinq  jours  après  fon  élec- 
tion affembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  pro- 
pofer  cette  affaire  , 8c  tous  étant  convenus  qu’on 
en  avoit  mai  agi  envers  ce  prince  , 8c  que  la  con- 
duite que  l’on  avoit  tenue  a fon  égard , lui  étoit  in- 
jurieufe , il  fut  réfolu  qu’on  le  préviendrait  & que 
le  pape  envoyeroit  chercher  François  de  la  Torre, 
ambaffadeur  de  l’empereur  â Rome , pour  lui  décla- 
rer qu’il  approuvoit  la  fucceflion  de  Ferdinand  a 
1 l’empire  , qu’il  «lui  écriroit  avec  les  titres  ordi- 
naires , 8c  qu’il  le  chargeoit  d’en  donner  par  avan- 
ce avis  â fon  maître.  Quelques  auteurs  rapportent 
autrement  cette  affaire  , 8c  difent  que  l’empe- 
reur avoit  écrit  après  la  mort  de  Paul  IV.  â la  Tor- 
re , de  rendre  au  nouveau  pape  immédiatement 
après  fon  élection  fes  devoirs  de  fa  part  j que  1 am- 
baffadeur en  éxecution  de  ces  ordres  avoit  deman- 
dé audience  le  trentième  Décembre  8c  qu’elle  lui 
fut  accordée  > qu’après  avoir  fait  au  pape  les  com- 
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plimens  dont  il  étoit  chargé  , Pie  IV.  lui  dit  qu’il 
approuvoit  la  fucceffion  de  Ferdinand  a l’empire , 
qu’il  lui  écriroit  avec  les  titres  convenables  à la  di- 
gnité ; ôc  qu’il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
Selon  cette  rélation  ce  11e  fut  point  le  pape  qui  lit 
les  premières  démarches  ; quoi  qu’il  en  foit , l’empe- 
reur informé  par  fon  ambalfadeur  des  bonnes  dif- 
politions  du  pape  , lui  écrivit  des  lettres  par  les- 
quelles il  le  felicitoit  fur  fon  élection  & le  remercioit 
de  la  bonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoir  mis 
lin  aux  oppositions  & aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédecelfeur.  Il  l’avertit  aulli  que  dans  trois 
ou  quatre  jours  , il  fera  partir  un  ambalfadeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l’alfurer  de  fon  obéïlfance 
filiale  , fuivant  l’exemple  de  fes  prédecelfeurs.  Cet 
ambalfadeur  fut  Scipion  comte  d’Arcos , qui  n’ar- 
riva a Rome  qu’au  commencement  de  Février  , & 
eut  fon  audience  le  dix-feptiéme.  La  lettre  de  l’em- 
pereur étoit  datée  du  feiziéme  Janvier. 

Rome  fe  fentit  aulli  des  effets  de  la  douceur  de 
Pie  IV.  Non  feulement  ce  pape  pardonna  au  peu- 
ple tous  les  défordres  qu’il  avoir  commis  après  la 
mort  de  fon  prédecelfeur , il  calfa  aulli  prefque  tout 
ce  que  Paul  IV.  avoir  fait  & qui  lui  parut  trop  fe- 
vere , & il  établit  un  autre  ordre.  Il  révoqua  les  édits: 
il  voulut  qu’on  revît  les  procez  des  religieux  man- 
dians , que  Paul  avoir  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monafteres  dont  ils  n’étoient  lords  qu’avec  la 
permilïion  des  papes  précedens.  Il  en  fit  autant 
des  autres  jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV.  & il  les  réduifit  peu  à peu  à la  juftice  or- 
dinaire. Il  fit  fortir  de  prifon  ceux  que  ce  pape  y 
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avoit  retenus  comme  fufpe&s  d’héréfie,  apres  avoir 
fait  examiner  leur  affaire  par  l’inquifition,  avec  quel- 
que tempérament  ; mais  fa  plus  grande  affaire  étoit 
celle  du  concile , & ce  fut  vers  elle  quil  tourna  prin- 
cipalement fes  penfées  & fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufoit  , lui 
firent  avoüer  franchement  au  cardinal  Moron,dont 
il  connoiffoit  le  bon  cœur  & la  prudence , qu’il  ne 
fçavoit  lequel  étoit  plus  avantageux  au  faintfiege, 
ou  de  tenir  un  concile,  ou  de  ne  le  pas  tenir-,  fi , au 
cas  qu’il  ne  fût  pas  à propos  de  i’affembler,  011  dévoie 
le refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  le  vouloir,  & 
y mettre  enfuite  divers  obffacles , outre  ceux  qui  naï- 
troient  de  la  conjon&ure  du  tems  & des  affaires  : au 
contraire , fi  le  concile  devant  fe  tenir , il  falloir  en 
attendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il  confideroit 
les  raifons  qui  avoient  engagé  Paul  III.  a le  rompre 
fous  le  fpecieux  prétexte  de  tranflation  Ôt  des  dan- 
gers que  Jules III.  auroit  couru,  s’il  avoir  été  moins 
heureux.  Il  fe  repréfentoit  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
Charles  V.  qui  fe  fit  craindre , mais  d’un  autre  côté, 
que  plus  les  princes  étoient  foibles , plus  les  évêques 
étoient  hardis  & puiffans,  & plus  il  falloir  veiller  fur 
eux , vu  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  s’élever  que  fur 
les  ruines  du  fouverain  pontificat.  Que  d’ailleurs 
s’oppofer  ouvertement  a ceux  qui  demanderoient  le 
concile,  ce  feroit  caufer  du  fcandale  a caufe  de  l’o- 
pinion qu’on  avoir  qu’il  en  devoir  naître  un  grand 
bien.  Que  ce  fcandale  feroit  d’autant  plus  grand  , 
que  les  peuples  étoient  prévenus,  que  Rome  le'refu- 
foit  feulement  par  la  crainte  d’être  expofée  a la  ré- 
formation i que  li  une  fois  i’011  accordoit  par  con- 
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trainte  ce  qui  auroit  été  abfolument  refufé , le  famt 
fiége  perdroit  par  là  fa  réputation,  outre  que  ce  fe- 
roit  un  motif  aux  Princes  pour  les  engager  à tra- 
vailler à i’abaiffement  de  ceux  qui  leur  auroient 
refiflé. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroifïoit  afîuré,  que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à 1 eglife  du 
côté  de  l’héréfie,  & que  loin  d’y  ramener  les  royau- 
mes qui  s’en  étoient  feparez,  il  ne  feroit  qu’expo- 
fer  l’autorité  pontificale  : mais  il  penfoit  d’un  autre 
côté , que  le  monde  11’étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité , il  ne  pouvoir  s’oppofer  à la 
demande  qu’on  lui  en  feroit  ; d’ailleurs  il  doutoit 
fort  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  feroient 
d’un  concile , la  conjoncture  des  affaires  pût  deve- 
nir telle,  que  les  obifacles  fecrets  produififient  leur 
effet.  Mais  après  avoir  tout  examiné  ^ il  jugea  que 
quoiqu’il  en  pût  arriver,  il  étoit  plus  conforme  à fes 
fins , de  paroître  porté  au  concile , & prévenir  la 
demande  qu’on  lui  en  feroit,  afin  de  pouvoir  d’au- 
tant mieux  en  reprefenter  les  difficultez,  quand  il 
faudroit  l’empêcher  ; remettant  tout  le  refie  aux 
caufes  fupérieures  où  la  prudence  humaine  ne  fçau- 
roit  penetrer.  Cefl  pourquoi  quatre  jours  après 
fon  couronnement,  le  dixiéme  de  Janvier,  il  tint 
une  congrégation  fort  nombreufe,  où  après  avoir 
expofé  fort  au  long  le  defir  qu’il  avoir  de  réfor* 
mer  la  cour  Romaine  , il  parla  du  befoin  qu’on 
avoir  d’un  concile,  &c  ordonna  à tous  les  cardinaux 
préfeins  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  falloir  ré- 
former & de  penfer  au  lieu,  au  terns  & aux  autres 
préparatifs  d’un  concile  qui  fût  plus  utile  à l’égîife 
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qu’il  ne  l’a  voit  été  dans  les  deux  aflemblées  précé- 
dentes , où  fes  prédeceffeurs  n’avoient  pas  agA 
vec  tout  le  zélé  défintereffé  qu’ils  dévoient  avoir. 
Et  depuis  dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut , foit 


avec  les  cardinaux , foit  avec  les  ambaffad'eurs , il  fit 
paroître  l’inclination  qui  le  portoit  a afifembler  ce 
concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier  un  mercredi  trente-  Lxv. 
unième  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  trois  11  fait  ul]e 

L promotion  de 

cardinaux.  Comme  il  avoit  pris  le  nom  6c  les  armes  trois  cardinaux, 
de  la  maifon  de  Medicis,  il  voulut  donner  à Corne  vitis  Pontif.  to. 
duc  de  Florence  des  témoignages  de  Ton  eftime  , hui. 

6c  pour  cela  il  fit  cardinal.  Ton  fécond  fils  Jean,  conc.Trid.Li 4. 
quoiqu'il  fût  a peine  forti  de  fa  feiziéme  année.  Il  * ; 
re<£ut  le  chapeau  à Florence  en  préfence  du  cardi- 
nal camerlingue  Afcaçne  Sforce  , & de  celui  de 
Guife  qui  etoient  venus  rendre  vifite  au  duc , 6c  il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  m 
Dominiez,  6c  devint  enfuite  archevêque  de  Pife.  Le 
fécond  fut  Charles  Borromée , neveu  du  pape , fils 
de  Gilbert  Borromée  , 6c  de  Marguerite  de  Medi- 
cis fœur  du  fouverain  pontife,  né  en  1538.  6c  qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean-Antoine  Serbellon  d’une  famille  noble  de 
Milan , évêque  de  Foligni , qui  le  devint  enfuite  de 
Novarre  par  la  démifïion  du  cardinal  Moron. 

Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  George  in 
VeLbro  , d’où  on  le  nomma  le  cardinal  de  faint 


George. 


lxvi- 


Le  comte  d’Arcos  ambafiadeur  de  Ferdinand  étant  „ Arrivée  de 


/ \ y-v  1 1 • . / l-rW*  r «imuaiuaeur 

arrive  a Rome  le  dixième  de  Février,  y rut  reçu  avec  de  Ferdinand  à 


jde  grands  témoignages  de  joye,  & obtint  cette  au-  donne  audience! 
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* dience  pour  le  dix  - feptiéme  du  même  mois.  Ce 

An.  1560.  jQUr  tous  }es  cardinaux  qui  étoienr  a Rome  s’étant 
trouvez  au  confftoire  que  le  pape  tint  exprès , le 
comte  fut  introduit  dans  l’affemblée  avec  tous  les 
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honneurs  dûs  au  prince  qu’il  reprefentoit  * & à la 
fon&ion  qu’il  exerçoit  en  fort  nom.  Le  comte  y ré- 
pondit par  un  air  affable,  des  maniérés  polies,  & 
tes  témoignages  les  plus  dateurs  d’eftime , de  relpeéfc, 
St  d’obéïüance  qu’il  donna  au  nom  de  fon  maître  : 
paffant  en-fuite  à d’autres  affaires  , il  fupplia  le  pape 
de  la  part  de  l’empereur  de  vouloir  employer  lès- 
foins  , pour  affembler  un  concile  general , & remé- 
dier par  la  aux  maux  de  l’églife  * ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  facile  a prefent,  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
guerre  enrre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu’il  avoit  prévenu  les  intentions  de  l’em- 
pereur, & qu’il  avoit  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  fujet  de  fa  demande  > qu’il  fe  fen- 
toit  porté  plus  que  jamais  à tenir  le  concile , depuis 
quil  étoit  pape  y qu’il  y étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment j mais  que  comme  il  falloit  fe  conduire  dans 
cette  occaEon  avec  beaucoup  de  prudence  , pour 
ne  point  fe  jetter  dans  l’embarras,  comme  on  avoit 
déjà  fait  auparavant,  il  fouhaitoit  qu’on  prît  les  me- 
fures  neceffaires , pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoir  en  efperer.. 

En  effet  le  pape  en  traita  avec  les  ambaffadeurs 
de  France  & d’Elpagne  : mais  il  n’étoit  pas  facile  de 
furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofoient  â la  tenue 
d’un  concile y principalement  du  coté  de  la  France, 
où  tout  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à la  religion, 
Ôt  où  il  fe  formoit  une  conjuration,  dans  laquelle 
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plusieurs  perlonnes  de  diftinétion  étoient  déjà  en- 
gagées.  Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoit  pu- 
blié un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  établiroit  dans  les 
cours  fouveraines  de  dans  les  moindres  jurifdiéfions 
du  royaume , des  juges  connus  par  leur  probité  de 
par  leur  doéhine  , qui  auraient  la  faculté , quand  il 
faudrait  remplacer  un  magiftrat  mort , de  nommer 
trois  perfonnes  d’une  bonne  réputation  de  Levan- 
tes dans  le  droit  , dont  le  prince  en  choifiroit  une. 

Cet  édit  fait  pour  le  bien  public  a la  perfuafion  du 
chancelier  Olivier  , de  qui  a été  h fouvent  renou- 
velle , fut  fans  effet  par  l’ambition  de  l’avarice  des 
gens  de  cour,  qui  trouvoient  leur  profit  dans  la  vé- 
nalité des  charges  publiques  de  des  dignitez. 

Cependant  les  plaintes  augmentaient  parmi  les 
grands,  qui  ne  voyoient  quavec  peine  toute  l’auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guife, 
au  préjudice  des  princes  du  fang , de  du  confeil  des 
états , fuivantle  droit  de  les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce. Etc’eftce  qui  commença  àformer  une  confpira- 
ration  , où  beaucoup  de  gens  eurent  part  : les  uns  , c™»»: 

parce  qu’ils  étoient  ennuyez  de  l’état  prefent  des  mem  de  h,c°n- 

r i - 1 J r , , 4 . , juration  d’Am- 

aftaires , de  choquez  de  la  iuperbe  domination  des  boife. 

Guifes  : les  autres  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  re-  bIiu foret.  it 
îigion  5 dont  ils  prétendoient  qu’on  devoit  lailfer  la  cBe]ci 
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liberté.  Quelques-uns  parledenr  de  la  nouveauté,  ou 
parce  qu’ils  étoient  mal  dans  leurs  affaires, ou  parce 
qu’étant  chargez  de  crimes,ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte  , que  les 
princes  deGuife  avoientulurpé  dans  le  roïaume  lado- 
mination  fouveraine;qu’abu(antdelafoiblelfe  du  roi, 
ils  ruinoient  l’épargne , opprimoient  la  liberté , per- 
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fécutoient  ceux  qui  faifoient  profefïion  de  la  reli- 
gion réformée^  ôene  tendoient  qu’a  renverfer  Tétât. 
Çt  pour  faire  croire  qu’on  agi  doit  dans  les  formes 
félon  les  réglés  de  la  juftice  , on  confulta  des 
théologiens  &:  des  jurifconfultes  , pour  fçavoir  fi  Ton 
pouvoir  en  confcience  , & fans  fe  rendre  coupable 
du  crime  de  Leze-majefté , prendre  les  armes  pour 
le  falut  ôc  la  liberté  de  la  patrie , fe  faifir  des  Gui- 
fes , & les  forcer  à rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration.  Comme  ceux  qu’on  confultoit  étoient 
proteftans  , leur  réponfe  fut  telle  qu’on  la  defiroit. 

On  ne  fçait  pas  précifément  quels  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration.  Il  y en  a qui  foupçon- 
nent  que  le  dedfein  en  fut  conçu  à Geneve  un  mois 
après  la  mort  de  Henri  1 1.  auüi-tôt  que  les  Calvi- 
niftes  de  France  eurent  vû  le  gouvernement  de  l’é- 
tat entre  les  mains  du  duc  ôe  du  cardinal  de  Guife  , 
leurs  enemis  déclarez  ; & qu’on  prit  dans  cette  ville 
les  principales  mefures  pour  l’exécuter.  L’on  croit 
aulïi  que  Théodore  de  Beze  y eut  beaucoup  de  part. 
Quoiqu’il  en  foit , les  conjurez  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Condé  : mais  fon  nom  ne  parut  point  \ 
il  voulut  attendre  pour  fe  déclarer  ouvertement  , 
que  ceux  qui  conduifoient  Tentreprife  Teuffent  mis 
en  état  de  réüflir^Onlui  fubflitua,  comme  pour  lieu- 
tenant , Geoffroy  de  Barry  > fieur  de  la  Renaudie  , 
gentilhomme  du  Périgord , que  le  feu  duc  de  Gub 
fe  * pere  des  deux  minières  avoit  tiré  de  prifon  , ou 
fes  mauvaifes  aétions  Tavoient  fait  enfermer,  qui 
s’étant  depuis  retiré  a Berne  3 &:  de-là  â Geneve  3 s’é- 
toit  fait  Proteftant. 

Le  plan  de  cette  conjuration  3 félonies  hidoriens 
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Calviniftes , ne  confiftoit  qu’eu  deux  articles.  L’un 
de  faire  préfenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de 
gens  défarmez,  une  très  -humble  requête,  pour  obte- 
nir de  ce  prince , qu’il  commandât  d’éteindre  les 
feux  allumez  contre  une  infinité  de  miferables,  qui 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime  que  d’avoir 
fait  en  fecret  des  aétions  de  zélé  pour  l’honneur 
de  Dieu , & pour  le  falut  de  leurs  âmes.  L’autre  étoit, 
de  faire  préfenter  â fa  majefté  une  fécondé  requête  , 

' immédiatement  après  la  première  , quelque  réponfe 
que  le  roi  y eut  faite,  ôc  cette  fecoade  requête  de- 
voir être  pour  exclure  du  gouvernement  les  femmes 
& les  étrangers , & mettre  l’autorité  entre  les  mains 
des  Etats  Généraux, & des  princes  du  fang  pendant  la 
minorité  des  rois,  qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoî- 
tre  majeurs  â quatorze  ans.  O11  voit  bien  qu’ils  enten- 
doient  par  ces  femmes,  qu’ils  vouloient  exclure  du 
gouvernement  les  deux  reines,  qui  avoientâ  la  vérité 
beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du  roi,  comme  une 
mere  & une  époufe  en  peuvent  avoir  ; & par  les 
étrangers , les  princes  de  Guife  qui  gouvernoienc 
à la  vérité , le  duc  dans  les  armées , & le  cardinal 
dans  les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  Être  re- 
gardez comme  étrangers,  puifqu’il  y avoir  près  d’un 
fiécle  que  leur  pere  Claude  de  Lorraine,  cadet  du 
duc  Antoine,  étoit  venu  s’établir  en  France,  lorf- 
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que  fon  pere  le  duc  René  lui  laifia  entre  les  grands 
biens  qu’il  y poffedoit , le  comté  de  Guife , qui  fus 
enfuite  érigé  en  duché  & pairie  de  France. 

Tel  fut  Te  piétexre  dont  fe  fer  virent  les  Caîvinif- 
îes  pour  entreprendre  cette  conjuration  ; mais  la  ve- 
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' vinifme  en  France , par  les  mêmes  voyes  que  le  Lh- 
n.  !5<jo.  tperanifme  s’etoit  établi  dans  le  feptentrion,  c’eft- 
3 *•  é’  /wt'.  a-dire,  par  l’abolition  enuere  de  la  religion  Catho- 
éiefiaft.t’i?  i!*?,  lique,  & par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
delà  monarchie.  En  effet,  dans  la  première  affem- 
blée  qui  fe  tint  fort  fecretemcnt  à la  Ferté  fous  Joüar- 
re,  où,  avec  le  confeil  du  prince  de  Condé,  fe  trou- 
vèrent les  envoyez  de  fes  principaux  confidens,  & 
les  miniftres  & autres  députez  de  la  plupart  des  égli- 
fes  réformées *,  après  les  premières  ouvertures  faites 

Î>ar  le  prince , mais  qui  ne  furent  pas  approuvées , 
'amiral  de  Coligny  propofa  fon  avis , pour  la  défen- 
fe  de  la  religion,  qui  fut  fort  applaudi,  & il  répon- 
dit du  fecours  de  la  reine  d’Angleterre  & des  autres 
princes  Proteftans»  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi,  les  reines,  & toute  la  famille  royale?  & il 
fut  réfoin  par  le  plus  grand  nombre  , de  ne  pas  plus 
les  épargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportez  , tachèrent  de  modérer  cette  fureur  Ôc 
voulurent , que  toute  l’aifemblée  proteftât  qu’elle  ne 
verferoit  pas  le  fang  royal-  On  ne  fçait  h elle  le  pro- 
mit, mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  alloit 
eau  fer  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume  , h 
elle  n’eut  été  découverte.  On  donna  à la  Renaudie 
les  noms  des  conjurez,  & on  le  chargea  d’aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux,  en  folliçiter  d’autres, 
& gagner  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Il  exécuta 
cette  commiffion  avec  un  fecret  & une  addreffe  di- 
gnes d’une  meilleure  aéiion  : ôç  afin  que  les  conju- 
rez fe  connuiTent , & qu’ils  fufient  affinez  les  uns  des 
autres , il  les  affembla  à Nantes  le  premier  de  Février 
1 5 6 o. 
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Cette  affemblée  , par  la  plus  ridicule  prétention 
du  monde,  dit  qu’elle  reprefentoit  les  états  géné- 
raux, ce  qui  eut  demandé  non  feulement  une  au- 
torité légitimé,  mais  publique  8e  générale,  pour  y 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  affifter,  le 
clergé , avec  les  autres,  La  Renaudie  fit  a ceux  qui 
étoient  affemblez  un  long  difcours,  qui  n’étoit  pro- 
prement qu’un  récuëil  inhpide  de  tout  ce  qu’on  di- 
foit  en  ce  tems-là  de  plus  piquant  8e  d’injurieux  con- 
tre les  princes  de  Guife , on  dans  les  libelles  ou  dans 
les  compagnies  particulières  > 8e  il  demanda , en  fi- 
niffant  Ion  difcours , à ceux  qui  étoient  prefens,  s’ils 
confentoient  a tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  : alors  tous 
fe  levèrent,  8e  lui  applaudirent,  8e  il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feul  qui  fut  arrêté  par  les  difficultez  d’une  en- 
treprife  fi  hazardeufe  , 8e  qui  fût  d’avis  qu’on  en 
délibérât  plus  amplement.  L’on  régla  la  forme  le  la 
proteftation  ; l’on  dreffa  les  deux  requêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  8e  l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant,  cinq  cens  cavaliers 
8e  mille  hommes  de  pied  , fous  trente  capitaines 
qu’on  choifit , fe  rendroient  par  differentes  routes  à 
Blois,  où  ils  croyoient  trouver  la  cour,  pour  y exé- 
I cuter  leur  projet , fe  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fecret  inviolable  : en  forte  que  les  conjurez 
fortirënt  de  Nantes  comme  ils  y étoient  entrez,  8e 
s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoit  faire 
la  fonétion  de  capitaine  ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant,  informer  le  prince 
de  Condé  de  ce  qui  s’étoit  pafié,  8e  arriva  â la  fin  du 
mois  de  Février  a Paris,  pour  ajufter  avec  Antoine 
Chandieu  miniftre  , certaines  mefures  qu’il  falloit 
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prendre  pour  le  fuccès  de  l’entreprife.  Il  alla  loger 
au  fauxbourg  Paint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
chez  un  avocat  nommé  Pierre  Avenelle,  zélé  pour 
le  Calvinifrne,  mais  homme  de  bien.  Cet  Avocat  fe 
doutant  de  quelque  chofe,  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  vendent  de  tout  cotez  vihter  Ton  hôte , 
s’entretint  un  jour  familièrement  avec  lui,  le  conju- 
ra de  lui  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mouvemens, 
& remontra  fi  fortement  qu’on  confioit  bien  ce  fe- 
cret  à d’autres  qui  n’étoient  pas  Ci  utiles  que  lui  au 
parti , qu’enfin  la  Renaudie  lui  ht  confidence  de  la 
conjuration.  Il  l’approuva  d’abord  } mais  après  y 
avoir  fait  reflexion,  il  fut  étonné  de  la  grandeur  ôc 
du  danger  de  Pentreprife.  Il  crut  cependant  qu’une 
telle  entreprife  ne  pouvoit  être  légitime, quoiqu’on 
la  couvrît  du  pretexte  fpecieux  du  bien  public,  parce 
qu’il  n’appartient  pas  aux  fujets  d’être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  a qui  le  prince  a conhé  le  gouver- 
nement de  l’état,  ni  d’entreprendre  fur  leur  minif- 
tere,  encore  moins  fur  leur  vie.  Pouffé  donc  par  le 
feul  motif  de  fa  confcience,  Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l’Allemand,  feigneur  de  Vouzay,  maître 
des  requêtes , qui  faifoit  les  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine,  & qui  entendit  tout  le  détail  de  la  confpi- 
ration,  en  préfence  de  Milet,  fecretaire  du  duc  de 
Guife.  A peine  pût-on  croire  ce  rapport  ; mais  parce 
qu’il  venoit  tous  les  jours  des  couners  aux  princes 
de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignez,  & qu’on  leur 
mandoit  qu’ils  fe  tinflênt  fur  leurs  gardes,  & qu’il  fe 
machinoit  en  France  quelque  chofe  de  finiftre,  fans 
que  ceux  qui  écrivoient  en  fçuffent- davantage,  Mi- 
let accompagné  d’ Avenelle  alla  trouver  en  pofle  le 
v duc 
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i duc  de  Guife , qui  étoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife. 

D’Avenelle  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi , 
& dit  en  préfence  de  tous  ce  qu’il  fçavoit  de  la  con- 
juration. Il  n’affura  pas  néanmoins  que  les  Châtillons 
fulfent  du  nombre  des  conjurez  5 &la  reine  mere  , 
pour  s’en  éclaircir , fuivant  le  confeil  des  Guifes , 
manda  l’amiral  de  Coiigny  & d’Andelot  par  des 
lettres  pleines  d’affeétion , fous  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très  importante. 
Ils  vinrent  en  cour  aulïi-tôt  avec  le  cardinal  leur 
frere.  La  reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet,  &eut 
une  conférence  particulière  avec  l’amiral,  à qui  elle 
ne  parla  qu’en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d’un  grand  foulevement  dont  le  roïau- 
me  étoit  menacé  i & elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoit  a faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  en 
termes  affez  généraux , que  s’il  y avoit  du  defordre, 
il  ne  pouvoit  venir  que  de  deux  caufes  ; l’une  des  ri- 
gueurs exercées  contre  les  Calviniftes  i l’autre  du  trop 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ; & que  par 
conféquent  on  pourrait  prévenir  le  mal  en  accor- 
dant la  liberté  de  confidence,  en  mettant  le  gou- 
! vernement  de  l’état  entre  les  mains  des  princes  du 
fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour 
être  perfuadée  que  les  Colignys  étoient  de  la  conju- 
ration , puifque  l’amiral  rapportoit  précifement  les 
deux  motifs  fur  lefquels  Avenelle  avoit  dépofé 
qu’elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coiigny  avoit  dit,  leur 
repréfenta  de  même,  que  le  meilleur  remede  pour 
appaifer  les  efprits , étoit  qu’on  pardonnât  par  un 
Tom  XXXI  Lll 
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édit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , de  qu’en  accordant  la 
liberté  de  confcience,  on  fît  efperer  dans  peu  de  tems 
la  célébration  d’un  concile  général , félon  que  le  pa- 
pe y étoit  porté. 

Ceft  pourquoi  le  roi  fit  un  édit , pour  défendre  à 
l’avenir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujets  pour 
le  fait  de  la  religion  : mais  l’on  exclut  de  cette  grâce 
les  prédicateurs  de  la  réforme,  de  tous  ceux  qui  fous 
prétexte  de  religion,  avoient confpiré contre  le  roi , 
contre  la  reine  mere  du  roi , contre  les  freres  de  fa 
majefté,  contre  les  autres  princes  de  miniftres,  con- 
tre la  maifon  royale,  de  contre  les  domeftiques  de 
leurs  majeftez  très7chrétiennes.  L’amiral  de  fes  fre- 
res étoient  dans  le  confeil  où  cet  édit  fut  refolu.  Le 
roi  le  ligna  le  premier , de  la  reine  mere  enfuite.  Les 
trois  Châtillons , le  cardinal,  Coligny  de  d’Andelot 
ne  pouvant  reculer , le  lignèrent  de  même.  Ce  qui 
fut  caufe  qu'on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le 
parti  : mais  ils  remedierent  fi  promptement  à l’effet 
qui  en  pouvoir  arriver , en  écrivant  de  tous  cotez  la 
maniéré  dont  la  chofe  s’étoit  palfée , que  les  Calvi- 
niftes  au  lieu  d’être  mécontens  d’eux,  les  en  eftime- 
rent  davantage.  En  effet , l’amiral  y trouvoit  fon 
compte  en  deux  maniérés > car  quoique  l’édit  n’ac- 
cordât pas  la  liberté  de  confcience,  il  ne  laiffoitpas 
d’y  tendre,  en  donnant  amniflie  pour  le  paffé,  de 
faifant  celfer  prefque  toutes  les  pourfuites  pour  l’a- 
venir. îl  fervoit  de  plus  â endormir  la  cour  fur  le 
fait  de  la  conjuration , dont  l’amiral  fuppofoit  qu’on 
n’avoit  aucune  connoiifance , de  la  rendoit  moins 
propre  â profiter  des  avis  qu’elle  en  recevroit,  fup- 
pofé  qu’on  lui  en  donnât  : l’édit  fut  envoyé  au  par- 
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lement , 6c  vérifié  le  quatrième  de  Mars  à la  requête 
du  procureur  général. 

Cependant  les  Guifes  travailloient  à déconcerter 
la  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  le  roi  ôdes  deux 
reines  a Amboife,  ville  beaucoup  plus  forte  que 
Blois,  6c  pourvûë d’un  bon  château  : on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume,  pour  rap- 
peller  les  troupes  qui  y étoient,  6c  pour  y faire  mon- 
ter a cheval  la  noblefle.  De  plus  le  duc  de  Guife 
avoit  gagné  fept  â huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers,  6c  les  avoit  fi  bien  engagez  dans  fes  interets, 
par  promeffies  ou  par  récompenfes , qu’ils  fe  rendi- 
rent fur  fes  ordres  aux  environs  d’Amboife , 6c  fe 
| logèrent  en  des  portes  avantageux , afin  de  tailler  en 
pièces  les  conjurez,  âmefure  qu’ils  approcheroient  â 
I petites  troupes  pour  donner  moins  de  foupçons.  Le 
! prince  de  Condé  vint  â Amboife , comme  il  l’avoit 
! promis  â ceux  de  fon  parti , afin  d’encourager  les 
conjurez  : mais  fe  doutant  que  l’entreprife  étoit  dé- 
couverte par  la  réception  qu’011  lui  fit , il  étoit  fur  le 
point  de  s’en  retourner,  s’il  n’eût  été  retenu  par  la 
honte  d’abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expofoient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fervice. 
Un  nommé  Maligny  devoir  lui  amener  foixante 
gentilshommes  d’élite-,  6c  parce  qu’il  y avoit  peu  de 
logemens , il  devoit  les  faire  cacher  dans  les  caves  6c 
dans  les  greniers  ; 6c  un  autre , dont  on  n’a  pas  fçû  le 
I nom,  étoit  chargé  d’en  mener  trente,  6c  de  les  loger 
dans  le  château. 

La  Renaudie,  que  les  principaux  chefs , Cartelnau 
6c  Mazeres  avoient  fuivi,  ayant  changé  le  rendez- 
vous  des  conjurez,  devoit  le  rendre  fur  le  foir,  la 
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veille  du  jour  que  fon  defiein  devoir  s’exécuter , à 
Noizay , alfez  près  d’ Amboife , avec  le  relie  des  trou- 
pes, il  devoit  les  envoyer  le  lendemain  matin  dans 
la  ville  3 & y entrer  lui-même  a l’heure  du  dîner  : 
mais  ayant  appris  qu’on  avoir  arrêté  dans  la  forêt 
beaucoup  de  fes  gens  qui  avoient  été  liez  a la  queue 
des  chevaux , Se  menez  comme  en  triomphe  dans 
Amboife  ; que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cre- 
naux  du  château,  bottez  & éperonnez,;  comme  on 
les  avoit  pris  ; qu’on  avoit  redoublé  la  garde  du  roi, 
êc  que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le 
fouverain  commandement  des  armées , Ôc  le  gouver- 
nement du  royaume  ; toutes  ces  nouvelles  le  firent 
venir  â la  hâte ; &:  comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud,  il  fut  arrêté  par  fon  coufin  Par- 
daillan , dévoilé  â la  maifon  de  Guife,  que  le  roi  a- 
voit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre  les 
conjurez.  Pardaillan  reconnoilfant  la  Renaudie, 
prit  fon  piftolet  & tira  fur  lui;  mais  la  poudre  n’aïant 
pas  pris  feu  , comme  il  fe  difpofoit  â en  prendre  un 
autre  , il  fut  percé  d’un  coup  d’épée  par  la  Renau- 
die ; mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Par- 
daillan, qui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arque- 
bufe  prête  â tirer , coucha  en  joüe  la  Renaudie  , & 
lui  pafla  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans 
la  ville  , & pendu  fur  le  pont  â un  gibet,  ayant  au 
cou  un  écriteau  avec  ces  paroles , Chef  des  rebelles.  En- 
fuite,  lorfqu’il  eut  alfez  long-tems  fervi  de  fpeétacle 
au  peuple,  il  fut  écartelé.  Scies  quartiers  de  fon 
corps  placez  en  differens  endroits,  & attachez  â des 
poteaux  hors  la  ville. 

Il  n’avoit  avec  lui  que  deux  domeftiques,  dont 


Livre  cent  cinquante-quatrie’me.  453 
l’un  nommé  la  Bigne , lui  fervoit  de  fecretaire  , 6c 
j l’autre  étoit  fon  valet  de  chambre.  Quelques  amis 
de  la  maifon  de  Guife  qui  accompagnoient  Pardail- 
lan , fe  contentèrent  de  les  faire  prifonniers , 6c  ne 
voulurent  pas  les  tuer  ; ce  qui  fit  faire  beaucoup  de 
découvertes  : car  la  Bigne  ayant  été  mis  a la  quefi- 
tion  , découvrit  toutes  les  particularitez  de  la  conju- 
ration , 6c  tout  le  delfein  qu’on  avoit  contre  les  prin- 
ces de  Guife.  On  l’obligea  aulfi  d’expliquer  des  pa- 
piers en  chiffre,  qui  contenoient  la  proteflation  faite 
dans  l’affemblée  de  Nantes,  6c  une  requête  au  nom 
des  Calviniftes , pour  être  préfentée  au  roi  dans  l’afi 
femblée  des  Etats  du  royaume,  par  laquelle  ils  de- 
mandoient  qu’on  adoucît  la  rigueur  des  ordonnan- 
ces, 6c  que  l’on  remît  les  peines.  L’on  interrogea 
encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  6c  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  conjuration  , outre  ceux  qui  a- 
voient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queftions  fur  le 
fujet  du  roi  de  Navarre  6c  du  prince  de  Coudé.  Il 
avoüa  feulement  qu’il  avoit  oüi  dire  quelque  cbofe 
de  ce  dernier,  6c  que  fi  i’entreprife  eut  réuffi,  il  fe 
iferoit  déclaré  chef  des  conjurez,  d’où  les  princes  de 
Guife  conjeélurerent,  que  puifque  le  prince  de  Con- 
jdé  étoit  mêlé  dans  certe  affaire,  l’Amiral  ôed’Ande- 
lot  fon  frere,qui  étoient  fes  amis  6c  fes  alliez,  avoient 
jpart  a cette  entreprife,  quoique  la  reine  mere  n’en 
voulut  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoient 
ique  ce  premier  trouble  qui  paroiffoit  appaifé,  ne  fut 
fuivi  d'un  plus  grand,  ils  demandèrent  qu’on  ne  fît 
aucune  grâce  aux  coupables , afin  de  contenir  les 
principaux  chefs,  en  pumflant  les  moindres. 

Au  contraire  > le  chancelier  Obvier  vouloir  qu’on 
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— fursît  ces  exécutions , jufqu’â  ce  qu’on  eût  vu  la  fin 

An.  i 5 60.  cette  entreprife  } & qu’on  pardonnât  â ceux  qui 
font  une  tenta-  s»^toient  alfemblez  avec  des  armes,  â caufe  de  la 
religion , plutôt  par  {implicite  que  de  deffein  formé, 
pourvû  qu’ils  quittaient  les  armes,  ôe  qu’ils  fe  reti- 
raient chez  eux  dans  vingt-quatre  heures,  fans  avoir 
un  plus  grand  train  en  s’en  allant , que  de  deux  ou 
trois  hommes,  afin  d’ôter  tout  le  foupçon  qu’on  en 
pourroit  avoir.  Mais  fur  ces  entrefaites,  les  conjurez 
reprirent  courage,  ôc  un  de  leurs  capitaines  nommé 
la  Mothe,  fit  une  tentative  pour  furprendre  Amboi- 
fe  : on  cria  auiïi-tôt  aux  armes  par  toute  la  ville,  on 
fonna  l’allarme  : le  prince  de  Condé  pour  diifiper  les 
foupçons  qu’on  avoir  conçus  contre  lui , fortit  des 
premiers  hors  de  fa  maifon,  armé  de  toutes  pièces, 
ôe  courut  à la  porte  attaquée  pour  repouifer  les  Cal- 
viniftes , qui  11e  furent  pas  les  feuls  étonnez  de  le  voir 
agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  aétion 
des  hérétiques  fit  changer  le  chancelier  de  fenti- 
ment,  ôe  ne  consultant  plus  le  parti  de  la  modéra- 
tion , on  prit  celui  de  la  rigueur. 

il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tous 
ceux  qu’on  pourroit  découvrir,  quoiqu’ils  s’en  re- 
tournaient chez  eux.  L’on  informa  contre  ceux  qui 
étoient  en  prifon  i les  uns  furent  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  les  autres  furent  noyez  : l’on 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour , mais  fans 
écriteau, ôc  fans  les  nommer  : de  forte  que  la  riviere 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts,  les  rues  de  la 
ville  pleines  de  fang,  ôc  les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  refervez  les  derniers,  afin  de  tirer 
d’eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  leurs 
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! complices.  L'on  commença  par  Raunay  & par  Ma- 
| zeres,  qui  tous  deux  nièrent  à la  queftion  que  le  roi 
de  Navarre  fût  entré  dans  cette  conjuration.  Caftel- 
nau  feigneur  de  Chaloftes  , ôc  un  des  plus  confidera- 
blés,  aïant  été  confronté  devant  eux,  recufa  le  témoi- 
gnage de  l’un  & de  l’autre  : comme  les  grands  fei- 
gneurs  avoient  beaucoup  d’eftime  pour  lui,  le  duc  de 
Longueville,  les  feigneurs  d’Angelot  ôc  de  Coligny, 
& même  le  duc  d’Aumale,  frere  des  princes  de  Guife, 
j demandèrent  fa  grâce  au  roi , mais  ce  fut  inutile- 
ment } il  fut  condamné  à perdre  la  tête , comme  cou- 
pable du  crime  de  léze-majefté  ; ôdorfqu’on  lui  pro- 
„nonça  fa  fentence  : cc  Je  fuis  innocent  de  ce  cri- 


ondit-il,  puifque  je  n’ai  rien  entrepris  ni 


„ contre  le  roi , ni  contre  fa-mere , ni  contre  la  reine, 
„ ni  contre  fes  parens , qui  font  compris  fous  le  crime 
5,  de  léze-  majefté,  l’ai  pris  les  armes  contre  les  prin- 
„ ces  de  Guife  qui  font  étrangers , ôc  qui  ufurpent 
„ l’adminiftration  publique  contre  les  loix  du  roïau- 
„ me.  Si  c’eft  la  un  crime  de  léze-majefté , il  falloir 
„ premièrement  les  déclarer  rois.  C’eft  à ceux  qui 
,,  viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n’af- 
„feétent  de  le  devenir  ; car  pour  moi , la  mort  me 
3, va  délivrer  de  cette  crainte,  ôc  la  penfée  d’une 
3,  meilleure  vie  me  raffure.  En  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  fes  habits 
un  papier  qui  contenoit  l’ordre  de  la  conjuration  , 
contre  les  princes  de  Guife , avec  cette  proteftation , 
par  laquelle  les  conjurez  aftiiroient  que  le  nom  du 
roi  étoit  pour  eux  faint  ôc  facré.  On  compte  près 
de  douze  cens  hommes  qui  furent  ou  pendus , ou 
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Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonné 
fur  la  déposition  de  la  Bigne , le  roi  lui  reprocha 
d’avoir  été  le  chef  de  la  conjuration,  lui  en  décou- 
vrit les  indices , 6c  lui  fit  défenfe  de  fortir  de  la  cour 
fans  fa  permiftion , le  menaçant  de  faire  en  fa  perfon- 
neun  exemple  pour  les  princes  de  la  rnaifon  royale 
qui  perdroient  le  refpeéf  dû  à leur  fouverain.  Mais 
comme  les  preuves  de  fon  crime  n’étoient  pas  clai- 
res j qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  confelfion 
affez  équivoque  des  condamnez,  les  foupçons , les 
préemptions,  6c  la  proteiélon  fécrete  qu’il  donnoit 
aux  hérétiques  -,  que  Nicolas  de  Brichanteau  fei- 
gneur  de  Beauvais  ayant  foüillé  par  tout  dans  le  lo- 
gis du  prince  par  ordre  du  roi,  n’y  avoir  rien  trou- 
vé, il  demanda  à fe  juftifier  en  plein  confeil  devant 
le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , il  le  fit  avec 
beaucoup  d’éloquence  6c  de  hardielfe  en  préfence 
du  roi , des  reines , des  princes  de  Guife,  6c  desam- 
baftadeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta  que  s’il 
y avoir  quelqu’un  qui  pût  le  convaincre  d’avoir  ten- 
té la  fidelité  des  villes , 6c  d’avoir  follicité  les  Fran- 
çois contre  le  roi  , ou  d’être  l’auteur  de  la  conju- 
ration , il  étoit  prêt  de  défendre  fon  innocence  par 
les  armes , fans  avoir  égard  à fa  dignité , fon  ad- 
yerfaire  fut-il  de  la  plus  balfe  condition.  A ces  mots 
le  duc  de  Guile  voulant  diftimuler , s’écria  qu’il  etoit 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent  , 6c 
qu’il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  aufti  contre 
fes  accufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per- 
lonne  qui  ofât  acculer  le  prince  de  Condé  , celui- 
ci  pria  le  roi  avec  toute  la  foumiflion  la  plus  ref- 
pedueufe  de  ne  plus  écouter  à l’avenir  de  femblables 

calomnies , 
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calomnies,  mais  de  le  confiderer  comme  iîcîele  fu- 
jet  ôc  parent  plein  de  refpeét.  Le  duc  de  Guife  toute- 
fois-n’a  voit  pas  laide  d’être  en  fecret  de  l’avis  de 
ceux  qui  vouloient  qu’on  arrêtât  le  prince  : la  reine 
mere  ne  jugea  pas  a propos  de  le  faire,  foit  qu’elle 
craignît  de  rendre  par  la  les  Guifes  trop  puiffms , 
s’il  n’y  avoir  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête  , foit 
qu’elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  caufat 
quelque  coup  de  defefpoir,  dont  les  effets  auroient 
des  fuites  plus  fâcheufes  que  la  conjuration  prece- 
dente. Ainfi  le  prince  11e  fut  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoyée  dans  les  provinces,  â tous 
les  parlemens,  gouverneurs  & grandes  villes,  pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s’étoit  tiré 
par  une  providence  particulière,  & le  fignalé  fer- 
vice  que  lui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guife , 
à qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  glorieux 
de  confervateur.de  fa  patrie-,  &:  pour  leur  ordon- 
ner d’empêcher  qu’il  ne  fe  tînt  aucune  affemblée 
de  Calviniftes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

En  ce  tems  - lâ  mourut  le  chancelier  Olivier  â 
Amboife  le  trentième  de  Mars  1560.  fon  corps  fut 
rapporté  â Paris , :6c  enterré  â S.  Germain  l’Auxer- 
rois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoic  éloquent, 
judicieux  & fincere,  bon  ami,  plein  de  courage,  & 
inviolablement  attaché  â fon  roi  6c  â fa  patrie.  Il 
avoit  été  nommé  chancelier  fous  François  L en  1545. 
par  lettres  patentes  données  i Remorentin  le  dix- 
huitiéme  d’Avril.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri 
IL  fon  fis , â la  periuafion  de  la  ducheffe  de  Valen- 
îinois  lui  ôta  les  fceaux  fous  prétexte  de  le  foula- 
ger  dans  fes  infirmitez.  En  effet  ce  grand  homme 
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dvoit  été  attaqué  de  paralyfie,  ôc  enfuite  s’étant  re- 
mis un  peu  trop  tôt  a l’exercice  de  fa  chargeai  avoic 
été  extrêmement  incommodé  de  la  vûë  par  une 
defcente  d’humeurs  fur  les  yeux.  En  quittant  fa  char- 
ge il  obtint  la  reierve  des  droits  ôc  honneurs  qui  y 
font  attachez , par  lettres  données  a Chambor  le 
deuxième  Janvier  1551.  Après  cela  il  fe  retira  chez 
lui,  ôc  dans  l’année  1559.  ayant  été  rappelle  à la 
cour  par  le  roi  François  IL  il  fut  rétabli  dans  l’exer- 
cice de  fi  charge.  Les  Calviniftes  publièrent  qu’il 
n’étoit  mort  que  de  la  douleur  qu’il  eut  de  voir 
tant  d’exécutions  fanglantes  faites  contre  eux.  jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans,  homme  doux  ôc 
d’une  grande  prudence  refufa  la  charge  d’Olivier, , 
qui  fut  donnée  à Michel  de  l’Hôpital,  a la  recom- 
mandation de  la  duchefle  de  Monpenfier,  qui  étoit  ■ 
en  grande  faveur  auprès  de  la  reine  mere.  Michel 
de  l’Hôpital  étoit  un  homme  d’une  naiffance  mé- 
diocre , mais  d’un  grand  efprit,  de  beaucoup  de 
fçavoir,  d’une  vertu  éminente,  ôc  le  plus  digne  qu’on 
pût  choihr  alors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
il  fçavoit  que  le  cardinal  Bertrand!  qui  étoit  à Rome 
ne  s’etoit  démis  de  la  charge  de  garde  des  fceaux  ■ 
qu’a  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le  premier, 
il  lui  fuccederoit  dans  la  charge  de  chancelier  i il 
11e  voulut  point  en  prendre  polfellion  ni  entrer  en 
exercice,  qu’auparavant  Bertrandi  n’eût  renoncé  au  i 
droit  qu’il  y avoit,  3c  que  la  cour  n’eût  rendu  fur 
cela  un  arrêt. 

Dans  le  même  tems  les  Colignys  fe  retirèrent  de 
la  cour,  craignant  la  puiifance  des  Guifes  à qui  l’A- 
miral s’étoit  montré  trop  ouvertement  contraire 
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dans  les  entretiens  qu’il  avoit  eûs  avec  la  reine  raere. 
Néanmoins  lorfqu’il  demanda  Ton  congé  , il  eut  or- 
dre d’aller  en  Normandie,  6c  de  travailler  a appai- 
fer  les  mouvemens  quiétoient  dans  cette  province  , 
de  découvrir  les  caufes  de  la  fédition,  6c  en  faire 
un  rapport  exaét  Il  s’y  rendit  aufli-tôt  j fes  deux 
freres  (invitent  fou  exemple,  6c  le  prince  de  Condé 
ne  fe  fiant  point  aux  démonftrations  d’amitié  que 
lui  faifoit  le  duc  de  Guife  , s’en  alla  en  Guïenne 
qui  étoit  pour  lui  une  retraite  allurée  , parce  que 
le  roi  de  Navarre  fon  frere  en -étoit  gouverneur. 
L’Amiral  fe  prévalut  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu 
d’aller  en  Normandie.  Il  écrivit  à la  reine  , que 
fi  elle  vouloir  le  bien  6c  la  confervation  du  roïaume , 
elle  devoir  donner  ordre  qu’on  obfervât  religieu- 
sement les  édits  qui  avoient  été  faits  en  faveur  des 
proteftans , 6c  faire  ceffer  les  peines  aufquelles  on 
expofoit  des  imiocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche  pu- 
bliquement dans  toutes  les  villes  maritimes  où  fa 
charge  lui  donnoit  quelque  autorité  : 6c  il  auroit 
porté  fon  zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roiien 
même,  par  le  moyen  de  quelques  officiers,  malgré 
les  défenfes  du  roi,  fi  les  principaux  du  parlement, 
n’euffient  fait  exécuter  les  ordres  de  la  cour  , au 
moins  extérieurement  6c  en  public , pendant  qu’ils 
favorifoient  fous  main  les  rebelles. 

Les  mêmes  defordres  regnoient  dans  le  Dauphi- 
né , dans  la  Provence  , 6c  dans  d’autres  endroits 
du  royaume.  Charles  Dupuis  - Montbrun  fe  mit 
a la  tête  des  réformez  , dans  cette  première  pro- 
vince , comme  la  plus  proche  de  Geneve,  prit  des 
places , ravagea  le  pays,  jufqu’à  ce  que  Maugiron 
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■ y accourut,  au  défaut  du  comte  de  Clermont  lieuteV 
nant  de  roi , pour  s’y  oppofer  avec  de  vieilles  troupes 
revenues  de  Savoye.  Il  ne  refta  alors  que  quelques 
mutins  de  la  Vallée  de  Pragelas,  qui  fe  joignirent 
aux  Vaudois  du  Piémont  contre  leur  duc  : Ils  l’obligè- 
rent de  compofer  avec  eux,  pendant  que  Montbrun 
s’alla  joindre  a ceux  du  comté  Venâilïm  contre  le 
pape,  fous  le  faux  prétexte  que  Tes  predeceffeurs 
avoient  ufurpé  autrefois  cet  état  fur  Raymond  com- 
te de  Toulouze.  Mais  le  cardinal  de  Tou  mon  on- 
cle  de  Montbrun  accommoda  fon  affaire  à fon  re- 
tour de  Rome , qui  n’empêcha  pas  le  neveu  de  trem- 
per un  peu  après  dans  l’entreprife  de  Maligny  fur 
Lyon  même  dont  ce  cardinal  étoit  archevêque.  Paul 
de  Mouvans  fit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Pro- 
vence, jtifqu’à  ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur 
du  pays , & le  Baron  de  la  -Garde  vinffent  au  fe> 
cours  des  catholiques.  Jeanne  d’Albret  reine  de  Na- 
varre 11’agiffoit  pas  avec  moins  d’ardeur  pour  la  pré- 
tendue réforme , non-feulement  dans  fes  états , mais 
encore  dans  la  Goienne. 

Le  cardinal  de  Lorraine  touché  de  l’excès  de 
ces  maux,  en  eut  l’efprit  fi  troublé,  qu’il  crût  fé- 
rieufement  que  i’inquifition , telle  que  le  pape  Paul 
IV.  & Philippe  II.  venoient  de  la  confirmer  en  Ita- 
lie & en  Efpagne , étoit  l’unique  remede  que  l’on 
pût  y apporter  j mais  il  rfien  étoit  pas  de  la  France 
comme  de  ces  deux  états.  Outre  la  différence  des 


humeurs  ôc  des^  caraéléres,  l’herélie  y 'étoit  trop  in- 
vétérée pour  fouffrir  un  remede  auffi  violent  que 
celui- la.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
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jadice  de  la  jurifdidion  des  évêques  & des  parle- 
mens , qui  avoient  eu  d’ailleurs  affiez  de  peine  a 
s’accorder  entre  eux  en  France , au  fujet  du  procès 
des  hérétiques.  Henri  IL  avoir  toujours  écarté  la  pro- 
portion qu’on  avoir  faite  de  cette  forte  d’inquifition, 

&ils’étoit  contenté  fur  la  fin  de  fon  régné,  de  faire 
joindre  quelques  dodeurs  aux  juges  fëcuiiers,  pour 
informer  du  crime  d’heréfie.  Mais  ce  n ctoit  pas 
encore  la  forme  d’in  qui  fi  ci  on  , que  le  cardinal  de 
Lorraine  demandoit , & que  la  reine  a voit  bien  de 
îa  peine  à accorder.  Enfin  ie  nouveau  chancelier  de 
l’Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  édits  cle 
Henri  IL  fur  ce  fujet.  Il  reprefenta  qu’a  la  vérité 
l’inquifition  pouvoit  être  utile  , dans  les  pays  ou 
l’heréfie  ne  coaimencoit  qu’à  naître,  comme  en  Ef- 
pagne , où  Philippe  IL  Lavoie  détruite  par  le  (up- 
plice  de  quarante -huit  perfonnes,  mais  que  quand 
il  y a des  milliers  d’hommes  infedez  de  l’erreur  , 
comme  cela  étoit  alors  en  France  , on  hazardoit 
l’état  en  ufant  d’une  extrême  feverité. 

Son  avis  fut  fiiivi  Sc  c’eft  dans  cette  vue  qu’il 
drefia  le  fameux  édit  de  Renlbrantin  ainfi  appeilé 
du  nom  de  la  ville  où  il  fut  fait  , dans  le  Blaifois  De  Thm  hm 
fur  la  Sauldre  à huit  lieues  de  Blois.  Il  fut  cire  île  Vih-  ir* 
dans  le  mois  de  May  15  60,  & portoit  d’une  part 
que  la  connoiffance  du  crime  d’héréfie  feroit  attri- 
buée aux  feuls  évêques  &:  à leurs  officiaux,  & ôtée 
aux  juges  royaux , fans  même  en  excepter  les  par- 
lemens , à condition  que  ces  évêques  réfideroient 
affiduèment , fur  quoi  le  roi  fit  un  autre  édit  que  le 
arlement  reçut  plus  volontiers  que  le  premier.  Ce- 
ui-ci  ne  revenoit  pourtant  qu’à  l’ancienne  forme 
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d’inquifîtion  toute  épifcopale.  Mais  pour  conten- 
An.  1560*  ter  ]es  jUges  fecuperSi  £ qUi  pon  renvoyoit  autre- 
fois les  réfractaires  , la  fécondé  partie  du  premier 
édit  ordonnoit  que  ceux  qui  fe  montreroient  tels 
par  leurs  difcours  lieretiques , foie  en  public , foit 
en  particulier , qui  tiendroient  des  affemblées  illi- 
cites , qui  prêcheroient  fans  la  permiffion  des  évê- 
ques , qui  feroient  des  libelles  en  faveur  des  nou- 
velles opinions , & ceux  qui  les  imprimeroient , fe- 
roient jugez  par  les  juges  feculiers  fans  appel,  & punis 
félon  la  rigueur  des  loix  , comme  criminels  de  leze- 
majefté  divine  & humaine.  Cet  édit  ne  plut  pas  aux 
Calviniftes  quil  appellerent  \ inejuifîtion  d’ Ejpdgne:n\2Lii 
ils  ne  laiiferent  pas  d’agir  avec  autant  de  liberté  qu’au- 
paravanîj  fous  la  proteélion  de  l’amiral  Coligny  qui 
faifoit  hautement  continuer  les  prêches  & les  alfem- 
blées  dans  toutes  les  villes  de  fon  gouvernement. 
lxxxviii.  Ainf  les  Catholiques  n’agifiant  pas  avec  toute 
cour  le  c.onné-  la  rigueur  iieceilaire  pour  1 execution  de  l’édit  de 
SoreeneeyMqui  y Romorantin , & les  Calvimft  es  fe  difpenfant  de  1 ob- 
coHanyf0  les  ^erveiG  ont  eu  recours  à un  autre  remede  qui  fut 
°idÎtYou1.is • de  tenir  une  affemblée  des  notables  a Fontaine- 
bleau, où  les  Princes,  les  officiers  de  la  couronne: 
le  confeil  d’etat , les  chevaliers  de  l’ordre  & les  prin- 
cipaux magiftrats  furent  mandez.  Le  connétable  ds 
Montmorency  ayant  auffi  été  mandé , s’y  trouva 
li  étok  accompagné  du  comte  de  Villars  fon  beau- 
frere  , des  trois  Colignys  avec  leurs  amis,  & de 
plus  de  huit  cens  cavaliers,  pour  faire  voir  aux  prin- 
ces de  Guife  les  compétiteurs , combien  il  avoit 
de  crédit  , tout  diigracié  qu’il  étoit  ; il  avoit  écrit 
au  loi  ae  Navarre  de  s’y  trouver  auHi  pour  em- 
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pêcher  les  delîeins  des  Guifes  & raffiner  la  nohleffie 
par  ia  prefence.  Mais  comme  ce  prince  n’aimoit  pas 
les  affaires  > qu’il  avoir  beaucoup  d’inclmation  pour 
le  repos , & qu’il  prévoyoit  de  plus  qu’on  pourroit 
l'arreter,  il  s’excufa  d’y  venir,  de  même  que  le  prince 
de  Condé  qui  avoir  la  même  crainte.  Le  connéta- 
ble ne  fut  pas  des  mieux  reçus  , peu  de  perfonnes 
allèrent  au-devant  de  lui,  & l’on  n’eut  aucun  égard 
a fa  dignité.  Cependant  on  manda  aux  gouverneurs 
des  provinces , qu’ils  affemblaffent  les  levées  du 
royaume  pour  fe  trouver  au  rendez-vous  , qu’on  leur 
marquer  oit  le  jour  qui  leur  feroit  aufîi  indiqué. 

Le  jour  de  l’affiemblée  de  Fontainebleau  ayant  été 
fixé  au  vingt- unième  d’Août,  le  roi  vint  dans  la 
chambre  de  la  reine  regente  aune  heure  après  midi. 
|Cette  pmncefie  s’y  trouva  , de  même  que  la  reine , 
femme  du  roi , & les  freres  de  fa  majefté.  Après  eux 
etoient  affis  félon  leur  rang  les  cardinaux  de  Bour- 
bon, de  Lorraine,  de  Guife  , les  ducs  de  Guife  & 
d’Aumale , le  connétable  de  Montmorency^  le  chan- 
celier de  l’Hôpital , Coligny,  Saint-André  & Briffitc 
maréchaux  de  France , André  Guillar  du  Mortier, 
îean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , Charles  de 
Marillac  archevêque  de  Vienne,  & Jean  de  Montluc 
pvêque  de  Valence  : & après  eux  les  chevaliers  de 
.'ordre  étoient  affis  dans  des  lièges  plus  bas.  Le  roi 
pit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  lequel  on  étok 
ilfemble , exhorta  les  affiftans  à dire  librement  àc 
fans  pàffion  ce  qu’ils  croyoient  utile  a l’état,  & que 
fon  chancelier,  le  duc  de  Guife,  & le  cardinal  de 
Lorraine  fes  oncles  leur  apprendraient  le  relie.  La 
ceine  jnere  dit  à peu  près  les  mêmes  chofes , & pria* 
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-ceux  qui  étoient  préfens  de  conferver  la  couronné 
An.  1 5 do.  au  foi  pon  gjs  par  leurs  bons  confeils,  & de  pourvoir 
en  mêmes  tems , fi  cela  fe  pouvoit,  au  foulagement 
du  peuple,  & -à  la  confervatioa. de  la  nobleffe  qui 
s’écartoit  de  fon  devoir.  Le  chancelier  parla  en- 
fuite  des  forces  affoiblies  du  royaume , ôc  des  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres,  fl  dit  que  l’efprit  des 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  & les  principaux  mb 
niftres , mais  qu’on  en  ignoroit  la  caufe , 6c  qu’il 
étoit  par  conféquent  difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Après  que  Le  chancelier  eut  parle,  le  duc  de  Guife 
& le. cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exacr 
tement,  le  premier  de  la  guerre,  6e  l’autre  des  fi- 
nances qui  lui  avoient  ete  commifes , 6e  tous  deux 
de  l’adrçiiniftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  furpafioienc  les  re- 
venus de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres , ôc 
l’on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour-la , l’aflemblée  ayant 
été  remife, 

xc.  Dans  la  fécondé  féance,  iorfque  Jean  de  Mont» 

coHg”y  yprï  hic  évêque  de  Valence  fe  préparait  a parler,  l’Ami- 
fcnte°unVS«*  ra^  Coligny  fe  leva  , 6c  après  avoir  fait  deux 
té  de  la  religion.  génuflexions  en  s’approchant  du  roi , il  lui  prcfenta 
^DeThouhiji.  re^uête  au  nom  des  Calviniftes  de  fon  gouver- 
ne i.  3.  f*g.  nement  de  Normandie , ou  pour  repondre  a la  de- 
vXiUhiji.des  mande  que  la  reine  avoit  faite  a l’Amiral  de  la  caufe 
giurres  ^ civües  m0Uyemens  de  cette  province , ils  difoient  que 

Belcarius  in  la  première  6c  la  principale  venoit  de  la  religion  : 
“m‘ 1 18  Aufii  fupplioient-ils  le  roi  dans  cette  requête  de  faire 
examiner  leur  doétrine , pour  laquelle  on  les  âvoil 
maltraitez  jufqu’aiors , de  fufpendre  cependant  la 
rigueur  de  fes  édits  , de.  permettre  les  affemblée: 

publiques. 
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publiques,  & de  leur  accorder  des  temples.  Enfin 
J ils  appeiloient  Dieu  &:  la  majefté  royale  a témoins, 
qu’ils  n’avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi , & qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre 
l’obéïflance  qu’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confervation 
de  fia  majefté , ôe  pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députez  ayant  obfervé  que  cette  requête  n’é- 
toit  point  lignée , & en  ayant  demandé  la  caufe  ; 

| l’amiral  répondit  qu’il  falloit  l’attribuer  a la  défenfe 
que  l’on  faifcit  aux  Calviniltes  de  s’afiembler  i que 
1 fi  l’on  vouloit  lever  cette  défenfe , il  n’en  compte- 
roit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule  pro- 
vince de  Normandie,  fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs , qui  ligneroient  cette  requête , fi  on 
leur  permettoit  de  s’affembler.  Il  parla  enfuite  con- 
tre le  grand  nombre  de  gardes  qu’on  avoit  mis  au- 
près de  la  perfonne  du  roi  7 & dit  qu’il  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  plus  pernicieux,  que  fi  un  prince  crai- 
gnoit  les  fujets,  au  lieu  d’être  craint  d’eux  ; que  l’on 
avoit  tort  d’infpirer  cette  crainte  à un  jeune  roi  qui 
l étoit  généralement  aimé  & refpeété  dans  tout  fon 
royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  pieté  de  l’amiral  & les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  a l’état , ordonna  aux  autres 
! de  dire  leur  avis  fur  ce  qu’on  avoit  propofé.  Et  Jean 
de  Montluc  évêque  de  Valence  ôc  de  Die , dit  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  tous  les  ordres 
du  royaume  ; ce  qui  faifoit  naître  des  mouvemens 
qu’on  ne  pouvoit  appaifer,  qu’en  rétabliflant  la  tran- 
quillité dansles  efprits.  Qu’à  la  vérité  la  prudence 
de  la  reine  mere  & des  princes  de  Guife  avoit  prévenu 
Tome  XXXI  Nnn 
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le  commencement  du  mal , en  puniffant  les  fédi- 
tieux  par  des  exemples  utiles  & profitables , mais  que 
la  caufe  demeuroit,  & que  plus  elle  auroit  pris  de 
profondes  racines , plus  il  feroit  difficile  de  l’arra- 
cher. Qu’on  avoir  fait  fervir  la  religion  de  prétexte 
aux  mouvemens  & aux  troubles  \ & que  c’étoit  ce 
qui  aliénoit  les  efprits.  Que  le  mal  devenoit  plus 
grand  * &:  s’aieriffoit  de  jour  en  jour,  d’autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y remedier,  y apportoient 
plus  de  négligence.  Enfuite  il  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  les  papes  qui  ne  cherchoient  qu’à  entre- 
tenir les  partis  & les  faétions , contre  les  évêques , qui 
fans  fe  foucier  de  leur  troupeau  ne  fongeoient  qu’à 
augmenter  leurs  revenus,  & qu’à  vivre  dans  la  licen- 
ce, &:  contre  les  curez  qui  ne  faifoient  pas  mieux 
leur  devoir  : il  exhorta  le  roi  à ne  point  fouffrir  qu’on 
profanât  le  faint  nom  de  Dieu,  à faire  expliquer  la 
pure  parole  de  Dieu,  à faire  prêcher  tous  les  jours 
dans  fa  chapelle.  Puis  s’adreffiant  aux  deux  reines,  il 
les  pria  d’empêcher  qu’on  chantât  des  airs  impudi- 
ques & profanes, comme  faifoit  toute  la  cour,  qu’el- 
les fiffient  plûtôc  chanter  des  hymnes  facrées,  & des 
pfeaumes  traduits  en  François , que  fi  la  traduc- 
tion qui  en  paroifîoit,  n’étoit  pas  approuvée,  il  fal- 
loir en  remarquer  les  fautes , & non  pas  rejetter  tout 
l’ouvrage.  Il  voulut  fans  doute  parler  des  pfeaumes 
de  Marot. 

Enfuite  Montluc  ajouta  j que  de  tous  les  reme- 
des  le  plus  efficace  étoit  un  concile  général  dont 
les  peres  s’étoient  toujours  fervis  pour  accorder  les 
différends  de  la  religion.  Que  pour  lui  il  ne  fça- 
voit  pas  comment  la  confidence  du  pape  potr 
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voit  être  en  repos , voyant  tous  les  jours  périr  tant 
d’aines  , dont  il  ne  fallait  point  douter  que  Dieu 
ne  lui  demandât  compte  un  jour.  Que  fi  l’on  ne 
pouvoir  obtenir  un  concile  général , le  roi  devoir 
faire  alors  ce  qui  étoit  de  fon  devoir  , & à l’exem- 
ple de  Charlemagne  & de  Loiiis  le  débonnaire,  a f- 
fembler  un  concile  national,  où  afïifteroient  ceux 
qui  feroient  réputez  théologiens  parmi  les  Calvini- 
ftes , afin  qu’on  pût  difputer  contr’eux  des  points  de 
religion  controverfez.  Que  Théodofe  en  avoit  ain- 
fi  ufé  dans  le  Synode  de  Coriftantinople  contre  les 
Ariens  & les  Macédoniens , quoique  leurs  erreurs 
euflent  été  déjà  légitimement  condamnées  par  le  con- 
cile de  Nicée  & par  d’autres.  Qu’au  refte  on  faifoit 
de  part  ôt  d’autre  une  grande  faute  -,  les  fe&aires,  en 
prenant  les  armes,  fous  prétexte  de  religion,  & par- 
la troublant  la  paix  publique  ; ce  que  l’apôtre  faint 
Paul  défend  , & ce  qui  eft  tout- à-fait  contraire  à la 
pratique  des  premiers  Chrétiens } les  Catholiques  , 
en  exerçant  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  fe  con- 
duifoient  par  le  feul  motif  de  la  religion , & qui  s’ex- 
pofoient  pour  elle  â la  mort  & méprifoient  la  perte  de 
leur  vie  & de  leurs  biens.  Que  les  anciens  peres  y çro- 
cedoient  autrement  ; que  les  trois  cens  dix-huit  évê- 
ques du  concile  de  Nicée , les  fix  cens  trente  de  celui 
deChalcedoine , les  cens  cinquante  de  celui  deCon- 
ftantinople  & les  deux  cens  de  celui  d Ephefe , ne  s e- 
toient  point  fervis  d’autres  armes  que  de  la  parole  de 
Dieu  contre  les  Ariens,  les  Macédoniens,  ôdesNef- 
ftoriens  : Que Confhntin , Valentinien,  Theodofe 
& Marcien , princes  pieux , n’avoient  rien  ordonné 
de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques  que  l’exil. 

Nnn  ij 


amill  IIW—  ntf 

An.  i$6q. 


An.  1560. 


XCII. 

Cet  évêque 
fuüpeét  d’être 
du  parti  des  ré- 
formez. 

Addit.  aux 
mémoires  de 
Brantôme  a la 
fin  de  l'éloge 
du  marquis  de 
Montluc.  l.x.  c. 
5- 

Sant  Mar * 
tban.  in  élog. 
doBor . Galbe. 


XCÏII. 
Difcours  de 
l’archevêque  de 
Vienne  dans  la 
même  affem- 
iblée. 

La  Popeliniere 
l.  6.  fol  191. 

Dé  Th  ou  bip. 
b zj. 

liex.e  bifii  tctlt • 

ij*  f 2-84. 


Histoire  Ecclesiastique. 

Qu’il  falloit  donc  faire  ceffer  les  peines  y 6c  que  G la 
nécefïité  exigeoit  qu’on  eût  befoin  du  magiftrat , on 
devoit  au  moins  dans  les  fupplices  avoir  égard  au 
lieu,  autems,  aux  perfonnes  & à l’intention 

Ce  difcours  de  l’évêque  de  Valence  le  fit  regarder 
comme  fort  fufpeéfc  dans  la  religion.  On  dit  qu’il 
avoit  fait  profefïion  dans  l’ordre  des  Dominiquains  y 
6c  l’on  ne  voit  point  d’autre  difpenfe  de  fes  vœux , 
que  la  réquifi tion  de  la  reine  Marguerite  de  Navar- 
re , qui  le  recommanda  au  roi  fon  frere.  On  allure 
encore  qu’étant  enfuite  nommé  évêque  en  1 5 54  il 
ne  fe  fit  jamais  facrer.  Il  avoit  un  grand  fond  d’ef- 
prit , beaucoup  d’éloquence  6c  defçavoir,  un  fin  dif- 
cernement , une  merveilleufe  délicateffe,  6c  une  con- 
duite prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entre- 
prenoit.  Il  fçut  diflimuler  fon  heréfie  fous  les  régnés 
de  François  I.  6c  de  Henry  II.  mais  depuis  il  s’ac- 
commoda au  tems  y de  forte  que  tantôt  il  prêchoit 
en  Catholique  6c  tantôt  en  Calvinifte,  félon  les  dif- 
ferentes difpofitions  de  la  cour , où  la  reine  Cathe- 
rine balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  parla 
après  Montluc  dans  l’affemblée  de  Fontainebleau  y 
mais  fon  difeours  fut  plus  long  6c  plus  aigre.  Il  dit 
que  deux  chofes  lervoient  d’appui  au  royaume  de 
France , & a tous  les  autres , le  vrai  culte  de  Dieu,  & 
l’affeétion  des  fujets  pour  leur  prince.  Qu’il  falloit 
faire  en  forte  de  conferver  l’un  6c  l’autre  pour  la  con- 
fervation  d’un  Etat  : mais  que  par  la  licence  6c  la 
corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres , l’on  en 
étoit  venu  à ce  point  > que  l’un  61  l’autre  ne  pou  - 
voient  plus  long -tems  fubffter.  Qu’à  la  vérité  le 
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moyen  le  plus  efficace  & le  plus  infaillible  pour  ré- 
tablir la  religion  dans  fon  premier  luftre , étoit  un 
concile  univerfel  ; mais  que  les  interets  humains 

S étoient  mêlez , en  ayant  rendu  la  convocation 
jue  impoffible , la  France  devoit  fe  contenter 
d’un  concile  national,  qui  devenoit  d’autant  plus  né- 
ceflaire  que  ii  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  royau- 
me,  n etoit  promptement  etemt  > il  degenereroit  en 
un  embrafement  général.  Il  ajouta  qu’avant  toutes 
chofes  il  falloit  convenir  de  quatre  points  eifentiels, 
fansl’obfervation  defquels  le  concile  ne  feroit  d’aucu- 
ne utilité.  Le  premier,  fur  lequel  il  infifta  fut  que  les 
évêques  réndaffient  dans  leurs  diocéfes,  y exerçaifent 
par  eux -mêmes  exactement  les  fondions  épiïcopa- 
les.  Le  fécond , que  la  fimonie  & l’avarice  fuffent 
entièrement  bannies  de  la  maifon  de  Dieu  , & que 
l’ancienne  difeipline  y fût  rétablie.  Le  troifiéme,  que 
les  évêques  fe  miffient  en  devoir  d’appaifer  la  colere 
de  Dieu  par  des  jeûnes,  des  aumônes,  des  larmes  , 
& des  pneres  publiques.  Le  quatrième,  que  perfon- 
ne  ne  prît  les  armes,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût, 
fans  le  commandement  & la  permiffion  du  fouve- 
xain,  qui  en  eft  le  feul  difpenfateur , & que  l’on  mi- 
nutât pas  les  conjurez  d’Amboife  , qui  étoient  ve- 
nus en  grand  nombre , & en  pofture  de  foldats  , 
préfenter  leur  requête  a fa  majefté,  au  lieu  de  paroî- 
tre  devant  elle  en  petit  nombre  & défarmez.  Et  tou- 
les  ces  proportions  étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en  1510.  a voit  été  avocat  au 
parlement  de  Paris,  où  fon  Ravoir  & ion  éloquence 
lui  acquirent  l’eftime  du  roi  François  I.  mais  il  fut 
des -lors  foupçonné  d’avoir  du  penchant  pour  les 
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opinions  nouvelles  ; & pour  11e  pas  demeurer  expo- 
fé  au  péril  dont  il  fe  voyoit  menacé,  il  fuivit  a l’âge 
de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  Foret  Ton  coufin , qui 
alloit  à Conftantinople  en  qualité  d*ambaflàdeur,& 
auquel  il  fucceda.  A Ton  retour , le  roi  le  pourvut 
d’une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1541.  & il  fut  envoyé  dans  la  fuite  ambalfadeur  en 
Angleterre,  où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé  i 
l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun,  & le  roi  le  grati- 
fia d'une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne  , député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Efpagne  dans  la 
ville  de  Gravelines*,  & enfin  élevé  à l’archevêché  de 
Vienne  , vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue,  à la  Pollicita- 
tion du  cardinal  Caraffe,  il  juftifia  cette  rupture  par 
un  manifefte.  Il  alla  enfuite  a Rome  en  qualité  d’am- 
baffadeur , &:  fe  trouva  a la  diète  d’Ausbourg  en 
1559,  Le  difeours  qu’il  fit  a i’aflemblée  de  Fontai- 
nebleau, pour  perfuader  la  convocation  d’un  conci- 
le national , ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes , qui  lui  en 
témoignèrent  leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  contre 
1 eglife  lui  fit  plus  de  tort , que  l’attache  qu’il  eut 
aux  princes  de  la  maifon  de  Bourbon  jufqu’a  fa 
mort , qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fuivant  , 
dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge. 

Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par- 
lé on  s’alfembla  encore  a Fontainebleau  , & l’ami- 
ral Coiigny  parla  â fon  tour , mais  il  ne  fit  que  repeter 
ce  qu’on  a rapporté  plus  haut.  Le  duc  de  Guile  , â 
qui  l’amiral  étoitfufpeét,  reprit  mot  â mot  ce  qu’il 
avoir  dit , & ajouta , que  le  roi  avoit  été  élevé  par  les 
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foins  d’une  mere  très-fage , de  forte  que  fon  éduca- 
tion plutôt  fondée  fur  les  préceptes  de  la  fageffe,que 
fur  la  haine  6e  la  crainte,  faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efperances  : mais  que  les  mauvaifes  prati- 
ques de  quelques-uns , avoient  réduit  les  chofes  a un 
tel  point,  qu’il  avoit  été  neceffaire  d’alTurer  la  vie 
de  ce  prince,  par  les.gardes  qu’on  lui  avoit  donnez, 
pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu’on  ne 
pouvoir  douter  que  la  derniere  conjuration  d’Am- 
boife  n’en  voulût  à la  majeflé  royale , 6e  non  pas  à 
fes  miniftres,  comme  on  le  publioit  malicieufement. 
Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion,  il  s’en  rap- 
portoit  au  jugement  des  dodeurs  : qu’au  refie,  il 
protefioit  que  des  conciles  femblables  à ceux  qu’a- 
voit  demandé  l’amiral,  ne  feroient  affurément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a été  tranfmife  par  tous  les 
anciens,  principalement  en  ce  qui  regarde  les  facrez 
myfteres  6e  les  facremens.  Qu’à  l’égard  de  la  con- 
vocation des  Etats  dont  parloir  le  meme  amiral , il 
fe  foumettoit  à la  volonté  du  roi.  Il  juflifia  pareille- 
ment fa  conduite  pour  les  armées,  où  il  avoit  méri- 
té de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  génera- 
liffime  6e  de  lieutenant  général  dans  tout  le  royau- 
me, avec  plus  d’étenduë  de  puiffance  qu’on  eût  en- 
core vue  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier,  6e 
fit  voir  à l’amiral  que  s’il  y avoit  cinquante  mille 
Calvinifles,  le  roi  avoit  des  millions  de  bons  fujets 
catholiques,  qu’il  pouvoir  leur  oppofer.  Il  ajoûta , 
parlant  de  fa  requête  , qu’encore  qu’elle  parût  com- 
pofée  d’un  ftile  affez  modefle,  il  lai  oit  toutefois  la  re- 
garder comme  un  ouvrage  plein  d’orgueil.  Que  ceux 
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qui  l’a  voient  faite,  n’obéïroient.qu’â  condition  que 
le  roi  autoriferoit  leurs  erreurs  : qu’en  demandant 
l’exercice  libre  de  leur  religion  Se  des  temples , on 
voyoit  allez  où  tendoient  leurs  pernicieux  deffeins  ; 
qu’on  la  reconnoiffoit  par  les  libelles  qu’ils  répan- 
doient  de  tous  cotez , Se  dont  il  en  avoit  quelques- 
uns,  qu’il  confervoit  foigneufement , comme  un  té- 
moignage de  fa  propre  gloires  & dans  le  moment  il 
montra  vingt- deux  de  ces  libelles,  qu’il  regardoic 
comme  des  trophées , fe  faifant  honneur  d’être  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajoû* 
ta , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  trompeur  que  la  mau- 
vaife  religion , que  ceux  qui  la  profelïoient  fe  fer- 
voient  du  nom  de  l’évangile  pour  exciter  des  dédi- 
rions Se  des  troubles.  Qui!  falloir  les  obferver  foi- 
gneufement, Se  les  punir  dans  la  derniere  rigueur» 
Mais  il  ajouta , qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fût  plus  in* 
dulgent  envers  ceux  qui  s’affembloient  fans  armes, 
par  le  feul  motif  de  fa  religion , parce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir  plus  befoin  d’être  exhortez  à rentrer 
dans  leur  devoir,  que  d’y  être  contraint  par  la  force. 
Qu’enfin,  fi  l’on  étoit  réfolu  d’affembler  un  concile 
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national , il  falloir  mander  aux  évêques  Seaux  curez, 
qu’après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont  befoin  d’ê- 
tre corrigées , ils  en  donnalfent  avis  au  roi  dans  deur 
mois  : qu’au  refie,  il  confentoit  aufh  a la  convoca- 
tion des  Etats  du  royaume.  - I 

Les  autres  notables,  Se  principalement  les  cheva- 
fiers  de  l’ordre  de  faint  Michel  dirent,  qu’ils  étoienc 
iib?lT°nUlf'  ^vis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  roi  Se  la  reine 
mere?  ^Pr^s  ayoir  remercié  l’affemblée,  la  conge- 
Hé  n.  13. 14  dierent,  en  l’affurant  qu’ils  étoient  prêts  de  fuivre  fes 

confeils 
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confeils.  En  effet,  il  y eut  un  édit  daté  du  vingt-fixié- 
me  d’Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la 
ville  de  Meaux , le  dixiéme  du  mois  de  Décembre 
fuivant , pour  difpofer  les  évêques  a fe  trouver  au 
lieu  qui  leur  feroit  biemtôt  affigné,  afin  que  fi  par 
un  trop  long  retardement,  le  pape  ôtoit  l’efperance 
d’un  concile  général,  ils  déliberaffent  tous  enfemble 
fur  la  maniéré  de  célébrer  un  concile  national.  Que 
cependant  perfonne  ne  feroit  recherché  pour  la  re- 
ligion } que  les  fupplices  feroient  fufpendus , fins 
toutefois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d’agir  contre 
iÇeux  qui  auraient  pris  les  armes  & follicité  les  peu- 
ples a la  fédition  & à la  révolté.  Cet  édit  produific 
deux  effets  forts  mauvais  ; l’un , que  les  perfonnes  de 
qualité  qui  s’étoient  contentées  de  faire  en  fecret 
profeffon  du  Calvinifme,  fe  déclarèrent,  & attirè- 
rent par  leur  exemple  plufieurs  de  leurs  vaffaux  ôc 
de  leurs  amis.  L’autre,  que  ceux  qui  dans  la  crainte 
du  châtiment  n’ofoient  avoüer  qu’ils  avoient  eu  part 
$ la  conjuration  d’Amboife,fe  découvrirent  ; & leur 
grand  nombre  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une 
|;elle  confternation , qu’elle  ne  put  fe  raffurer  qu’en 
envoyant  des  troupes  dans  les  provinces , & les  diftri- 
buant  de  telle  forte , que  les  gouverneurs  fufpeéls 
pouvoient  au  premier  foulevement  être  opprimez , 
avant  qu’ils  euffent  le  loifir  de  s’affembler,  & d’en- 
treprendre quelque  chofe. 

Ce  que  l’onavoit  dit  de  la  tenue  d’un  concile  na- 
tional , ayant  été  porté  â Rome , allarma  cette  cour , 
& obligea  le  pape  â convoquer  le  concile  général  i 
mais  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  malgré  lui,  & 
qu’il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  : ce  qui 
Tome  XXXI  Qoq 


An.  i 560* 


xcvnr. 

Le  pape  ne 
veut  pas  de  con« 
cile  national  eifc. 
France. 


474  Histoire  Ecclesïâstî que. 

“™  le  détermina  a le  prendre,  fut  ce  que  TambalFadeuf 
5 °-  de  France  qui  étoit  a Rome,  lui  repréfenta  , que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  remede 
que  le  concile  national  qu’il  avoit  appris  que  la  Fran- 
ce vouloir  convoquer.  Une  pareille  aiTemblée  Tef- 
fraïoit  : c’eft  pourquoi  après  s’être  plaint  a l’ambaf- 
fadeur  de  ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les 
fautes  commifes  contre  la  religion,  même  a des  gens 
qui  ne  le  demandoient  pas  : <c  Quel  eft  donc  votre 
„ roi,  dit-il,  lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
les  orlenfes  faites  a Dieu  ? Il  ne  Dut  pas  être  furpris 
33  s il  y a tant  de  troubles  dans  fon  royaume , où  les 
5j  laciez  canons  font  meprifez,  & l’autorité  du  pape 
„ nfurpée  : ne  font-ce  pas  des  marques  vifbles  de  la 
,,  jufte  colere  de  Dieu  ? Cf  Il  ajouta,  que  cette  affem- 
biée,  bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet,  au  g» 
ment  croit  les  divihons.  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  renie- 
de  fouverain , qui  etoit  le  concile  général  qu’il  avoit 
déjà  propofe.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  afiemblé, 
c etoit  la  imite  des  evêques  de  France,  qui  n’en  voit- 
loient  point  ; mais  qu’il  ne  laiiferoit  pas  de  le  tenir, 
quand  même  perfonne  ne  le  demanderoit.  Qu’il  ne 
conientiioit  jamais  a aucune  aiTemblée  de  prélats, 
ni  en  Fiance  ni  ailleurs.  Qu’il  ne  pouvoir  regarder 
la  demande  que  le  roi  lui  faifoit,  après  avoir  de  fa, 
propre  autorité  alFemblé  fes  évêques , que  comme 
un  manque  de  refpeét  envers  le  chef  de  l’églife,  à 
qui  Ton  doit  s’adrelTer  pour  toutes  les  affaires  eccle- 
faltiques,  non  pour  rendre  compte  de  ce  que  Ton  a 
fait,  mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le  faire.  Que 
les  édits  publiez  introduisent  une  apoftafie  mani- 
fefte.  en  France,  .. 


» 
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«■qu’on  vouloir  afîembler  en  France,  par  les  lettres  du 
feigneur  de  la  Bourdaifiere,  qui  fut  l’année  fuivante  L’évêque  de 
honoré  de  la  pourpre  Romaine  , & par  celles  du 
cardinal  de  Tournon  , qui  étoit  arrivé  en  cour  j & XeJTconaîc 
c’eft  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à députer  au  roi  l’évêque  national- 
de  Viterbe , pour  remontrer  à ce  prince  , que  ion 
concile  national  feroit  un  efpéce  de  fchifme  , don- 
neroit  mauvais  exemple  aux  autres  nations , &:  met- 
croit  les  évêques  de  France  en  état  d’augmenter  leur 
puiiTance  aux  dépens  de  la  tienne.  Qu’on  fçavoit 
combien  ils  défiroient  le  rétabli flement  de  la  prag- 
matique fanétion  , que  fans  doute  ils  commence- 
ment par-là  : de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évêchez  & des  abbayes , de 
conféquemment  l’obéifiance  des  prélats  , qui  11e  tien- 
droient  plus  leur  établiifement  de  fa  main  } de  qu’a- 
vec tout  cela  , on  ne  remedieroit  point  aux  maux 
qui  prefloient , parce  que  les  hérétiques  faifoient 
profefifion  de  méprifer  les  évêques  ; de  qu’ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feroient , feroit  toujours  contredit 
par  les  mimftres  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mede  étoit  d’obliger  les  prélats  & les  curez  à la  réfi- 
dence , pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loups  j de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d’héréfie,  de  d’employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand  , afin  de 
les  ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût 
pris  racine.  Que  fi  l’on  employoit  ces  expediens , il 
y avoit  lieu  d’efperer  que  le  concile  général  qu’on 
alloit  bien-tôt  convoquer,  acheveroit  le  refte.  Que 
fi  le  roi  vouloir  réduire  les  rebelles  à l’obéïlTance  # 
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avant  que  leur  nombre  & leurs  forces  s’accrulfent 
davantage  , il  s’offroit  de  l’alfifter  de  tout  fon  pou- 
voir 3 &c  de  lui  faire  donner  de  puilfans  fecours  par 
le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  propofoit  aulïi  de  fe  ren- 
dre maître  de  Genève  pour  couper  la  racine  au  mal- 
Et  l’évêque  de  Viterbe  palfant  par  Turin , traita 
de  cette  affaire  avec  le  duc  de  Savoye , fuivant  fa 
commiffion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontrais 
ces  ne  filfent  pas  allez  d’impreflion  fur  l’efprit  du 
roi,  que  ce  prince  ne  perfiftât  toujours  dans  le  delfein 
de  faire  tenir  un  concile  national,  & que  lorfqu’il 
feroit  une  fois  convoqué  , il  ne  fût  plus  poffible 
d’empêcher  qu’il  ne  fût  aûemblé  5 il  en  écrivit  au 
roi  d’Efpagne , & le  pria  avec  inftance  de  détourner 
François  IL  & ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  d’exe- 
cuter  un  pareil  delfein,  qui,  félon  lui,  ne  pouvoir 
qu’être  nuihble  à la  France , & d’un  mauvais  exem- 
ple pour  l’Efpagne  & les  Pays-Bas. 

Philippe  IL  pour  répondre  aux  prières  du  pape  , 
envoya  aulfi-tôt  em  France  Antoine  de  Tolede  , 
prieur  de  Leon  , &:  fon  grand  écuyer,  pour  repré- 
sente1, au  roi,  que  la  tenue  d’un  concile  national  ne 
feroit  que  divifer  le  royaume , déjà  tout  infedé  de 
Phéréfie,  & pour  le  conjurer  de  n’y  pas  penfer , l’af- 
furant  qu’il  n’avoit  pas  en  cela  d’autre  vue  que  la 
gloire  de  Dieu  & le  fervice  de  fa  majefté,  qu’il  ai- 
m'oit  d’une  affedion  fincére  & définterelfée.  Il  lui 
remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 
donnerait  aux  autres  Etats,  & le  tort  que  cela  feroit 
au  concile  général,  que  le  pape  vouloir  convoquer, 
comme  étant  l’unique  remede  des  maux  qui  trou- 
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| bîoient  l’éghfe.  Qu’on  s’imagineroit  dans  le  monde 
que  l’empereur  ôc  les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence  , puifque  l’un  vouloit  détruire  ce 
que  les  autres  édifioient  : ce  qui  enfleroit  le  courage 
des  Proteftans,  au  grand  préjudice  de  la  caufe  publi- 
que. Que  fa  majeflé  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
châtier  l’infolence  de  fes  fujets,  & que  quand  elle  vou- 
droit  employer  celles  d’Efpagne,  elle  pouvoir  en  dif 
pofer  de  telle  forte  , que  lui  roi , vien droit  le  trouver 
en  perfonne , s’il  étoit  néceffaire , afin  que  fes  fujets 
ne  puffent  pas  fe  vanter  de  l’avoir  fait  céder  honteu- 
fement.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé  d’em- 
1 ployer  tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins  la  fui- 
; penfion  de  ce  concile,  en  cas  que  le  roi  ne  voulut 
pas^n  accorder  la  révocation,  & d’en  communi- 
quer pour  cet  effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  paroît  que  les  remontrances  du  roi  d’Efpagne 
eurent  leur  effet,  puifque  François  IL  envoya  l’abbé 
de  Manne  à Rome  vers  le  pape , pour  fe  réjoiiir  avec 
lui  d’une  fi  fainte  & aufli  louable  réfolution,  & le 
! fupplier  de  l’exécuter  au  plutôt  ; il  lui  fit  dire  qu’il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  remontrer,  que  pour 
! faire  mieux  recevoir  ce  concile  , & en  donner  une 
j meilleure  opinion, il  ne  devoitpas  fe  contenter  de 
lever  la  fuf penfion  du  concile  de  Trente  : qu’au 
! contraire , il  de  voit  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  lieu  qi  i fût  plus  commode  que  la  ville  de  Trente, 
& où  tous  les  états  de  l’empire,  tant  Catholiques  que 
| proteftans  puflent  librement  fe  rendre  : que  pour 
cette  raifon , il  lui  fembloit  néceffaire  d’attendre  que 
l’empereur  fe  fût  déterminé  pour  le  choix  du  lieu  , 
& qu’il  l’eût  fait  agréer  à tous  les  membres  de  l’em- 
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Pire>  Qpe  CQ^a  étant  réfolu  , il  ne  devoit  point  diffi 
' 1 5 °-  ferer  d’indiquer  & d’ouvrir  ce  concile,  & qu’il  char- 

geait l’abbé  de  Manne  de  lui  promettre  & de  l’affu- 
rer,  qu’il  avoit  dès -lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
ferait  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à ces  condi- 
tions i & qu’il  promettoit  d’y  envoyer  inceffiamment 
les  évêques  de  fou  royaume  , en  s obligeant  æl’entie^s 
re  obfervation  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & ar- 
rêté dans  ledit  concile.  L’envoyé  devoit  ajouter 
quon  avoit  iouvent  parle  au  roi  de  difFerens  lieux 
qui  lui  parodiaient  très  - convenables  pour  une  pa- 
reille aflemblee , entr’autres , Spire  , Haguenau  , 
"Vomies  & Trêves,  mais  qu’il  n’en  trouvoit  point 
de  plus  agréable  a tous  les  ordres  de  l’empire  , que 
Confiance , ou  fa  faintete  pourroit  aifement  envoyer 
fes  légats,  cet  endroit  n’étant  pas  éloigné  de  Mi- 
lan , d ou  le  pape  pourroit  fouvent  recevoir  des  nou- 
velles, &où  même  il  pourroit  affilier  en  perfonne  , 
s’il  en  étoit  befoin.  C’eft  le  précis  de  la  lettre  que  le 
roi  en  écrivit  a Bochetel  évêque  de  Rennes , fou 
cil  __  ambaffiadeur  auprès  de  l’empereur  Ferdinand, 
me CRoCidà  ™on  ^ écrivit  peu  de  tems  après  a l’évêque  d’Angou- 
lême  > dePuls  cai'dinal  de  la  Bourdaffiere , qu’il 
jet  avoit  renvoyé  a Rome  en  qualité  de  fon  ambaffia- 

Memoires  pour  j n j . 1 

le  concile  de  deur  auprès  au  pape.  Il  lui  marque  que  deouis  l’ar- 
rivée  de  D-  Antoine  de  Tolede  5il  peut  affiner  le 
pape,  qu’une  des  principales  raifons  qui  lui  fait  de- 
firer  la  paix,  eft  le  moyen  fur  & aifé  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appaifer  tous  les  diffé- 
rends de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  ; sl‘ 
quoi  Pie  IV.  peut  être  perfuadé  qu’il  s’employer 
de  tout  fon  pouvoir.  Car  bien  qu’il  voye  prefente- 
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nient  ces  troubles  en  état  d’être  appaifez  par  rapport  » 

aux  féditions , & au  port  d’armes  publics,  dont  par  le  1 5^°* 
moyen  du  bon  ordre  qu’on  y avoir  mis,  un  chacun 
s’abftient , il  ne  laide  pas  de  s’appercevoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  cœurs , & qu’elles  y 
feront  plus  de  progrès,  fi  on  n’y  apporte  un  remede 
propre  & conforme  au  mal.Que  le  roi  fouhaite  donc, 
fuivant  ce  qu’il  a mandé  a l’abbé  de  Manne , que 
l’évêque  d’Angoülême  y tienne  la  main,  & fade  tou- 
tes les  inftances  néceffaires  auprès  dufaint  pere,  afin 
qu’il  veuille  accorder  un  concile  libre  & général,  lui 
remontrant  de  plus  le  zélé  ôc  l’afiedion  de  fa  majefté 
pour  le  bien  tk  le  repos  de  toute  la  chrétienté , en- 
forte  que  fi  fa  fainteté  veut  y travailler,  comme  il 
l’attend  d’eile,  & que  fes  bonnes  intentions  foient 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétiens  : il  ne  doute 
pas  qu’on  n’en  puilfe  retirer  un  très-grand  fruit. Cette 
lettre  étoit  dattée  de  Fontainebleau  le  vingt- Aiéme 
de  Juillet»  • 

Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye , cm. 
après  l’affemblée  de  Fontainebleau , aux  évêques , iTéS^e 
prélats  &■  autres  miniftres  de  l’églife  de  fou  obéïf-  tc^?ncs 
iance*  de  le  trouver  a Paris > dans  raflemblée  gcné-  Près  de  PemPc- 
raie  qui  devoit  s’y  tenir,  pour  confulter  & refondre  ptUr 

ce  qu’ils  jugeront  devoir  être  propofé  au  concile  %rmï!ïn. 
général,  & cependant  réformer  les  abus  introduits 
dans  l’églife;  en  forte  qu’ils  puiffent  être  dans  cette 
ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais  pour 
donner  des  preuves  au  pape , qu’il  ne  penfoit  plus 
au  concile  national , il  y eut  un  mémoire  arrêté  au 
eonfeil,  pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à levé-' 
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que  de  Rennes  ambaffadeur  auprès  de  l’empereur. 
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roi  difoit  dans  ce  mémoire,  qu’ayant  fçû  que  le 
pape  voyant  les  obftacles  qui  s’oppofoient  au  delTein 
où  il  étoit  de  lever  la  fufpenfion  du  concile  à Trente, 
vouloit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont,  ou  dans  celle  de 
. Cazal  dans  le  Montferrat  ; il  avoit  envoyé  en  dili- 
gence un  courier  à l’évêque  d’Angoulême  à Rome, 
pour  lui  ordonner  d’aller  inceflamment  trouver  Pie 
IV.  & lui  faire  entendre  qu’il  approuvoit  ce  deflein, 
& qu’il  le  prioit  de  le  communiquer  à l’empereur  ôc 
au  roi  d’Efpagne , afin  que  ces  deux  princes  étant 
d’accord  là-deffus,  lui-même  pape  procédât  prorn- 
tement  â la  publication  du  concile  > mais  qu’il  eut 
foin  fur-tout,  de  nommer  des  légats  recommanda- 
bles par  leur  mérite,  & de  rendre  le  concile  li  libre, 
fi  fur,  & il  général,  que  tout  le  monde  pût  coftnoî- 
tre  la  fincerité  de  fes  intentions,  & que  les  proteftans 
comme  les.  catholiques  puifent  y être  attirez  avec 
confiance. 

Le  roi  ajoûtoit  qu’a  l’égard  de  l’aflemblée  des  pré- 
lats qu’il  avoit  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  fui- 
vaut,  il  donneroit  ordre  qu’elle  ne  palfat  pas  plus 
avant,  puifqu’elie  n’avoit  été  entreprife  qu’au  défaut 
du  concile  général  : mais  qu’aufifi  il  le  prioit  d’uferde 
diligence,  pour  la  convocation  & l’ouverture  de  ce 
concilejafin  que  les  états  generaux  du  Royaume  étant 
aifemblées  le  dixiéme  de  Décembre  prochain,  l’on 
put, en  apprenant  l’ouverture  dudit  concile,  donner 
fatisfaction  â ceux  qui  feroient  inftance , pour  exiger 
qu’on  travaillât  â regler  les  difputes  fur  la  religion,^: 
ciuç  les  fujets  du  roi  ne  cruflent  pas  que  dans  une  a£ 
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faire  fi  importante  de  dont  on  étoit  déjà  convenu , 
on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  de  de 
vaines  efperances,  fans  leur  montrer  des  effets  de 
! la  réformation  que  chacun  attendoit  avec  impa- 
tience. Mais,  continue  le  roi,  h l’empereur  n’accepte 
aucun  des  deux  endroits  qu’on  a nommez, & qu’il 
aime  mieux  s’arrêter  à la  ville  de  T rente,  j’y  confens, 
de  ne  veux  refufer  aucun  endroit  qui  feroit  propofé 
par  le  pape,  s’il  eft  accepté  par  l’empereur  de  le  roi 
d’Efpagne  -,  tant  je  defire  voir  la  fin  de  cette  affaire» 
L’évêque  de  Rennes  fut  encore  chargé  de  commu- 
niquer le  tout  au  nonce  réfident  auprès  de  Ferdi- 
nand } afin  que  de  fa  part  il  travaillât  â faire  conve- 
nir les  perfonnes  intéreffées  du  lieu  du  concile,  ôc 
que  le  tout  fut  promtement  réfolu. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  fèn- 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape 
pour  en  être  mieux  inftruit  appella  tous  les  ambaf- 
| fadeurs  qui  étoient  â Rome , â l’exception  de  celui 
de  France  , de  celui  de  Pologne  : ce  dernier  étoit 
! malade,  de  l’autre  ne  fut  pas  mandé  , pour  éviter, 
ditle  pape , quelque  difpute  fur  la  préféance.  Pie  IV. 
leur  propofa  donc  l’affaire  du  concile,  de  leur  fit  Ra- 
voir qu’il  vouloit  abfolument  l’affembler  ] mais  qu’il 
jugeoitâ  propos  de  l’indiquer  â Trente  , parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptée  deux  fois , ne  pouvoir 
être  refufée , puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
III.  de  Jules  III.  y avoient  tenu  , n’étoit  pas  fini , 
mais  feulement  fufpenduienforte  que  levant  la  fuf- 
penfion , il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d’ailleurs  s’y  étant  faits  plufîeurs  faints  décrets  , il 
iie  feroit  pas  juffe  de  les  remettre  en  difpute  , fous 
Tome  XXXI  P p p 
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prétexte  que  ce  ferait  un  nouveau  concile.  Qu'il 
ordonnerait  a Tes  nonces  qu’il  avoit  auprès  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  France  & d’Efpagne  , d’en  trai- 
ter avec  ces  princes  5 &:  qu’il  avoit  jugé  à propos  de 
les  affembler  tous  pour  cet  effet , afin  qu’ils  puffent 
en  donner  avis  eux-mêmes  à leurs  maîtres. 

Le  deffein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  ambaf- 
fadeurs,  qui  louèrent  beaucoup  fon  zélé  comme  ten- 
dant a la  confervation  de  la  foi  ^ & à l’avantage  des 
princes  qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs  états 
au  milieu  de  tous  ces  changemens  de  religion.  Pie 
IV.  en  écrivit  a fes  nonces  d’Allemagne,  de  France,8c  ' 
d Efpagne  i ôe  comme  leurs  réponfesnele  fatisfirent 
pas , il  prit  la  refolution  de  députer  vers  ces  princes,  » 
pour  fça voir  leur  derniere  refolution.  Il  envoya  au- 
près du  roi  d Efpagne  Annibal  Altemps  3 qui  fut 
cardinal  lanneefuivante>un  autre  Annibal  fonfrere 
vers  1 empereur  Ferdinand,  àc  Gabriel Serbellon un 
autre  de  les  neveux  au  roi  de  France.  Mais  comme 
le  premier  n etoit  defliné  que  pour  complimenter 
le  roi  d’Efpagne  , & le  remercier  de  la  part  qu’il 
avoit  prife  a ion  élévation  au  fouverain  pontificat  , 
nomma  pour  lui  fucceder  dans  fa  nonciature  Re- 
verra evèque  de  Terracine,  prélat  recommandable 
par  fa  vertu,  aimé  du  pape  comme  fon  compatriote, 
ce  qui  fut  charge  de  cet  employ  a la  recommanda- 
tion du  cardinal  Caraffe. 

_ Fondant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 
difierentes  cours , Cofme  duc  de  Florence  follicité 
par  le  pape,  envoya  à Rome  avec  un  train  magni- 
fique Jean  ion  fécond  fils , qui  depuis  peu  avoit  été 
fait  cardinal.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  diflinc- 
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tion  ;&  le  pape  pour  lui  marquer  Ton  amitié,  lui  fît 
reftituer  l’archevêché  de  Pife , qui  lui  avoit  été  in- 
juftement  ôté  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvu  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange 
l’évêché  de  Troja  dans  la  Poiiille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofme  furent  peu  de  chofe, 
en  comparaifon  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  même  tems , mais  qui  furent  fans  fuccès. 

Comme  François  fis  aîné  du  duc  étoit  déjà  dans  un 
âge  propre  â le  marier  , & que  le  pape,  quife  difoit 
de  cette  famille , vouloit  l’illuftrer  par  quelque  belle 
alliance,  il  chargea  l’évêque  de  Terracine  ion  non- 
ce auprès  de  Philippe  II.  d’engager  ce  prince  â ac- 
corder en  mariage  fafœur , veuve  du  prince  de  Por- 
tugal,& mere  de  Sebaftien  qui  régna  après  fon  ayeul, 
â François  fis  de  Coime.  Mais  parce  qu’il  appré- 
liendoit  que  Philippe  ne  confentît  pas  volontiers  â 
cette  alliance  , où  il  n’y  avoit  pas  d’égalité, & qu’il 
paroilfoit  contraire  â la  gloire  de  la  maifon  d’Au- 
triche , que  la  fille  d’un  empereur  , fœur  d’un  grand 
roi,  & veuve  d’un  autre, époufât  un  prince  qui  por- 
toit  feulement  le  titre  de  duc  ; Pie  IV.  fit  propofer 
â Philippe,  pour  relever  la  dignité  des  Medicis,  de 
créer  Cofme  roi  de  Tofcane  , de  lui  donner  le 
droit  & les  armes  des  rois  , fi  l’on  concluoit  ce  ma- 
riage : ce  qui  déplut  tellement  âtous  les  princes  d’I- 
talie, que  l’affaire  échoua  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup  de 
bien  aux  Caraffes , qui  n’avoient  pas  peu  contribué  Lifts, 
â le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical  ; & pour  ' 

mieux  couvrir  cette  feinte,  il  députa  â Philippe  II.  s^nd.hccan. 
Fabricio  de  Sanguine,  grand  ami  de  cette  famille, 
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& le  chargea  auffhbien  que  l’évêque  de  Terracine  y 
de  traiter  avec  ce  prince  , de  de  lui  demander  pour 
le  comte  de  Montorio  , la  récompenfe  que  Var- 
gas  fon  ambaffadeur  lui  avoit  promife  en  échange 
de  Palliano  dans  la  Calabre  , ôc  pour  le  cardinal 
fon  frere  , la  penfion  dont  on  étoit  convenu.  Phi- 
lippe qui  voulok  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au 
comte  de  Tendille  de  contenter  les  Caraffes  fui- 
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vant  l’intention  de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant 
l’interregne  , les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées 
dans  la  Romagne  , ôe  dans  le  territoire  de  Peroufe* 
ôereprifes  par  le  comte  de  Bagni  , les  Vitellis  , ôe 
Afcagne  de  la  Cornia  leurs  feigneurs  légitimes  , 
avoient  été  mifes  en  féqueftre  , par  l’entremife  du 
facré  college  fil  voulut  qu’on  rendît  à Antoine  Ca- 
raïbe Montebello,  & qu’on  procédât  contre  les  Vi- 
tellis comme  rebelles,  malgré  les  opofitions  deCof- 
me  qui  croyoit  que  fa  réputation  l’engageoit  à ne. 
pas  manquer âfes  amis  dans  le  b e foin. 

Cette  affaire  ayant  été  exécutée  ; le  pape  qui 
croyoit  en  avoir  affez  fait  , pour  ne  pas  encourir 
dans  le  public  le  reproche  d’ingratitude,  ne  montra 
plus  que  de  l’averfion  contre  les  Caraffes:  Ôc  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’orcafon  de  mord-  : 
fer  des  hommes  qui  avoient  fi  long-temsabufé  du 
pouvoir , dont  ils  avoient  joiii  fous  le  gouvernement  . 
de  Paul  IV.  leur  oncle  , ôc  qui  s’étoient  chargez  de 
plufieurs  crimes  odieux  , dont  on  a déjà  parlé.  Marc  I 
Antoine  Colonne  3ôc  Julien  Cefarine  , qui  avoient  f 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets,  • 
de  leurs  injuftices,preffoient  d’ailleurs  le  pape  dp  ■ 
faire  punir  les  coupables,  & leurs  inftances fe trou- 
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v'ànt  fécondées  par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne 
tarda  pas  à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit 
un  confiftoire  * pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca- 
rafe, 6c  fon  coulm  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 
Ces  deux  cardinaux  étant  arrivez  au  V atican  , Ga- 
briel Serbellon  fe  frifit  d’eux  , 6c  les  conduifit  dans 
le  château  Saint  Ange.  Dans  le  meme  tems  , Jean 
comte  de  Montorio  qui  étoit  venu  â Rome  la  veille  , 
fut  a u Ri  fait  prifonnier;  6c  l’on  arrêta  de  même  le 
comte  Aliffe  fon  beau-frere  , 6c  Leonard  Cardinf. 
On  rapporte  que  le  cardinal  Carafe  fe  voyant  con- 
duire en  prifon  ^ dit  que  c’étoit  juftement  qu’on  trai- 
itoit  ainfi  les  Carafes  qui  avoient  élevé  Medechino 
au  fouyerain  Pontificat.  Antoine  de  Montebello 
fut  cité  , parce  qu’averti  de  la  détention  de  fon 
frere  , il  avoir  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  teins- là  le  pape  rétablit  Cofme  de 
jMedicis  dans  Soana  qu’il  enleva  â Nicolas  Urfin 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  vio- 
lences 6c  par  fes  mœurs  déréglées,  retenoit  cette  ville 
qu’ilavoit  reprife  dans  les  dernieres  guerres,  comme 
fon  ancien  patrimoine  : 6c  Cofme  la  redemandait  , 
comme  faifant  partie  de  l’état  de  Sienne  , 6c  dans 
laquelle  par  conféquent  il  devoit  rentrer  par  le  traité , 
lll  en  a voit  fait  parler  fo  rivent  au  roi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni  j mais  toute  la  réponfe  qu’il 
en  avoit  reçue  , étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas 
fnauvais  qu’il  s’en  renaît  maître  , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  le  fît;  mais  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  mêler 
de  cette  affaire.  Cofme  regardant  cet  aveu  du  roi 
domine  une  pejnuilion  , commença  â machine* 

' Pppu 
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Histoire  Ecclesiastique. 
J—;  contre  le  comte  de  Perigliano  , & ayant  gagne 
* ) Alexandre  i on  fils , il  traita  avec  lui  pour  lui  livrer 

la  citadelle  j maislatrahifon  ayant  ete  découverte 
Alexandre  fut  arreté  , 6c  Frafquino  qui  lui  avoit 
donne  ce  cpmeil  fut  pendu.  Corne  fâché  que  fon 
entreprife  eut  ete  fans  fuccés , eut  recours  à la  force, 
& donna  ordre  aChiappin  Vitelli  de  mener  lix  mille 
hommes  d infanterie  contre  le  comte  de  Petiglia- 
no  j et  de  délivrer  Alexandre.  Aufïi-tôt  on  tira  le 
canon  de  Montepulciano , quoique  les  ambalïadeurs 
de  Ferdinand  & du  roi  en  murmuralfent  j 6c  le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours , parce  que  fon  état  dé- 
peu  doit  de  l’empire,  6c  qu’il  setoic  mis  fous  la  pro- 
tedion  des  François  ; ils  agirent  auprès  du  pape  poui 
1 engager  a interpoler  Ion  autorité  , & â comman- 
der qu  on  levât  le  fege  de  Soana  j qu’autrement  or 
îcnonceioit au  traite  qui  des-lorsferoitcenfé  rompu 
Pie  IV.  y envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbellon 
qui  en  qualité  d’arbitre,  reçut  Soana  du  comte  de  Pe- 
tigliano  } & la  remit  auflu  tôt  entre  les  mains  di 
cx  Corne,  fins  avoir  entendu  les  raifons  de  l’autre  partie 
voyage  que  Corne  aiiih  maître  de  cette  ville  ,preifoit  encor 
4icis  fait  à r_o-  >-Q  pap^  de  ronger  aux  a fia  ires  du  dehors  , de  fair 
n ei>e  Th>u , ut  foitinérles  places  maritimes , 6c  de  mettre  dan 
Jtluvicin.hiji.  ^ die  d Elbe  une  forte  garni  fon  pour  empêcher  le 
ce  ne.  Trid.  1. 14.  courtes  6c  les  violences  des  Turcs.  Il  le  pria  aufî 
d avoir  egard  aux  troubles  excitez  en  France  6c  ei 
Eco  lie  , de  ne  pas  négliger  tant  d’ames  qui  étoien 
en  perd  pour  la  religion  , de  ne  pas  permettre  qui 
les  pi  n .C'._s  tiiaflent  ci  ailleurs  que  du  fiint  liège  L 
remede  au  mal,  6c  qu  ils  eulîent  recours  â un  conci 
le  national  , dans  la  perfuafpn  que  le  pape  n’ei 
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vouloir  point  de  general,  quelques  démarches  qu’il  fit  — ^ 

pour  l’affembler.  En  effet  Pie  IV.  alléguoit  toujours  560. 
qu’il  vouloir  en  conférer  avec  Côme  avant  que  de 
le  déterminer  , de  que  pour  cela  il  feroit  le  voyage 
de  Boulogne , de  verroit  ce  prince  en  paffant  pour  le 
confulter  fur  ce  qui  regardoit  la  fureté  de  l’intérêt 
public  de  l’Italie.  Mais  Côme  n^cômptant  pas  beau- 
coup fur  ces  promeffes  du.  pape  3 prit  le  parti  d’aller 
lui-même  à Rome  , & 'il  y arriva  dans  le  moisd’Oc- 
tobre  avec  fes  deux  fils  3 le  cardinal  de  Gardas.  On  lui 
fit  une  magnifique  réception  3 de  dans  une  confé- 
rence particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  l’on  publieroit  incefiamment  la  convocation 
id’un  concile  général  pour  le  commencement  de  l’an» 
inée  fuivante. 

Il  reprefenta  au  pape  3 qu’il  étoit  expédient  a la  n d£mine 
[religion  chrétienne^  dont  le  pontife  de  Rome  eff: le  |,clcraïe\oncuê 
défenfeur  de  le  pere  commun  . d’appliquer  un  re-  générai. 

1 ; 1 n *•  . . r , 1 . 1 De  Tî)ouJ:i(l, 

[niede  general  a un  mal  qui  le  repandoit  par  tout  3 de  ut  fu?m. 
qui  faifoit  des  progrès  a l’infini  : qu’il  ne  devoir  pas 
-craindre  qu’un  concile  légitimement  aflèmblé , fe- 
don  la  puilfance  qu’il  en  avoir  5 ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  de  de  trop  févere  contre  les  mœurs 
| de  les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu’en  effet , il  11e 
fe  pouvoir  faire  3 que  celui  quiavoit  été  élu  pape  lé- 
gitimement 3 ne  voulût  pas  la  correélion  des  mœurs 
de  de  la  difeipline.  Qu’il  devoit  donc  donner  ordre 
Ique  cette  affaire  fe  fit  avec  fincérité&de  bonne  foi , 
qu’il  11’y  eût  aucune  duplicité  , de  qu’il  fit  enforte 
d’attirer  â fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 
chrétienté  des  théologiens  choifis  3 pour  y être  en- 
tendus avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  l’on  rétabli- 
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roit  l’union  dans  l’églife  , divifée  par  la  licence  oii 
par  la  diverfité  des  opinions.  Mais  les  réponfes  que 
le  pape  reçut  de  fes  nonces  au  fujet  de  ce  concile,  ne 
fervirent  qu’a  augmenter  les  embarras , 6c  â le  rem 
dre  plus  incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  IL  avoit  donnée  à 
l’évêque  beTerracine,  ce  nonce  lui  reprefenta  que 
le  pape  recevoir  des  avis  fréquens  des  troubles  que  les 
hérétiques  cauloient  en  France  , en  Flandres  6c  en 
Savoy,  e;  des  conjurations  qu’ils  tramoient  en  Alle- 
magne , en  Angleterre,  en  EcolTe  , 6c  dans  la  SuilTe-: 
qu’il  apprenait  avec  douleur  qu’ils  s’efForçoient  de 
Le  répandre  en  Efpagne  , qu’ils  foliieitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  a prendre  les  armes,  6c  imploroient 
le  fecours  du  Dey  d’Alger  & des  Turcs  pour  ruiner 
les  chrétiens-,  que  dans  ces  fâcheules  extrémitezilfe 
trouvait  en  quelque  forte  conlolé , par  l’efperance 
qu’il  avoit  d’être  fecouru  du  roi  Catholique , a qui  la 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  royaumes, 
6c  même  le  gouvernement  du  nouveau  monde , que 
pour  les  employer  au  fecours  de  la  religion.  Ce  même 
nonce  le  pria  enfuite  de  réparer  les  dommages  faits 
à la  jurifdidiion  ecclefiaftique  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  6c  de  rétablir  dans  fes  états  l’autorité  du 
faint  fiege , a laquelle  on  avoit  donné  plufieurs  at- 
teintes par  clifferens  édits  : ce  qui  faifoit  croire  aux 
hérétiques  qiiei’Efpagnetendoit  par-la  a fe  fouflrai- 
re  de  robéïffance  due  au  vicaire  de  Jefus-Chrifh 
Qu’il  étoit  a propos  que  fa  majefté  révoquât  ces  éditSj 
afin  , qu’il  n’en  parût  aucun  veftige , dans  un  teins 
ou  l’on  fe  difpofoit  â un  concile  général. 

A.i’occafion  de  ce  concile  le  nonce  ajouta  , que 

' le 
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! îe  pape  avoit  établi  une  congrégation  de  cardinaux , 
pour  convenir  des  moyens  de  réformer  le  clergé  , 
plutôt  que  d’expofer  fes  déreglemes , s’il  y en  avoit, 
dans  une  fi  célébré  aflemblée  > qu’en  attendant  , les 
évêques  avoienc  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  dio- 
céfes , ôc  d’y  travailler  à cette  réforme  , pour  biffer 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  défordres  aufquels 
ils  jn’auroient  pu  apporter  aucun  remede  ; mais  que 
Pie  IV.  demandoit  avec  inftance  au  roi  des  fecours 
puiffans,  ôc  des  avisfages , qu’il  ne  pouvoit  attendre 
des  autres  princes  dont  les  états  étoient  infeélez  de 
l’hérefie , parce  qu’ils  craindroient  de  dire  ou  faire 
quelque  chofequi  déplût  à leurs  fujets  hérétiques.  Et 
parce  que  ce  concile , ajoûta-t-il , ne  peut  s’affembler 
qu’à  grands  frais  , ôc  que  le  tréfor  ecclefîaftique 
n’eft  pas  feulement  épuifé  , mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes , par  les  guerres  précédentes  i le 
pape  fe  flatte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l’im- 
pofîtion  qu’il  a deffein  de  faire  fur  les  biens  eccle- 
fiaftiques  de  fes  états,  ôc  qu’il  tiendra  de  lagenero- 
{ité  du  prince  , en  reconnoiffance  de  la  faveur  qu’il 
lui  accorde  d’impofer  fur  les  églifes  les  fommes  né- 
celfaires  pour  ^établir  ôc  renforcer  fon  armée  na- 
vale. 

Le  roi  d’Efpagne  répondant  au  nonce  , s’excufa 
d’abord  , fur  ce  qu’il  avoit  tant  différé  à rendre  fes 
refpeéls  au  fouverain  pontife,  ôc  dit,  qu’il  avoit  nom- 
mé depuis  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille, 
pour  ce  fujet  mais  que  la  maladie  l’ayoit  arrêté  h 
qu’il  n’a  voit  jamais  été  plus  joyeux  , que  quand  il 
avoit  appris  fon  éleétion,  ôc  que  faifant  de  Ion  mé- 
rité ôc  de  fa  vertu  une  eftime  toute  particulière , il  lui 
Tome  XXXI  Qm 
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prômettoit  plus  qu’a  tout  autre  obéïffance  ôc  fidelité. 
Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  fies  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurifdiétion  ecclefiaftique , 8c  promit 
d’y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit,, 
que  comme  l’affaire  étoit  importante,  il  avoit  befoin 
de  quelque  tems  pour  y penfer  : que  le  roi  très-chré- 
tien l’avoit  prié  de  s’unir  à lui , pour  demander  tous 
deux  enfembleau  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le , 8c  qu’il  avoit  confulté  plufieurs  perfonnes  fça- 
vantes  de  fon  royaume , pour  fçavoir  quel  étoit  leur 
avis  , mais  qu’il  n’y  avoit  rien  encore  de  décidé 
là-deffus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précité  , 8c  la  rendit  enfin , en  aflurant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  , 
& que  le  pape  levât  lafufpenfion  de  celui  de  Trente, 
promettant  d’employer  toute  Ton  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fi  pieux  deffein  d’ordonner  â fes  evêques  de 
s’y  rendre,  8c  de  faire  tout  ce  qu’il  pounoit  en  faveur 
du  fynode  : mais  il  ajouta,  qu’il  ne  falloir  néanmoins 
rien  déterminer  â ce  fujet  fans  le  confentement  de 
l’empereur  8c  du  roi  de  France. 

Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eut  befoin 
d’ètre  follicité  , le  fécond  étoit  déjà  gagné.  Pour 
engager  l’empereur,  dans  le  même  parti  , le  pape 
envoya  auprès  de.  lui  Marc  Siticus , des  comtes  d’ Al- 
temps , noble  Allemand  , qui  étoit  pour  lors  évê- 
que de  Caffano.  Il  étoit  accompagne  de  Corneille 
Muffo  évêque  de  Bitonte  , pour  l’aider  dans  ce  qui 
concerneroit  les  affaires  de  la  religions  8c  il  étoit  char- 
gé de  prefens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l’em- 
pereur. La  principale  commiffion  de  Muffo  3 étoit 
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d’exhorter  Maximilien , fils  de  Ferdinand , & roi  de 
Bohême  j à être  bon  Catholique  , parce  qu’il  fem- 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs, 
& fur-tout  pour  le  rétabliffement  de  la  communion 
fous  les  deux  efpeces.  Et  parce  qu’on  s’étoit  perfua- 
dé  à la  cour  de  Rome  que  Maximilien  ménageoit 
les  Proteftans  , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l’empire  , le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoître 
qu’ilyavoit  plus  à efperer  des  princes  Catholiques 
que  des  autres  ; que  l’unique  moyen  pour  avancer 
Tes  affaires  du  côté  de  l’Empire, étoit  de  s’attacher 
conftamment  à la  vraye  religion  , puifqu’outre  les 
; électeurs  Catholiques  qui  lui  feroient  favorablesjes 
rois  de  France  ôt  d’Efpagne  , êdefouverain  pontife, 
i s’employeroient  pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à des  offres  fi  gracieufes , qu’il 
remercioit  le  pape  de  fon  attention;  mais  qu’il  pré- 
feroit  fa  confcience  â tous  les  avantages  temporels; 
i&  cette  réponfe  fut  très- mal  interprétée  à Rome  , 
où  on  la  regarda  comme  un  aéte  de  révolte  contre 
l’égiife , & un  témoignage  du  penchant  du  prince 
j pour  le  Lutheranifme. 

Peu  de  tems  après  le  pape  fît  partir  Stanifîas  Ho- 
| {lus  Polonois , évêque  de  W armie , en  qualité  de  fon 
nonce  ordinaire  auprès  de  l’empereur  ,pour  parler 
! avec  lui  du  rétabliffement  du  concile  a Trente.  Com- 
me l’empereur  trouvoit  de  grandes  difficultez  dans 
l’exécution  decedeffein , il  dit  fur  la  propofition  qui 
lui  en  fut  faite  , que  l’intention  du  pape  étoit  très- 
loüable  , puifquec’étoit  la  l’unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  qui  diviioient  l’églife  : qu’il 
•eut»  été  à fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  renie  de 
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plufieurs  années  plutôt  pour  éviter  le  renverfemene 
des  chofes  facrées  Ôc  profanes  qui  étoit  arrivé  ; que 
cependant  il  valloit  mieux  l’appliquer  aujourd’hui, 
que  de  laider  les  chofes  dans  l’état  où  elles  étoient: 
mais  que  quelque  zélé  que  fût  le  pape  pour  confom- 
mer  cette  affaire  , il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi  facile 
exécution  , ôc  qu’il  penfoit  qu’il  lui  fallait  plus  d’une 
année  feulement  pour  la  commencer. 

Venant  enfuite  aux  difficultez  qu’il  trouvoit  dans 
cette  entreprife  , il  dit  , qu’il  falloit  auparavant  éta- 
blir une  paix  folide  ôc  confiante  entre  la  France  êc 
l’Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 
fois  affemble  a Trente , fans  avoir  procuré  de  grands 
avantages , par  la  faute  des  fouverains , où  qui  ne 
l’avoient  point  honoré  de  leur  prefence , ou  qui  n’y 
avoient  point  eu  d’ambaffadeurs , le  pape  dévoie 
prévenir  ces  inconveniens  , pour  n’y  plus  retomber  ; 
que  pour  lui  , il  promettoit  de  faire  fon  devoir  ; que 
le  roi  d’Efpagne  fon  neveu  n’y  manqueroit  pas  non 
plus , mais  qu’il  ignoroit  ce  que  penfoient  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  , de  Portugal , d’Ecoffe  , de 
Suede,  de  Polognejes  Vénitiens,  ôdes  autres  : & que 
c’etoit  au  pape  a s’informer  de  leurs  fentimens.  Qu’a 
1 egard  des  princes  ôt  des  états  de  l’Empire,  on  pou- 
voit  s’affurer  de  ceux  qui  Envoient  la  religion  Ro- 
maine, tant  ecclefiaftiques  que  laïques;  mais  que  l’on 
ne  devoit  pas  compter  fur  ceux  de  la  eonfeffion  d’ Aus- 
bourg;  ôc  que  s’ils  confentoient  à un  concile,  ce  ne  fe- 
roit  qu’a  des  conditions  fort  dures,  qu’on  ne  voudroic 
pas  leur  accorder  : qu’il  ne  pouvoit  donc  que  les  y in- 
viter feulement , n’étant  pas  a propos  de  penfer  aies 
y contraindre  par  les  armes,  vu  fur -tout,  qu’ils 
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i étoient  puiffans,  fortobflinez  dans  leur  religion,  & — — 

appuyez  d’alliances  très-confiderables.  Une  autre  An.  1560, 
difficulté  que  faifoit  l’empereur  , fut  que  l’abfence 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  ailemblé  , il  failoit  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  décidons  y 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 

Qu’il  croyoit  aufli  que  la  ville  de  Trente  n’étoit  ni 
affez  grande,  ni  affiez  commode , ni  dans  une fitua- 
îionaffezavantageufe  pour  une  fi  célébré  affiemblée. 

Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux,  ou  fi. 
le  pape  l’agréoit , Confiance  ou  Ratisbonne.  Il  ajou- 
toit , que  quelque  fournis  qu’il  fût , & que  quoiqu’il 
ne  voulût  rien  prefcrire  au  pape  de  ce  qu’il  devoir 
pour  faire  traiter  des  affaires  de  la  religion  , il  ofoit 
cependant  lui  reprefenter  que  les  proteflanss’étoient 
plaints  avec  quelque  raifondela  dureté  avec  laquelle 
on  les  avoir  traitez , en  leur  refufant  un  fauf-conduit 
femblable  à celui  que  les  peres  de  Balle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens,  ôc  en  ne  voulant  pas  les  en- 
tendre. Que  s’il  ne  vouloir  que  lever  la  fufpenfion 
du  concile,  il  s’expofoit  â de  grands  inconveniens , 
non  qu’on  eût  deffein  de  combattre  ou  d’affoiblir  les 
décrets  déjà  publiez;  mais  parce  que  cette  continua- 
tion ne  pouvoitfe  faire  , qu’on  n’écoutât  les  Protef- 
tans , fur  les  articles  déjà  décidez  : Que  de  plus  , la 
fufpenfion  n’étoit  que  pour  deux  ans , ôc  qu’il  y en 
avoir  près  de  huit  d’écoulez  ; qu’enfin  le  pape  trou- 
veroitpîus  de  gloire  â convoquer  un  nouveau  con- 
cile , qu’â  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis  fl 
long-tems. 

L’empereur  continuant  de  propofer  fes  reflexions 
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die  encore,  que  puifquela  convocation  d’un  concile 
fufFroit  tant  de  difficultez , &:  que  le  fuccès  en  étoit 
fi  incertain, il  fouhaitoit  que  le  pape  entrât  dans  fes 
vues  & approuvât  d’autres  moyens  qui  puffent  fup- 
pléer  au  défaut  d’un  concile  -,  d’autant  plus , que  tous 
les  Catholiques  ne  fembloient  pas  l’approuver  una- 
nimement, & qu’il  y en  avoir  beaucoup  qui  ne  goû- 
toient  pas  cette  réformation  qu’on  prétendoit  ÿ faire. 
Enfin  il  propofa  d’apporter  quelque  adouciflement 
à la  féverité  des  anciens  canons , par  rapporta  la 
foibleffe  des  hommes , &:  cela  en  deux  chofes  de- 
mandées très-fouvent  & depuis  long-tems  > l’une  , 
concernant  le  peuple  , & l’autre  le  clergé  : la  pre- 
mière d’accorder  l’ufage  du  calice  aux  laïques,  fé- 
lon le  pouvoir  qu’en  avoir  leglife  , qui  l’avoit  ac- 
cordé dans  un  tems , & défendu  dans  un  autre,  fé- 
lon les  differentes  conjonctures.  La  fécondé  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres , comme l’avoient  de- 
mandé dans  un  fynode  l’évêque  de  Salzbourg&  plu- 
fieursautres  évêques, pour  ceux  de  leurs  diocefesU’em- 
pereur  donna  au  nonce  ces  difficultez  par  écrit,  afin 
qu’il  pût  les  communiquer  au  pape  , avec  lequel  il 
promit  defe  conduire  toujours  en  fils  obéïffant&en 
empereur  catholique, fa  ns  déroger  jamais  â ces  deux 
qualitez. 

Les  difficultez  & les  demandes  de  ce  prince  furent 
envoyées  au  pape  par  fon  nonce,  avec  un  écrit  du  car- 
dinal d’Ausbourg , qui  avoir  beaucoup  de  crédit  à la 
cour.  Il  propofoit  differens  confeik,  qu’il  avoir  tirez , 
difoit-ifdes  mftruâions  de  plu  heurs  grands  hommes, 
pleins  de  zélé  pour  les  intérêts  delà  religion.  Il  ajoû- 
toit,qu’il  falloir  remettre  au  concile  le  foin  de  pronon- 
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ce r fur  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  , & du 
mariage  des  prêtres  ; & qu’il  ne  falloit  rien  précipiter 
dans  1’affaire  du  fynode  , malgré  les  empreffemens 
du  roi  de  France  , parce  qu’il  falloit  auparavant  réü- 
nirles  princes  Allemands,  pour  les  obliger  à appuïer 
le  concile.,  & de  leur  autorité,  de  leur  préfence  ; 
fans  quoi  le  concile  feroit  méprifé  , & deviendroit 
le  fu jet  des  railleries  des  ennemis  de  leglife.  Qu’il 
ne  falloit  pas  tellement  s’obftiner  a vouloir  l’afTem- 
kr  dans  la  ville  de  Trente  , qu’on  ne  pût  choifir  un 
autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoit  prendre 
Colmar,  ville  libre  dans  l’Alface, peu  éloignée  delà 
Flandre,  de  la  Franche-Comté  & de  la  Lorraine, 
deux  fois  plus  grande  que  Trente  , environnée  de 
pays  Catholiques , &:  prefque  tous  fujets  de  la  mai- 
îon  d’Autriche  , &t  de  plus  abondante  en  vivres , a 
caufe  de  la  proximité  du  Rhin , & des  provinces  fer- 
tiles qui  font  dans  fon  voifinage. 

Le  pape  s’apperçût  qu’on  lui  propofoit  des  con- 
ditions capables  en  apparence  d’attirer  les  héréti- 
ques , mais  très-funeftes  aux  Catholiques , puifqu’on 
demandoit  un  nouvel  examen  des  décrets  que  le 
concile  avoir  déjà  faits,  & qu’on  pourroit  faire  éprou- 
ver le  même  fort  a ceux  qui  feroient  établis  dans  la 
fuite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amulius , ambaf- 
fadeur  de  la  république  de  Venife  , en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  en  parla, ôc en  public 
&en  particulier  : il  lui  dit , que  les  princes  vouloient 
& ne  vouloient  pas  le  concile^que  les  François  propo- 
saient des  conditions  qui  fembloient  être  dictées 
par  les  Proteftans  i que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vou- 
loit  accepter  qu’après  le  confentement  de  l’empe- 
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reur,  ôc  que  l’empereur  ne  rendoit  que  des  répon- 
se0, fes  ambiguës  , dans  Tappréhenfion  qu’il  avoit  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdinand, 
fous  un  grand  fecret , ôc  lui  demanda  fon  avis  , ÔC 
celui  de  Ta  république.  Il  ajouta  , qu’il  fouhaitoit  fin- 
cerement  le  concile  , ôc  qu’il  feroit  bien-aife  qu’on 
le  continuât  â Trente, où  il  avoit  été  déjà  deux  fois 
affemblé  ; que  le  choix  d’une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  de  tems , avant  que  tous  les  princes  en  fuf- 
font  convenus  : qu’au  refte  , il  étoit  indiffèrent  fuir 
cet  article  , ôc  qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente , pourvu  qu’on  y fût  en  fureté , ce  qu’on  ne 
pouvoit  guéres  efpererde  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore , qu’outre  la  puiffànce  Ôc  les 
forces  des  Luthériens  , Maximilien  roi  de  Bohême 
étoit  plus  puiffant  en  Allemagne  que  fonpere  Fer- 
dinand , ôc  que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpec- 
te.  Il  demanda  â Tambaffadeur , fi  en  cas  qu’il  fallûc 
abfolument  renoncer  â la  ville  de  Trente,  la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu’une  de  fes  vifo 
les , comme  elle  avoit  autrefois  accordé  Vicenze. 
Il  l’entretint  encore  fur  la  demande  qu’on  faifoic 
d’examiner  de  nouveau  les  articles  décidez  , â quoi 
il  affura  qu’il  ne  confentiroit  jamais , dût-il  lui  en 
coûter  la  vie, & qu’il  répandroit  tout  fon  fang  pouT 
maintenir  ce  qui  avoit  été  fait  â Trente  , comme 
étant  matière  de  foi  ; qu’il  vouloir  qu’on  joüît  dans 
le  concile  d’une  pleine  ôc  entière  liberté;  mais  fauf 
la  dignité  du  fîége  apoffolique , Ôc  Tintegrité  des  an- 
ciens décrets.  Enfin  , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  efpeces , ôc  le  mariage  des 
prêtres , il  n’ignoroir  pas  que  ces  deux  chofes  étant 
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de  difcipline  , il  pouvoit  les  accorder;  mais  qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  donner  atteinte  a des  loix  établies 
dans  des  conciles,  ôe  qu’il  falloit  renvoyer  cette  af- 
faire au  futur  concile;  fur  quoi  il  demandai  Amu- 
lius fon  avis. 

’ L’ambafladeur  lui  répondit,  qu’il.approuvoit  fort 
la  tenue  du  concile  a Trente  , qu’il  ne  pouvoit  rien 
dire  fur  les  fentimens  de  fa  république , qui  autrefois 
avoir  accordé  Vicenze,  dans  untems  où  elle  étoiten 
guerre  avec  le  Turc  ; mais  qu’aujourd’hui  qu’elle 
étoit  en  paix,  elle  ne  voudroit  pas  irriter  le  Sultan, 
^qui  peut-être  s’imagineroit  qu’on  traiteroit  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu’on  voudroit  lui  faire,  & de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont 
on  demandoit  la  revifion  , Amulius  dit , que  ces 
chofes  étoient  fort  au-deflus  de  fa  portée  ; qu’il  ne 
pouvoit  rien  décider  fur  des  matières  fi  relevées  , 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Arifto- 
te  , que  la  perpétuité  des  loix  établies  efifiavanta- 
geufe  à la  république , qu’il  effc  expédient  de  n’y  rien 
changer,  quand  même  au  commencement  elles  n’au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin , pour  les  deux 
adouciffemens  que  l’empereur  demandoit , touchant 
l’ufage  du  calice,  & le  mariage  des  prêtres,  Amulius 
demanda  au  pape  , fi  en  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques,  ils  retourneroient  fincérement  dans 
le  fein  de  l’églife.  Pie  IV.  répondit,  qu’il  prévoyoit 
bien  que  quand  même  on  leur  accorderoit  tout  ce 
qu’ils  demandoient,  ils  nequitteroient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronées , & que  l’empereur  même 
n’oferoit  pas  s’en  flatter.  En  bien , dit  l’ambafladeur, 
puifqu’il  n’y  a aucune  efperance  d’un  retour  fincére. 
Tome  XXXL  R r r 
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il  faut  laifïer  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font  , par- 
ce qu’il  ne  convient  pas  de  faire  un  changement 
d’une  fi  grande  conféquence  dans  la  difcipline  ec- 
clefiaftique  , fans  faire  intervenir  l’autorité  d’un 
concile. 

Comme  le  pape  voyoit  que  toute  la  difficulté 
étoit  du  côté  de  l’Allemagne, il  réfolut  d’envoyer 
un  autre  nonce  a l’empereur, afin  qu’en fe  joignant 
à Hofius , tous  deux  puffent  par  leur  addreffe  dé- 
terminer ce  prince,  ramener  les  hérétiques,  ôe  con. 
firmer  les  catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  pour 
cette  légation  Zacharie  Delfitio  évêque  de  Pharo, 
qui  s’étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  Jules 
III.  ôePaul  IV.  ôt  qui  étoit  fort  confideré  de  Ferdi- 
nand, qui  l’avoit  chargé  de  fes  affaires  auprès  du 
défunt  pape.  Lacommiffion  de  Delfino  portoit  qu’il 
reprefenteroit  à Ferdinand  la  néceflité  de  rétablir  le 
concile  à Trente>que  tous  les  autres  princes  y avoient 
confenti  j qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
furpaffoit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  5 que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  peres  à quelque  dé- 
marche favorable  à l’héréfieU  laquelle , fi  l’empereur 
eonfentoit , il  s’attireroit  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques , & expoferoit  fon  falut , finon  qu’il 
exciteroit  l’indignation  desproteftans , qui  lui  por- 
teraient les  mêmes  coups  qu’ils  avoient  portez  à 
Charles  V.  fans  qu’il  pût  trouver  les  mêmes  reffour- 
ces.  Qu’on  voyoit  affez  le  deffein  des  hérétiques, 
qui  étoit  d’avoir  un  concile  contraire  aux  uiages 
& à la  dignité  de  l’églife  j de  forte  qu’en  leur  ac- 
cordant ce  qu'ils  demandoient , cette  complaifancc 
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ne  ferviroit  qua  les  entretenir  dans  le  fchifme.  — — 

Le  nonce  devoit  ajouter , que  le  concile  n’ayant  5*°’ 
été  fufpendu  qu’à  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  princes,  il  étoit  naturel  de  lever  cette fuf 
penfion  , ces  guerres  étant  finies  ; Que  dans  le  defTein 
d’y  recevoir  les  proteftans  qui  viendraient  à Trente, 
avec  beaucoup  de  bonté  ôc  de  charité , il  y avoir 
lieu  d’efperer  que  quelques-uns  d’entre  eux  zélez 
pour  la  paix  , s’y  rendraient  avec  plaifir  , ôc  que 
d’autres  touchez  des  bonnes  maniérés  aveclefquelles 
on  aurait  reçu  les  premiers,  fuivroient  leur  exemple, 
ôc  concoureroient  à rétablir  l’union  dans  l’églife. 

Que  fi  l’empereur  ufoit  de  délais  , il  faudrait  lui  re- 
montrer que  les  deux  rois  de  France  ôc  d’Efpagne., 
ne  vouloient  fouffrir  aucun  retardement,  que  le  pape 
en  connoiffoit  le  danger  , ôc  que  les  Proteftans  en 
deviendraient  plus  fiers.  Que  la  fureté  ferait  entière 
à Trente  , & pour  les  Catholiques  , Ôc  pour  ceux  de 
la  confeflion  d’Ausbourg: ceux-là  fe  voyant  appuyez 
des  forces  de  l’Empire  , des  ducs  de  Cléves  ôc  de 
Bavière,  ôc  de  tous  les  princes  de  leur  religion:  ceux- 
ci  fe  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne, 
ôc  munis  d’un  bon  fauf  conduit , avec  lequel  ils  fe- 
raient entendus  avec  bonté,  ôc  pourraient  propofer 
librement  toutes  leurs  difficultez,  aufquelles  on  fa- 
tisferoit  pleinement. 

Quant  à la  réformation  delà  difcipline  que  l’em- 
pereur demandoit'le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  défircit , ôc 
qu’il  étoit  prêt  à Le  réformer  lui-même  le  premier, 
afin  d’animer  les  autres  par  fon  exemple  , mais  que 
cette  affaire  ne  pouyoit  être  mieux  terminée  que 
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dans  le  concile  : & pour  difiiper  tous  les  mauvais 
confeils  que  des  Hommes  politiques  , conduits  par 
des  raifons  toutes  Humaines , pourraient  donner  à 
l’empereur,  Delfino  devoit  dire  encore  à ce  prince 
qu’il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pourcon- 
ferver  l’empire  dans  la  maifon  d’Autriche , de  s’at- 
tacher aux  Catholiques  , qu’aux  Proteftans  : que 
quand  même  ces  derniers  éliraient  Ton  fils,  le  pape 
^approuverait  jamais  fon  élection,  non  plus  que  les 
princes  Catholiques , &•  les  ecclèfiafiiques  d'Allema- 
gne, qui  peut-être  fe  détermineraient  à élire  un  au- 
tre roi  des  Romains  : que  de  plus  les  éleéleurs  héré- 
tiques, quoique  plus  puifians,  ne  faifoient  pas  le  plus 
grand  nombre,  que  dans  une  élection  on  comp- 
toir les  fiiffrages , & l’on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  dé  ceux  quiœlifoien-m Que  fi  l'empereur 
peu  touché  de  ces  raifons , refufoit  de  confentira  ce 
qu’on  tînt  le  concile  a Trente  , le  nonce  devoit  lui 
reprefenter  avec  beaucoup  de  modération,  qu’il  n’é* 
toit  pas  permis  a un  pape  de  manquer  aux-  béfoins 
& aux  vœux  des  autres  nations , qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs  , étôient  en  danger  de  périr? 
que  fur  fon  refus,  le  pape  aifembleroit  le  concile  en 
quelque  ville  d’Italie  prierait  feulement  l’empe- 
xeur  d’y  envoyer  fes  ambafiadeurs.  Que  fice  prm’ce 
s’obftinoit  a tout  refufer  , & demandoit  qu’on  lui 
accordât  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice  & du 
mariage  des  prêtres,  avec  la  réformation  des  mœurs. 
Pie  IV  . chargeait  Ton  nonce  de  lui  répondre  , qu’il 
ne  convenoit  pas  au  pape  d’accorder  des-permiffions 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les 
nations,,  & de  tous  les  princes  Chrétiens  que  ces 
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Articles  regardent.  Tels  furent  les  ordres  donnez  a 
Délfino. 

Ce  nonce  s’acquitta  avec  fuccès  de  fa  commif- 
fion,  &:  le  pape  reçut  le  dix-feptiéme  d’Qéfobre  des 
lettres  de  l’empereur  , dans  lefquelles , après  avoir 
loiié  en  général  le  pieux  dellein  ou  il  étoit  d’affem- 
bler  le  concile , il  répetoit  les  inconveniens  qu’il 
srouvoit  de  l’indiquer  à Trente  : cependant  il  le  laif- 
foit  maître  du  choix  de  la  ville  , en  difpofant  les 
chofes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres 
furent  lues  par  le  fecretaire  Maifarel  en  plein  con- 
fiftoire.  La  penfée  du  pape  , apuyée  de  l’avis  des 
cardinaux , étoit  qu’aufli-tôt  que  les  rois  de  France 
do  d’Efpagne  feroient  d’accord  avec  l’empereur , il 
falloir  fixer  le  lieu  du  concile  â Trente  fans  aucun 
délai , de  peur  que  la  religion  n’en  ioufirît  , & ne 
continuât  â faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes. 
Il  étoit  perfuadé  qu’en  choififiant  la  ville  de  Trente, 
cela  contribueroit  à aflermir  l’autorité  del’éMife,  & 
a confirmer  les  décrets  qu’011  y avoir  faits  , dont  il 
11e  vouloir  pas  s’éloigner,  dans  l’appréhenfion  de 
nuire  â la  religion.  C’efi:  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentement  de  la  France  , du  Portugal , du  fénac 
de  Venife  , des  Suifiés  Catholiques  , outre  ceux  de 
l’empereur  & du  roi  d’Efpagne  , il  tint  un  confiftoi- 
re  le  quinziéme  de  Novembre  , pour  informer  les 
cardinaux  que  les  princes  étoient  convenus  de  la 
ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Cejour-lâ  le  pape  publia  un  jubilé univerfel,  afin 
que  par-lâ  on  fe  mît  en  état  d’obtenir  les  grâces  du 
ciel  pour  l’heureux  fuccès  d’un  fi  Paint  ouvrage  , fi 
néceffaire  de  fi  défiré.  Les  cardinaux  Sarazin  de  du 
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5 eu  Histoire  Ecclesiastique; 

Puy  avoient  été  chargez  d’en  drefTer  la  bulle  , qui 
fut  (ignée  & (cellée  le  vingtième  de  Novembre.  -,  8c 
le  vingt-quatrième  du  même  mois , le  pape  alla  eii 
proceffion  , les  pieds  nuds , depuis  l’églife  de  faine 
Pierre  jufqua  celle  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve, 
accompagné  du  facré  college,  & de  toute  fa  cour. 
Cofme  duc  de  Florence  allifta  a cette  cérémonie  \ 
ôc  donna  occafion  à quelque  trouble  au  fujet  du 
rang  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  affembiée  ; car  les 
ambaffiadeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  de- 
vant la  croix  5 voyant  que  les.  évêques  la  fuivofent 
immédiatement  , 8e  que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit  après  eux  , entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Coime  ne  pouvoit  marcher  qu’en  rang  de  duc , ce 
qui  caufa  quelque  dérangement,  auquel  le  pape  re- 
media , en  plaçant  le  duc  entre  lui  8des  cardinaux 
qui  le  précédoient. 

Les  deux  cardinaux  Sarazin  8e  du  Puy  , qui  a- 
voient  dreffé  la  bulle  du  jubilé  , ayant  dreffé  auffi 
celle-ici  elle  fut  lue  dans  un  conhftoire  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre, & approuvée  de  tous  les  cardi- 
naux. On  y évita  le  mot  de  continuation  , qui  étoit 
odieux  à quelques-uns  ; & l’on  mit  en  fa  place  des 
termes  équivalens , en  difant , qu’on  avoit  fait  plu- 
fieurs  décrets  à Trente,  d’abord  fous  Paul  III.  en- 
fuite  dans  le  rétabliffiement  du  concile  fous  Jules  III. 
d’où  s’étoit  enfuivie  une  fufpenhon  qu’on  levoit  à 
préfent  : ce  qui  étoit  déclarer  affiez  ouvertement, 
qu’on  laiffoit  aux  décrets  déjà  faits  la  même  vigueur, 

6 la  même  efficace  que  pouvoient  avoir  les  décrets 
d'un  concile  œcuménique  encore  fubfiftant.  Voici 
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èfa ns  quels  termes  étoit  conçue  cette  bulle  , avec  ce 
titre  à la  tête  : Bulle  pour  ïmàtclion  d'un  concile  general 
O*  œcuménique  en  la  ojille  de  Trente. 

3,  Pie  , évêque,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu, 
3J  pour  mémoire  a la  pofterité.  Auffi-tôt  que  nous 
j^avons  été  appeliez  au  gouvernement  de  l’églife 
a,par  la  pure  mifericorde  de  Dieu,  quoi  qu’avec  des 
Forces  peu  proportionnées  à un  fi  pefant  Fardeau. 
Portant  d’abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de 
„la  république  chrétienne  , & voyant  avec  une  hor- 
reur  extrême  combien  la  contagion  du  fchifme  & 
„ des  héréfies  fe  Feroit  répandue  de  tous  cotez,  & 
„ combien  les  mœurs  des  Chrétiens  auroient  befoni 
„ de  corre&ion  ; nous  avons  d’abord  commencé  , 
„ Félon  l’engagement  &:  l’obligation  de  notre  minif. 
3,  tere  à appliquer  nos  foins  & nos  penfées  aux 
„ moyens  d’extirper  ces  héréfies,  d’éteindre  un  fehif- 
3,  me  fi  pernicieux  & fi  étendu  , & de  remedier  à. 
3,  une  fi  grande  corruption  & dépravation  de  mœurs. 
3, Et  comme  nous  avons  connu  que  le  rernede  le 
„ plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux  , ôe 
3,  dont  le  faint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  fervi , 
3,  étoit  l’affemblée  d’un  concile  œcuménique  ôe  gé- 
s,  néral  } nous  avons  pris  la  réfolution  de  le  convo- 
„ quer  & de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu.  Il 
,„efî:  vrai  qu’il  a été  déjà  ci-devant  affemblé  par 
3,  Paul  III.  & Jules  III.  fon  fuccelfeur  d’heureufe 
3,  mémoire,  nos  prédéceOeurs  : mais  ayant  été  fou- 
3,  vent  empêché  & interrompu  pour  diverfes  caufes, 
„ il  n’a  pû  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  premiere- 
3,  ment  afligné  dans  la  ville  de  Mantoué  , & puis 
3,  dans  celle  de  Vicenze  , après  l’avoir  fufpendu^ 
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,,  pour  certaines  caufes  portées  dans  fes  lettres, TatD 
,,  roit  enfin  transféré  à Trente  j où  le  tems  de  fa 
3 célébration  ayant  encore  été  différé  pour  certai- 
„ nés  raifons  j enfin  , toute  fufpenfion  levée , il  avoir 
j}  été  commencé  dans  ladite  ville  de  Trente, 

Mais  ce  concile  après  quelques  feffions  tenues,1 
,,  8c  quelques  décrets  rendus , ayant  été  transféré  s. 
j,  Boulogne  , pour  certaines  caufes  , du  confente- 
3j  ment  8c  autorité  du  fiége  apoftolique  j Jules  , qui 
■ „ fut  fon  fucceffeur  , le  rapella  dans  la  ville  de 
„Trente,  où  Ton  fit  encore  quelques  autres  décrets: 
,,  mais  s’étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 
,,  lieux  voifins  en  Allemagne  , 8c  une  fanglante 
„ guerre  s’étant  allumée  en  Italie  &*en  France  , le 
jj  le  concile  fut  de  recheffufpendu&differé,l’ennemi 
„ du  genre  humain  employant  ainfitous  fes  efforts, 
„ 8c  faifant  naître  fuccefîivement  diverfes  difficul- 
„tez  8c  diffe-rens  embarras  les  uns  fur  les  autres,  afin 
„ qu’une  chofe  fi  avantageufe  à l’églife  , 8c  qu’il  ne 
,,  pouvoir  tout-a-fait  empêcher  , fût  au  moins  retar- 
dée le  plus  qu’il  lui  feroic  poffible.  Combien  cepen- 
„ dant  les  héréfies  fe  font-elles  étendues  8c  multi- 
„ pliées?  Combien  le  fchifme  a-t-il. pris  de  force  & 
„ d’accroiffement  ? C’eft  une  chofe  a laquelle  nous 
„ ne  fçaurions  penfer  , & dont  nous  ne  pouvons 
,,  parler  fans  une  extrême  douleur.  Mais  enfin, no- 
,,  tre  Dieu , tout  bon  8c  tout  mifericordieu(x  , qui  ne 
„ porte  jamais  fa  coîere  , jufqu’au  point  d’oublier 
,,  tout-a-fait  fa  mifericorde , a daigné  rendre  la  paix, 
„ 8c  rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  rois  8c 
jj  les  princes  Chrétiens  : 8c  dans  une  fi  favorable 
a,  conjoncture  , nous  avons  conçu  une  très-grande 

efperance. 
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efperance , en  nous  appuyant  toujours  fur  la  me. 
y me  miferieorde  de  Dieu , de  voir  aulli  finir  par  le 
„ même  moyen  de  la  convocation  d’un  concile , tous 
3,  les  maux  qui  affligent  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous 
?3  avons  jugé  qu’il  n’en  faïloit  pas  plus  long-tems 
3,  retarder  la  célébration , tant  pour  détruire  lefchiE 
3,  me  6c  les  héréfies,  que  pour  réformer  6c  corriger 
3,  les  mœurs,  6c  pour  affermir  la  paix , 6c  l’union  en- 
3,  tre  les  princes  Chrétiens. 

3,  En  aïant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  ve- 
,3  nerables  freres  les  cardinaux  de  la  fainte  églife 
3,  Romaine  j 6c  ayant  communiqué  notre  deffein  a 
3,  nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrifl,  Ferdinand  em- 
„ pereur  , élu  des  Romains , & aux  autres  rois  6c 
33  princes  que  nous  avons  trouvez  très-difpofez  a 
33  aider  6c  favorifer  la  célébration  du  concile  , ainfi 
3,  que  nous  nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute 
3,  pieté  6c  de  leur  fageffe.  Nous , a l’honneur  ôeà  la 
3,  gloire  du  Dieu  tout-puiffant , pour  le  bien  6c  uti- 
3,  lité  de  l’églife  univerlelle  3 de  l’avis  6c  du  confen- 
3,  tement  de  nos  fufdits  freres , fondez  6c  appuyez 
3,  fur  l’autorité  de  Dieu  même , 6c  des  apôtres  faint 
3,  Pierre  -6c  faint  Paul  , dont  nous  Pommes  revêtus 
„ dans  la  fonétion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : 
3,  Aflignons  le  faint  concile  œcuménique  6c  général 
3,  dans  la  ville  de  Trente  , au  prochain  jour  de  la 
3,  réfurreélion  de  notre-Seigneur  : ordonnons  6c  ar- 
3,  rêtons  que  toute  fufpenfion  levée  , il  y foit  tenu 
,3  6c  célébré.  C’efi:  pourquoi  nous  avertilfons  6c  ex- 
3,  hortons  inftamment,  au  nom  de  notre-Seigneur, 
„ nos  venerables  freres  de  toutes  nations , les  pa- 
33  triarches , archevêques , évêques  6c  nos  chers  fils 
Tome  XXXI  ' S ff 
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,,  les  abbez,  ôc  tous  autres , qui  de  droit  commun, 

5 <'0,  „ par  privilège , ou  de  coutume  ancienne , ont  féan- 
„ ce  ôc  voix  délibérative  dans  les  conciles  generaux , 
„ ôc  leur  enjoignons  ôc  commandons  auffi  très-ex - 
3,  preffément,  en  vertu  de  la  fainte  obéïlfance  ôc  du 
„ ferment  qu’ils  ont  prêté , ôc  fous  les  peines  qu’ils 
„ fçavent  être  portées  par  les  faints  canons , contre 
„ ceux  qui  négligent  de  fe  trouver  aux  conciles  ge- 
,,  néraux  ; qu’ils  ayent  a fe  rendre  dans  ledit  jour 
„ nommé  en  la  ville  de  Trente , pour  affilier  au 
„ concile  qui  y doit  être  tenu  i s’ils  n’ont  quelque  em- 
,,  pêchement  légitime , qu’ils  feront  cependant  te- 
3,  nus  de  jullifier  a l’aEèmblée  par  les  procureurs  lé- 
„ gitimes  qu’ils  y envoyèrent. 

,,  Nous  avertilfons  de  plus  tous  ôc  chacun  de  ceux 
„ qui  y ont , ou  pourront  avoir  intérêt , qu’ils  ne  man- 
quent  pas  de  fe  trouver  audit  concile.  Et  quant  a 
3,  nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrift , l’empereur  élu 
„ des  Romains , ôc  les  autres  rois  ôc  princes  -,  il  feroit 
35  lort  à fouhaiter  a la  vérité,  qu’ils  y pulfent  affilier 
„ en  perfonnesj  mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas,  nous  les 
3,  exhortons  ôc  prions  d’y  envoyer  au  moins  leurs 
3,  ambalfadeurs , pour  y affilier  en  leurs  noms , Ôc  de 
,,  choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens,fa- 
33  ges  ôc  vertueux,  fur  tout  de  faire  en  forte  par  leur 
3,  zélé  3 chacun  dan?  leur  royaume, que  leurs  prélats 
3,  fe  mettent  en  devoir,  fans  exeufe  ôc  fans  retarde- 
3,  ment,  de  rendre  leurs  fer  vices  a Dieu  êeà  l’Eglife, 
3,  dans  un  tems  fi  nécelfaire  > ne  doutant  pas  d’ail- 
3,  leurs  qu’ils  ne  donnent  tous  les  ordres  nécefïàires 
„ a la  liberté  du  palfage  & à la  fureté  des  chemins 
3,  par  leurs  royaumes  ôc  états,  pour  les  prélats,  ceux 
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de  leur  compagnie  ôc  de  leur  fuite , ôc  pour  tous 
„ ceux  généralement  qui  pourront  aller  au  concile  , 
„ ôc  en  revenir  } ôc  qu’ils  ne  pourvoyent  à ce  qu’ils 
„ foient  par  tout  reçus  ôc  traitez  avec  honneur  ôc 
amitié  , comme  de  notre  côté  nous  en  aurons 
foin , en  ce  qui  nous  regarde , ayant  réfolu  de  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou- 
voir , dans  la  place  que  nous  tenons , pour  l’ac- 
compliffement  d’une  œuvre  fi  fainte  ôc  fi  falu- 
3,  taire  ; car  Dieu  fçait  fi  nous  cherchons  ôc  fi  nous 
„nous  propofons  autre  chofe  dans  la  célébration 
„ de  ce  concile  que  fa  propre  gloire  , la  réduc- 
tion  des  brebis  égarées , ôc  le  falut  , le  repos  ôc 
„ la  tranquillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin 
donc  que  ces  préfentes  lettres  ôc  le  contenu  en 
icelles  , puiffe  venir  a la  connoiffance  de  tous 
ceux  à qui  il  appartient , ôc  que  perfonne  ne  puiffe 
alléguer  pour  excufe , qu’il  les  a ignorées , d’autant 
plus  que  les  paffages  ne  font  pas  peut-être  libres  } 
3J  ou  fûrs  pour  en  avertir  tous  ceux  tjui  le  devroient 
3,  être  : voulons  ôc  ordonnons  qu’elles  foient  lûës 
ôc  publiées  à haute  voix  par  les  huiffiers  de  nô  - 
tre  cour  ôc  par  quelques  notaires  publics  dans  i’é- 
glife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  3 ôc  dans 
celle  de  faint  Jean  de  Latran  5 au  tems  que  le 
peuple  a coutume  de  s’y  affembler  pour  afïifler 
à la  grande  meffe , ôc  qu’après  que  la  leéture  en  aura 
3 été  faite,  elles  foient  affichées  aux  portes  defdites 
églifes  a celles  de  la  chancellerie  apoflolique  , ôc 
„ au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore,  aufquels  lieux 
elles  feront  laiflées  quelque  tems  , afin  qu’elles 
puiffent  être  lues  ôc  fçûës  de  tous , ôc  quand  elles 
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3,  en  feront  ôtées , quil  en  foit  biffé  des  copies  a£ 
„ fichées  aux  mêmes  lieux  ; voulant  ôc  entendant 
qu’en  vertu  des  fufdites  leétures , publications  & 
3,  affiches , tous  & chacun  de  ceux  qui  font  corn- 
pris  dans  lefdites  lettres 3 apres  deux  mois  du  jour 
defdites  publications  & affiches , foient  tenus  pour 
„ fuffifamment  avertis  & obligés  5 tout  ainfi  & de 
même  que  fi  elles  leur  avoient  été  lues  ôc  figni- 
fiées  parlant  à leurs  perfonnes. 

33  Enjoignons  ôc  ordonnons  auffi  qu’aux  copies 
■ d’icelles  écrites  & lignées  de  la  main  de  quelque 
3>  notaire  public  3 autorifées  du  fceau  & de  1a 
33fignature  de  quelques  perfonnes  conftituées  en 
33  dignité  eccléfiaflique  3 il  y foit  ajoûté  foi  fans  au- 
33cune  difficulté.  Qu’aucun  donc  ne  foit  affez  ofé 
33  pour  enfraindre  ces  préfentes  lettres  d’indiélion, 
3,  d’ordonnance  , de  décret  , de  commandement  3 
33  d’avis  & d’exhortation  , ni  de  contrevenir  par 
33  une  entreprife  téméraire  : & fi  quelqu’un  étoit 
33 affez  hardi  pour  l’entreprendre; q-u’il  fçache  qu’il 
3,  encourrera  l’indignation  d’un  Dieu  tout  puif- 
^fant  3 & de  fes  bienheureux  apôtres  faint  Pier- 
33  re  & faint  Paul.  Donné  à Rome  dans  faint  Pier- 
33  re  3 l’an  mil  cinq  cens  foixante  de  l’incarnation 
33  du  Seigneur  , le  troifiéme  des  calendes  de  Dé- 
3, cembre  j c’eft-à-  dire  , le  vingt- neuvième  de 
3,  Novembre  , l’an  premier  de  nôtre  pontificat. 
La  bulle  étoit  lignée  du  pape  en  tête  3 ôt  de 
trente- un  cardinaux  3 Carpi  3 Tufculum  , Cefi3 
Moron  3 Madrucce  , Thrufchés  3 la  Cueva  -,  & 
d’autres.  Et  le  fécond  du  mois  de  Décembre  3 
elle  fut  lue  , publiée  & affichée  par  deux  cuifeurs 
apofWliques, 
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Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia  des 
brefs  aux  archevêques  & évêques  de  France  pour 
les  inviter  a fe  rendre  au  concile.  Et  auffi  - tôt  a - 
près  la  publication  de  la  bulle,  il  envoya  en  France 
un  nonce  qu’il  chargea  de  cette  bulle  pour  la  pré- 
fenter  au  confeii  du  roi  & la  faire  accepter.  Ce 
nonce  fut  Nichet  ou  Niquet , abbé  de  faint  Gildas , 
& fecretaire  du  cardinal  de  Ferrare , qui  ne  put 
arriver  en  France  que  douze  jours  après  la  mort  du 
roi  François  FI.  c’eft  - à - dire  , le  dix-feptiéme  de 
Décembre  , quelque  diligence  qu’il  eut  pu  faire» 
La  mort  de  ce  prince  avoir  été  précédée  de  plu- 
fieurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  arrêta  à Etam- 
pes  un  nommé  la  Sague  dont  fe  fervoient  le  roi  de 
Navarre  & le  prince  de  Condé , ôe  on  lui  trouva 
des  lettres  du  connétable  de  Montmorency  & de 
François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres.  Celles 
du  premier  ne  découvroient  rien  ôe  n’étoient  que 
des  lettres  de  civilitez,  mais  celles  du  vidame  firent 
connoître  une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit , & l’on 
y vit  que  François  de  Vendôme  promettoit  de  fe 
livrer  au  prince  de  Condé  & de  lui  rendre  tous 
les  fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir  , au  cas 
qu’il  entreprît  quelque  chofe  pour  le  fervice  du  roi» 
Cette  lettre  étoit  écrite  en  chiffre , êe  ce  fut  la  Sa- 
gue lui-même  qui,  intimidé  par  la  crainte  des  tour- 
mens , découvrit  le  moyen  de  la  déchiffrer  ; fur 
ces  indices  le  fénéchal  d’Agenois  capitaine  aux 
gardes  arrêta  le  vidame  dans  fa  maifon  , & il  fut 
conduit  dans  la  baflille  le  vingt-feptiéme  du  mois 
d’Août. 

La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoit  fçû  , & 
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ce  qu’il  penfoit  des  deffeins  du  roi  de  Navarre  & 
du  prince  de  Condé  , &c  dit  qu’ils  fe  difpofoient 
a venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  pour  voir  le  roi , Ôc  que  fous  prétexte 
de  palier  par  Poitiers,  par  Tours  & par  Orléans, 
villes  qui  leur  étoient  affectionnées , & qui  étoient 
fortes  par  leur  fituation,  ils  dévoient  s’en  rendre 
maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorency  de- 
voir s’affurer  de  Paris , où  fon  fils  commandoit , 
de  la  Picardie  par  Senerpont , de  la  Bretagne 
par  Jean  de  Brodé  duc  djEtampes,  de  la  Provence 
par  le  comte  de  Tende  fon  beau-frere,  &c  d’autres 
provinces  & villes  de  France  par  fes  créatures  ôc 
tes  amis  ; que  l’intention  du  roi  de  Navarre  & du 
prince  de  Condé  étoit  d’affermir  le  royaume , de 
rendre  la  liberté  publique , en  ôtant  aux  princes  de 
Guife  le  rang  & la  place  qu’ils  occupoient  ; & que 
s’ils  ne  vouloient  pas  ceder,  la  nobleffe  les  y con- 
traindrait par  la  force  & par  les  armes.  Il  ajouta 
qu’on  avoit  choifi  Orléans  pour  être  le  fort  de  la 
guerre.  Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 
arrêté  , l’on  apprit  un  deffein  formé  de  furpren- 
dre  la  ville  de  Lyon.  C’étoit  François  Maligni  le 
jeune  de  la  maifon  de  Ferriere , qui  étoit  au  roi 
de  Navarre , que  l’on  avoit  chargé  de  l’entreprife , 
& il  en  feroit  venu  a bout , fi  d’Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 
l’abfence  du  maréchal  de  Saint- André  fon  oncle, 
n’eût  découvert  le  deffein  & fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  rems  Gondrin  ôc 
Maugiron  y étant  venus,  Maligni  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Le  maréchal  de  Saint-André  que  la  cour 
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y envoya  pour  approfondir  le  fecret  de  cette  con- 
ipiration  3 ne  put  rien  découvrir  3 quoiqu’il  eut  fait 
exécuter  plus  de  cinquante  perfonnes  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  confpiration  & que  l’on  fça- 
voitêtre  fort  attachez  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé  , entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier 
eftimoit  beaucoup  à caufede  fa  fidelité.  D’Apchon 
pour  récompenfe  eut  l’archevêché  d’Arlesr 

Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  cotez  de  quel- 
ques nouveaux  mouvemens3la reine mere  quivou- 
loit  pourvoir  a la  fureté  du  roi  fon  fils  3 & a la 
fienne  3 vint  de  Fontainebleau  a faint  Germain 
en  Laye  3 ou  le  cardinal  de  Chatillon  & l’amiral 
fon  firere  obtinrent  la  permifiion  d’avertir  la  doüai- 
riere  de  Roye  leur  fœur  3 & belle  mere  du  prince 
de  Condé  3 des  crimes  qu’on  imputoit  a fon  gen- 
dre 3 & c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoir  envoyé 
le  comte  de  Cruffol  au  roi  de  Navarre  5 pour  l’a- 
vertir de  venir  en  cour  & d’amener  avec  lui  fon 
frere,  avec  affurance  qu’il  ne  lui  en  arriverait  au- 
cun mal } qu’a  la  vérité  l’on  croyoit  faufies  les  cho- 
fes  dont  on  l’accufoit,  mais  qu’il  étoit  de  fon  inte- 
ret ôe  de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d’en 
faire  encore  mieux  connoître  la  fiaufieté  par  leur 
préfence.  La  doiiairiere  de  Roye  répondit  3 qu’elle 
ne  doutoitpas  de  l’innocence  du  prince  de  Condé  > 
mais  qu’il  lui  ferait  bien  dur  de  paraître  fans 
fecours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant 
été  montrées  a la  reine  Catherine  3 elle  en  fut  très- 
ofienfée  3 & dit  que  perfonne  ne  devoit  venir  trou- 
ver le  roi  qu’avec  fon  train  ordinaire  , & que  G 
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le  prince  de  Condé  venoit  avec  plus  de  monde  qu’il 
ne  devoir , il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  même  teins  l’on  arrêta  Fran- 
çois Barbançon  de  Cani  dans  fon  château  de  Va- 
ranes  fur  Oyfe  auprès  de  Noyon , & Robert  de 
la  Haye  confeiller  au  parlement  , comme  ayant 
connoifTance  des  affaires  du  prince  de  Condé  j ce 
dernier  fut  mené  â faint  Germain.  Le  comte  de 
Cruffol  n’ayant  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de 
Navarre  & de  fon  frere  , le  roi  leur  envoya  le 
cardinal  de  Bourbon  leur  frere  , comme  plus  pro- 
pre â les  gagner. 

L’affembiée  des  états  qu’on  devoir  tenir  â Meaux, 
fut  transférée  â Orléans  i 6c  pendant  ce  temps-là  on 
traitoit  le  Vidame  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
féverité  : on  refufa  même  à fa  femme  la  permifïion 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré  de  la 
Baftille,  6c  enfermé  dans  fa  maifon  fous  bonne  gar- 
de, où  il  mourut.  Le  nombre  des  proteftans  aug- 
mentoit  tous  les  jours  , 6c  ils  faifoient  publique- 
ment leurs  affemblées.  A Valence  ils  s’emparèrent 
par  force  de  l’églife  des  Cordeliers  pour  faire  leurs 
prêches , ayant  pour  chefs  Mirabei  6c  Quintel.  Ils 
uferent  de  la  même  licence  à Montlimar,  à Ro- 
mans , 6c  ailleurs , dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prife  6c  pillée  par  Loiiis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes , excita  des 
troubles  dans  le  comtat  Venaiflin  , ht  foulever  les 
peuples  contre  le  pape,  qui  en  étoit  Seigneur  fouve- 
rain,  prétendant  qu’il  étoit  ufurpateur  d’Avignon. 
Mais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens , 
fe  fauva  par  une  fenêtre  d’une  hôtellerie,  & changea 
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fes  habits  avec  ceux  d’un  payfan,  pour  tromper  plus 
facilement  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Ainfi  dépoiiil- 
îé  de  tout,  il  arriva  à Genève  avec  fa  femme,  &c  de- 
là il  fe  retira  à Berne  en  Suiffe. 

ïl  y avoit  aufîi  des  troubles  en  Provence  , qui  y 
étoient  excitez  par  Antoine  &.  Paul  Richend  freres , 
dits  de  Mouvans.  Ils  demeuraient  à Caftellane  , &: 
montraient  beaucoup  de  zèle  pour  la  prétendue  ré- 
forme , ôe  afin  de  l’introduire  plus  facilement  dans 
la  ville  &:  de  l’y  faire  dominer , ils  firent  venir  de 
Genève  un  miniflre , qui  faifoit  de  nuit  le  prefche 
dans  leur  maifon , où  beaucoup  de  perfonnes  fe  ren- 
doientde  tous  cotez.  Un  cordelier  qui  prêchoitle 
Carême  dans  cette  ville  , anima  les  habitans  contre 
ces  freres  ; ôe  le  parlement  d’Aix  ordonna  qu’il  fe- 
rait informé  contre  eux,  comme  contre  des  feétai- 
res.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cour  , l’affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  ; mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues,  fuivant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine , par  les  juges  contraires  à ces  deux 
freres , la  procedure  fut  arrêtée.  Antoine  ayant  été 
follicité  de  fe  reconcilier  avec  les  habitans,  vint  à 
Draguignan  fur  le  foir  , où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
de  la  populace , qui  l’arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur , fous  la  protection  duquel  il  s’étoit  mis, 
ôt  le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d’Aix  , il  ne  put  avoir  aucune 
juftice  : ce  qui  l’engagea  de  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  pour  venger  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite.  Il 
conçut  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  d’Aix, 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  faétion  qui  y é- 
toient  &qui  lui  avoient  promis  de  lui  livrer  une  porte» 
Tome  XXXI  Ttt 
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' Mais  Claude  de  Savoy e comte  de  T ende  , 6c  gou- 

ân.  1560.  Yerneur  de  Provence,  étant  venu  en  diligence  dans 
la  ville , obligea  Paul  de  fe  retirer.  Il  fe  jetta  dans  la 
campagne , abattit  de  tous  cotez  les  images  6c  les 
ftatuës  des  églifes , fit  fondre  tous  les  vafes  facrez 
qu’il  y trouva  , 6c  commit  toutes  les  violences  que 
fa  fureur  6c  le  défir  de  (e  venger  lui  fuggeroient. 
Au  bruit  de  ce  défordre  ,1e  gouverneur  fit  des  levées , 
6c  avec  fa  compagnie  de  gensd’armes  , alla  droit 
contre  Mouvans , qui  ne  fe  fentant  pas  affez  fort , fe 
retira  dans  le  monaftere  de  faint  André  proche 
Sifteron,  réfolu  d’y  foutenir  un  fiége  : mais  le  com- 
te de  Tende  qui  fcut  qu’il  auroit  a faire  a des  gens 
préparez  à fe  bien  défendre  ne  voulut  pas  rifquer 
un  fiége  en  forme , il  demanda  à conférer  avec  Paul  » 
qui  vint  aufïi-tot  le  trouver  fur  fa  bonne  foi.  Le 
gouverneur  lui  ayant  demandé  le  fujet  des  troubles 
qu’il  caufoit  dans  le  pays  i Paul  lui  répondit,  qu’il 
n’y  en  a voit  point  d’autre  que  l’outrage  qu’on  lui 
avoit  fait  en  mafiàcrant  inhumainement  fon  fre- 
re  » 6c  qu’après.  en  avoir  inutilement  demandé  jufi 
tice  au  parlement,  il  avoit  été  contraint , afin  de 
pourvoir  à fa  fureté , d’avoir  avec  lui  des  gens  de 
guerre  : qu’il  ne  cherchoit  qu’à  venger  le  meur- 
tre de  fon  frere  par  l’autorité  des  loix , 6c  qu’on  ré- 
primât l’infolence  de  ceux  de  Caftellane,  qui  lui 
drelfoient  tous  les  jours  des  embûches.  Que  cepen- 
dant on  lui  permît  6c  à fes  gens  de  faire  librement 
.profeflion  de  la  religion  proteflante  : qu’au  refte  ,il 
cferoit  toujours  à l’avenir  obéïffant  au  roi  > comme  il 
-l’avoit  été  jufqu’alors;  6c  que  n’ayant  jamais  man- 
qué de  fidelité  envers  Henry  II.  il  fe  conduiroit  de 
même  à l’égard  de  François  fon  fik. 
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L’on  demeura  donc  d’accord  que  Paul  congédié-  — — * 
roit  Tes  troupes,  a qui  le  gouverneur  promit  la  vie,  ^N‘ 1 5^°> 
& qu’il  ne  retiendroit  de  foldats  auprès  de  lui , qu’au- 
tant  qu’il  lui  en  faudroit  pour  fa  garde  particulière. 

On  lui  permit,  aufii-bien  qu’à  fes  gens,  la  liberté  qu’il 
demandoit  touchant  la  religion  i êc  on  lui  donna 
parole  quil  feroit  fatisfait , ôc  qu’on  lui  rendroit 
juftice  de  l’affaffinat  de  fon  frere.  Le  roi  &:  la  reine 
niere  lui  avoient  aufii  fait  écrire  des  lettres,  dans 
lefquelles  ils  le  loüoient  beaucoup,  de  lui  marquoient 
que  fa  fidelité  leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoir  en 
' fecret  mandé  au  parlement,  que  fi  on  pouvoir  le 
prendre , avec  un  nommé  Châteauneuf,  qui  avoir 
affilié  à l’affemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes,  & qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence, 
on  les  punît  tous  deux  du  dernier  lupplice.  Cepen- 
dant Paul  qui  ne  pouvoir  demeurer  furement  dans 
fon  pays,  où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peuples, 
pour  avoir  abattu  de  tous  cotez  les  images  éc  les  11a- 
tuës  des  Saints  dans  les  églifes,  fe  retira  de  fon  pro- 
pre mouvement  à Geneve,  & ne  voulut  plus  revenir 
en  France. 


Le  nombre  des  Proteflans  s’augmenta  aufli  beau- 
coup en  Normandie,  où  l’on  failoit  déjà  les  prêches 
en  public,  principalement  à Caen,  à Saint  Lo,  ôe  à 
Dieppe  : & à leur  exemple , l’exercice  du  Calvinifme 
fut  rendu  public  à Rouen  où  quelques-uns , même  du 
parlement , favorifoient  la  nouvelle  doétrine,  & a- 
vertifloient  les  autres  d’en  faire  profeffon  en  fecret 
&:  fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevez  dans 
l’école  des  Anabaptiftes  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
vince , parce  qu’il  fçavoit  trois  ou  quatre  langues, 
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\ qu’il  enfeignoit  en  perfe&ion , & parce  qu’il  prêchoît 

N.  5560.  ^>une  fnaniere  tout-à-fait  fanatique.  Chaffé  de  Ge- 
neve , & interdit  de  toutes  fondions  , il  vint  en 
Normandie  débiter  fes  vilîons , fe  fit  fuivre  par 
beaucoup  de  perfonnes.  En  prêchant  il  s’arrêtoit 
fouvent  au  milieu  de  fon  difcours , puis  il  tournoit 
la  bouche  a chaque  parole  , comme  s’il  eut  été  ani- 
mé de  quelque  tranfport  divin  : il  fermoit  les  yeux, 
faifant  la  roue  de  fa  tête , fe  lailfant  tomber  fur  le 
vifage,  & fe  roulant  par  terre  en  écumant,  comme 
s’il  eût  été  pofledé.  Il  fe  vantoit  enfuite  d’avoir  eu 
révélation,  que  l’antechrifi: , c’efl:  ainff qu’il  nom- 
moit  ie  pape , feroit  bien-tôt  chaffé  de  fon  trône  par 
la  force  des  armes  : que  quant  à lui , Dieu  l’avoit 
choifi  pour  être  le  chef  de  l’armée,  & pour  extermi- 
ner de  la  terre  tous  les  méchans , qu’il  avoit  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes,  ôc  les  mauvais  ma- 
giftrats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu  > qu’il  ne  mourroit  point 
qu’il  n’eût  établi  un  nouveau  monde , exempt  de 
tout  pêché  : qu’ainfi  il  les  exhortoit  de  prendre  les 
armes  avec  lui  & fous  fa  conduite.  Que  fi  la  confpi- 
ration  d’Amboife  n’avoit  point  eu  de  fuccès,  c’étoit 
parce  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Enfin,  comme 
il  tendoit  ouvertement  à la  fédition,  ayant  maltrai* 
té  de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon,  lorfque 
venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre  a Rouen,  il  paf- 
foit  par  un  lieu  où  ce  vifionnaire  prêchoit  > il  fut 
pris,  & condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Deux 
freres  qui  étoient  fes  coufins , &c  qu’il  avoit  féduits  „ 
furent  pendus,  pour  l’avoir  reçu  chez  eux,  & ne  fe 
défiabuierent  de  la  fauffe  opinion  qu’il  ne  devok 
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jamais  mourir  , que  quand  ils  virent  Ton  corps  ré- 
duit en  cendres  , & que  le  feu  ne  i’avoit  pas  épar- 
gné. 

Ces  révolutions  & les  fuites  fâcheufes  qu’elles 
pouvoient  avoir,  obligèrent  les  princes  de  Guife  , a 
faire  preffer  par  la  reine  regente  le  roi  de  Navarre 
& le  prince  de  Condé  de  venir  à la  cour.  Les  Calvi- 
niftes  avoient  interet  qu’ils  y allaffent  , parce  que 
leur  préfence  aux  états  generaux  qui  dévoient  bien- 
tôt fe  tenir  a Orléans , pouvoir  beaucoup  contribuer 
à la  liberté  de  confcience  qu’on  prétendoit  y obte- 
nir pour  la  nouvelle  religion.  De  Cruffol  &c  le  car- 
dinal de  Bourbon  étoient  revenus  a la  cour , 
avoient  affuré  fa  majefté  que  les  princes  fe  rendraient 
à fes  ordres.  Mais  leurs  partifans  ne  penfoient  pas 
tous  de  même  fur  ce  voyage.  Les  uns  prétendoiens 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  commettre  témérairement 
a la  foi  des  Guifesi  & les  autres  jugeoient  qu’ils  dé- 
voient obéir  j que  par-là  ils  donneraient  un  témoi- 
gnage de  leur  foûmiffion , & fermeraient  la  bouche 
à leurs  ennemis,  qui  les  accufoient  d’avoir  de  mau- 
vais delfeins.  Il  y eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  & d’autre,  les  unes  pour  empêcher  les  deux 
princes  d’aller  en  cour,  les  autres,  pour  les  engager 
d’y  aller.  La  duchelfe  de  Montpeniier  ne  confeillois 
pas  à ces  princes  de  fe  rendre  a ces  follicitations  , & 
l’on  dit  que  Calvin  ,.qui  étoit  de  même  avis,  envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  pour  le  diffuader  de  faire  ce 
voyage  , & lui  offrit  fix  à fept  mille  foldats  de  Gaf. 
cogne  ôc  de  Poitou,  déjà  enrôlez  fous- de  bons  capi- 
taines , & prêts  à marcher  au  premier  commande- 
mais  les  deux  princes  fuivans  d’autres  con- 
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feils  , fe  déterminèrent  à fe  rendre  aux  defirs  de  ceux 
qui  les  follicitoient  d’aller  en  cour.  Ils  partirent  donc 
de  Nerac  , & licentierent  en  chemin  les  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avoient  accompagnez  juf- 
qu’aux  frontières  de  Poitou , où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train. 

Pendant  ce  tems-là , le  roi  François  II.  fe  mit  en 
chemin  avec  Catherine  fa  mere,  & les  princes  de 
Guife  3 accompagné  de  mille  gensd’armes,  ayant 
laide  au  Bois  de  Vincennes  Henry  fon  frere  duc 
d’Anjou  , Marguerite  fa  fœur.  Il  vint  à Artenay , 
& enfuite  a Orléans  3 où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitiéme  d’Oétobre.  L’on  y avoit  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  feigneur  de  Sipierre  , 
attaché  aux  princes  de  Guife,  pour  fortifier  la  ville 
d’une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l’épou- 
vante 3 en  voyant  un  fi  grand  nombre  de.  gens  de 
guerre,  & particulièrement  les  députez  des  provin- 
ces qui  étoient  venus  pour  l’afTemblée.  Et  comme 
l’on  voyoit  de  tous  cotez  dans  les  rues  & dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  foldats , comme  fi  l’on  eût 
voulu  foutenir  un  fiege,  l’on  étoit  furpris  qu’un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur,  qui  n’avoit  reçu  aucune 
injure,  fut  environné  de  tant  de  troupes.  L’on  or- 
donna enfuite  que  chacun  donneroit  fa  profeffion 
de  foi , fuivant  la  forme  q^referite , il  y avoit  plus  de 
dix-huit  ans,  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
& que  ceux  qui  refuferoient  , feroient  punis  de  mort, 
& leurs  biens  confifquez.  L’on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint- André  & de  Bri/Tac  avoient  beau- 
coup de  part  aux  confeils  fecrets , & fur-tout  le  car- 
dinal de  Tournon , revenu  depuis  peu  de  Rome, 
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que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , pour  effacer  la  mémoire  d’une  ancienne  in- 
jure. 

Le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  fon 
frere  recevoient  cependant  de  toutes  parts  des  avis, 
de  ne  pas  paflfer  plus  avant , & de  s’en  retourner , 
mais  le  cardinal  Georges  d’Armagnac  étant  venu 
au-devant  deux  jufqu’à  Verteüil  dans  l’Angoumois, 
fçut  fi  bien  les  raffurer  , qu’ils  continuèrent  leur 
voyage.  Ils  arrivèrent  a Poitiers , dont  Montpefat 
gouverneur  de  la  province , & lieutenant  de  la 
cornette  du  duc  de  Guife , leur  fit  fermer  les  por- 
tes , pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Le  roi  de  Navar- 
re fut  juftement  irrité  de  cette  injure j de  parce  qu’on 
répondit  que  cela  s’étoit  fait  par  les  ordres  du  roi  & 
de  la  reine  mere  , il  fe  retira  à Lufignan  , d’où  il 
écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confeil  avec  fes  amis , de 
plufieurs  furent  d’avis  qu’il  devoit  retourner  fur  fes 
pas  de  profiter  de  cet  événement , plutôt  que  d’aller 
fe  livrer  entre  les  mains  des  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis capitaux , qui  a voient  fait  de  leur  caufe  la  caufe 
du  roi,  de  aufquels  on  s’oppoferoit  plus  furement 
de  loin.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  fe  fentant  coupable 
d’aucun  crime,  ne  défera  point  à ces  avis.  Il  crut 
qu’en  fe  retirant,  il  contenteroit  des  ennemis  qui  ne 
cherchoient  qu’a  être  feuls  les  maîtres  de  toutescho- 
fes  v qu’il  devoit  fe  fier  a fon  innocence , de  aux  pro- 
meffes  du  roi  ; de  le  prince  de  Condé  n’eut  pas  de 
peine  à entrer  dans  ces  mêmes  fentimens ,,  par  la 
confiance  qu’il  avoir  en  lui-même.  Ainfiils  retour- 
nèrent tous  deux  a Poitiers , où  par  les  ordres  de  la 
reine  mere , ils  furent  honorablement  reçus  par  le 
maréchal  de  Termes* 
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Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  de  continuèrent 
enfuite  leur  chemin  jufqu’à  Loches,  ouïe  même 
de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 
marchoient  à côté  d’eux  , mais  d’affez  loin  , afin 
qu’il  ne  parut  pas  qu’ils  fulïent  déjà  prifonniers.  En- 
fin ils  arrivèrent  a Orléans  le  trentième  d’Oétobre. 
Le  duc  de  Montpenfier  de  le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  furent  les  feuls  qui  vinrent  audevant 
d’eux  avec  une  fuite  fort  médiocre.  Lorfque  le  roi 
de  Navarre , fuivant  la  prérogative  de  fon  rang  , 
voulut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi  , qui  avoit  pris  la  maifon  de  Grolot , Bailli 
d’Orléans  , les  gardes  refuferent  d’ouvrir  la  por- 
te , de  les  deux  princes  furent  obligez  de  defeen- 
dre  de  cheval , de  d’entrçr  a pied  par  le  guichet. 
Ils  furent  conduits  devant  le  roi,  fans  que  les  Gui- 
fes  qui  leur  montrèrent  beaucoup  de  froideur, 
quittaffent  leurs  places  pour  venir  audevant  d’eux 
fuivant  la  coutume.  Le  roi  les  mena  dans  la  cham- 
bre de  la  reine  fa  mere , ou  les  Guifes  ne  les  fui- 
virent  point.  Catherine  les  reçut  avec  beaucoup 
d’honnêteté  en  apparence  , affeélant  toutefois  un 
vifage  trille  , de  lailfant  couler  quelques  larmes  : 
le  roi  leur  parla  de  toucha  en  palfant  les  crimes 
dont  on  chargeoit  le  prince  de  Condé  , de  pour 
la  jullification  defquels  on  les  avoit  fait  tous  deux 
venir  en  cour. 

Le  prince  fans  s’étonner  lui  répondit  d’un  ton 
ferme  de  avec  beaucoup  de  confiance  , que  tous  ces 
prétendus  crimes  dont  on  l’accufoit , étoient  de 
pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui-  * 
fe  , de  que  fûr  de  fon  innocence , il  avoit  obéi  aux 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  aifément 
•Le  juflifier.  Hé  bien  , répartit  le  roi,  pour  en  mieux 
connoître  la  vérité  il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  retirant  , il  donna 
orde  a Philippe  de  Maillé-Brezé  de  au  fieurdeCha- 
vigny  capitaine  des  gardes , d’arrêter  le  prince.  Il 
fut  conduit  dans  une  maifon  voifine , défendue  par 
lin  baftion  de  briques,  que  l’on  avoir  conftruitàune 
des  encognures  qui  regardoit  fur  trois  rues,  ôc  fur 
lequel  on  avoit  mis  quelques  petites  pièces  de  ca- 
non. En  même  tems  l’on  fit  griller  les  fenêtres  de 
-cette  maifon,  de  l’on  en  fit  boucher plufieurs  portes. 
-Pendant  qu’on  le  menait  en  prifon  y il  appella  fou- 
vent  a témoin  la  foi  du  roi  & du  cardina'l'fon  frere, 
qui  l’avoit  livré  lui  de  toute  fa  maifon  a fes  ennemis. 
-Le  roi,  tous  les  grands,  de  même  le  chancelier  de 
l’Hôpital,  quoique  malgré  lui,  avoient  foufcrit  a 
cette  réfolution , prife , difoit-on , par  le  confeil  du 
maréchal  de  Briffac , qui  remontra  qu’en  fembla- 
ble  occafion  il  ne  falloir  avoir  égard  ni  à la  dignité 
ni  a la  perfonne , & punir  les  coupables  de  quel- 
que rang  qu’ils  fufTent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fût  plus  libre  en  ap- 
parence , il  étoit  néanmoins  fecretement  gardé  ; 
carxmtre  qu’on  lui  ôta  tous  ceux  de  fa  fuite  , on 
ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  qui  obfer- 
voient  toutes  fes  paroles  & toutes  fes  aétions , en 
lui  lai  fiant  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui 
venoient  le  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de 
ce  prince  fut  aufïi  arrêté  par  Guy  de  Chabot  fei- 
gneur  de  Jarnac,  avec  tous  fes  papiers , de  conduit 
slfaint  Jean  d’Angely,  où  il  fut  veillé  de  fort  près. 
Tome  XXXL  V V v 
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*7“  de  peur  que  s’il  venoit  à mourir  par  le  poifon  ou 

■'  I?^°* 'autrement , on  ne  perdit  par  fa  mort  les  preuves 
des  crimes  dont  on  vouloit  charger  Ton  maître. 
Le  comte  de  Carouges  fut  envoyé  à Anify  pro- 
che Laon  y pour  prendre  Magdeleine  de  Mailly 
douairière  de  Roye,  belle-mere  du  prince  de  Con- 
dé,  femme  d’un  grand  efprir,  mais  très  - opiniâtre 
dans  la  prétendue  réforme.  Elle  fut  arrêtée  avec 
toutes  les  lettres  qu’elle  a voit  , & on  l’enferma 
dans  le  château  de  feint  Germain  en  Laye  , com- 
me criminelle  de  leze  - majeilé.  Renée  de  Ferrare 
belle-mere  du  duc  de  Guife  , qui  étoit  venue  d’I- 
talie en  France  a caufe  de  la  religion  y vint  a Or- 
léans pour  faluer  le  roi , & après  avoir  fort  déplo- 
ré l’état  préfent  des  affaires  , elle  blâma  fort  fon 
gendre  , ôc  lui  témoigna  que  h elle  fût  arrivée  a- 
vant  la  prife  du  prince  de  Condé  , elle  l’eut  empê- 
che.; Elle  lui  confeilla  de  ménager  davantage  les 
princes  du.  fang  j elle  ne  put  même  s’empêcher  de 
dire  cpie  cette  playe  faigneroit  long-tems,  & qifon  • 
ne  s etoit  jamais  bien  trouvé  d’avoir  attaqué  le  pre- 
mier les  princes  de  la  maifonduroi  vmais  la  chofe  é~ 
toit  trop  avancée,  &:  l’on  n’en  étoit  plus  maître.  - 
En  effet  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le  - 

Le^ rince  <k  Pre^ent  Chtiftophle  de  Thou,  Barthelemi  & Jac- 
condé  recufe  ques  Viole  confeillers  , Etienne  Bourdin , procureur 
m«UparSie°roü  roG  & Jean  du  Tillet  greffier,  qui  avec  le-chan- 
De  Tbou1 16.  celier  de  l’Hôpital  allèrent  le  treiziéme  de  Novem»  • 
Caftei.i%.c  nte  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  refufà 
de  repondre  devant  eux,  difant  qu’il  ne  pouvoir 
ctre  juge  que  par  le  parlement , toutes  les  cham-, 
bres  aifembléesj  le  roi  y préhdant  accompagné  des 
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pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla- 
ra que  s’il  ne  répondoit  devant  les  juges  nommez 
par  le  roi  , il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  leze  - majefté  , & que  cependant  les  témoins 
feroient  oiiis  , recolez  & confrontez.  La  princeffe 
de  Condé  voyant  qu’a  la  pourfuite  des  princes  de 
Guife  on  vouloir  juger  fon  mari , prefenta  une  re- 
quête au  roi,  & obtint  qu’on  lui  donnerait  deux  avo- 
cats , que  fa  majefté  nomma  , Pierre  Robert , & 
François  deMarillac,  qui  étoient  les  plus  célébrés 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé , qut 
ne  cherchoit  qu’a  , tirer  1 affaire  en  longueur , de- 
manda. ^qu’avant  que  de  répondre,,  il  lui  fût  per- 
mis de  conférer  avec  la  princeffe  fa  femme  , le  roi 
.de  Navarre  . & le  cardinal  de  Boubon  fes  freres*, 
devant  telle  perfonne  qu’il  plairait  au  roi  *,  on  lui 
refufa  cette  grâce , l’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
rait leur  écrire  a on  lui  ôta  tous  fes  gens,  ôê  l’on 
ne  permit  a perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Gui- 
fe éc  le  cardinal  fon  frere  étoient  réfolus  de  le  peN 
dre  fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette  aéfion 
les  réglés  de  la  juftice , -ou  s’ils  les  violeraient.  Ils 
vouloient  auffi  envelopper  dans  la  même  perte  le 
roi  de  Navarre , mais  il  leur  paroiffoit  plus  diffici- 
le d’y  reüffir  , quoiqu’ils  fentiffent  bien  que  leurs 
intérêts  demandoient  fa  perte  : car  ils  voy oient 
bien  que  s’ils  l’épargnoient  , il  vangeroit  fur  eux 
la  mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  de  Saint -An- 
dré qui  avoit  les  mêmes  idées  , trouva  un  expé- 
dient qu’il  crut  fort  propre  a tirer  les  Guifes  de 
leur  embarras,  &:  à avancer  la  perte  du  roi  de  Na- 
varre. Il  propofa  de  faire  venir  ce  prince  dans  la 

V uu  ij 


An.  1560* 


CXLÎ. 

Deflein  de  faire 
afiaffiner  le  roi 
de  Navarre  en 
préfencc  du  roi 
De  Th  su  U ita 


-An.  1560. 


C X L IL 
Avis  de  la  du* 
çiiefT:  de  Moat- 
f-sufier  à la 
sdh?  mcie. 


514  Histoire  Ecclesiastiquee 
chambre  du  roi  , & que  lorfqu’il  y feroit  entré  fi 
François  II.  lui  reprocheroit  d'avoir  eu  part  à la- 
conjuration , ôe  de  s’être  rendu  auffi  coupable  que** 
fon  frere,  pour  avoir  eu  l’un  2e  l’autre  de  perni-’ 
deux  delTeins  , funeftes  a,  l’état  ôc  à la  perfonne  dm 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier,  ajouta  le  ma- 
réchal de  Saint  André , il  répondra  même  , félon'* 
toutes  les  apparences,  avec  autant  de  hardielfe  que> 
de  confiance  ; on  lui  fera  fur  cela  une  querelle,  ôe 
des  gens  apofteZ’  exprès  fe  jetteront  fur  lui-  & le-: 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  de  (Te  in.  i des  amis  même  des  Guifes  l’en  infor- 
mèrent. Il  en  fut  d’abord  inquiet  , mais  comme  il 
lui  ctoit  fort  difficile  de  l’évker  , il  fe  rendit  en? 
la  chambre  du  roi  lorfqu’il  y fut  mandé  , refolu 
de  mettre  la  main  à l’épée  &:  de  défendre  fa  vie 
fii  on  l’attaquoit..  IL  parut  en  effet  devant  François 
IL- avec  un  air  plein  d’affurance , & en  même  tems 
avec  beaucoup  de  refpeét  pour  le  roi  j iLbaifa  la 
main  de  ce  prince  en  l’abordant  &:  fie  mit  en  de- 
voir de  l’écouter  paifiblernent  fui-  ce  qu’il  avoit  à- 
lui  dire  -,  mais  foit  timidité  ou  repentir,  François  IL 
11e  donna  point  le  fignal  dont  on  étoit  convenu, 
&.  le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fain  -&  fauf.  Le 
célébré  hiftorien  de  Thou , après  avoir  rapporté  ces 
faits  , ajoute  : ceux  qui  ont  laiffé  ces.  chofes  par 
écrit , ( car  pour  moi  je  ne  voudrois  pas  les  affurer 
comme  vraies)  difent  que  quand  le  roi  fortit  de  fa 
chambre , le  duc  de  Guife  s’écria  en  colere  : Oprin« 
ce  timide  & lâche  ! 

La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou* 
voir  des  Guifes , fe  trouvoit  dans  de  grandes  ïnt* 
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quiétudes,  lorfque  la  ducheffe  de  Montpenfier  vou- 
lant profiter  de  ces  conjondtures,  l’avertit  d’arrêter 
de  bonne  heure  le  crédit  de  ces  princes,  fans  atten- 
dre qu’ils  fuffent  devenus  plus  puiffans,  par  la  mort 
du  roi  de  Navarre  6c  du  prince  de  Condé  leurs 
compétiteurs.  Que  l’autorité  du  fils  feroit  inutile  a 
la  mere,  fi  étant  une  fois  réduit  fous  le  pouvoir  des 
Guifes,  ils  avoient  feuls  le  maniment  6c  Fadminif- 
tration  des  affaires,  Qu’elle  devoir  donc  penfer  a 
dîfpofer  la  noblefîe  à fecourir  le  royaume,  à défen- 
dre la  liberté,  & à maintenir  un  bon  gouvernement 
contre  les  fixions  pernicicufies.  Qu’elle  devoir  atti- 
rer dans  fon  parti  le  connétable  de  Montmorency, 
&:  tons  ceux  qui  avoient  part  à l’injure , afin  qu’ils 
priffént  les  armes  contre  les  princes  de  Guife , s’ils 
ofoient  faire  quelque  entreprife  , &'  que  , ce  qui 
ctoit  fa  derniere  reffource , elle  ne  balançât  point 
a appeller  au  fécours  de  la  France  les  princes  d'Al- 
lemagne. La  regente  animée  par  ces  difcours  eut 
beaucoup  d’entretiens  avec  fes  amis,  6e  commen- 
ça a s’attacher  au  chancelier  de  l’Hôpital , donc 
elle  fuivoit  déjà  les  confeils  , 6e  â l’exhorter  â 
s’oppofer  aux  efforts  des  princes  de  Guife , â con- 
ferver  l’autorité  du  jeune  roi  6c-  la  dignité  de  fi 
mere. 

Cependant  on  continuoit  le  procès  du  prince  de 
Condé , qui  ayant  été  tout-â-fait  inftruit , fut  porté 
au  confeil  du  roi,  où  l’on  avoit  appelle  dix -huit 
chevaliers  de  l’ordre,  quelques  pairs,  quelques  pré- 
jidens,  des  maîtres  des  requêtes,  6c  des  confeillers 
du  parlement.  A la  pluralité  des  voix  il  fut  con- 
damné à mort,  6c  lance  fut  dit-on,  figné  de  tous, 
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excepté  du  chancelier,  du  fieur  du  Mortier,  qui 
demanda  quelque  délai,  ô£ de  Louis  du  Beüil,  comte 
de  Sancerre  qui  refufa  abfolument.  ' Monfieur  de 
Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  fut  pas  figné, 
quoique  le  bruit  public  l’afïurât,  que  veritablçmenc 
il  fut  propofé,  mais  qu’on  n’alla  pas  plus  loin  j;  qu’il 
fe  fouvenoit  de  l’avoir  oui  dire  long-tems  après  à 
fon  pere,  hpnime  (incere  & véritable,  à qui  cette 
procedure  avoit  toujours  déplu,  & qui  ajoutoit  qu’il 
avoit  çonfeiljé  à cçiprqui  agilfoient  pour  le  prince 
de  Condé,  de  l’engager  à en  appeller  devant  le  roi 
6c  le  parlement  , c’eft-à-dire , devant  la  cour  des 
pairs.  Quoiquil  en  foit,  l’arrêt  étoit  dreffé,  mais  pn 
attendoit  pour  de  publier  & pour  le  faire  exécuter 
par  l’autorité  du  confeîl  feçret , que  le  connétable 
de  Montmorency , que  l’on  avoit  mandé  & qui 
étoit  parti  deChantilîi  pour  fe  mettre  en  chemin  , 
fut  arrivé,  parce  qu’on  vouloit.fe  faifir  de  fa  per- 
fonne  , & l’envelopper  dans  la  perte  du  prince  » 
mais  le  connétable  ayant  été  informé  de  ce  def- 
fein , s’arrêta  en  chemin  6c  prit  la  réfolution  de  ne 
point  venir,  qu’il  n’eut  vu  quelle  feroit  llflië  de 
cette  affaire. 

La  cour  qui  appréhendoit  plus  fa  prefence  aux 
états  quelle  ne  la  fouhaitoit , ne  le  preffoic  pas 
d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
lade  la  veille,  dit- on,  du  jour  que  l’on  avoit  pris 
pour  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince  6c  pouK 
le  faire  exécuter.  Etant  forti  le  fixiéme  de  Novem- 
bre jour  aller  à la  chaffe , iLfut  attaqué  fubite- 
ment  de  violentes  douleurs.  On  reconnut  d’a- 
bord qu’il  avoir  un  abcès  dans  la  tête  qui  fe  vui- 
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doit  par  l’oreille  & l’on  douta  de  fa  vie. 

Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes,  qui  , crai- 
gnant de  perdre  leur  crédit  , prirent  le  parti  de 
flatter  beaucoup  la  reine  mere  & de  lui  reprefenter 
Je  danger  où  elle  était.  Il  n’y  a pas  de  doute  , lui 
dirent-ils  , que  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
Gondé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per- 
dre, ü vous  ne  les  prévenez  -,  l’unique  moyen  d évi- 
ter ces  malheurs  , c’elt  de  hâter  leur  propre  perte  , 
pendant  que  le  roi  vit  encore  5 ils  lui  promirent 
en  même  tems  tout  ce  qui  dépendait  d’eux  , pour 
affermir  fon  autorité , & lui  conferver  le  gouverne^ 
ment  qu’elle' ne’  pouvoit  manquer  de  pèrdre  , félon 
eux , auffi-tôt  que  le  roi  auroit  les  yeux  fermez.  La 
reine  fort  troublée  de  ce  difcours , ne  répondit  que 
par  des  larmes , & fentant  bien  que  tout  étoit  â crain- 
dre pour  elle , dans  la  fâcheufe  fituation  où  les  af- 
faires étoient,  elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti  , 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital qu’elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier  après  avoir  fçu  ce  que  les  princes 
de  Guife  confeilloient  à cette  princelîê  , la  raflùra  , la 
détourna  du  mauvais  deffein  qu’on  lui  avoir  fugge- 
ré , & l’exhorta  â n ’être  pas  caufe,  par  une  politique 
hors  de  faifon , des  guerres  civiles  aufquelles  la  con- 
duite qu’on  lui  confeilloit  de  tenir,  réduiraient  in- 
failliblement les  François  : il  ajouta  , qu’elle  devoit 
fufpendre  fa  réfolution , &:  ne  pas  perdre  fon  propre 
fang  par  les  avis  violens  de  confeillers  fanguinaires, 
qui  ne  confultoientque  leur  paffion.  Qu’il  étoit  vrai 
qu’on  pouvoit  craindre  que  celui  qu’on  avoir  oien- 
fé,  ne  fe  vengeât}  mais  qu’il  étoit  allez  ordinaire  de  - 
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voir  les  princes  fages  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  lç$ 
avoient  offenfiez  fans  fujet.  Qu’il  falloit  que  chacun 
mettant  a part  toutes  Tes  inimitiez,  s’excitât  plutôt  à 
qui  montreroit  plus  de  zélé  ôc  d’affeétion  pour  le 
roi , ôc  pour  Tes  fujets.  Que  les  -choies  étoient  arrC 
vées  â un  point , que  toutes  les  efperances  étoient 
fondées  fur  la  mere  du  roi , qui  avoit  de  l’experien- 
ce  , qui  aimoit  fes  enfans  , ôc  â qui  fa  maifon  pleine 
de  rois  , devoir  faire  furement  efperer  de  voirie 
royaume  tranquille. ^Qu’elle  prît  garde  de  ne  pas  re* 
veiller  par  des  remedes  violens  ôc  hors  de  faifon  des 
mouvemens  qui  commençoient  â s’appaifer.  La  du- 
cheife  de  Montpenfier  acheva  de  relever  l’efprit  de 
la  reine,  que  ce  difeours  avait  déjà  beaucoup  raf- 
finé , ôc  lui  perfuada  qu’elle  devoit  conferver  les 
princes  ôc  le  connétable  , pour  les  oppofer  â l’ambf 
tion  ôc  â la  puifiânee  des  Guifes ,. qui  lui  avoient  déjà 
ôté  prefque  toute  l’autorité. 

Ces  remontrances  qui  s’accordoient  parfaitement 
avec  les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  fon  eiprit , ôc  fauverent  la  vie  au  prince  de 
Condé,  qui  eut  infailliblement  perdu  la  tête,  fi  le 
roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Guifes  qu’il  falloit 
furfeoir  les  procedures  contre  les  deux  frétés.  Et 
comme  elle  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’ardeur  de 
conferver  le  gouvernement  , fans  attendre  la  mort 
de  François  IL  elle  envoya  la  duchefie  de  Montpen 
fier  & fon  fils  le  prince  dauphin  d’Auvergne  trou- 
ver le  roi  de  Navarre , ôc  l’aifurer  qu’elle  confen- 
toit  â ce  qu’il  fût  déclaré  innocent , ôc  que  le  procès 
du. prince  de  Condé  fon  frere  fût  jetté  au  feu , pour- 
vu que  Lun  ik;  l’autre  promiflént  de  lui  laiffer  la  tu- 
telle 
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celle  du  fucceffeur  de  François  II.  & la  regence,  de 
qu’ils  l’alfuraffent  de  ne  la  point  accepter,  en  cas 
quelle  leur  fût  déférée  par  les  Etats.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  avoit  eu  toute  fa  vie  un  grand  éloigne- 
ment des  affaires , fit  dire  à la  reine  , qu’il  fuivroit 
fes  volontez  en  toutes  chofes  : on  dit  même,  qu’il 
promit  par  écrit  de  lui  ceder  la  regence  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  au  premier  prince  du  fang,  de  qu’il 
fe  retint  feulement  le  titre  de  Lieutenant  général  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
faire  autrement,  promirent  auffi  de  fe  foûmettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mere,  de  lui  jurèrent  de 
la  fervir  envers  de  contre  tous.  Elle  les  réconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre  , en  l’affurant  qu’ils  n’avoient 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
prince  de  Condé-,  de  le  roi  de  France,  tout  malade 
qu’il  étoit,  affura  quelachofe  avoit  été  faite  par  fes 
ordres;  de  que  les  princes  de  Guife  n’en  avoientété 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  furvêquit  pas  long-tems  à 
cette  réconciliation , étant  mort  à Orléans  le  cin- 
quième Décembre  1560. 

Il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans , étant  né  â Fontaine- 
bleau le  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  fon  pere 
n’étant  encore  que  dauphin.  Son  régné  ne  fut  que 
de  dix-fept  mois,  dix-fept  jours,  dix-fept  heures. 
Son  âge  peu  avancé , de  la  brièveté  de  fon  régné 
ne  donnèrent  pas  lieu  de  juger,  s’il  eût  été  bon  ou 
mauvais  prince.  Et  l’on  remarqua  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  paffion  violente  qu’un  grand  amour  pour 
la  reine  fa  femme. 

Sa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pour  la 
France , & fur-tout  pour  les  Catholiques , dans  les 
Tomi  XXXI  X x x 
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circonftances  fâcheufes  où  l’on  fe  trouvoit  alors. 
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prince  devoir  obliger  de  ligner  le  formulaire 
de  doctrine  , drelfé  par  la  faculté  de  théologie  , 
qui  auroit  pu  faire  connoître  ceux  qui  étoient  fuf- 
peéts  des  nouvelles  opinions,  6c  arrêter  peut-être 
le  progrès  de  l’herefie  , 6c  l’on  efperoit  qu’il  auroit 
pourfuivi  le  deffein  qu’il  avoit  de  ruiner  entièrement 
le  parti  Proteftant.  Quoi  qu’il  enfoit , la  mort  de  ce 
prince  fit  échoüer  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  a 
faint  Denis  en  France  par  les  fèigneurs  de  Sanfac  6c 
de  la  Broffe,  quiavoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
eux  étoit  Loüis  Guillart  évêque  de  Senlis,  qui  quoi- 
qu’aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu’au tombeau,. 
■ pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent a la  cour,  afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvernens  qui  alloient  éclore.  Ainfi  les 
obféques  du  roi  fe  firent  avec  très  peu  de  cérémo- 
nies. L’on  en  accufa  les  princes  de  Guife,  qui  avoient 
joüi  des  plus  grands  honneurs  du  royaume:  6c  ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  portoit , 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira,  ils  avoient 
fait  tranfporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince,  ce  qui  fut  caufe  qu’011  mit  cette 
infcription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  cercueil 
(toit  couvert,  fans  qu’on  en  eut  pu  découvrir  l’au- 
teur : Ou  ejî  maintenant  Tanneguj  du  Chatel  ? Ce  Tan- 
neguy  , comme  on  a dit  ailleurs,  étoit  d’une  très- 
bonne  famille  de  Bretagne,  6c  avoir  été  premier 
gentilhomme  delà  chambre  fous  le  roi  Charles  VII. 
Ayant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  régné  , à 
peine  eut-il  appris  que  fon  maître  étoit  mort , qu’il 
vint  aulfbtôt  alacour,  6c  fit  faire  les  funérailles  de 
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ce  prince,  que  tous  les  courtifans  avoient  abandon- 
né , par  la  lâche  crainte  qu’ils  avoient  de  Louis  XI. 
fon  fucceffeur.  Il  y dépenfa  trente  mille  écus  de  Ton 
bien.  Comme  François  II.  ne  laiffa  point  d’enfans , 
Charles  fon  frere  lui  fucceda  â la  couronne.  Aufïi- 
tôt  après  la  mort  du  premier , la  reine  Catherine  de 
Medicis  dépêcha  Saint-Gelais  feigneur  de  Lanfac  , 
au  connétable  de  Montmorency , avec  des  lettres , 
par  lefquelles  elle  le  prioit  de  venir  faluerle  nouveau 
roi  ; 6c  ajoûtoit,  qu’elle  fouhaitoit  de  fe  fervir  de  fon 
confeil , 6c  que  les  chofes  étoient  aujourd’hui  en  tel 
état , qu’en  confervant  â chacun  fon  rang  6c  fa  di- 
gnité , tous  pourroient  â l’avenir  faire  librement 
leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable  manda 
François  de  Montmorency  fon  fils,  qui  étoit  refté  â 
Chantilly  , à caufe  de  la  maladie  de  fa  femme  , 6c 
vint  aufii-tôt  â Orléans.  Comme  il  trouva  des  gar- 

i D 

des  aux  portes  de  la  ville  , il  leur  demanda  pour  quel 
ufage  ils  y étoient,  6c  fur  ce  qu’ils  répondirent  que  c’é- 
toit  pour  la  garde  du  roi , il  dit , que  le  roi  étant  en  fu- 
j reté  par  l’afieétion  de  fes  fujets,  il  n’avoit  pas  be- 
foin  d’une  garnifon  de  gens  de  guerre , dans  le  mi- 
lieu de  fon  royaume,  il  leur  ordonna  de  fe  retirer;  6c 
leur  dit  que  s’ils  n’obéifioient  pas,  illesferoit  pendre. 
Ils  obéirent,  6c  le  connétable  continua  ce  qu’il  avoit 
deffein  de  faire.  La  liberté  fut  rendue  au  prince  de 
Condé  ; mais  il  ne  voulut  pas  en  profiter  d’abord  : 
il  dit,  qu’il  ne  fortiroit  point  de  prifon , qu il  n’eût 
fçu  qui  étoit  le  délateur  6c  l’accufateur , fur  le  té- 
moignage duquel  il  avoit  été  arrêté.  Comme  c’é- 
toit  principalement  â meffieurs  de  Guife  qu’il  de- 
mandait cet  éclairciffement 3 ils  répondirent,  que 
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cela  avoit  été  fait  par  les  ordres  du  roi,  & qu’ils  n’ert 
fçavoient  pas  davantage.  Douze  jours  s’étant  paffez 
fans  qu’il  en  put  tirer  de  plus  grandes  lumières , il 
fortit  enfin  de  prifon,  àc  alla  en  Picardie,  où  le  roi 
de  Navarre  fon  frere  avoit  de  grandes  terres.  Les 
principaux  officiers  du  royaume  fe  trouvant  afîem- 
blez,  donnèrent  d’une  commune  voix  le  gouverne- 
ment de  l’état  au  roi  de  Navarre,  qui  prit  le  titre  de 
regent.  Cependant  ce  fut  la  reine  qui  gouverna,  &c 
îe  regent  n’ordonnoit  que  ce  qui  avoit  été  aupara- 
vant arrêté  dans  le  confeil  fecret. 

' . r -fl 
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CHarles  IX.  qui  fucceda  a fou  frere  Fran- 
çois II.  n’avoit  encore  que  dix  ans  & demi, 
loriqu’il  monta  fur  le  trône.  Il  étoit  né  à faint  Ger- 
main en  Layele  vingt- feptiéme  de  Juin  de  l’an  15  50. 
La  première  aétion  publique  qui  fe  pafïa  fous  fon 
régné , ôe  qui  mérité  d’être  rapportée  , eft  la  tenue 
des  Etats  généraux , qui  avoit  été  indiquée  fur  la 
fin  du  régné  précèdent.  Ils  fe  tinrent  à Orléans. 
Le  chancelier  en  fit  l’ouverture  le  treiziéme  de 
Décembre  , par  un  difcours  qu’il  prononça  en  pré- 
fenee  du  roi de  la  reine  mere  , du  duc  d’Orleansÿ 
de  Marguerite  fa  fœur , d’Antoine  de  Bourbon  roi 
de  Navarre , de  Renée  de  Ferrare  , des  cardinaux  de 
Bourbon , de  Tournon , de  Lorraine , de  Châtillon 
ôc  de  Guife  , de  Charles  de  Bourbon , prince  de 
ia  Roche  - fur-Yon  , de  François  de  Lorraine  duc 
de  Guife  , d’Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France  , de  Charles  de  BrifTac  maréchal  de  France 
de  Gafpard  de  Coligny  amiral , ôe  de  la  plupart 
des  chevaliers  de  l’ordre , 6c  des  confeillers  d’état. 
Il  dit  d’abord , que  Dieu  avoit  confervé  dans  l’efprit 
du  roi  ôe  de  la  reine  fa  mere  la  même  intention  qu’il 
avoit  donnée  au  feu  roi  5 de  faire  affembler  les  Etats 
du  royaume. Qu'il  étoit  aufh  arrivé  par  une  grâce  par- 
ticulière du  Seigneur , que  les  troubles  excitez  depuis 
peu  par  la  perte  qu’on  venoit  de  faire  de  François  II. 
avoient  été  aiïoupis  plutôt  qu’augmentez  , contre  le 
fentiment  de  tout  le  monde  ; 6c  que  comme  au  le- 
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ver  cîu  foleil  iebroüillard  fe  diflipe  &le  jour  paroît; 
de  même  les  haines , les  inimitiez  & les  foupçons 
des  princes  & des  grands , ayant  été  dilîipez  par  la 
lumière  extraordinaire  de  l’avenement  du  roi  à la 
couronne  , le  repos  avoir  été  rendu  au  royaume. 
Qu’il  en  falloir  donner  la  première  loüange  auroi 
de  Navarre  , qui,  comme  il  convenoit  au  premier 
prince  du  fang  , avoit  appris  aux  autres  a oublier 
les  in’ures  , en  les  oubliant  lui-même  en  faveur  de 
l’Etat.  Que  la  paix  ayant  été  établie  par  ce  moyen 
au -dehors , 6e  l’union  au- dedans  , rien  n’étoit  à 
craindre  , 6e  tout  à efperer  de  l’efprit  de  paix  qui  a- 
nimoit  un  chacun. 

Il  ajouta , que  jufqu’à  ce  que  le  roi  fût  en  état  de 
gouverner  par  lui- même , il  avoit  jugé  a propos  de 
convoquer  les  Etats  de  fon  royaume,  6e  de  pourvoir 
par  leurs  avis  6e  leur  autorité  à l’adminiftration  pu- 
blique : que  dans  ces  Etats  le  roi  s’y  voyoit  couver- 
Tant  familièrement  avec  fes  fujets,les  confultant  tou- 
chant les  affaires,  écoutant  les  plaintes  des  particu- 
liers, 6e  confiderant  les  chofes  fans  déguifement  6e 
comme  elles  étoient  > ce  qu’011  ne  pouvoir  faire  aifé- 
ment  ailleurs.  Qu’il  ne  falloir  pas  écouter  ceux  qui 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
deffous  de  la  dignité  royale  j rien  n’étant  plus  digne 
d’un  roi  que  de  rendre  la  juftice  a un  chacun  ; ce 
qu’on  ne  peut  frire  avec  plus  d’avantage  qu’en  don- 
nant à tout  le  monde  le  moyen  de  faire  voir  fes 
maux,  de  faire  entendre  librement  fes  plaintes , fans 
que  la  fraude  6e  l’artifice  puifTent  y trouver  place. 
Qu’il  arrivoit  de-la  que  les  rois  étoient  inflruits  de 
leur  devoir,  qu’ils  foulageoient les  peuples,  en  n’ini- 
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pofant  point  de  nouveaux  tributs  : qu’on  s’abftenoit  — < 
de  faire  des  dépenfes  exceifives  & ruineufes  : que  1560t 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n’étoient 
plus  vénales  : que  les  évêchez  & autres  bénéfices 
n’étoient  donnez  qu’aux  plus  dignes , ce  qu’on  né- 
glige aujourd’hui  par  un  ufage  pernicieux  : que  pour 
ne  point  remonter  a une  antiquité  fort  éloignée,  on 
n’avoit  qu’a  rappeller  le  fouvenir  des  Etats  qui  a- 
voient  été  tenus  fous  Charles  VIII.  dans  lefquels  011 
établit  une  adminiftration  légitimé , & on  alla  au- 
devant  des  troubles  fun elles  dont  le  royaume  étoic 
menacé. 

Il  dit  encore,  que  l’intention  qu’on  fe  propofok 
dans  ces  Etats,  étoit  de  chercher  des  remedes  con- 
tre les  troubles  excitez  à caufe  de  la  religion  : que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  défendoient 
les  alfemblées  illicites,  & qui  établiffoient  des  peines 
féveres  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  fédi- 
tions.  De  plus,  qu’il  avoir  été  ordonné  par  ces  édits, 
que  les  évêques  &:  les  curez  réfideroient  parmi  leur 
troupeau } qu’ils  nourriraient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu,&;  qu’ils  les  fortifieraient  par  leur  préfence. 

Que  les  gouverneurs  feraient  attentifs  à empêcher 
les  révoltés.  Qu’enfin , le  but  de  cette  afiemblée  étoic 
d’appliquer  un  remede  aux  maux  dont  on  dévoie 
fur-tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit  pas  allez 
que  les  léditieux  fulfent  châtiez,  que  les  loixqui  pu- 
mfioient  les  crimes  commis  ne  lufiifoient.  pas,  qu’il 
en  falloir  établir  d’autres  qui  empêchalfent  de  com- 
mettre le  o me  â l’avenir.  Que  le  meilleur  remede 
étoit  que  chacun  rentrât  en  foi-même,  &fe  conten- 
tât de  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l’ayoit  établi# 
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- — - que  les  princes  ne  fe  rendiffent  point  intraitables  pat 
S60-  une  trop  grande  ambition  : que  le  clergé  exerçât 
faintement  & avec  modération  le  pouvoir  qu’il  a fur 
les  âmes , ôe  qu’il  employât  tous  Tes  grands  biens 
qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois,  non  âla  pom- 
pe & au  fade , mais  au  fecours  des  pauvres  : que  les 
ecclefiaftiques  ne  fiffent  point  un  commerce  des  cho- 
fes  faintes , & donnaient  gratuitement  ce  qu’ils  ont 
reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joüifTent  paifible- 
ment  de  leurs  privilèges  & de  leurs  honneurs,  fans 
s’élever  contre  les  loix  au-deffus  des  autres , par  le 
vain  éclat  de  leur  naiffance , & fe  fouyenant  qu’ils 
peuvent  porter  les  armes,  pour  s’en  fervir,  non  fé- 
lon leur  caprice,  mais  pour  leur  prince  & leur  pa- 
trie , félon  le  précepte  du  Seigneur.  Qu’enfin  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  fon  commerce  & fa  pro- 
feffion. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féditîons  & de  trou- 
bles, continué  le  chancelier,  il  y en  a encore  une  nou- 
velle, fçavoir,  la  différence  de  religion,  comme  fila 
religion  excitoit  ou  dût  exciter  les  guerres  civiles , 
le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puiffe  être 
affligé  , & qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 
pendant n’eft  pas  l’auteur  de  la  diffenfion , mais  de 
la  paix  ; & fi  les  autres  religions  comme  fauffes  ont 
été  établies  par  la  violence  ou  par  l’artifice,  la  Chré- 
tienne comme  la  véritable  & l’unique,  a été  confir- 
mée par  la  patience  , par  la  juftiee , par  les  larmes  & 
les  prières.  Auffi  les  anciens  Chrétiens  aimoient 
mieux  être  tuez  que  de  tuer , & s’ils  font  appeliez 
Martyrs , c’eft-à-dire  témoins , c’eff  parce  qu’ils  ont 
jendu  témoignage  de  leur  foi  par  leur  propre  fan  g. 
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Xe  chancelier  fait  voir  enfuite  les  effets  funeftes  que  — - 

i.  prévention  en  matière  de  fauffe  religion  , peut 
roduire  : il  dit  , que  de-la  naiffent  les  diffenfions  de 
es  révoltés.  Que  dans  la  même  maifon  un  pere  efl 
en  guerre  avec  fes  enfans  , un  époux  avec  fa  femme, 
le  frere  contre  le  frere  , s’ils  11e  s’accordent  pas  fur 
le  fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de 
ces  difeordes,  il  étoit  néceflaire  d’affembler  un  con- 
cile, comme  on  l’avoit  réfolu  depuis  peu  a Fontai- 
nebleau^ que  le  pape  le  faifant  efperer,il  11e  falloir 
pas  foufirir  que  chacun  fe  fît  une  religion  à fa  fan. 
taifie  , de  introduisît  félon  fon  caprice  de  nouvelles 
cérémonies.  Que  non-feulement  on  troublait  par- 
la la  tranquillité  publique  , mais  on  expofoit  encore 
les  âmes  au  danger  de  fe  perdre  pour  l’éternité. 

Que  fi  le  remede  manque  du  côté  du  pape  & du 
concile  , le  roi  y pourvoira  par  les  remedes  dont  fes 
ancêtres  fe  font  fervis. 

Il  dit  encore , qu’on  efperoit  que  les  prélats  fe- 
raient leur  devoir  à l’avenir  avec  plus  de  foin  de  d e- 
xaélitude , de  que  l’on  tireroit  le  remede  de  l’endroit 
même  où  le  mal  avoit  pris  naiflance.  Que  l’on  avoir 
fait  jufqu’alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire,  lorfque  laiffant  les  places  dé- 
garnies de  tout  fecours , ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Qu’au  contraire  , on  devoit 
premièrement  fe  fortifier  au-dedans  par  les  vertus , 
les  bonnes  mœurs , de  la  parole  de  Dieu , qui  font 
les  armes  qu’on  doit  employer  dans  ce  combat , en- 
fuite  paraître  au-dehors  , de  aller  contre  l’ennemi. 

Qu’en  effet,  le  difeours  de  celui  qui  vit  bien,  a la 
force  de  perfuader  : mais  que  l’épée  ne  fert  de  rien 
Tome  XXXL  Y yy 
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contre  les  âmes , (mon  pour  les  perdre  avec  le  corps. 

‘ Que  les  anciens  avoient  vaincus  les  feétaires  avec  ces 
fortes  d’armes  , & que  nous  devions  marcher  fur 
leurs  traces , pour  ne  pas  tomber  dans  un  défaut  très- 
éloigné  de  la  charité  chrétienne  ; à fçavoir  de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il 
faut  donc  continuellement  prier  pour  eux, afin  qu’ils 
rentrent  dans  le  bon  chemin,  mais  qu’on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  odieux  inventez  par 
l’ennemi  du  genre  humain,  de  Luthériens,  d’Hu- 
guenots , de  Papilles  , qui  tiennent  quelque  chofe 
des  anciennes  faélions  des  Guelfes  & des  Gibelins* 
& retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion  r 
pour  fatisfaire  leur  ambition  , leur  avarice , & exci- 
ter des  nouveautez  ; il  femble  qu’il  conviendrait  de 
mettre  tout  en  ulage  pour  réprimer  ces  pernicieux 
efprits , avant  qu’ils  ayent  raffemblé  leurs  forces  : c’elfc 
contre  eux  qu’il  faut  employer  les  armes  v & quand 
la  ciemence  devient  inutile, on  doit  appeller  au  fe- 
cours  la  féverité  des  loix. 

Il  conclut , qu’après  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la. 
tranquillité  dans  le  royaume , il  falloit  enfuite  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  finances , que  le  roi  avoir 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  guerre  par  d’au- 
tres bcfoins,  qu’il  fembloit  qu’Henry  II.  fon  pere 
François  II.  fon  frere  , ne  lui  avoient  laifle  autre 
chofe  que  des  fujets  de  gémir  Se  de  pleurer.  Mais 
qu’il  étoit  prêt  pour  reparer  ce  défordre,  de  fuivre 
la  regîe  que  les  Etats  lui  prefcriroient , en  prenant 
garde  toutefois  a ne  donner  aucune  atteinte  à la 
majefté  royale.  Que  c’étoit  pour  ces  raifons  que  le 
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roi  & la  reine  fa  mere  avaient  convoqué  les  Etats 
du  royaume , pour  les  confulter  6c  fuivre  leurs  avis ; 
& que  fa  majefté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
de  Ton  chancelier,  ôc  en  général  6c  en  particulier  , 
tous  ceux  qui  étoient  préfens,  de  fe  défaire  de  toute 
paflion  particulière  , 6c  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  de  plus  avantageux  à l’état  : que  c’é- 
toit  l’intention  du  roi  ôc  delà  reine,  qu’on  joint  plei- 
nement de  cette  liberté , ôc  qu’on  s’arrêtât  enfuite  â 
ce  qui  feroit  réfolu  de  l’avis  des  Etats. 

Ce  difcours  fini , l’aflemblée  fe  fépara  *,  mais  le 
lendemain  quatorzième  de  Décembre , le  clergé  s’é- 
tant réüni  dans  le  convent  des  Cordeliers  , la  No- 
bleffe  aux  Dominicains,  ôc  le  Tiers  Etat  aux  Car- 
mes, pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres,  plufieurs 
députez  de  la  Noblefie  ôc  du  Tiers  Etat  repréfente- 
rent  que  leurs  commifïions  étant  finies  par  la  mort 
du  roi , ils  ne  pouvoient  paffer  outre , ôc  qu’il  falloir 
procéder  dans  les  provinces  â une  nouvelle  éledion 
de  députez.  Ils  expoferent  leur  demande  par  écrit , 
& la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  la 
préfenta  au  confeil  d’état  , où  il  fut  décidé  par  un 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre , que  les  commif- 
fions  apportées  par  les  députez  étoient  fuffifantes , 
d’autant  que  par  la  loi  du  royaume  , le  mort  faifit  le 
vif;  que  la  première  députation  s’étoit  faite  au  nom 
du  roi , qui  ne  meurt  point  en  France , ôc  que  la  cou- 
ronne pafl'e  fans  aucune  interruption  du  prédécef- 
feur  au  fucceffeur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi  , 
avoit  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume  un 
difcours  dans  l’aflemblée  au  nom  des  trois  Etats  ; Ôc 
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quoique  cela  parut  extraordinaire  , néanmoins  en 
égard  autems,  on  ne  s’y  étoit  point  oppofé,  & le 
clergé  qu’il  conduifoit  félon  fa  volonté  , y avoit  ai- 
fément  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n’ctoit 
prefque  qu’une  apologie  de  fa  maifon  y & une  fam 
glante  inveétive  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 
lui  permit  pas  de  la  prononcer.  Grineau  T chantre 
de  la  fainte  Chapelle  de  Paris  fon  émilfaire , follicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permiffion  ^ la  No*, 
bleife  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y confem* 
tir..  La  première  s’excufa  fur  ce  quelle  ne  vouloir  rien; 
innover  ^chaque  corps  ayant  accoutumé  d’avoir  fon 
orateur  ^ & le  Tiers  état  répondit , qu’il  fe  garderoit  . 
bien  de  choifir  pour  fon  avocat  un  homme  dont  il 
avoit  railon  de  fe  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  n’être  point  nommé,  orateur  de  l’ordre  ecclefiaf- 
tique.  Ce  fut  jean  Quintin  > né  a Autun SeprofelfeuE 
en  droit  canon  dansl’univerfité  de  Paris,  qui  fut  choi- 
li  pour  cet  emploi  j Jacques  de  Silly  baron  de.  Ro^ 
chefort  fut  nommé  orateur  pour  laNobieffe,  Jean 
l’Ange,  avocat  au  parlement  de  Bourdeaux , pour  ko 
Tiers  Etat.. 

L’on  s’alfembla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 
deftine , 6c  dans  le.  même  ordre  qu’on  avoir  obfervé 
dans  la  première  féance  ; & aulTi-tôt.  que  les  trois 
députez  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois 
Etats,  eurent  pris  leurs  places > féparez  des.  autres 
Jean  l’Ange  parla  le  premier  pour  le  Tiers  Etat , 
nt  un  difcours  rempli  d’inveétives- contre ■l’ignoranr- 
ce , le  luxe  &.  l’avarice  des  ecclefîaftiques , &.  contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit,  qu’il  y avoit 
trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez,  eux, x 
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&qui  donnoient  occafion  aux  erreurs  qui  fe  répan- 
doient  de  tous  cotez  j l’ignorance,  l’avarice,  & 
le  trop  grand  luxe  i que  l’ignorance  étoit  non- 
feulement  la  mère , mais  la  matière  des  erreurs  ; & 
que  pour  y remedier  ,.il  avoir  été  fagement  ordonné 
par  les  decrets  ôe;  les  conftitutions  des  anciens  peres, 
qu’on  établiroit  des  maîtres  d’écoles  : que  même  de- 
puis peu  par  un  decret  de  i’églife  Gallicane,  la  troi- 
sième partie  des  bénéfices  avoir  été  donnée  a des 
hommes  de  lettres  qui  avoient  pris  leurs  degrez  dans 
quelque  univerfité , & avoient  donné  des  preuves  de 
leur  fcience  : Que  de  plus , il  avoit  été  ordonné  r 
qu’en  chaque  cathédrale,  il  y auroit  un  d'odeur  en 
théologie  pour  enfeigner  : que  néanmoins  depuis 
ce  tems-lâ  l’ignorance  avoir  toujours  jetté.de  plus 
profondes  racines.:  de  forte  que  la  prédication  delà 
parole  de  Dieu  pour  laquelle  les  évêques  font  parti- 
culièrement établis , étoit  entierementabandonnée r 
5c  qu’ils  croyoient  que  c’étoit  une  chofe  honteufe 
au-deffous  de  leur  dignité,  que  de  s’acquitter  eux- 
mêmes  des  fondions -de  leur  charge. 

Il  continua  fon  difcours  ,,  en  remontrant  que 
les  curez,  à l’exemple  des  évêques,  négligeoient 
leur  devoir  , chargeaient  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes  , qui  n’ avoient  qu’une  certaine 
routine  ; qu’on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  fcan- 
dale  par  l’infâme  pafïion  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En  effet,  dit -il,  les 
prélats  fe  plaifent  aujourd'hui  de  telle  forte  dans 
la  magnificence  &.  dans  la  pompe,  qu’ils,  croyent 
par  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu 
m mieux  repréfenter  en  terre , ce  qu’ils  feroient 
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Autre  difcours 
du  Baron  de 
Rochefort  pour 
la  nobleffe. 
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beaucoup  mieux  par  la  {implicite  de  leur  vie  , & 
l’innocence  de  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégénè- 
rent infiniment  de  cette  {implicite  des  anciens , 
qui  ordonnèrent  dans  le  concile  de  Carthage  te- 
nu fous  le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  au- 
roient  de  petites  maifons  auprès  des  églifes , &c 
qu’elles  ne  feraient  garnies  que  de  {impies  meu- 
bles. Qu’au  contraire,  aujourd’hui  avec  une  pom- 
pe pleine  d’ambition  ils  femblent  vouloir  affeéter 
la  magnificence  des  rois , auffi  ne  doit-on  point 
s’étonner  fi  par  l’indignation  qu’on  conçoit  des 
mœurs  corrompues  des  ecclefiaffiques , l’on  a de 
jour  en  jour  plus  d’éloignement  pour  la  vraie 
religion.  Que  le  tiers  état  demandoit  donc  que 
fous  l’autorité  du  roi  , 011  pourvût  à tant  de  maux 
par  la  célébration  d’un  concile  légitime. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé , Jacques  de  Silly 
Baron  de  Rochefort  s’expliqua  pour  la  nobleffe  par 
un  difcours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  Il  loua  d’a- 
bord le  roi  lur  ce  qu’il  avoit  donné  a fa  mere 
l’adminiftration  des  affaires , comme  Alexandre  Se- 
vere  l’avoit  autrefois  donnée  a Mammea,  & dans 
le  fiécle  paffé  Charles  VIII.  a Anne  de  France  fa 
fœur.  Il  le  félicita  d’avoir  appellé  à fon  confeil  le 
roi  de  Navarre,  les  princes  du  fang  , & les  grands 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  a l’avan- 
tage de  la  nobleffe  , fans  toutefois  oublier  les  a- 
bus  qui  s’y  étoient  gliffez.  Enfuite  il  tomba  fur 
le  clergé , & fur  la  jurifdiélion  ecclefiaftique  qu’il 
vouloir  qu’on  reformât.  Il  dit  que  la  nobleffe  s’é- 
toit  elle- même  affoiblie  par  fes  liberalitez  envers 
les  cglifes  , & que  non  contente  de  les  avoir  en- 
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richies  du  plus  liquide  de  fes  biens,  elle  leur  a-  — 
voit  encore  cédé  la  juftice  par  un  aveuglement  ^N,I5^0s 
d’autant  plus  préjudiciable , que  la  profeflion  ec- 
clefiaftique  n’étoit  point  de  le  mêler  des  affaires 
féculieres , mais  de  vivre  dans  la  folitude , de  prier, 
de  prêcher , d’adminiftrer  les  facremens , 6c  non 
pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens  des  fujets  du 
roi.  Qu’il  falloit  donc  que  le  prince  s’appliquât  fur 
toutes  chofes  â corriger  l’ordre  ecclefiaftique  â l’e- 
xemple d’Ezechias  , qui  rétablit  la  difcipline  des 
miniftres  , en  alignant  une  penfion  fuffifante 
â ceux  qui  vacqueroient  aux  fondions  faintes.. 

Que  Charles  VII.  en  avoir  ufé  de  même  en 
France  * & avant  lui  Loiiis  IX.  par  leur  pragma- 
tique fandion. 

Il  ajouta  qu’on  11e  devoit  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe Augufte  d’avoir  chaffé  les  juifs  du  royau- 
me , & dompté  les  Albigeois  , ni  Loiiis  VI.  d’a- 
voir protégé  les  papes  Gelafe  & Pafcal  contre 
l’empereur  Henri  , que  d’avoir  travaillé  â la  cor- 
redlion  de  la  difcipline  ecclefiaftique } qu’on  ne 
loüoit  pas  tant  aufli  Charlemagne,  ni  Loiiis  fou 
fils  , ni  Guillaume  duc  de  Normandie  , d’avoir  bâ- 
ti des  églifes  avec  de  grands  frais,  & de  leur  a- 
voir  donné  de  grands  biens , que  d’avoir  rétabli?, 
dans  l’églifè  la  difcipline  , les  mœurs  ôc  la  con- 
corde. Qu’cm  pouvoir  faire  aifément  la  même  cho- 
fe , fi  les  prélats  veilloient,  chacun  â fon  diocefe  ,5 
& qu’ils  s’acquittaient  eux-mêmes  de  leurs  fonc- 
tions, fans  en  laiffer  le  foin  â d’autres,  prêchant 
la  parole  de  Dieu,  fe  fervant  avec  fimplicité  des* 
biens  de  l’églife,  faifant  avec  libéralité  l’aumône: 
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" - aux  pauvres,  enfin  éclairant  les  autres  par  leur 

AN.  1560.  yje  regl^e  & leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  de- 
voir aulli  apporter  beaucoup  d'attention  à n’élever 
aux  dignitez  de  l’églife  que  des  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  pieté  , leur  prudence  & l’intégrité 
de  leurs  mœurs,  comme  c’eft  le  devoir  des  rois* 
qu’autrement  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une 
conduite  fi  pernicieufe  , qui  lui  fiait  injure  ; & 
que  .comme  autrefois  il  a voit  puni  Theodoric  & 
Theodebert  pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  a- 
"varice  ,&  par  faveur , il  lechâtiroit  lui-même,  com- 
me défierteur  de  la  juftice  de  l’équité. 

Il  réprefienta  encore  qu’un  roi  devoit  fiurtout 
travailler  a établir  des  juges  qui  fuffent  gens  de 
bien  , qui  craigniffent  Dieu,  & qui  nonfieulement 
enflent  de  l’averfion  pour  tout  gain  honteux  , mais 
qui  déteffaffient  l’avarice.  Qu’il  falloit  obfierver  deux 
chofies  en  cela , de  donner  les  charges  gratuite- 
ment , & de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui  é- 
îoit  trop  grand.  Que  cet  ordre  fi  confiderabie  per- 
doit  de  fion  luftre  ôe  de  fion  éclat  par  le  nombre  , 
qu’il  étoit  à charge  & au  prince  & au  peuple. 
Que  de  plus  il  avoir  été  toujours  de  mauvais  pré- 
fiage  & dans  l’empire  Romain , & dans  les  autres 
royaumes  & dans  les  républiques,  qu’il  y eût  un 
nombre  fi  prodigieux  de  juges , de  magiflrats. 
Qu’enfin  pour  abréger  les  procès  &:  accommoder 
les  affaires  fiuivànt  la  coutume  des  lieux  par  l’arbitra- 
ge des  gens  de  bien , il  fieroit  avantageux  au  royaume, 
que  conformément  au  deffein  du  roi  François  I.  on 
reçût  au  nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui 
confiderent  plus  leur  gloire  & leur  réputation  que 

tout 
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tout  autre  motif,  de  qui  par  conféquent  11e  fe  lait  — — * 

feraient  pas  fi-tbt  corrompre  par  la  faveur  ou  par  /iN* 1 5^°* 
l'argent.  Qu’on  pourroit  mettre  un  frein  à l’avari- 
ce des  gens  de  cour , en  ordonnant  qu’aucun  ne 
demanderoit  au  prince  les  biens  des  accufez  avant 
leur  condamnation  , de  cjue  ce  qui  reviendroit  de 
ces  biens,  feroit  employé  en  œuvres  pieufes.  Que 
ce  feroit  le  moyen  de  raflurer  la  religion , rétablir 
la  difeipline  , foulager  les  peuples  , de  rendre  le 
royaume  plus  floriflant.  Que  c’efl  ce  qu’on  deman- 
doit  avec  beaucoup  de  foümiflion  pour  démen- 
tir par  l’aétion  ce  qu’on  difoit  d’ordinaire , qu’on 
fait  fouvent  des  ahemblées , fans  y prendre  aucune 
réfolution.  Quand  de  Silly  eut  achevé  fon  difeours 
il  préfenta  une  requête  au  roi  pour  lui  demander 
des  temples  au  nom  de  la  nobleffe  qui  fui-  . 
voit  la  nouvelle  réforme , de  pria  qu’on  lût  fa  requête. 

Enfuite  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il  jQT[yiiu,- 
étoit  né  a Autun , ou  félon  quelques-uns , il  étoit  tin  p^Ie  ™ 
chanoine.  Il  avoit  été  à Malthe  en  qualité  de  do-  dans  cette  af- 
meftique  du  grand  maître,  de  fut  pour  lors  auteur  nTrttl]  1. 17. 
d’une  defeription  de  cette  îlle  en  laneue  Latine.  A ^era'j  hifi- de 

z'  *•  r r r ,P  r France  t.  i.  p . 

ion  retour,  il  fut  pourvu  d’un  benence  eccleuafti-  soi. 

4 que  dans  l’ordre  des  chevaliers , de  fut  inftallé  pro-  comment.  1. 19. 
felfeur  en  droit  canon  a Paris  en  153 6.  On  l’accu-  \rèt  L 
foit  d’avoir  été  autrefois  foupçonné  d’héréhe,  dans  , BeZjC-  des 

1 , ■ 1 1 1 • - \ n • • n r 1,  1 r tlWSYéform.U 

le  tems  qui!  etudioita  Poitiers,  a cauie  d un  dit-  4-/m° 7.&j*u 
cours  public  dans  lequel  il  avoit  inféré  des  fenti- 
mens  prefque  femblables  à ceux  de  Calvin  , de  l’on 
dit  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  une  promp- 
te retraite.  Le  difeours  qu’il  ht  aux  états  d’Orléans 
.fut  allez  applaudi  des  gens  rajfonnables  ; mais  ceux 
Tome  XXXI , Z zz 
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qui  crurent  y voir  trop  de  franchife , le  blâmèrent 
beaucoup. 

Après  avoir  loüé  le  roi,  la  reine  & les  princes, iL 
dit  que  Faffemblée  des  états  avoit  été  établie  en  Fran- 
ce pour  trois  motifs , afin  de  pourvoir  a la  difcipline 
de  l’églife,  pour  que  le  roi  fut  a portée  d’entendre  les 
plaintes  de  fesfujets,  ôcafin  qu’il  conférât  avec  eux, 
comme  appeliez  a fon  confeil  , des  befoins  & des 
incommoditez  de  l’état.  Qu’au  refie , on  dévoie 
fuppofer  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  en  cette  occasion 
de  corriger  l’églife  qui  ne  peut  faillir , à qui  la  vieil- 
leffe  ne  peut  caufer  aucunes  rides , & qui  confer- 
vera  toujours  fa  beauté  •,  mais  qu’il  s’agiffoit  de  la 
corredtion  de  la  difciplme  , qu’il  avoüoit  s être  per- 
due peu  a peu  â mefure  que  l’ancienne  fimplici- 
té  avoit  vieilli.  Qu’ainfi  il  ne  falloir  pas  écouter 
ces  gens  qui  réveillent  les  anciennes  fedtes  , qui 
débitent  des  maximes  condamnées,  &c  ceux  qui 
par  leur  requête  demandent  des  églifes  féparées  de 
celles  des  Catholiques.  Qu’il  falloir  les  regarder  & les 
punir  comme  partifans  des  fedtaires , ôc  comme  fec- 
taires  eux- mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande  étoit  in- 
jufle,  que  la  même  chofe  avoit  été  refufée  â l’émpe- 
reur  Confiance  par  S.  Athanafe,  ôe  âGuïnas  fous  Âr- 
cadius  par  S.  Jean  Chrifoflome.  Qu’il  prioitdonc 
très-humblement  le  roi  de  refufer  pareilles  deman- 
des , comme  étant  remplies  d’impiété  &.  d’impru- 
dence j que  plutôt , fuivant  l’exemple  de  fes  ancê- 
tres , & en  particulier  de  Charlemagne,  dont  les 
conflitutions  qui  concernent  les  affaires  ecclefafti- 
ques  font  lûës  de  tout  le  monde , le  roi  contraignit  fes 
fujets  de  vivre  félon  la  forme  ancienne  preferite  pas: 
l’églife,. 
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Il  ajouta, qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  plus  long-tems 
l’audace  & l’impudence  des  feétaires , qui  méprifant 
l’autorité  des  anciens , ôc  la  doétrine  reçue  , fe  van- 
tent d’entendre  feuls,  ôc  de  fuivre  feuls  dans  fa  pu- 
reté l’évangile.  Qu’il  falloit  remedier  de  bonne  heu- 
re à ce  déreglement  d’elprit , ou  plutôt  a cette  ré- 
volté , parce  qu’il  étoit  a craindre,  que  par  la  même 
hardiefle  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifon  de 
Dieu  ; ils  n’infultent  le  prince  même  , après  avoir 
fécoüéle  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’on 
leur  défendît  tout  commerce  avec  les  Catholiques  » 
&c  qu’on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis. 
Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour  dans  le  roïau- 
me , â ceux  qui  en  étoient  (ortis  pour  caufe  de  reli- 
gion. Qu’il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l’injure 
Faite  a Dieu,  ôc  de  punir  du  dernier  fupplice  ceux 
qui  étoient  infeétez  de  cette  feéle  contagieufe  , de 
protéger  le  clergé , ôc  de  rendre  aux  chapitres  la 
faculté  d’élire  leurs  prélats , qui  leur  avoit  été  ôtée  â 
la  ruine  de  la  republique  chrétienne.  Qu’en  effet , il 
avoit  été  remarqué  par  de  grands  hommes, que  pref- 
que  dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
éleétions  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permiffion 
du  pape,  le  poifon  de  Phéréfie  avoit  en  même  tems 
paru , ôc  s’étoit  peu  à peu  répandu  dans  prefque  tous 
les  royaumes.  Qu’en  1517.  Luther  avoit  commencé; 
que  Zuingle  , Oecolampade  ôc  Calvin  avoient 
fuivi. 

Il  dit  encore , qu’il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d’ôter 
cette  pefte  de  la  maifon  du  Seigneur  ,ôc  que  le  cler- 
gé ne  fût  pas  comme  décimé  à l’avenir.  Que  les  re- 
venus eçclefiaftiques  étoient  deffinez  â des  œuvrer 
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' ' - pieufes,  & qu’on  ne  pouvoit  fans  facrilege  les  eni- 

: ’ 1 ^ °*  ployer  à d’autres  ufages.  Il  demanda  fur  la  fin  de 
ion  difcours  l’immunité  pour  le  clergé  > & qu’il  fût 
- déchargé  des  impofitions.  A quoi  il  ajoûta  beaucoup 
de  choies  par  flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  les  a (lifta  ns , principalement  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme  , & qui  ne  pouvoient 
fouffrir  la  violence  avec  laquelle  il  avoir  parlé  , en 
demandant  qu’on  remît  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  C’eft  pourquoi  bon  fit  a cette  occa- 
fîon  beaucoup  de  railleries  & de  libelles  contre  lui. 
yiii.  En  effet  , le  portrait  qu’il  fait  de  la  religion  des  réfor- 
mez  ne  devoit  pas  leur  plaire. fC  Elle  s’efforce,  dit-il, 
veiie  réforme.  par  voyes  publiques  & cachées  d’introduire  un 
ecchjïïfi.  îfl  évangile,do.nt  le  fommaire  eft  de  ne  fouffrir  qu’il  y 
p’  43°*  „ ait  aucun  lieu  dédié,  faint,  & facré , fpécialement 

„ à Dieu;  mais  de  profaner  les  églifes,  abattre  les  au- 
tels  brifer  les  images,  d’innover  les  faints  facre- 
„ mens,  dechaffer  les  prêtres , évêques,,  religieux; 

de  ne  tenir  ni  vœux  ni  promeffes  a Dieu , de  vivre 
„ fans  abftinence,  continence,  jeûnes  Ôc  afflidions 
„ du  corps  , en  toute  liberté  & licence  de  la  chair,. 
x,  Ce  portrait  paroît  toutefois  affez  reffemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâmé  ceuxv  qui  avoient 
préfenté  au  roi  des.  requêtes  au  nom  des  Proteftans, 
& qu’il  avoit  dit  qu’il  falloir  les  punir  comme  des 
fedaires , ceux  qui  étoient  dans  l’affemblée,  s’ima- 
ginant qu’il  avoit  voulu  défigner  l’amiral  de  ColD 
gny,  jetterent  tous  les  yeux  fur  lui  , ce  qui  obligea 
l’amiral  d’en  demander  réparation  â la  reine.  Elle 
pouvoit  fans  doute  lui  répondre  qu’il  y avoir  donné 
fujet  dès  l’affemblée  de  Fontainebleau,  où  le  cardinal 
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de  Lorraine  luiavoit  réfiLté  affez  vigoureufement  en 
face,  fans  qu’il  eut  ofé  fe  plaindre. Mais  la  reine  deve- 
nue regente,  étoit  autrement  difpofée.  foit  quelle  fut 
alors  dans  ion  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftes , 
comme  ils  s’en  vantoient , foit,  comme  on  le  peut 
préfumer  , qu’elle  eût  été  choquée  elle-même  d’un 
autre  endroit  de  l’orateur, touchant  le  malheur  qu’a- 
voit  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
clergé, introduites  depuis  peu. La  reine  ainh  difpofée, 
obligea  l’orateur  à Etire  une  efpece  de  réparation  à 
l’amiral,  qui  confiBa  feulement  à l’affurer  dans  k 
difcours  qu’il  Et  pour  la  clôture  des  Etats,  qu’il  11’a- 
voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L’on  Et  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de 
Guife,  de  ce  que  les  députez  des  Etats  de  Bourgo- 
gne & de  Dauphiné  , dont  le  duc  de  Guife  &c  le  duc 
d’Aumale  fon  frere  étoient  gouverneurs , avoient 
demandé  que,  quand  on  parleroit  de  ces  princes,on 
en  parlât  avec  autant  d’honneur,  que  des  princes  du 
fang  , ôc  qu’il  fut  ordonné  à de  Silly  de  le  faire. 
Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  re~ 
fufa  cette  demande,  les  Guifesqui  en  furent  fâchez, 
s’étoient  mis  en  colere  contre  ceux  qui  s’y  étoient 
oppofez  , en  les  traitant  de  féditieux  ; de  forte  que 
beaucoup  de  gentilshommes  s’en  plaignirent  â la 
reine  mere , par  l’organe  de  Jean  Raguier  d’Efter- 
nay,vidame  de  Chalons.  Mais  ils  ne  reçurent  point 
d’autre  réponfe,  finon,  que  les  princes  de  Guilen’a- 
voient  ainh  parlé  , que  contre  ceux  qui  faifoient 
quelques  entreprifes  contre  la  majefté  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  difpofafient  â fe 
Tendre  au  concile  qu’on  devok  bien-tôt  tenir  à 
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LJa  mirai  s’ ai 
plaint  & on  lui 
fait  réparation» 
Bûze ■ ibid.ut 
fapr.  p.  457. 

De  Thou , l 1 


An.  i 5 60. 
x. 

Amniftie  accor- 
dée pour  lepaf- 

fé. 

De  Thon  hift . 
h 17. 
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XI. 

On  convient 
que  la  reine  fe- 
ra regente  & le 
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Trente.  Enfin  l’on  manda  aux  juges  de  tous  cotez 
dans  les  provinces,  qu’ils  miftent  en  liberté  6e  en 
pofiéfiion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui  étoient  pri- 
lonniers  pour  le  fait  de  la  religion , a qui  l’onaccor- 
doit  une  amniftie  pour  le  paflé  : on  excepta  néan- 
moins les  chefs  de  la  conjuration  d’Amboife.  Ainft 
le  vidame  de  Chartres  recouvra  la  liberté  ; mais  il 
mourut  peu.  de  tems  après  à l’âge  de  trente-huit  ans. 

Enfuite  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat  i ôe  l’on  convint , que  les 
gouverneurs  des  places  traiteroient  d’abord  avec  le 
roi  de  Navarre, qui  en  feroit  fon  rapport  âla  reine, 
pour  être  enfuite  agité  dans  le  confeil.  Que  les  let-* 
très  des  mêmes  gouverneurs  feroient  d’abord  ren- 
dues a la  reine , qui  les  liroit  la  première.  Qu’a- 
vant que  le  roi  lignât  aucunes  lettres , elles  feroient 
lues  par  fa  mere  dans  le  confeil  fecret  : Que  toutes 
les  femaines  l’on  tiendroit  confeil , le  mardi  6e  le 
vendredi } 6e  le  jeudi  un  autre , où  l’on  traiteroit  des 
finances.  Que  le  connétable  feroit  généraliftime  des 
armées,  6e  le  cardinal  de  Lorraine  continuéroit  fou 
emploi  de  furintendant  des  Finances.  Mais  on  ne 
parla  point  de  la  demande  que  les  nobles  avoient  fait 
faire , qu’on  leur  accordât  des  temples  5 ce  qui  fit  voir 
â l’amiral  de  Coligny , que  fon  parti  n’étoit  pas  le 
plus  fort. 

Avant  que  Eaffemblée  fe  fépara , on  fit  quelques 
regiemens  de  police , qui  regardoient  le  clergé , 6c 
qui  furent  jugés  néceflaires.  Le  premier  paroît  entier 
rement  contraire  au  concordat , 6c  femble  vouloir 
remettre  en  vigueur  les  éle&ions,  pui/qu’il  eft  dit', 
quç  les  archevêques  6c  évêques  feront  élûs  6e  nom-. 
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niez , aufifi-tôt  que  le  fiége  fera  vacant;  les  archevê-  ~~ ~— 
ques  par  les  évêques  de  la  province,  & le  chapitre 
delà  métropolitaine  ; les  evêques  par  l’archevêque,  ral  des  affaires 
les  évêques  delà  province,  & les  chanoines  de  laça- 

thedrale  ayant  appeliez  avec  eux  douze  eentilshom-  t imv,\imé  à 

. f . O Pans  chez  Vi- 

mes,  qui  ierontelus  par  la  noblefle  du  diocéfe  , & vray  en 
douze  notables  bourgeois,  qui  feront  aulîi  élus  en 
l’hôtel  de  la  ville  archiepifcopale  ou  épifcopale.  Tous 
lefquels  convoquez  a certain  jour  par  le  chapitre  du 
fiege  vacant  &affemblez,  comme  il  eft  dit , s’accorde^ 
ront  de  trois  fujets  de  fuffilance  & qualitez  requifes 
par  les  faints  decrets  & conciles , âgez  au  moins  de 
trente  ans,  qu’ils  préfenteront  au  roi,  pour  être  faite 
par  lui  éleélion  de  celui  des  trois  qu’il  voudra  nom- 
mer a l’archeveché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit  : Sur  la  remontrance  & 
requête  des  députez  des  Etats  d’Orléans , a ce  qu’à 
1 avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foit  payé  pour 
la  provifion  des  archevechez,  évêchez, abbayes,  ôc 
autres  bénéfices  confîftoriaux , avons  avifé  de  trai- 
ter & conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 
putez de  notre  faint  pere  le  pape:  & cependant  par 
1 avis  de  notre  confeil,  &fuivant  les  decrets  des  (aints 
conciles , anciennes  ordonnances  de  nos  prédécêf- 
feurs  rois,  & arrêts  de  nos  cours  de  parlement  ; or- 
donnons que  tout  tranfport  d’or  & d’argent  hors  de 
notre  royaume  & payement  de  deniers,  fous  cou- 
leur d’annate , vacant  ou  autrement , feront  furfis  ôc 
cefferont  , a peine  du  quadruple  contre  ceux  qui  *ceswe„re 
contreviendront  a cette  prefente  ordonnance.  * furent  levées par 

Le  troifiéme  article.  Les  abbefies  & prieures  fe-  très  du  i o.  y.sr.- 
rônt  dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation,  élues  weriî<?*- 
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par  îes  religieufes  de  leurs  monafteres  pour  être  trien- 
nales feulement  i ôc  fera  procédé  de  trois  ans  en 
trois  ans  à continuelle  élection. 

Le  quatrième  article.  Admoneltons,&  néanmoins 
enjoignons  à tous  prélats , patrons  ôc  collateurs  or- 
dinaires, de  pourvoir  aux  bénéfices  ecclefiaftiques , 
même  aux  Cures , ôc  autres  ayant  charge  d’ames,  de 
perfonnes  de  bonne  vie  ôc  littérature  : & ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l’ordi- 
naire déclaré  incapable.  Défendons  à tous  nos  juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévolu,  foit 
apoftoliques  ou  autres  ? avant  la  déclaration  d’inca* 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Refideront  tous  archevê- 
ques, évêques,  abbez,  curez,  ôc  fera  chacun  d’eux 
en  perfonne  fon  devoir  en  charge , à peine  de  faille 
du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Et  parce  qu’aucuns 
tiennent  a préfent  plufieurs  bénéfices  par  difpenfe  , 
ordonnons  par  provision , ôc  jufqu’a  ce  qu’autrement 
y ait  été  pourvu,  qu’en  réfidant  en  l’un  de  leurs  bé- 
néfices , requérant  par  nofdites  ordonnances,  réli- 
dence  ôc  fervice  aduel,  dont  ils  feront  duëment  ap- 
paroir , feront  excufez  de  la  réfidence  en  leurs  autres 
bénéfices  i à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
des  vicaires  fçavans,  de  bonne  vie,  ôc  de  mœurs  ré- 
glées, a chacun  defquelsils  affigneront  une  portion 
du  revenu  du  bénéfice , qui  puilfe  luffire  à fon  entre* 
tien.  Faute  de  quoi,  nous  enjoignons  à l’archevêque 
ou  évêque  diocéfain  d’y  pourvoir.  Commandons 
très-exprelfement  a nos  juges  & procureurs  d’y  tenir, 
la  main  , ôc  faire  laifir  fans  délai  le  temporel  des 
ttrchevêchez,  abbayes  f & autres  bénéfices  ^ un  mois 
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après  qu’ils  auront  dénoncé  & interpellé  les  prélats  ~ — — 
de réfider , faire  réfider  les  beneficiers  titulaires , ôc  1 5^0ç 
fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance» 
Enjoignons  à nofdits  juges  8e  procureurs  de  faire  des 
procès  verbaux  de  la  non-réfidence  8e  faifies  , qu’ils 
envoyeront  de  fix  en  fix  mois  en  notre  confeil  privé, 
fans  qu’ils  puiffient  prendre  aucune  chofe  pour  les  fai- 
lles, main-levées  j ou  fous  prétexte  d’icelles,  a peine 
de  privation  de  leur  office. 

Le  fixiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques , 
évêques , archidiacres  en  personne  les  églifes  8t  cu- 
res de  leurs  diocéfes,  & taxeront  leur  prétendu  droit 
de  vifite  avec  tant  de  modération , que  l’on  n’ait 
aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  feptieme  article.  Enjoignons  aux  prélats  s qui 
par  maladie , pour  être  trop  âgez , ou  autrement,  ne 
pourront  vaequer  a leurs  fondions  , êe  veiller  fur  le 
troupeau  , prendre  & recevoir  coadjuteurs  8e  vicai- 
res , qui  ayent  les  qualitez  requifes  , tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu’adminiftration 
des  facremens.  Aulquels , pour  ce  faire , lefdits  pré- 
lats aligneront  8e  feront  tenus  donner  penfion  rai- 
fonnabie.  A faute  de  quoi , nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront,  fans  aucune  diffimulation , afin 
d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collegiale , fera  refervée  une  prébende  affedée  à 
un  dodeur  en  théologie  , dont  il  fera  pourvu  par 
l’archevêque,  évêque  ou  chapitre  j a la  charge  qu’il 
prêchera  & annoncera  la  parole  de  Dieu  tous  les  di- 
manches 8e  fetes  folemnelles.  Et  dans  les  autres  il  fera 
trois  fois  la  femaine  une  leçon  publique  de  l’écriture 
Tome  XXXI  A a a a 
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fainte.  Et  les  chanoines  feront  obligez  ôc  même  con- 
î60"  îraints  d’y  affilier , fur  peine  de  privation  de  leur  re- 
venu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théo- 
logale 5 une  autre  prébende  , ou  le  revenu  d’icelle^ 
demeurera  deftiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur,, 
qui  fera  tenu  d’inftruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville 
gratuitement,  lequel  précepteur  fera  élu  par  l’évê- 
que du  lieu  , qui  appellera  les  chanoines  de  fou 
églife , le  maire , échevins,  confeillers,  ou  capitouls 
de  laville  } ôc  ce  précepteur  pourra  être  deftitue  par 
ledit  évêque.,  de  l’avis,  des  fufdits. 

Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers  ôc 
revenus  des  confrairies  ( la  charge  du  fervice  divin 
déduite  ôc  fatisfaite  ) foient  appliquez  a l’entretien 
des  écoles  Ôc  aumônes , fans  qu’ils  puiffent  être  em- 
ployez à d’autres  ufages , pour  quelque  caufe  que  ce 
foit. Commandons  expreflement  à nos  officiers,  aux 
maires , échevins,  capitouls,  ôc  confeillers  des  villes 
ôc  bourgs,  chacun  en  fon  endroit , d’y  avoir  l’oeil , a 
peine  de  s’en  prendre  a eux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbez , abbeiïes,prieur$ 
Sc  prieures  , n’étant  paschefs-d’ordre,  enfembletous 
chanoines  ôc  chapitres,  tant  féeuliers  ôc  des  églifes 
cathédrales  ou  collegiales , feront  indifféremment 
fujets  a l’archevêque  ou  évêque  diocéfain  , fans  qu’ils 
puiffent  alléguer  aucun  privilège  d’exemption  à l’e- 
gard de  la  viiite  ôc  punition  des  crimes,  nonobftant 
oppohtions  ou  appellations  quelconques  , ôc  fans 
préjudice  d’icelles.  Defquelles  nous  avons  évoqué  la 
connoiffance,  & icelle  retenue  en  notre  confeil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbez  , abbeffes  ,A 
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prieurs  8c  prieures  la  vifice  & correétion  accoutumée 
lur  leurs  religieux  8c  religieufes,  par  faute  d’obfer- 
vance  de  leur  réglé. 

O 

Le  douzième  article.  Défendons  a tous  prélats,,  de 
recevoir  dans  leurs  diocéfes  les  prêtres  qui  ne  fe  di- 
fent  d’aucun  diocéfe  y&  d’en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimilfoires  ,fans  une  grande  &juftecau~ 
fe,  &;  a l’ordre  de  prêtrife  , qu’il  n’ait  l’âge  de  trente 
ans^i.  que  là.  probité,  fes  bonnes  mœurs,  8c  fa  fcience 
dans  les  faintes  lettres  11e  foient  connues  ; 8c  qu’il  ait 
un  bien  temporel , ou  bénéfice  fuffifant  pour  fa  nour- 
riture 8c  fon  entretien  ; lequel  revenu  temporel  fera 
certifié  fans  fraude  pardevant  le  juge  ordinaire,  de 
la  valeur  de  cinquante  livres  Tournois  par  an  , au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu  , 
qui  feront  tenus  fournir  & faire  valoir  ladite  fomme, 
8c  avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  8c 
non  fujet  à aucunes  obligations  & hypoteques 
créées  depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  fa  vie. 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui 
contreviendra  à cette  ordonnance  , fera  tenu  nour- 
rir â les  dépens , celui  qu’il  aura  promu  â l’ordre  de 
prêtrife,  &c  y fera  contraint  par  la  faille  de  fon  tem- 
porel , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  pourvu  d’un  bénéfice 
competant. 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  â tous  prê- 
tres , de  fe  retirer  en  leurs  diocéfes,  excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices  ou  des  biens  fuffifans  pour 
s’entretenir  félon  leur  état , ou  qui  font  habituez 
8c  fervent  ordinairement  dans  les  églifes  cathédra- 
les, collegiales , ou  paroiiïiales  5 enjoignons  aux  pré- 
lats de  les  recevoir  dans  leurs  diocéfes  , 8c  aufdits 
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prêtres  de  s’y  comporter  honnêtement , d’y  étudiery 
s’y  employer  à des  exercices  honnêtes  pour  gagner 
leur  vie. 

Le  quinziéme  article.  Défendons  à tous  prélats  y 
gens  d’églife  &:  curez , de  permettre  qu’on  exige  au- 
cune chofe  pour  i’adminiftration  des  faeremens,  fé- 
pultures  &;  autres  chofes  fpirituelles , nonobftant 
les  prétendues  loiiables  coutumes  & commune  ufan- 
ce  ; laiflant  toutefois  à la  difcrétion  & volonté  d’un 
chacun  de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feiziéme  article.  Et  afin  que  les  curez  puififent 
fans  aucune  excufe  vaquer  à leurs  charges&donétions^ 
enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à l’union  des 
bénéfices , diltribution  des  dixmes,  autre  revenu 
ecclefiaftique  , fuivant  la  forme  des  faints  decrets. 

Le  dix- feptiéme  article.-  Ne  pourront  les  prélats^ 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  x donner  a ferme  le 
fpirituel  de  leurs  bénéfices , ni  faire  leurs  fermiers 
leurs  vicaires  y,  aufquels  vicaires  défendons  à nos  ju- 
ges d'avoir  aucuq  égard?  & ne  donner  à ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne  fe- 
ront pas  naturalifez  , habituez, & mariez  en  ce  roïau- 
me-*  à.  peine  de  faille  dudit  temporel , qui  feradiûri- 
bué  aux  pauvres  des  lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  auffi  les 
prélats,  gens  d’églife , & officiaux,  décerner  moni- 
tions , & ufer  de  cenfures -ecclefiaftiques , finon  pour 
crime  & fcandale  public.. 

Le  dix-neuviéme  article.  Défendons  aux  peres  ôc 
meres,,  tuteurs.  & parens,  de  permettre  â leurs  en- 
fan  sou  pupiies^de  faire  profeffion  de  religieux  ou 
religieufe qu’ils  n’ayent , les  mâles  vingt-cinq  ans*. 
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&e  les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas  que  lefdites  profef- 
fions  fe  faffent  avant  ledit  tems  , pourront  lefdits  ^ 
profez  difpofer  de  leur  portion  héréditaire,  échue 
ou  a échéoir , en  ligne  directe  ou  collaterale , au  pro- 
fit de  celui  des  parens  que  bon  leur  femblera  Se  non 
du  monaftere  : Et  pour  cet  effet,  les  avons  dès-à- 
prefent  déclarez  capables  de  fucceder  Se  tefter , non- 
obflant  ladite  profeffion>  toute  rigueur  de  droit  ou 
coutumes  à ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  Se  enjoignons 
aux  fuperieurs  & chefs  d’ordre , de  vaquer  Se  procé- 
der avec  diligence  a l’entiere  réformation  des  mo- 
nafteres  de  notre  royaume  Se  pays  de  notre  obéïf- 
fance , félon  la  première  inflitution  ,,  fondation  Se 
réglé.  En  chacun  defqueîs  monalferes  fera  entretenu 
Se  gagé  aux  dépens  de  l’abbé  ou  prieur  un  bon  Se 
notable  perfonnage  , pour  y enfeigner  les  faintes 
lettres , Se  former  les  mœurs  des  novices  dans  l’ob- 
fervance  de  la  difcipline  monaftique.  Et  ce  qui  fera, 
ordonné  par  lefdits  réformateurs  ,,  fera  exécuté,, 
nonobflant  oppofitions  ou  appellations  quelconques. 

Le  vingt  - unième  article.  Enjoignons  a nos 
juges  Se  procureurs  de  faire  fàifir  fous  nôtre 
main  , le  revenu  des  bénéfices  non  deffervis  , Se 
de  faire  procès  verbaux  des  ruines  Se  démolitions  j 
qu’ils  envoyeront  à l’évêque  diocefain , auquel 
nous  enjoignons  d’y  pourvoir  , Se  entremr  les 
fondations.. 

Le  vingt-deuxième  article.  Défendons  a tous 
juges  d’avoir  aucun  égard  , en  jugeant  le  p chef- 
loir  e des  bénéfices , aux  provifions  obtenues  par 
prévention  , en  forme  de  regrez  , grâces  expe&a^ 
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— ' rives , 8c  autres  femblables  ; 8c  aux  difpenfes  oc- 
• • l)^°‘  troyées  contre  les  faints  décrets  8c  conciles , a peine 
de  privation  de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  les  im- 
petrans  defditcs  pro virions  ou  diripenies  s’en  aider  fans 
notre  permiffion.  . 

ie  vingt-troiriérne  article.  Commandons  très-ex- 
preffément  a tous  nos  juges  de  garder  8c  faire  ob- 
ferver  contre  les  blafphêmateurs  du  nom  de  Dieu , 
8c  autres  ufans  de  blafphêmes  exécrables  ,. les  ordon- 
nances du  feu  roi  (aint  Louis  & autres  rois  nos  pré- 
deceffieurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu’aux  dimanches  & fêtes  annuelles  8c  folemnelles,, 
aucunes  foires  .&  marchez  foient  tenus,,: ni  danfes 
publiques  faite, s , 8c  leur  enjoignons  de  punir  ceux  qui 
y contreviendront. 

Le  vingt-quatrième  article.  Défendons  a tous 
joüeucs  de  farce,  bateleurs  8c  autres  femblables, 
de  joüer  les  dimanches  & fêtes  aux  heures  du  fer- 
vice  divin,  de  ie  revêtir  d’habits  eccleriaftiques  , 
joüer  a des  jeux  diffiolus  •&  de  mauvais  exemple , à 
peine  de  prifon  8c  punition  corporelle,  & à tous 
_ juges  de  leur  donner  permiffion  de  joüer  durant  lef- 
dites  heures. 

Le  vingt- cinquième  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabaretiers taverniers  , 8c  maîtres  de  jeux  de 
paume,  de  recevoir  aux  mêmes  heures  du  fervice 
divin  s aucunes  perfonnes  de  .quelque  qualité 
qu’elles  foient.  Et  a tons  manans  8c  habitans 
des  villes  , & bourgades  8c  villages.,  même  à 
ceux  qui  font  mariez, & ont  ménagé  , d’aller  boire 
8c  manger  dans  les  tavernes  & cabarets,  & aufdits 
cabaretiers  de  les  y recevoir,  à peine  d’amende  ar- 
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bitraire  pour  la  première  fois  , & de  prifon  pour  la 
fécondé.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  permettre 
qu’il  foit  aucunement  contrevenu  audit  regle- 
ment, a peine  de  fufpenfion  d’état  ôc  privation 
d’iceux-,  en  cas  de  longue  diffimulation  & con- 
nivence. 

Levingt-fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l’avenir  , publient  leurs  almanachs 
& prédirions , &c  font  profeffion  d’aft rologie  con- 
tre l’exprès  commandement  de  Dieu , chofe  qui  ne 
doit  être  tolerée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  dé- 
fendons à tous  Imprimeurs  ôe  libraires,  a peine  de 
prifon  & d’amende  arbitraire , d’imprimer  ou  ex- 
po fer  en  vente  aucuns  almanachs  ou  prognoftica- 
tiens , que  premièrement  ils  n’ayent  été  vilitez  par 
l’archevêque  ou  évêque,  ou  ceux  qu’il  commettra  > 
Sc  contre  celui  qui  aura  fait  & compofé  lefdits  al- 
manachs , fera  procédé  par  nos  juges  extraordinai- 
rement, & par  punition  corporelle. 

Le  vingt-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  cu- 
rez, vicaires  ou  autres  gens  d’églife , recevoir  les 
tellamens  ou  difpofitions  de  derniere  volonté  , 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  foit  leguée  ou 
donnée. 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfonnes  ec- 
clefiaftiques  pourront  être  indifféremment  exécu- 
tées en  leurs  meubles,  fauf  les  ornemens  fervans  & 
deffinez  à l’églife , leurs  livres  , habits  ordinaires 
ôc  néceffaires. 

Le  vingt-neuvième  article.  Défendons  a tous 
prélats  & gens  d’églife,  de  vendre  ou  faire  cou- 
per bois  de  haute  futaye,  autres  que  ceux  qui  au- 
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ront  été  abbatus  par  tempête  ou  vents , & fans  frau- 
de, à peine  de  faine  du  temporel.  Et  avons  dès  a 
préfont  révoqué  toutes  permiffiions  de  faire  couper 
abattre  bois  de  haute  futaye,  en  défendant  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  condition  qu’elles 
foie'nt,  d’acheter  de  gens  d’églife,  bois  de  haute 
futaye  fous  notre  nom  ou  des  officiers  de  notre  ar- 
tillerie , ou  autre  qui  fe  prétendent  privilégiez  , à 
peine  de  recouvrer  fur  eux  le  prix  dudit  bois  ache- 
té , encore  qu’il  fût  payé. 

Après  beaucoup  d’autres  reglemens  touchant  la 
juftice  5 la  nobleffie  & le  commerce  , les  états  furent 
congédiez  l’on  remit  leurs  féances  jufqu’au  pre- 
mier jour  de  1561.  & pour  éviter  la  foule  & la 
dépenfe  , on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  deux 
députez  de  chacune  des  grandes  provinces  du 
royaume  qui  s’affiembleroient  a Pontoife  au  jour 
qu’on  leur  affigneroit  \ l’on  ajouta  qu’on  y parleroit 
de  la  requête  prefentée  par  Jacques  de  Silly  pour 
la  nobleffie.  Quintin  demanda  congé  au  roi  au 
nom  des  états,  par  un  difcours  prémédité,  dans 
lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  contre 
l’amiral  de  Coligni , & déclara  qu'il  n’avoit  pas 
eu  d’autre  deffiein,  que  de  dire  librement,  Ôc  félon 
fa  confidence , fans  faire  injure  à perforine,  ce  qui 
lui  avoit  paru  être  de  l’utilité  & de  l’intérêt  du  roi, 
.&  de  rendre  à la  nobleffie  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâché  que  le  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité  , & voyant  tous 
les  jours  fon  crédit  beaucoup  diminuer , alla  refider 
a Reims  dont  il  étoit  archevêque  , fous  prétexte 
de  veiller  fur  fon  troupeau.  Sa  retraite  fit  plaifir 

au 
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au  roi  de  Navarre  qui  fe  vit  par  là  délivré  dïm 
compétiteur  dont  la  préfence  l’importunoit  extrê- 
mement. 

Michel  de  l’Hôpital  chancelier  de  France,  ren- 
dit dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  une  or- 
donnance qui  ht  voir  Ton  zélé  pour  le  bien  public, 
& qui  renouvelloit  la  conftitution  de  Leon  èz  d’An- 
themius  qui  auparavant  n’avoit  aucune  autorité  en 
France.  Il  étoit  ordonné  que  fi  une  femme  ayant 
des  enfans  d’un  premier  mariage , fe  marioit  en  fé- 
condés noces,  elle  ne  pourroit  donner  à fon  nouveau 
mari,  ni  à fes  enfans,  ni  aux  autres  perfonnes  fuf- 
peétes , qu’autant  qu’à  un  de  fes  enfans  propres  des 
biens  mobiliers , ou  de  fes  propres , ou  de  ceux 
qu’elle  auroit  acquis } qu’elle  (eroit  obligée  de  con- 
ferver  les  biens  &z  les  avantages  qu’elle  auroit  des  dons 
Sz  libéralité  de  fon  premier  mari , aux  enfans  quelle- 
en  auroit  eus , 6c  qu’elle  n’en  pourroit  rien  don- 
ner à fon  nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu  de 
telle  forte  pour  les  biens  même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes,  que  les 
maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs  fécondés 
femmes , & feroient  obligez  de  les  garder  aux  en- 
fans du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vé- 
rifiée en  parlement  tout  d’une  voix,  le  cinquième 
d’Aoufh 

Un  peu  avant  cette  ordonnance  , l’on  rendit  un 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  un 
grand  impofleur  qui  s’étoit  fervi  du  nom  d’un  au- 
tre •>  mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  treiziéme 
de  Septembre.  Cet  impofteur  s’appelloit  Arnaud 
du  Tilh,  dit  Panette,  6 c ht  le  perfonnage  de  Mar- 
Tome  XXXI  B b b b 
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HisTôi&e  Ecclesiastique,’ 
tin  Guerre  natif  d’Andaye  dans  le  pays  des  Ban- 
ques, & mari  de  Bertrande  de  Rols  du  Bourg  d’Ar- 
tigat  dans  le  diocefe  de  Rieux  en  Languedoc.  En 
1 5$p.  Martin  Guerre  avoit  époufé  cette  Bertrande 
& avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle  > il  paf- 
fa  enfuite  en  Efpagne  , puis  en  Flandres  où  il  por- 
ta les  armes.  Huit  ans  s’étant  écoulez,  Arnaud  du 
Tilh  vint  à Artigat,  & fe  préfenta  à Bertrande  , 
difant  qu’il  étoit  fon  mari.  Cette  femme  fut  trom- 
pée d’abord  par  la  reffemblance  qu’il  en  avoit , & 
la  joye  de  recouvrer  un  mari  qu’elle  aimoit,  la  con- 
firma dans  cette  erreur.  Tous  les  parensde  Guerre 

de  Bertrande  furent  trompez  de  meme,  Sc  l’insu 
poflure  pafia  pour  une  vérité  inconteftable  , 
parce  que  le  fourbe  avoit  eu  l’adrefle  de  s’in- 
llruire  de  toutes  les  particularitez  dont  la  con- 
noilfance  pouvoit  autoriferfa  fuppofition.  Du  Tilh 
avoit  une  cicatrice  au  front,  une  goûte  de  fang  a, 
l’œil,  & un  ongle  du  premier  doigt  enfoncé,  com- 
me Martin  Guerre.  Il  fçavoit  les  chofes  les  plus  fe- 
crettes, entre  Guerre  & fa  femme,  parce  qu’il  avoit 
ete  long-tems  fon  compagnon  dans  les  armées,  ôc 
qu’il  avoit  adroitement  tiré  de  lui  ces  fecrets  dans 
des  entretiens  familiers. 

Dans  la  fuite  cet  impofteur  peu  content  de  la  pre- 
mière fédudion , voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande  , & fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re, oncle  de  Martin,  qui  avoit  interet  a ne  point 
lailfer  faire  la  deftrudion  de  ces  biens , & qui  croïoit 
avoir  des  preuves  affez  fortes  pour  démontrer  l’impo- 
ff  ure  de  du  Tilh , l’appella  en  juflice , & réfolut  de  k 
pourfuivre  comme  un  fédudeur.  Bertrande  qui  a- 
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voit  auffi  de  fortes  préemptions  depuis  quelque  — 
tems , pour  croire  que  du  Tilh  n’étoit  point  fon  mari,  An 
fortifia  aufli  par  fes  dépolirions  les  preuves  de  Pier- 
re Guerre  , ôc  l’enhardit  a le  pourfuivre.  Le  juge  de 
Rieux  en  étant  informé , commença  le  procès , 2e  fit 
condamner  le  fourbe  a être  pendu,  2e  fon  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  fen- 
tence  au  parlement  de  Touloufe , où  l’on  trouva  de 
grandes  difficultez  dans  le  jugement  de  cette  affaire, 
parce  qu’on  manquoit  de  preuves  fuffifantes , 2e  qu’il 
y avoir  beaucoup  de  témoins  de  part  2e  d’autre , 
dont  les  uns  affuroient  quel’accufé  étoit  le  véritable 
Martin  Guerre,  2e  d’autres  affuroient  le  contraire. 

On  étoit  prêt  a juger  le  procès,  lorfque  le  vrai  mari 
revint  d’Efpagne  , cii  il  avoir  toujours  demeuré. 
Quoi  qu’il  eût  une  jambe  de  bois,  parce  qu’il  avoit 
perdu  la  fienne  a iafameufe  bataille  de  faint  Quen- 
tin, on  ne  laifîa  pas  de  le  reconnoître  pour  le  véri- 
table mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d’impofture , d’adultere,  2e  de  fiicrilege, 
fut  condamné  a être  pendu  2e  brûlé  : ce  qui  fut  exé- 
cuté a Artigat,  devant  la  maifon  de  Martin  Guerre, 
au  mois  de  Septembre  1 560.  Ses  biens  furent  don- 
nez a une  fille  qu’il  avoit  eu  de  Bertrande,  pendant 
quelle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

A uffii-tôt  après  la  mort.de  François  II.  la  reine  l 
Marie  Stuart  fit  femme-,  que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  n’aimoit  pas , prit  le  parti  de  fe  retirer,  ta 
& alla  palier  une  partie  de  i'hyver  à Reims , dont  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  archevêque. 
Pendant  le  féjour  qu’elle  y fit , elle  y reçut  la  vifite 
de  Martigues , de  la  Broffe  f de  Doy  fiel , 2e  de  l’évê- 
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que  d’Amiens , qui  connoiffant  bien  les  affaires  d’E- 
coffe,  & fçachant  qu’elle  avoir  deffein  de  retourner 
en  ce  pays-là,  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inftrùdfcionsi  ils  lui  confeillerent  entre  autres,  de  s’at- 
tacher par  Tes  bienfaits  Jacques  Stuart  , prieur  de 
Saint  André , fon  frere  naturel , le  comte  d’Argile  , 
le  comte  de  Liddington , le  lord  Grangy , & de  s’ap- 
puyer plus  fur  les  Proteftans  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers , difoient-  ils  , étoient  fupe- 
rieurs  en  toutes  maniérés  depuis  les  dernieres  révo- 
lutions arrivées  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  ôe  au 
commencement  de  celle-ci  : mais  d’autres  lui  con- 
feillerent le  contraire,  & tâchèrent  de  lui  perfuader 
de  ne  point  fe  fier  au  prieur  de  Saint  André , & de 
fe  rendre  à Aberdéen,  où  elle  pourroit  fe  mettre  à 
la  tête  d’un  corps  de  troupes  Catholiques  pour  réta- 
blir la  religion  îur  le  même  pied  où  elle  étoit  avant 
les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  effet,  la  religion  avoit  prefque  changé  de  face 
dans  ce  royaume , & la  nouvelle  réforme  y compo- 
foitle  parti  dominant  dès  l’année  1 5 9.  L’on  avoir 
envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à la  regen- 
te  fous  la  conduite  de  la  Broffe  ; & on  lui  avoit  joint 
Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’Amiens , avec  quelques 
doéteurs  de  Sorbonne  , pour  accommoder  les  diffé- 
rends touchant  la  religion.  Mais  les  confederez  ne 
voulurent  point  reconnoître  l’.  utoritédela  regentc, 
& traitèrent  avec  Elifabeth  reine  d’Angleterre  : il$ 
prièrent  même  la  regente  de  fortir  de  Leyth , ^d’em- 
mener avec  elle  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heiv 
res  tous  les  foldats  étrangers,  & tous  ceux  qui  s’attri- 
buoient  le  titre  d’ambaffadeurs  pour  décider  des  af- 
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faires.  Ils  l’empêcherent  auffi  par  un  decret  de  rece- 
voir les  ambalEadeurs  qui  lui  étoient  envoyez  par  le 
roi  ôc  la  reine  de  France,  8c  lui  défendirent  de  rien 
faire  jufqu’à  la  prochaine  aifemblée  des  Etats  géné- 
raux , qu’on  publieroit  pour  être  tenue  en  lieu  com- 
mode, Tous  ceux  qui  étoient  préfens  foufcrivirent  à 
ce  decret  5 & deux  jours  après  ils  envoyèrent  un  hé- 
raut a Leyth,pour  déclarer  aux  Ecolîois  qu’ils  euf- 
fent  a fortir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures , 8c 
à fe  féparer  des  ennemis  de  la  liberté  publique. 

Mais  voyant  qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts  pour 
s’oppofer  aux  troupes  de  la  regente , ils  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland,  pour  deman- 
der du  fecours  a la  reine  Elifabeth  j & il  y eut  un 
traité  conclu  avec  cette  princelfe  le  vingt- feptiéme 
de  Février  1 560.  dont  voici  les  articles  en  fubftance. 
Qu’Elifabeth  prenoit  fous  fa  protection  le  duc  de 
Châtelleraud  , chef  des  mécontens,&  tout  Ion  parti, 
pour  maintenir  le  royaume  d’Ecoflè  dans  fes  libér- 
iez 8c  privilèges, pendant  le  mariage  de  Marie  Stuart 
ayec  le  roi  de  France,  8c  un  an  après.  Qu’elle  s’en- 
gageoit  à leur  envoyer  du  fecours , jufqu’à  ce  que 
les  François  fulfent  chaffez  d’Ecolfe.  Qu’elle  ne  fe- 
roit  aucun  accord  avec  la  France  , qu’à  condition 
que  ce  royaume  joüiroit  de  fa  liberté.  Qu’elle  11’a- 
bandonneroit  point  les  confederez  pendant  qu’ils 
reconnoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reine.  Que 
files  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecoflé  , 
elles  feroient  ou  raiées  ou  miles  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud , à Ion  choix.  Que  le  duc  8c  tout 
fon  parti  le  joindroient  aux  troupes  Angloifes.  Que 
il  l’Angleterre  étoit  attaquée  du  côté  du  midi , les 
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confederez  donneroient  a la  reine  un  fecours  de 

' 1 5 u0a  deux  mille  hommes  de  pied , de  deux  cens  chevaux. 

Que  fi  c’étoit  du  côté  du  Nord  , ils  fe  joindroient  à 
l’armee  Angloife.  Que  les  Ecofiois  donneroient  des 
otages j qui  demeureroient  en  Angleterre,  pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  François  IL 
fubfifteroit , de  meme  après.  Qu’Ehfabeth  payeroit 
fes  troupes , a condition  que  tout  le  butin  lui  appar. 
tien  droit, 

XI X 

Manifcfte  de  Quelque  tems  après  la  reine  d’Angleterre  voulant 
fe^uffifièrp°Ui  rendre  railon  du  traité  fait  avec  les  Ecofiois , de  pour 

De  tl ou  1. 1. fe  difculper  du  violement  de  celui  qu’elle  avoit  fait 
depuis  peu  avec  la  France,  Et  publier  dans  Londres 
un  manifefle  le  vingt-quatrième  de  Mars,  de  le  fit 
répandre  en  France.  Elle  y difoit , que  bien  que  Ma- 
rie reine  d’Ecoffe  lui  eût  fait  un  infigne  affront , 
en  prenant  fes  armes  de  fes  titres,  elle  n’avoit 
cependant  jamais  pu  croire,  que  cela  fefit  du  con- 
fentement  du  roi , ni  des  princes  du  fang  , ni  des 
grands  du  royaume  ; mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife  , qui  excitoient  par  tout  des  troubles 
pour  en  profiter , de  joiiir  plus  long-tems  d’une  puif- 
fance  illégitime,  dont  ils  abufoient,  afin  d’élever 
leur  maiion.  Qu’elle  leur  avoit  fouvent  fait  parler,  de 
les  avoit  lait  prier  de  faire  en  forte  qu’on  ne  prît  point 
fon  nom  & fes  titres,  de  peur  que  pour  une  caufe  .fi 
injufle,  on  n’allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
,etou  fiée;  qu’ils  donnafient  ordre  aufli  que  les  troubles 
excitez  en  Ecoffe  au  fujet  de  la  religion  fu  lient  paci- 
fiez , de  qu’on  ne  devoir  pas  négliger , a raifon  de  la 
proximité,un  accommodement  a l’amiable.  Que  cela 
fe  pourroit  facilement  faire  5 fi  l’on  en  retir  oit  les 
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troupes  Françoifes,  &c  qu’auffntôt  après,  elle  feroic 
revenir  les  Tiennes.  Qu’au  refte  , pour  donner  des 
preuves  qu’elle  vouloit  la  paix,  & dans  Ton  pays  ôc 
chez  (es  voiiins , elle  le  promettoit  que  par  le  moyen 
de  Tes  ambafTadeurs  les  troubles  s’appaiTeroient , & 
que  les  Ecoffbis  rendroient  à leur  reme  l’obéïllance 
qu’ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouloit  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France,  aulïi-bien  que' l’amitié 
& le  commerce  avec  la  nation  , dont  elle  vouloit 
quon  parlât avantageufement , elle  fouhaittoit  aulîi 
que  les  princes  de  Guile,  abufmt  de  l’autorité  du  roi , 
ne  Filent  plus  de  tort  â leurs  voihns , ôe  qu’â  l’avenir, 
ils  ne  l’attaqualîént  plus  elle- même  , en  faifant  la 
guerre  aux  Ecollois,  qu’autrement  Dieu  prendroit 
la  défenfe  contre  les  injuftes  efforts  de  Tes  ennemis.. 

Les  princes  de  Guiie  voyant  que  cemanifefte  les 
rendoit  odieux,  écrivirent  â Michel  de  Sévrecheva- 
valier  de  Maithe,  & ambafladeur  de  France  en  An- 
gleterre , pour  le  prier  d’engager  Elifibeth  â retirer 
les  troupes  quelle  avoit  envoyées  en  Ecoilé,  & de  ne 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  Fers  & fuper- 
bes,plus  obftinez  ôc  moins  obéiffans  au  roi  & â la 
reine.  L’ambaFâdeur  de  Philippe  IL  intervint  dans 
cette  affaire , & la  cour  de  France  y envoya  extraor- 
dinairement de  Montluc  évêque  de  Valence,  très- 
habile  dans  la  connoiffance  des  affaires  d’EcolTe,  & 
moins  TuTpeét  qu’un  autre  â Elifabeth  , & aux  con- 
federez  d’Ecoffe  , parce  que  le  bruit  couroit  qu’il 
ctoit  favorable  aux  Proteffans.  Mais  parce  que  la 
reine  d’Angleterre  perfiftoit  â vouloir  que  les  Fran- 
çois renraffent  leurs  troupes,  avant  que  de  rappelle? 
ies  liennes , de  Sévre  revint  â la  charge  j il  Ft  valoir 
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auprès  d’Elifabeth  les  bons  offices  des  François  en- 
vers la  nation  Angloife  : Il  dit  qu,e  le  roi  n’avoit 
point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix  : qu’il 
n’avoit  envoyé  des  troupes  en  Écoffie  que  pour  ran- 
ger les  rebelles  à leur  devoir  : qu’il  vouloir  les  obli- 
ger a rendre  a leurs  rois  l’obéïflance  qu’ils  leur  dé- 
voient 5 & que  fi  Elifabeth pouvoir  les  y obliger,  il 
feroit  auffi-tôt  revenir  fes  troupes.  Que  fi  néanmoins 
les  Anglois  continuent  â protéger  ces  rebelles , il 
protefle  que  ce  fiera  par  contrainte  qu’il  prendra  les 
armes, quoique  ce  foit  avec  juftice.  Et  de  Sévre  eut 
fioin  de  donner  toutes  ces  raifions  par  écrit  à la  reine 
Elifabeth-,  & de  les  rendre  publiques. 

Depuis  quelque  tems  les  confederez  avoient  affié- 
gé  Leyth.  Pendant  qu’on  étoit- occupé  à ce  fiége  , 
le  roi  de  France  employa  tous  fies  foins  pour  obtenir 
d’Elifabeth , qu’elle  retirât  fies  troupes , qui  étoient 
déjà  arrivées , partie  par  mer , & partie  par  terre.  La 
reine  regente  qui  avoir  appréhendé  d’être  enfermée 
dans  Leyth  , avoir  pris  le  parti  de  fie  retirer  dans  le 
château  d’Edimbourg , dont  les  Etats  avoient  don- 
né le  gouvernement  â Jean  AresKin , par  un  decret 
du  confieil  public  , â condition  qu’il  ne  rendroit 
cette  place  a perfonne  que  par  les  ordres  du  même 
confieil.  Mais  quoiqu’il  fût  toit  attentif  pour  empê- 
cher qu’on  ne  la  lui  enlevât , ou  par  force  ou  par  ar- 
tifice , il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareil- 
le conjoncture  en  refufier  l’entrée  â la  regente  , &c 
ufia  de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  man- 
quer â fion  devoir , ôc  retenir  cependant  la  citadelle 
en  fia  difipofition.  Les  confederez  l’ayant  appris, 
quoiqu’ils  enflent  privé  la  regente  de  fion  autorité  , 

comme 
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tomme  ils  étoient  incertains  de  l’évenement  de  la 
guerre  , ils  lui  écrivirent  de  DalKeith  le  cinquième 
d’ Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ils 
n’a  voient  coutume  de  faire,  & la  prièrent  de  faire 
fortir  du  royaume  les  François,  qui  vouloient  les 
mettre  en  fervitude.  Ils  protefterent  par  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dernieres 
extrêmitez  , rien  ne  les  feroit  fortir  de  l’obéïffan- 
ce  qu’ils  dévoient  a la  reine , & au  roi  fon  mari , en 
ce  qui  ne  concernoit  pas  leur  perte , & la  ruine  de  la 
liberté  du  pays. 

Fendant  toute  cette  négociation,  il  ne  fe  fit  rien 
de  confiderable  au  fiége  de  Leyth  , finon  que  les 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  la 
place,  campèrent  au- delà  du  fleuve,  & firent  appro- 
cher leur  canon , afin  de  tirer  plus  fûrement.  Alors 
le  feu  prit  par  hazard  dans  la  ville , & l’on  combat- 
tit vivement,  pendant  que  les  troupes  des  confede- 
rez  vouloient  empêcher  les  François  de  l’éteindre  , 
ôc  faire  un  effort  pour  fe  jetter  fur  la  muraille.  Le 
quinziéme  d’Avril  ces  derniers  firent  une  fortie  , &c 
enclouerent  quelques  canons.  Le  trentième  les  An- 
glois furent  rudement  repouffez  à un  aflaut.  Le  fep- 
tiéme  de  Mai  ils  en  donnèrent  encore  un  , ou  ils 
n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Déjà  la  longueur  &c 
&:  les  difficultez  de  ce  fiége  commençoient  à les  re- 
buter , lorfque  le  duc  de  Norfolk  leur  envoya  un 
puiffant  renfort , & fe  rendit  lui-même  au  camp  polir 
les  encourager  à continuer  le  fiége.  Ils  auroiènt 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maîtres 
de  la  place , fi  la  confpiration  d’Amboife , qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France , n’eut  fait  comprendre  aux 
Tome  XXXI  Cccc 
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princes  de  Guife  , que  la  faifon  n’étoit  pas  propre 
pour  exécuter  les  defleins  qu’ils  avoient  formez  con- 
tre l’Angleterre  Ainfi  bien  loin  d’envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  Ecoffe,  ils  penferent  à rappeller 
celles  qui  y étoient  déjà , jugeant  qu’ils  pourroient 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce  fut  dans  cette  vue 
que  Montluc  évêque  de  Valence,  & Charles  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyez  en  Ecoffe  3 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fabeth  en  ayant  été  informée  , y envoya  aufïi  de  fa 
part  le  fecretaire  Cecil,  & le  doéteur  Norton  avec 
un  femblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con- 
vinrent d’abord  qu’ils  s’affembleroient  à Edimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain  i &c  en  attendant  ils  con- 
clurent une  trêve  qui  devoir  durer  jufqu’à  la  fin 
des  conférences. 

V ‘ y ' , -1  * „ • • , 

La  reine  regente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
dixiéme  de  Juin  1560.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de 
Lorraine  I.  du  nom  duc  de  Cuife  , & d’Antoinette 
de  Bourbon-Vendôme  , & fut  élevée  avec  grand 
foin.  Elle  avoir  époufé  d’abord  le  quatrième  d’ Août 
1534.  Louis  d’Orléans  IL  du  nom  duc  de  Longue- 
ville, duquel  elle  refta  veuve  en  15  37.  Son  corps  fut 
apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere,  inhumé  à Reims  dans  le  monaftere 
de  faint  Pierre , dont  Renée  ,fœur  de  la  feue  reine  3 
étoit  abbeffe,  &:  dépofé  dans  un  tombeau  magnifi- 
que au  milieu  du  chœur  de  l’églife. 

■ Quoique , félon  les  apparences , la  mort  de  cette 
prirtcefie  dût  apporter  quelques  changemens  aux 
affaires,  néanmoins  par  la  bonne  conduite  des  am- 
bafladeurs  de  France , &:  par  l’adreffe  de  ceux  d’An- 
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gleterre,  qui  cherchoient  un  prétexte  honnête  pour 
quitter  les  armes,  la  paix  fut  conclue  du  confente- 
inent  de  tout  le  monde  le  huitième  de  Juillet,  a peu 
près  à ces  conditions.  Que  les  François  fe  retire- 
roient  dans  vingt  jours  avec  leur  bagage.  Que  puif- 
que  les  vaifleaux  François  11’étoient  pas  affez  nom- 
breux pour  transporter  tout  lemonde,la  reine  d’An- 
gleterre en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Leyth 
fer  oient  rafées , & les  fortifications  de  Dumbar. 
Qu’en  fuite  les  Anglois  remmeneroient  leurs  troupes. 
Que  Marie  reine  d’Ecoffe  feroit  publier , du  confen- 
tement  du  roi  fon  époux  , une  amniflie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  & entrepris  en  Ecoffe  depuis  le  di- 
xiéme de  Mars  1555».  jufqu’au  premier  d’Aout  1 5 60 . 
& que  cette  amniflie  feroit  confirmée  dans  l’aiïem- 
blée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  Septembre. 
Que  cetteaffemblée  fe  feroit  au  nom  de  Marie &du  roi 
de  France,  à qui  il  feroit  permis,  afin  qu’il  ne  parut  pas 
qu’on  les  eûtchaffezde  la  poffeflion  de  tout  le  roïau- 
me , de  retenir  Me  de  Keith  & Dumbar  , avec  foi- 
xante  François  de  garnifon.  Et  par  rapport  aux  in- 
terets d’Elifabeth  , il  étoit  dit , qu’à  l’avenir  Marie  &z 
François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi  &c 
reine  d’Angleterre  & d’Irlande , & n’en  porteroient 
plus  les  armes.  Que  les  aéfes  expediez  fous  ce  titre, 
feroient  de  nulle  valeur.  Que  des  commiffaires  des 
deux  Couronnes  tiendraient  une  conférence  à Lon- 
dres, pour  regler  la  fatisfaélion  que  demandoit  Eli- 
fabeth.Que  h ces  commiffaires  ne  pouvoient  pas  con- 
venir, on  s’en  tiendroit  à la  décifion  du  roi  d’Efpa- 
gne , & qu’on  accomplirait  les  promeffes  faites  aux 
Ecoflois. 
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Le  grand-maître  de  Malthe  Jean  de  la  Valette  , 
ayant  fait  alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre 
Drague,  fit  propofer  par  le  commandeur  Guime- 
rans  a Jean  de  la  Cerda  , duc  de  Medina-Celi,  vice- 
roi  de  Sicile,  la  conquête  de  Tripoli,  dont  le  même 
Drague  qui  en  étoit  maître  alors,  vouloir  faire  fa  place 
d’armes,  6c  le  fiége  de  fa  domination.  Leviceroien 
écrivit  a Philippe  IL  pendant  la  guerre  de  France  ; 
mais  alors  il  n’y  voulut  pas  confentir , 6c  la  paix  étant 
faite , le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  proposition, 
6c  approuva  l’entreprife  autorifée  de  l’avis  du  grand 
maître,  dont  il  connoiiToit  la  valeur  6c  la  capacité  , 
6c  dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  les  frais  6c  les 
périls.  Ce  prince  envoya  fes  ordres  au  duc  de  Seffa 
gouverneur  du  Milanez , au  duc  d’Alcala,  qui  com- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Naples,  6c  à Jean- 
André  Doria  , alors  général  de  fes  galeres  , pour 
joindre  leurs  forces  6c  les  faire  palfer  en  Sicile  i 6c 
il  en  défera  le  commandement  général  au  duc  de 
Medina-Celi , qu’il  chargea  exprelfément  de  fe  con- 
duire dans  cette  entreprife  par  le  confeil  du  grand- 
maître.  Mais  ces  trois  feigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  viceroi  de  Sicile,  a qui  l’on  donnoit  le  comman- 
dement de  cette  expédition  , retardèrent  l’exécu- 


tion des  ordres  du  roi  d’Efpagne  fous  difierens  pré- 
textes : enforte  que  ce  prince  fut  obligé  d’envoyer 
en  Italie  le  commandeur  de  Guimerans  pour  faire 
réitérer  ces  ordres  i 6c  quelque  diligence  qu’on  pût 
faire,  la  flotte  ne  fut  en  état  de  mettre  â la  voile  que 
xxvï.  premier  Décembre  15  55?. 
mLet  en^'mer  étoit  compofée  de  trois  galeres  du  faint  fié- 

pom  aller  en  ge , treize  de  Doria,  feptde  Naples,  dix  de  Sicile, 
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& cinq  de  Malthe,  avec  quatre  cens  chevaliers , & 
quinze  cens  hommes  à la  folde  de  la  Religion,  ou- 
tre une  galiote  & deux  galions.  Les  galeres  arrivè- 
rent a Malthe  , & on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vaifleaux  qui  étoient  demeurez  der- 
rière, a caufe  des  vents  contraires.  Pendant  le  féjour 
que  les  Efpagnols  firent  dans  cette  iile  , la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre , ce  qui  donna  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fuccès.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  a la  voile  au  commencement  de  Fé- 
vrier 1560.  ôe  alla  moüiller  devant  Me  deGelves, 
ou  etoit  alors  Dragut , engagé  dans  une  grande 
guerre  contre  le  Scheich,qui  étoit  le  chefdes  Maures. 

Si  les  Efpagnols  dans  cette  occafion  avoient  débar- 
qué toutes  leurs  troupes , ce  corfaire  attaqué  des  deux 
cotez,  ne  pouvoir  échapper  , & fa  perte  auroit  en- 
traîné celle  de  Tripoli; mais  ils  s’amuferent  a efcar- 
moucher  feulement , & lui  donnèrent  le  loifir  de 
faire  venir  un  grand  nombre  de  Turcs  â fon  fecours. 

La  flotte  fe  remit  a la  voile , & Doria  n’apprit  que 
long-tems  apres  qu’il  avoir  manqué  l’occafion  de 
prendre  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obligé 
l’armée  Chrétienne  a relâcher  â Palo  , qui  efl:  â cenc 
cinquante  milles  de  Tripoli,  il  y mourut  beaucoup 
de  foldats  de  la  pefte  , & la  galere  capitaine , fur  la- 
quelle étoient  toutes  les  provifions,  prit  Kerkeni  ; 
ce  qui  fit  réfoudre  le  général  â rétourner  â Me  de 
Gel’ves. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  fit  mettre  â terre  les  xxvii. 
Maures,  ennemis  des  Turcs  qu’il  avoir  dans  l’on  daifsVflTde'6 
armée,  pour  fe  faifir  du  pafiâge  qui  communique  a n^j 
de  Lille  â la  terre-ferme.  L’armée  Chrétienne  qui  De  T^ou  ioid. 
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avoit  abordé  , du  côté  poffedé  par  le  Scheichou  fei- 
gneur  de  l’ifle  , voulut  mettre  pied  a terre*,  mais  ce 
Maure  envoya  prier  le  général  de  paflèr  âTripoh  fans 
s’arrêter , parce  que  le  iéjour  que  pourraient  faire  les 
Chrétiens  dans  1 file  , donneroit  de  l’ombrage  aux 
T urcs,  avec  lefquels  il  étoit  en  bonne  intelligence.  Le 
général  répondit , qu’il  avoit  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  ille,  & qu’il  vou- 
loit  feulement  frire  de  l’eau.  En  même  tems  il  fit  dé- 
barquer quelques  troupe^  pour  cet  effet  ; elles  furent 
attaquées  par  les  Maures,  qui  étoient  cachez  derrière 
une  colline.  Après  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures , les  infidèles  prirent  la  fuite  , & les  Chrétiens 
fe  logèrent  fur  le  champ  de  bataille  , pour  avoir  le 
loifir  de  nettoyer  les  puits,  & d’en  tirer  de  l’eau.  Le 
Scheich  envoya  des  ambalfadeurs  au  général , pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  faifoit  vaflal  du  roi  Catholique  , 
& pour  affurance  il  lui  envoya  des  otages  & lui  li- 
vra un  château,  qui  commandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeii  de  guerre , il  fut  réfolu 
qu’on  fortifierait  le  château,  qui  les  rendoit  maîtres 
de  l’ifle,  & affûtait  la  Sicile  & la  Sardaigne  contre 
les  courfes  des  Turcs  & des  Maures.  On  y fit  auffi- 
tôt  conffruire  quatre  battions  , & l’infanterie  Italien- 
ne fut  employée  pour  y travailler  ions  les  ordres 
d’André  de  Gonzague. 

Le  grand-maître  de  Malthe  étant  informé  que  le 
grand  Seigneur  faifoit  équiper  une  puiflfante  flotte, 
rappella  le  commandeur  de  Guimerans , qui  partit 
avec  les  galeres  de  la  Religion  le  huitième  d’ Avril. 
Le  calife  de  Carvan  vint  rendre  vifite  au  général , 
ôc  lui  offrit  toutes  fartes  de  fecours.  Mais  le  Scheich 
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lui  refufa  cette  civilité  , quoiqu’il  n’en  fût  qua  neuf  — — 
milles , craignant  qu’011  ne  l’arrêtât.  Le  calife  jura  Ant' 
obéiflance  au  roi  Catholique  fur  l’Alcoran  en  pré-» 
fence  de  Monreal  , fecretaire  du  general  , 61  promit 
de  payer  tous  les  ans  fix  mille  éeus , quatre  autru- 
ches ôc  autant  de  gazelles  6c  de  faucons  pour  le  tri- 
but. Tous  les  Maures  qui  l’accompagnoient  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maitie  que  la  flotte  Ottomane  etoit  partie  de 
1 ifle  de  Goze  , compofee  de  quatre- vingt-neuf  cra- 
leres  pour  fécourir  Tripoli  , & combattre  l’armée 
Chrétienne  , fit  embaïquer  promptement  fes  trou- 
pes , & fe  remit  â la  voile  , laiflant  dans  Lille  de 
Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes 
de  pied  , Italiens  , Efpagnols  6e  Allemans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs  , qui  avoir  moüillé  â feize 
milles  de  cette  ifle,  détacha  Kara  Muftapha  , Bacha 
de  Metelin,  6c  un  autre  pour  aller  reconnoître  l’ar- 
mée Chrétienne.  Ces  deux  Bachas  ayant  rapporté 
a Piali , qui  avoir  le  fouverain  commandement  , le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie,  il  prit 
la  réfolution  de  l’attaquer  â la  pointe  du  jour,  6c  le 
fit  avec  tant  de  valeur  6c  de  fuccès,  que  dans  moins 
d’une  heure  il  écarta  tous  les  vaiffeaux  6c  les  p-a- 
leres. 

La  confirmation  6c  le  défordre  s’étoient  mis  dans  xxiy. 
la  flotte  Chrétienne  : les  galeres  par  les  maladies  L’arméec*^~ 
fe  tiouvoient  deflituees  d un  nombre  fluffifant  tu^  Par  «lie 
de  forçats  & de  foldatsv  chacun  dans  cette  confufion  vevT}.  ltf. 
ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur;  6c  fans  rendre  de  !;  ,io 
combat , chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu’aechap-  n% 
per  a la  furie  de  1 artillerie  des  ennemis.  Les 
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Turcs  prirent  vingt  galeres  &:  quatorze  gros  navires 
avec  leur  équipage,  & tous  ceux  qui  les  montaient; 
& leurs  barques  armées  de  foldats  s’emparèrent 
fans  réliltance  de  plufieurs  galeres  chrétiennes , qui 
faute  d’eau  fe  trouvèrent  alors  arrêtées  dans  ces 
bancs  de  fable  , qu’on  appelloit  les  féches  ou  les 
baffes.  Les  Turcs  ne  voyant  plus  d’ennemis  qui  pu  fi- 
rent leur  difputer  la  vidoire , la  célébrèrent  par  une 
décharge  de  leur  artillerie , &:  par  toutes  les  marques 
d’une  réjoüiffance  publique  ; 6c  ils  réfolurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer 
de  Tille  , 6c  faire  efclaves  ce  qui  y reftoit  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  défefperé  de  fa  défaite  , confus  6c 
honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Doria , qui 
vouloir  qu’on  rembarquât  les  troupes  pendant  la 
nuit , 6c  qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs,  ne  penfa 
qu’à  fe  fauver.  Il  fit  prier  le  Scheich  par  le  calife  de 
Carvan  , 6c  par  le  fils  du  roi  de  Tunis , de  ne  point 
faire  de  mal  à fes  foldats  ; mais  au  lieu  de  les  rece- 
voir , il  prit  lui- même  la  fuite  , 6c  fe  fauva  dans  les 
montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs. 


Jean- André  Doria  relâcha  avec  fept  galeres  dans 
le  canal  de  Tille  de  Gelves , & les  Chrétiens  fautant 
dans  l’eau  à un  mille  de  terre  , regagnèrent  Tille 
comme  ils  purent.  Quelques  autres  galeres  fuivirent 
le  commandeur  de  Maldonat  , qui  ayant  gagné  le 
cap  de  Sphax  , fe  jetta  en  pleine  mer  , & le  tendit 
heureufiement  à Malthe.  Ceux  qui  avoient  abordé 
a Tille  de  Gelves , ayant  tenu  confeil , réfolurent  que 
le  viceroi  & Doria  tâcheroient  de  gagner  le  port  de 
Meffine  en  Sicile , 6c  qu’Alvare  de  Sandè  capitaine 

fameux. 
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fameux  , refleroit  dans  le  fort  pour  le  défendre.  Les 
Elpagnols  fe  mirent  le  même  foir  a la  voile  avec 
neuf  frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 
grand  nombre  deprifonniers , ôc  entre  les  perfonnes 
de  marque  , Flaminio  de  P Anguillara , général  des 
gâleres  du  pape , D,  Sanche  de  Lève  , général  de 
celles  de  Naples,  Berenger  de  Requefens,  Gallon, 
fils  du  duc  de  la  Cerda , viceroi  de  Sicile,  ôc  général 
de  l’armée,  Ôc  l’évêque  de  Majorque.  PialiBacha, 
amiral  de  la  flotte  Ottomane , s’en  rétourna  à Con- 
flantinople  chargé  de  butin  ôc  d’efclaves , demanda 
a Dragut , qui  étoit  alors  a Tripoli,  d’aller  attaquer 
Pille  de  Gelves;  ce  qu’il  fit  aufh-tôt.  Il  mit  d’abord 
fies  gens  a terre , ôc  fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagnolsavoient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant: 
de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place , 
n’ofa  fortir  pour  attaquer  ce  corfaire , ôc  réfolut  de 
fe  ménager  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fût  fécouru  , 
puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  l’importance 
de  ce  pofte. 

La  perte  que  les  afliégez  firent  des  puits,  leur  fut 
d’une  grande  conféquence  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eau  pour  long-tems , à moins  qu’il  ne  plût  affez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  aug- 
menté , ils  foufFrirent  beaucoup  de  la  foif,  ôc  l’eau 
devint  fi  chere , qu’elle  fe  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Un  Sicilien  nommé  Sebaftien  de  Pollire , trouva 
moyen  de  rendre  douce  l’eau  de  la  mer , en  la  fai- 
fant  difliller  -,  ce  qui  caufa  quelque  foulagement. 
Neanmoins  l’extrémité  devint  fi  grande  , que  plu- 
fieurs  ne  pouvant  plus  réfifter  à la  foif , réfolurenc 
de  mettre  le  feu  aux  poudres , ôc  de  faire  fauter  le 
Tome  XXXL  D d d d 
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fort , pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  fouf~ 

froient. 

Le  roi  de  Tunis  , qui  depuis  long-tems  vivoit 
en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols  voyant 
que  les  Turcs  avoient  l’avantage  , envoya  à Dra. 
gut  quatre  galeres  chargées  de  bifcuits  pour  l’en- 
tretien de  Ton  armée.  Alvare  de  Sande  qui  conu 
mandoit  dans  le  fort  ôc  en  foûtenoit  le  fiége  , 
voyant  fon  canon  démonté  , les  ouvrages  de  la  pla- 
ce ruinez  par  celui  des  Turcs , fe  trouvant  fans 
eau,  fans  bois,  ôc  voyant  ce  qui  lui  reftoit  de  fol- 
dats , malades , extenuez  & languiifans , réfolut  le 
vingt-feptiéme  de  Juin  de  s’ouvrir  un  paffage,  ôc 
de  mourir  au  moins  l’épée  à la  main , s’il  ne  pou- 
voir vaincre  ou  repouffer  l’ennemi.  Après  avoir 
rappellé  a fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  ancien- 
ne valeur  , 8e  les  avoir  encouragé  par  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  de  plus  patetique  , il  pafla  deux  fof- 
fez,  ôc  a peine  fut -il  arrivé  au  troifiéme  ou  étoir 
la  tente  du  bacha  , que  les  Turcs  s’étant  reveillés 
au  bruit , de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
liens  , ôc  le  retira  vers  la  fortereffe  du  côté  de 
la  mer  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , lui  montra.  Il  fe  jetta  aufli-tôt  dans 
les  galeres  qui  reliaient  de  la  défaite  ôc  qui  é~ 
toient  attachées  à la  citadelle  : mais  comme  il  é- 
toit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui 
l’environnerentj  il  fut  pris  & mené  au  bacha  Piali, 
qui  ayant  admiré  fon  courage  , ôc  l’ayant  traité 
avec  beaucoup  d’honneur  ,,  le  fit  affeoir  auprès  de 
lui,  ôc  lui  propofa  des  conditions  avantageufes , 
s’il  vouloir  s’attacher  au  fervice  de  Soliman , 


Livre  cent  cinquante-cinquie’me.  573 
te  que  de  Sande  refufa  avec  beaucoup  de  géné- 
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ronce. 

Après  fa  prife  , ceux  qui  fè  retirèrent  dans  la 
forterefle  fe  rendirent  fur  la  fin  de  Juin , & tous 
furent  faits  efclaves.  Le  bacha  entra  dans  la  place 
dont  il  fit  rafer  les  fortifications  , de  peur  qu  après 
fon  départ  les  Chrétiens  n’y  rentraffent.  Près 
de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette 
malheureufe  expédition , foit  par  le  fer  ennemi  , 
foit  par  les  maladies , foit  dans  l’efclavage.  L’Efpa- 
gne  feule  y perdit  vingt -huit  galeres  , quatorze 
vaifleaux  de  charge  , fans  compter  celles  du  pape, 
êc  deux  qui  appartenoient  a Corne  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fauva  d’abord  deux  autres  ; mais  peu  de  tems  a- 
près  -treize  galeres  d’Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  l’ifle  de  Giglio , elles  furent  contraintes 
d’échoüer  contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  Lille  de  Corfe.  Les  officiers  Qc 
les  loldats  fe  fauverent  à terre  , après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galeres  , & la  chiourme  com- 

Îiofée  de  Mahometans  que  ces  infidèles  mirent  en 
iberté.  De  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette 
défaite  fur  Pierre  deVelafco  grand  provifionnaire 
de  toute  l’armée  navale , par  la  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  néceffaires  pour  le 
voyage  n’ayant  pas  été  prêtes  dans  le  tems  , l’ar- 
mée étoit  partie  beaucoup  plus  tard  qu’elle  ne 
devoir. 

Les  Turcs  après  cette  grande  viéloire  partirent 
de  l’ifle,  &le  feiziéme  d’Août  abordèrent  a l’ifle  de 
Goze,  d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople , ôc 
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* emmenerent  de  Sande  avec  eux.  Solyman  lui  offrit 
les  mêmes  conditions  que  le  Bacha  j mais  les  ayant 
ï efufées  * il  fut  mis  en  prifon  avec  Sanche  , de  Lève  , 
& Berenger  de  Pvequefens.  Philippe  II.  fît  parler 
inutilement  pour  eux.  Le  Turc  irrité  du  dernier 
traité  de  paix,  qui  ne  lui  étoit  pas  favorable,  cher- 
cha a fe  venger  en  les  retenant  > mais  A vjger  Ghiflin* 
connu  fousle  nom  de  Busbec  ou  Boësbec,  qui  étoit 
ambaffadeur  de  Ferdinand  a la  Porte , ayant  fçu  par 
le  Bacha  Hali,  ôc  par  Ibrahim , le  premier  des  truche- 
mens , que  fî  l’on  redemandoit  les  Efpagnols  au  nom 
de  l’empereur , peut-être  que  Solyman  ne  refuferoit 
pas  cette  grâce  > il  le  fit  fçavoir  a l’empereur , & fe 
iervant  de  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  cet  avis,  il 
obtint  la  liberté  de  ceux  pour  qui  il  la  demandoit  ; 
ils  furent  délivrez  le  dixiéme  d’Août  de  l’année  1 5 6z . 
Enfuite  la  trêve  ayant  été  faite,  Busbec  partit  avec 
eux  de  Conftantinople  ôc  vint  à Sofia.  Il  amena  de 
Sande  avec  lui  j de  Lève  & de  Requefens  prirent  une 
autre  route. 

Jean-André  Doria,  dont  on  vient  de  parler,  étoit 
neveu  du  fameux  André  Doria,l’un  des  plus  célébrés 
capitaines  de  mer  du  feiziéme  fiécle , qui  fe  fentant 
trop  vieux  pour  cette  expédition , en  fit  donner  la 
commiilion  a fon  neveu , qui  fe  trouvoit  pour  lors 
en  Sicile.  En  effet,  il  avoit  quatre-vingt-quatorze 
ans , & mourut  dans  cette  année  1560.  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre , dans  le  magnifique  palais 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Genes.  Ses  vertus  furent  grandes  & héroïques.  Après 
le  culte  de  Dieu  , il  n’eut  rien  de  plus  a cœur  que  l’a- 
rnour  de  fa  patrie  , a qui  il  rendit  la  liberté,  ôc  où  il 
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régla  de  telle  forte  l’adminiftration  , que  les  nobles  — — 

furent  admis  à la  fouveraine  magiflrature , dont  ils  1 5^° 
étoient  auparavant  exclus  , de  que  par  l’abaiffement 
des  familles  populaires,  l’autorité  de  la  nobleffe  fut 
relevée.  Il  ne  laiffa  point  de  pofterité , de  remit  a 
Jean-André,  fils  de  jeannetin, toute  fon  autorité, 
avec  la  ville  de  Tord  fort  engagée.  André  n’arriva 
a Genes  que  fix  jours  après  la  mort  de  fon  oncle  , 
qui  avoit  ete  enterré  de  nuit  fans-  aucune  pompe, 
comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament  : mais 
André  étant  de  retour , engagea  les  Génois  à lui 
faire  de  magnifiques  funérailles  dans  la  principale 
églife  y comme  i un  bon  citoyen , qui  avoit  beau- 
coup mérité  de  la  patrie. 

Guftave  roi  de  Suede  étoit  mort  Luthérien  le 
vingt-neuvième  de  Septembre  de  la  même  année  a 
l’âge  de  foixante  de  dix  ans.  Il  étoit  fils  d’Eric  de 
Waza  duc  de  Gripfolm.  Chrifliern  II.  roi  de  Dan- 
nemarck  ayant  été  chaffé  de  la  Suede  dont  il  s’é- 
toit  rendu  maître  en  1518.  Guftave  fut  déclaré  prin- 
ce de  gouverneur  de  cet  état enfuite  élu  roi  prés 
d’Upfal  en  1 f 2.3.  & ce  royaume  qui  n’étoit  qu’élec- 
tif, devint  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  gouverna 
en  tyran  plutôt  qu’en  pere , de  peu  content  d’intro- 
duire les  ientimens  de  Luther  dans  fon  royaume , il 
fut  cruel  envers  la  noblefé , extrêmement  avare  , 
perfecuteur  des  évêques  , dont  il  chaflh  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  le  foumetu  e âfes  injuftices , & fe  ren- 
dit odieux  a prefque  tout  fon  peuple.  Il  laiffa  de  Ca- 
therine la  femme  , fille  de  Magnus  de  Saxe-Lawem- 
boufg , Eric  XIV.  du  nom,  qui  luifucceda  de  pra- 
feffa  comme  fon  pere  la  religion  Luthérienne.  Il 
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582.  Histoire  Ecclesiastique; 
étoit  né  le  treiziéme  Décembre  1533.  &futcouron- 
né  l’an  1 561.  mais  ayant  été  détrôné  en  1568.  pour 
avoir  époufé  publiquement  fa  concubine , ôe  l’avoir 
fait  déclarer  reine  de  Suede  , il  fut  mis  en  prifon  avec 
cette  indigne  reine  ; & Jean  fon  frere  fut  proclamé 
roi  , du  confentement  général  de  tous  les  grands  &c 
de  tous  les  Etats. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  aufïi  quatre  de 
fes  membres  dans  cette  année  1540.  Le  premier  fut 
le  .cardinal  Jean  du  Bellay , fils  de  Loiiis  du  Bellay, 
feigneur  deLangey.  Il  fut  fuccefîivement  évêque  de 
Baïonne  en  1532..  puis  de  Paris,  du  Mans,  de  Li- 
moges , enfuite  archevêque  de  Bourdeaux  , &c  eut  les 
abbayes  de  faint  Gilclas  & de  Paint  Màur  des  Folfez. 
Enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  le  vingt-unié- 
me  de  Mai  1535.  fous  le  titre  de  fainte  Cecile  , qu'il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierre-aux- 
Liens , de  faint  Adrien , de  faint  Chryfogone , & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à Rome 
un  vendredi  fèiziéme  de  Février  de  cette  année, âgé 
de  foixante-huitans . & fut  inhumé  dans  l’églifede  la 
Trinité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres  de  poëfies 
latines > le  premier  d’Elegies,  le  fécond  d’Epigram- 
mes,  le  troiüéme  d’Odes.  Elles  pourroient  faire  hon- 
neur à un  homme  qui  n’auxoit  parti  dans  le  mon- 
de qu’en  .qualité  de  poète.  On  a aufïi  fon  difcours 
prononcé  à Marfeille  en  préfence  de  Clement  VII. 
ôc  de  François  I.  quelques  harangues  & des  lettres. 
Le  fameux  Rabelais  avoit  été  fon  domeffique. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
gnol, fils  d’Alonfe  Tellez Giron,  defcendu  de  Dom 
Martin  Vafquez  d’Acuna,  mari  de  TKerefe  Tellez 
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Giron,  heritiere  de  cette  maifon.  Son  fils  Alonfe  - — — 6 

Tellez  Giron  époufa  une  autre  heritiere , qui  fut  Aat.  i f6o. 
Marie  Pacheco,  dont  il  eut  Jean  Pachec-o  Giron  , 
commandeur  de  Paint  Jacques,  premier  marquis  de  JfçrL tn  Iuha 
Villena , de  duc  d’Efcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs 
enfàns,  de  ce  fut  de  ce  dernier  que  naquit  Pierre 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  \ il  eut  pour  freres 
Jean , de  Alfonfe , commandeur  de  Calatrava. 

Pierre  apres  avoir  fait  fes  études,  fut  clioifi  d’a- 
bord pour  être  camerier  du  pape  Adrien  VI.  Il  de- 
vint enfuite  doyen  de  l’églife  de  Compoflelle,  de 
fut  promu  aux  évêchez  de  Ciudad-Rodrigo  , de 
Pampelune  de  de  Jaè'11.  L’empereur  Charles  V.  fai- 
fiait  un  fi  grand  cas  de  fon  mérité  , qu’il  demanda 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d’in- 
ftances^  au  pape  Paul  III.  de  fa  fainteté  ayant 
nommé  d’Avalos , Mendoza  > de  la  Cueva  Efipa- 
gnols , fans  faire  aucune  mention  de  Pacheco,  ce 
prince  s’oppofa  fortement  à cette  promotion  , juf- 
qu’a  ce  qu’on  leur  eût  donné  pour  collègue  celui 
pour  lequel  il  follicitoit  : ce  qui  obligea  le  pape  a ac- 
corder la  pourpre  à Pacheco,  le  mercredi  fèiziéme 
Décembre  de  1 annee  1 5*45  • ^ fiit  envoyé  au  concile 
de  Trente , où  il  affilia  aux  feffions-  troifiéme , qua- 
trième , cinquième,  fixiéme,  de  feptiéme,ians  pren- 
dre le  titre  de  cardinal,  quoique  le  pape  lui  eût  en- 
voyé le  bonnet , parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  l’a- 
grément de  l’empereur.  Ce  prince  lui  confia  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Naples,  en  la  place  de 
Pierre  de  lolede,  de  il  raffûta  les  efprits  des  peu- 
ples , principalement  de  la  noblefle,  qu’on  ménaçoit 
de  l’inquifition.  Il  eut  auffi  l’adrdfe  d’appaifèr  les 
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différends  qui  avoient  armé  le  pape  Paul  IV.  contre 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  ; & il  s’acquit  une  fi  gran- 
de réputation  , qu’on  parla  de  le  placer  fur  le  fiége 
de  faint  Pierre  après  la  mort  de  ce  pontife.  Il  affifta 
aux  conclaves  de  Jules  III.  & Pie  IV.  & mourut  a 
Rome  le  quatrième  de  Février  1560.  a l’âge  de  foi- 
xante  ans.  Son  corps  dépofé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  d 'Am  Cœli , fut  enfuite  tranfporté  dans  la  ville 
de  Puebla  de  Mont-Alban  en  Efpagne  , & inhumé 
chez  les  religieufes  de  fainte  Claire , dont  le  monafi 
tere  avoir  été  fondé  par  Jean  Pacheco  fon  frere. 

Le  troifiéme  fut  Diomede  Caraffe  Napolitain , 
fils  de  Jean-François  duc  d’Ariano  j &:  parent  du  pape 
Paul  IV.  qui  après  l’avoir  fait  évêque  d’Ariano , l’é- 
leva au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  1555. 
fous  le  titre  de  faint  Sylveftre  & de  faint  Martin  aux 
Monts.  Sa  grande  modération  fit  qu’il  ne  voulut 
fe  mêler  d’aucunes  affaires  i & il  n‘en  fut  pas  moins 
aimé  & refpedé  de  tout  le  monde  i jufques-lâ,  que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s’a- 
charnèrent fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Carafies, 
fans  même  épargner  leurs  tombeaux  i ils  refpede- 
rent  celui  que  ce  cardinal  s’étoit  dreffé  lui-même  â 
faint  Martin  aux  Monts,  où  il  fut  enterré  , étant 
mort  â Rome  le  douzième  d’Aout  1 5 60.  âgé  de  foi- 
xante-neuf  ans.  A peine  fut-il  en  poffefiion  de  l’é- 
vêché d’Ariano,  qu’il  fit  reparer  le  devant  de  fa  ca- 
thédrale 3 dont  il  fit  la  dédicace.  Il  fit  aufii  rétablir  le 
palais  épifcopal , & l’églife  abbatiale  de  Saint- An- 
ge , qui  tomboit  en  ruine. 

Le  quatrième  fut  Jean  Bertrand  François,  né  â 
Touloufe , ou  fon  pere  Bernard  Bertrand,  étoit  pro- 
cureur 
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cureur  général  du  parlement  , ôc  feigneur  de  Ville  - 
mele.  Le  fils  en  devint  lui-même  premier  préfident, 
£c  s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation, 
que  fon  mérité  le  fit  connoître  au  connétable  Anne 
de  Montmorency  , a la  recommandation  duquel  le 
roi  François  I.  l’appella  à Paris,  où  il  devint  aufii 
premier  préfident.  Il  eut  même  durant  quelque  tems 
la  commilfion  de  garde  des  ficeaux  en  1551.  Quel- 
ques années  après,  étant  devenu  veuf,  il  embraffa 
l’état  ecclefiaftique  , ôc  fut  d’abord  évêque  de  Co- 
minges,  d’où  le  roi  Henry  IL  le  fit  palier  à l’archevê- 
ché de  Sens  en  1 5 57.6d’envoïaambaffadeuren  Alle- 
magne. Enfin,  à la  recommandation  de  ce  prince  , 
6c  du  duc  de  Guife  , qui  avoit  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henry  II.  contre  Philippe 
II.  roi  d’Efpagne  , Paul  IV.  le  mit  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Mars  de  1557.  Il  ne  vint  en 
Italie  que  fur  la  fin  de  1 5 5 5» . ôe:  Te  fit  beaucoup  eftimer 
à Rome , où  il  afîifta  au  conclave  pour  l’éleétion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Prifque,  6c  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commiflaires  pour  exa- 
miner la  conduite  des  CarafFes.  De  Rome  le  roi 
l’envoya  à Venife  en  qualité  de  fon  ambaffadeur 
extraordinaire  : 8c  pendant  qu’il  meditoit  fon  retour 
en  France,  la  mort  le  iurprit  à Venife  même  le  qua- 
trième Décembre  de  cette  année  1 5 60 . où  il  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Etienne  chez  les  Augiif- 
tins.  Il  avoit  époufé  Jeanne  deBaras,dame  de  Mire- 
beau  ôc  de  Villemor  , dont  il  eut  trois  enfans , un 
garçon  6c  deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 
même  année , l’on  compte  i°.  Robert  Cenalis , né  à 
Tome  XXXI.  E e e e 
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Paris , de  reçu  do&eur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
cete  ville  en  1513-  il  fut  enfuite  nommé  par  le  roi 
François  L en  152-3.  à l’évêché  de  Vence,  qu’il  quit- 
ta en  1530.  pour  celui  de  Riez,  où  il  publia  des  or- 
donnances fynodales , de  d’où  il  fut  enfuite  transféré 
a celui  d’Avranches  en  1 5 3 2.  Son  application  à rem- 
plir tous  les  devoirs  de  l’épifcopat , ne  l’empêcha  pas 
de  compofer beaucoup  d’ouvrages,  dont  il  a enrichi 
le  public.  Le  premier  eft  une  hiftoire  de  France  la- 
tine , qu’il  dédia  au  roi  Henri  IL  elle  efb  en  deux 
tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de  controverfe  , 
intitulé  Antidote  contre  l'intérim  , c’eft-à-dire  , contre 
la  formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V.  fous 
le  nom  d’ Intérim.  Un  autre  traité  des  deux  glaives, 
où  après  avoir  établi  la  primauté  de  faint  Pierre , de 
la  jurifdiétion  de  l’églife , il  expofe  les  queftions  qui 
regardent  les  loix  ecclefiaftiques  de  civiles.  Il  y fou- 
tient  que  non-feulement  il  n’eft  pas  permis  de  tuer 
pour  des  biens  temporels  ; mais  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  d’avoir  intention  de  tuer  en  défendant  fa 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pofe  trois  axiomes 
catholiques , dans  l’un  defquels  il  démontre  qu’on 
ne  doit  point  entrer  en  conférence  avec  les  héréti- 
ques touchant  la  religion  ; dans  l’autre  , il  prend  la 
défenfe  du  célibat j de  dans  le  troifiéme  , il  prouve 
que  la  loi  évangélique  a rejetté  le  divorce  de  la  loi 
Mofaïque.  On  a encore  du  même  auteur  un  ouvra- 
ge latin  contre  Calvin  , intitulé , Larva  Jjcophantkd 
in  Cahinum , qui  fut  cenfuré  en  1556.  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
à M.  Chandelier  premier  préfident  de  Roüen  , il 
juftifie  fon  zélé  contre  les  hérétiques  : elle  eft  inti- 
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fulée  , Adethode pour  réprimer  ! a férocité  des  hérétiques.  En- 
fin, nous  avons  de  lui  un  traité  des  poids  & desme- 
fures  des  choies  liquides , qu’il  réduit  à leur  jufce  va- 
leur. Il  mourut  a Paris  en  1 560.  &:  fut  enterré  dans 
Péglife  de  Paint  Paul , où  l’on  voit  fon  tombeau  ôc 
fon  épitaphe.  Il  écrivoit  avec  facilité , mais  ion  flile 
eft  diffus , & fent  le  déclamateur. 

Le  fécond  eit  Dominique  Soto , né  à Seville  en 
Efpagne  dans  l’année  14514.  Il  n’étoit  que  le  fils  d’un 

1 yp  . .1  , A-  1 • 1 A . 1 , a Bellarmin  de 

jardinier , comme  il  le  reconnoit  lui-meme.  A 1 âge  /mpt.  ecc/tjîsfi. 
de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  Paint  Do  mi  ni-  féllLuffé. 
que  à Bursos , après  avoir  fait  fes  études  à Paris  , où  l-  £ . . 
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n reçut  le  degre  de  Maître  es  arts , & avoir  emeigne  par.  fac. 
la bhilofophie  a Alcala.  En  fe  faifant  religieux  , il 
prit  le  nom  de  Dominique  , au  lieu  de  celui  de  Fran- 
çois  qu’il  portoit  auparavant.  Après  fa  profeifion , il 
continua  d’enfeigner  à Burgos , a Salamanque  , & 
ailleurs , & publia  fes  traitez  philofophiques,qui  iont 
des  commentaires  fur  la  philofophie  d’Ariflote, 
L’empereur  Charles  V.  qui  l’avoit  choifi  pour  fon 
confeffeur  , voulut  le  faire  évêque  de  Ségovie  ; mais 
il  refufa  conftamment  cette  dignité  ; & après  quel- 
ques années  paflées  dans  ce  pénible  emploi , il  obtint 
la  permi-ffion  de  fe  retirer  de  la  cour,  pour  s’appli- 
quer à combattre  les  nouvelles,  héréfies.  Ce  fut  dans 
ce  delfein  qu’il  fe  joignit  au  doéteur  Martin  Olave, 
qui  entra  peu  de  tems  après  dans  la  focieté  de  Jefus, 
fondée  par  Paint  Ignace.  Ces  deux  fçavans  hommes 
furent  chargez  par  le  cardinal  Othon  Truchlés,  évê- 
que d’Ausbourg,  d’avoir  foin  de  l’univerfité  de  DiE 
lingen  , qu’il  venoit  de  fonder.  Quelques  années  au- 
près il  repaffa  en  Efpagne  , d’ou  Philippe  II.  l’en- 
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***™*~~°~  voya  en  Angleterre , 8e  il  y fut  chargé  d’expliquer 
N.  1560.  pajnt  Thomas  dans  l’univerfité  d’Oxford.  Il  avoit 
paru  en  1 545.  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup 
de  réputation,  & il  y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudiffement.  Il  y étoit  accompagné  de  Barthé- 
lémy Caranza,  auffi  Dominiquain,  qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolede.  Et  ce  fut  en  partant  de 
Trente,  que  Charles  V.  le  chargea  d’accommoder 
le  différend  furvenu  entre  Barthélémy  de  Las-Cafas, 
8e  Sepulveda,  aufujet  de  la  conquête  des  Indes,  8e 
de  la  liberté  des  Indiens.  Après  l’avoir  terminé,  il  fe 
retira  à Salamanque,  où  il  mourut,  félon  quelques 
auteurs,  le  quinziéme  de  Novembre,  félon  d’au- 
tres, le  fixiéme  de  Décembre  1 560.  âgé  de  foixan- 
fix  ans. 

xLiir.  Les  ouvrages  qu’il  a laiffez , font  un  traité  de 
«et  auceur.  e la  nature  8e  de  la  grâce  divifé  en  trois  livres , 
qu’il  dédia  aux  Peres  affemblez  â Trente,  8e  qu’il 
publia  l’an  1547.  Il  y foutient  la  dodrine  de  ce 
concile  touchant  le  péché  originel  ,*  le  libre  arbitre, 
8e  la  juflifïcation.  Il  exige  un  aéfe  de  charité 
dans  le  facrement  de  penitence  pour  la  remifïion 
des  pechez , 8e  combat  le  fentiment  de  Catharin 
touchant  la  certitude  de  la  juftification.  Soto  efl 
aufli  auteur  d’un  traité  de  la  juflice  8e  du  droit, 
dans  lequel  il  montre  que  la  réfidence  des  évê- 
ques elf  de  droit  divin  8e  naturel , contre  l’opi- 
nion du  même  Catharin  qui  ne  la  foutenoit  que 
de  droit  ecclefiaftique  *,  mais  il  eft  plus  indulgent 
â l’égard  de  la  pluralité  des  bénéfices  qu’il  ne  croit 
pas  abfolument  défendue , â moins  que  ces  béné- 
fices ne  foient  à charge  d’ames.  Outre  ces  ouvra- 
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ges  on  a encore  de  cet  auteur  des  commentaires 
fur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Romains  , dans  les- 
quels il  combat  les  explications  de  Cajetan  ; d’au- 
tres commentaires  fur  le  quatrième  livre  du  Maî- 
tre des  Sentences  ; un  traité  de  la  caufe  des  pauvres* 
un  autre  pour  éviter  l’abus  des  fermens^une  apolo- 
gie contre  Ambroife  Catharin  ; des  commentaires 
fur  Porphyre  8c  fur  l’organe  d’Ariftote.  Quelque 
profond  théologien  que  fût  Soto  , il  ne  paroît  pas 
toutefois  avoir  eu  une  allez  parfaite  connoilfance 
des  ouvrages  des  peres  8c  de  l’hiftoire  ecclefiaftique. 
Les  Proteftans  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  i 8c  les 
peres  de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  de- 
vife  une  Foi , ou  deux  mains  fermées  , d’où  fortoit 
une  flamme  , avec  ces  paroles  de  faint  Paul  , La  foi 
qui  opéré  par  l’amour. 

Le  troifléme  efl:  Melchior  Canus  ou  Cano  Efpa- 
gnol,  né  dans  le  bourg  de  Tarançon,  au  diocèfe  de 
Tolede  , religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique. 
Comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  a l’étude  delà 
philofophie  8c  de  la  théologie,  dans  laquelle  il  avoit 
fait  de  grands  progrès,  on  le  choifit  en  154 6.  pour 
enfeigner  cette  derniere  fcience  a Salamanque , en 
la  place  de  François  Viéforia,  qui  avoit  été  fon  maî- 
tre. Il  y eut  pour  collègue  Barthélémy  Caranza , qui 
penfoit  autrement  que  lui  ; ce  qui  mit  entre  eux  une 
efpece  d’émulation , qui  forma  deux  partis  dans  l’é- 
cole de  Salamanque  : on  a crû  meme  que  Canus 
contribua  a la  difgrace  de  fon  antagonifte , qui  avec 
beaucoup  de  mérité,  joignoit  une  grande  douceur, 
8c  des  maniérés  fort  engageantes,  ce  qui  manquoit 
a Canus,  qui  étoit  d’un  efprit  fort  vif,  fier  8c  ambi- 
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deux.  Ii  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  fous  Paul 

î6o‘  III.  & quelque  tems  après  fon  retour  , le  pape  lui 
donna  l’évêché  des  ifles  Canaries  en  1551.  pour  fuc- 
ceder  à François  de  la  Cerda , qui  étoit  de  fon  or- 
dre. On  a dit  de  lui,  qu’il  fe  concilia  la  bienveillan- 
ce de.  Philippe  II.  aux  dépens  de  fon  fils  D.  Carlos  , 
& que  pour  flatter  l’ambition  de  ce  monarque  , il 
lui  perfuada  qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  à toutes  for- 
tes de  fouverains , lorfqu’il  s agiroit  de  foutenir  fes 
droits  > ce  qui  ne  plut  pas  à la  cour  de  Rome  , & ce 
que  Tuniverfité  de  Salamanque  défapprouva  fort. 
Canus  ne  voulant  pas  s’éloigner  de  la  cour , 11e  garda 
pas  long-tems  fon  évêché  ; il  s’en  démit , fut  enfuite 
provincial  de  la  province  de  Caftille,  &;  mourut  a 
Tolede  dans  cette  année  1 560. 

Il  a laifle  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fous 
le  titre  de  Locorum  T heologicorum  libri  XII.  Cet  ouvra- 
ge ne  fufi imprimé  qu’après  fa  mort,  & l’on  peut  le 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  en  ce 
genre.  Les  réglés  qu’on  y donne  font  excellentes  > 
mais  les  applications  qu’il  fait  de  ces  réglés  ne  font 
pas  toujours  juftes  ni  véritables  : il  fatigue  quelque- 
fois fes  ledeurs  par  de  longues  digreflions,  & par  le 
grand  nombre  de  queftions  étrangères  qu’il  a fait 
entrer  dans  cet  ouvrage  : enfin  il  femble  avoir  trop 
réduit  cette  matière  en  art,  & trop  affedé  d’imiter 
Anflote , Cicéron , Quintilien,  & les  autres  auteurs 
profanes  qui  ont  traité  des  lieux  des  argumens  3 par 
rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  & de  Diaiedi- 
que.  Il  entend  par  ces  lieux  communs , les  fources 
d’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens, 
pour  établir  leurs  opinions^  &c  réfuter  celles  des  au-. 
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très  : & il  en  compte  jufqu’a  dix , qui  font  l’écritu- 
re fainte , la  tradition  , l’autorité  de  l’égiife  , celle 
des  conciles , celle  de  leglife  Romaine  en  parti- 
culier, celle  des  faints,  celle  des  théologiens  fcho- 
laftiques,  Ôe  des  canoniftes,  la  raifon  naturelle  , l’au- 
torité des  philofophes  6e  des  jurifconfultes , enfin 
l’autorité  de  l’hiftoire  civile , fondée  fur  une  tradi- 
tion certaine,  6e  écrite  par  des  gens  dignes  de  foi. 
A la  fin  de  ce  traité  on  trouve  des  leçons  touchant 
la  penitence  6e  les  facremens  ; 6e  quoiqu’il  y parle 
avec  beaucoup  de  pureté , il  n’y  eft  pas  fi  éloquent 
que  dans  Tes  lieux  Theologiques. 

On  peut  joindre  a ces  auteurs  Matthieu  Ory,6e 
Jean  Arboreus,  parce  qu’on  ne  fçait  pas  précifément 
l’année  de  leur  mort.  Le  premier  étoit  Dominiquain, 
6e  penitencier  du  pape,  6e  fe  donna  la  qualité  d’In- 
quifiteur  de  l’herefie  en  France.  Il  publia  en  1544. 
un  traité  contre  les  hérétiques,  dédié  au  cardinal  de 
Tournon,  dans  lequel  il  fe  propofa  cette  queftion  : 
Pourquoi  il  y a des  héréfies  dans  leglife  ? Il  y exa- 
mine trois  chofes,  ce  que  c’efl  qu’héréfie,  quelle  eft 
la  caufe  des  héréfies , 6e  de  quels  moyens  il  faut  fe 
fervir  pour  purger  l’églife  des  héréfies.  Il  réduit  ces 
moyens  à inft ruire  les  hérétiques , a les  féparer  de 
communion  ; 6e  enfin,  s’ils  font  obftinez  a les  punir 
de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  la 
Canne,  dans  le  diocéfe  de  faint  Malo,  6e  mouruta 
foixante-fix  ans.  Jean  Arboreus  né  à Laon  en  Picar- 
die 6e  doéleur  de  la  maifon  de  Sorbonne  , eft  au- 
teur d’un  ouvrage  fous  le  titre  de  Theofophie , divifé  en 
dix-neuf  livres,  6e  imprimé  en  un  volume  in  folio, 
à Paris  en  1540.  dans  lequel  il  comprend  fous  divers 
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titres  plufieurs  queftîons  importantes  & curieufes  , 
tant  fur  les  dogmes  théologiques  que  fur  des  paca- 
ges de  l’écriture -fainte.  Il  a encore  fait  des  commen- 
taires fur  l’Ecclefiafte , & fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , fur  les  Proverbes,  fur  les  quatre  évangiles,  fur 
les  épîtres  de  faintPaul.  Enfin,  il  a compofé  une  ex- 
hortation à la  pénitence , une  méthode  pour  la  con- 
fefiion , & quelques  autres  œuvres  fpirituelles , où 
l’on  trouve  une  profonde  érudition  , jointe  avec 
beaucoup  de  pieté.  Mais  les  ouvrages  de  cet  auteur 
ne  font  prefque  pas  connus  aujourd’hui. 

L’héréfie  perdit  aulïi  dans  cette  année  quelques- 
uns  de  fes  appuis , dans  les  perfonnes  de  Jean  Lasko, 
& de  Philippe  Melanchton.  Le  premier  étoit  un  gen- 
tilhomme Polonois , qui  fut  d’abord  élevé  dans  les 
charges  ecclefiaftiques , & pourvu  d’un  canonicat 
dans  la  cathédrale  de  Gnefne.  Mais  fon  efprit  in- 
conftant  le  jetta  bien-tôt  après  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens, enfuite  dans  celui  des  Sacramentairçs 
Zuingliens , fur  les  erreurs  defquels  il  voulut  néan- 
moins enchérir,  ajoutant  douze  explications  a ces 
paroles  de  la  consécration , Ceci  ejî  mon  corps,  ôç  ré^ 
jettant  tout-â-fait  le  Baptême,  qùd  regardoit  com- 
me un  a&e  d’idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  géné- 
ralement blâmez.  Lasko  s’en  plaignit  hautement , 
dans  un  libelle  qu’il  adreffa  au  roi  de  Pologne  , ôe 
dans  lequel  il  prétendoit  que  l’on  condamnoit  fes 
fentimens  fans  les  connoître , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui , & fans  les  avoir  examiné , mais  feulement 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpece  d’apologie, 
il  fut  chaffé  de  fon  paysj  & s’étant  retiré  en  Angle- 
terre , il  s’y  maria , s’y  diftingua  alfez  fous  le  régné 
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d’Edoüard , pour  obtenir  la  fur-intendance  de  l’é- 
glife  des  étrangers  prétendus  réformez.  La  mort 
d’Edoüard  , ôc  le  régné  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  fes  Etats , le  forcèrent  de  pafè 
fer  en  Dannemark  , ôc  de  fe  rendre  à Embden , ou  il 
établit  le  Calvinifme , fous  la  protedion  de  la  prin- 
çeffe  Anne.  De-là  il  paffa  à Francfort , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue 
réforme , ôc  leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  difputes  avec 
Mennon , chef  des  Mennonites , qu’il  pouffa  avec 
tant  de  vigueur,  autant  par  fes  écrits  que  par  fes  pa- 
roles , qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  proref- 
fion  de  foi  , dans  laquelle  il  confefîoit  que  jefus- 
Chrift  étoit  vrai  Dieu  ôc  vrai  homme  , véritable 
Fils  de  Dieu  , ôc  véritable  Fils  de  l’homme  > qu’il 
avoit  pris  effectivement  fa  chair  ôc  fon  fang 
dans  le  fein  de  la  bienheureufe  vierge  Marie , ôc 
qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme , femblable  a nous, 
excepté  le  péché.  Lasko  preffé  par  les  lettres  de  plu- 
fieurs  feigneurs  ôc  minifires  de  Pologne  ; ôc  après 
avoir  couru  pendant  vingt  ans  , revint  en  155  6, 
dans  fa  patrie,  accompagné  de  Jean  Utenhovius.  Il 
fe  trouva  aux  fynodes  de  Sandomir , d’Uladiflavie  , 
de  Pinczow  , ôc  s’y  diftingua  contre  Stancar  , dont 
on  a parlé  ailleurs.  Enfin , après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Sacramentaires , il  mourut  le  trei- 
ziéme de  Janvier  1 )6o.  bon  Socinien  ôc  Unitaire. 
Il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis.  Bernardin  Okin , 
Blandrat,  Stator,  Thenaud,  ôc  d’autres.  Ce  fut  chez 
lui  qu’ils  débitèrent  que  c’étoit  une  erreur  de  croire 
l’égalité  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité  , ôc  qu’on 
Tome  XXXI  Ffff 
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étoit  obligé  de  croire  uniquement  fur  cette  matière, 
qu’il  y avoit  un  feul  Dieu  , qui  eft  le  Pere  , un  feul 
Fils  de  Dieu,  & un  Saint-Efprit. 

Philippe  Melanchton,dont  on  a déjà  beaucoup 
parlé,  mourut  a Wittemberg  le  dix-neuviéme  d’Avril 
de  cette  meme  année  i 560,  au  commencement  de 
fa  foixante-quatriéme  année.  Il  étoit  né  à Bret  ou  Bre- 
tin  ville  du  bas  Palatinat  du  Rhin  , le  feiziéme  de 
Février  de  l’an  1497-  Son  pere  s’appelloit  Georges 
Sclvwarzerd,qui  avoit  foin  des  armes  de  la  maifon 
des  princes  Palatins , Se  fa  mere  Barbe  Reuchlin  , 
fœur  du  fameux  Jean  Reuchlin  , dit  Capnion.  Il  n’y 
eut  guéres  d’homme  plus  inconftant  dans  fes 
fentimens  fur  la  religion  , & quoiqu’il  eut  em- 
braffé  toutes  les  erreurs  de  Luther  en-  1518.  il  ne 
lailfa  pas  d’être  enfuite  Zuinglien  fur  quelques 
points , Calvinifte  fur  d’autres  , incrédule  fur  plu- 
îieurs , & fort  irréfolu  dans  prefque  tous.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  craignant  d’augmenter  les  divifionsfean- 
daleufes  de  la  nouvelle  réforme  , où  il  11e  voyoit 
aucune  modération  , il  n’ofoit  prefque  plus  parler 
qu’en  termes  fi  généraux  , que  chacun  y pouvoit 
entendre  tout  ce  qu’il  vouloit.  Les  Sacramentaires 
l’accommodoient  peu  ; les  Luthériens  couroient 
tous  a l’ubiquité.  Brentius,le  feul  prefque  des  Luthé- 
riens qui  avoient  gardé  avec  lui  une  parfaite  union  , 
fe  rangeoit  de  ce  parti-là  : Melanchton  eut  bien 
voulu  parler  j Se  il  ne  fçavoit  que  dire , tant  il  trou- 
voit  d’oppofition  à ce  qu’il  croyoit  être  la  vérité. 
Puis-j-e,  difoit-il , expliquer  la  vérité  toute  entière 
dans  le  pays  où  je  fuis  ? & la  cour  le  foufifir oit-elle? 
A quoi  il  ajoûtoit  fouvent  : ]e  dirai  la  vérité , quand 
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les  cours  ne  m’en  empêcheront  point.  Son  gendre 
Peucer,  qui  conte  les  faits  avec  beaucoup  de  fimplû 
cité  , rapporte , qu’il  étoit  tellement  haï  des  Ubiqui- 
taires y qu’une  fois  Chytrée  , un  des  plus  zélez  avoit 
dit  , qu’il  fe  falloit  défaire  de  Melanchton  , autre- 
ment qu’ils  auroient  en  lui  un  obifacle  éternel  à leurs 
deiïeins.  Lui-même  dans  une  lettre  à l’éledeur  Pala- 
tin, dont  Peucer  fait  mention,  dit, qu’il  ne  vouloit 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les 
cruautez.  Voila  ce  qu’il  écrivoit  quelques  mois  avant 
fa  mort.  Combien  de  fois,  dit  Peucer,  &:  avec  com- 
bien de  fanglots  m’a-t-il  expliqué  les  raifons  qui 
l’empêcboient  de  découvrir  au  public  le  fonds  de 
fes  fentimens  ? Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l’entendoit  ? Il 
avoit  quitté  l’ancienne  églife,  qui  avoit  pour  elle  la 
fucceflion  & tous  les  fiécles  précedens.  L’églife  Lu- 
thérienne qu’il  avoit  fondée  avec  Luther  , &c  qu’il 
avoit  crû  le  feul  azile  de  la  vérité  , embraffoit  l’U- 
biquité , qu’il  déteftoit.  Les  églifes  Sacramentaires 
qu’ii  avoit  crû  les  plus  pures , après  les  Luthériennes, 
étoient  pleines  d’autres  erreurs , qu’il  11e  pouvoir  fup- 
porter  , & qu’il  avoit  rejettées  dans  toutes  fes  con- 
feflions  de  foi.  Il  paroiffoit  qu’on  le  refpedoit  dans 
l’églifede  Wittembere  : mais  les  cruels  ménagemens 
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aufquels  il  fe  voyoit  affervi , l’empêchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit  : & il  finit  ainfi  fa  vie  mal- 
heureufe. 

Il  a lai  (Té  difFerens  ouvrages  d’efprit  & de 
controvetfe.  Il  eft  auteur  de  l’apologie  contre  la 
cenfure  des  doéfeurs  de  Paris,  fous  ce  titre.  Ad- 
‘ver^u  furiojum  Pmjienfîum  JLogaflromm  Décrétant , auflh 
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bien  que  de  la  confefîion  d’Ausbourg.  On  lui  eft  re- 
devable de  l’édition  de  Naucler  faite  à Tubinge. 
C’étoit  un  fatras  de  croniques  &:  de  fables  entaf- 
fées  parmi  des  hiftoires  dans  une  confufion  étran- 
ge. Il  prit  la  peine  de  le  purger,  de  faire  un  tria- 
ge de  ce  qui  pouvoit  palier  , & de  lui  donner 
de  l’ordre  j en  forte  qu’on  peut  dire  que  ce  livre 
eft  l’ouvrage  de  Melanchton  qui  alors  n’avoit  pas 
vingt-ans.  L’on  a aufii  de  lui  un  recueil  de  let- 
tres alfez  ample  écrites  à differentes  perfonnes  ôc 
qui  contiennent  beaucoup  de  faits  concernans  la 
nouvelle  religion  des  Proteftans.  Nous  avons  par- 
lé ailleurs  des  douze  articles  qu’il  envoya  au  roi 
François  I.  On  rapporte  de  lui  que  fa  mere  qui 
mourut  en  1 Payant  prié  un  jour  de  lui  avoiier 
ingenuëment  quelle  étoit  la  meilleure  religion  j il 
lui  répondit  que  la  nouvelle  étoit  la  plus  plaufible, 
mais  que  l’ancienne  étoit  la  'plus  fure.  De  fa  femme 
nommée  Catherine  Crappe  il  eût  deux  fils  & deux 
filles,  une  defquelles  appellée  Anne  fut  mariée  a 
George  Sabin  de  Brandebourg  poète  en  fort  gran- 
de réputation  chez  les  Allemands , ôc  fort  eftimé 
des  cardinaux  Bembo  ôc  Contarini. 

On  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des 
treize  centuries  de  Magdebourg.  Les  trois  premiè- 
res avoient  été  imprimées  dans  l’année  précéden- 
te 1555?.  & les  autres  le  furent  dans  les  années 
fuivantes  jufqu’en  1574.  que  parut  la  treiziéme. 
Cet  ouvrage  eft  un  corps  d’hiftoire  ecclefiaftique 
ralfemblé  par  quelques  minières  proteftans  de  Mag- 
debourg, a la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flac- 
cius  Illiricus*  l’un  des  plus  fçavans  théologiens 
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de  la  confelfion  d’Ausbourg , qui  étoit  né  a Al- 
terna dans  l’Iftrie  le  troifiéme  de  Mars  1520.  6c 
qui  avoir  étudié  à Venife  les  belles  lettres  fous 
Egnatius.  A l’âge  de  dix-fept  ans  fe  Tentant  une 
forte  inclination  pour  l’étude  de  la  théologie,  il 
réfolut  d’entrer  dans  quelque  ordre  Religieux , 6c 
ayant  communiqué  ;fon  delTein  à un  provincial 
des  cordeliers  parent  de  fa  mere , ce  pere  qui  étoit 
foupçonné  d’héréfe,  lui  confeilla  d’aller  en  Alle- 
magne plutôt  que  de  s’enfermer  dans  un  cloître» 
Flaccius  fuivit  fon  confeil  , il  vint  à Balle 
en  153p.  &:  s’y  étant  arrêté  quelques  mois,  il  paF 
fa  a Tubinge,  d’où  il  alla  a Wittemberg  en  1541. 
6c  y fut  difciple  de  Luther  &c  de  Melanchton.  Il 
gagnoit  fa  vie  a enfeigner  le  Grec  & l’Hebreu.  Il 
reçut  de  Melanchton  beaucoup  de  marques  de 
libéralité  on  le  maria  6c  on  lui  donna  un  em- 
ploi public  dans  l’academie  en  1544. 

La  guerre  ayant  diffipé  les  écoles  dans  la  Saxe, 
il  s’en  alla  a Bruns  wicK,  6c  s’y  acquit  beaucoup' 
de  réputation  par  fes  leçons.  Il  alla  reprendre  fon 
premier  emploi  a Wittèmberg  en  1547.  & peu  a- 
près  il  s’oppofi  avec  beaucoup  de  force  al  'Intérim 
de  Charles  V.  6c  à tous  les  ménagemens  que  Me- 
lanchton infnuoit  , 6c  afin  d’avoir  plus  de  liberté 
de  déclamer  contre  la  religion  Catholique,  fins 
garder  aucunes  mefures , il  le  retira  a Magdebourg 
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qui  étoit  alors  au  ban  de  l’empire  , 6c  où  il  tra* 
vailla  aux  Centuries  dont  nous  parlons.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  André  Cor  vin  , Tho- 
mas Holthuter,  Pancrace  WeltbecK  , Nicolas  Amf- 
dorf,  Nicolas  Galius,  Martin  Copus , Ebeling  Ah 
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mannus  , Ambroife  Hidfeld,  David  Cicelerus  ' 
Gafpard  Leunculus  , Guillaume  Radenfis , Nicolas 
Beumuller,  Bernard  Niger,  Pierre  Schrader  , & 
Conrad  Agrius,  outre  Jean  ligand  , Matthieu 
Judex  & Baille  Faber  qui  y eurent  beaucoup  de 
parti  Jean- Baptifte  Heinzelius,  & Gafpard  Nid- 
prucK  confeillers  de  l’empereur  favoriferent  beau- 
coup Marc  "Wagner  chargé  de  parcourir  toutes 
les  bibliothèques  d’Allemagne  & d’autres  pays  , 
pour  y chercher  des  matériaux.  Ce  Wagner  ren- 
dit beaucoup  de  fervices  aux  centuriateurs , il  vifi- 
ta  les  bibliothèques  d’Allemagne  & de  Dann  émane, 
celles  d’Edimbourg  en  Ecolfe  & d’autres  : il  avoit 
un  talent  tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recher- 
ches , & on  lui  expédia  un  témoignage  fort  No- 
ueux où  l’on  reconnoifloit  fa  fidelité,  fa  diligen- 
ce & fon  exaditude.  Ce  témoignage  eft  datte  du 
trentième  de  Septembre  15  57.  & porte  entr’autres 
chofes  qu’il  avoit  fait  divers  voyages  avec  Illyricus 
pour  rama  fier  des  matériaux , & qu’ayant  fait  pa- 
loitre  la  capacité,  on  avoit  cru  qu’il  pourroit  tout 
feul  continuer  ces  voyages , & qu’on  1 avoit  char- 
gé de  ce  foin  avec  des  lettres  de  recommandation 
par  lefquelles  on  prioit  les  perfonnes  fçavantes  8>c 
pieufes  de  lui  communiquer  lesmanufcrits&lesmo- 
n 11  me  ns  dont  on  pourroit  tirer  quelque  utilité.Illyri- 
cus  etoit  un  de  ceux  qui  lignèrent  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  aufii 
treize  volumes,  qui  vont  jufqu’au  treiziéme  lîécle; 
chaque  Centurie  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  lîécle , & efi:  partagée  en  feize  cha- 
pitres : le  premier  efi;  un  fpmmaire  de  ce  qui  va 
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être  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  retendue 
de  l’églife.  Le  troifiéme,  de  la  perfécution  ou  de 
la  paix  de  l’églife.  Le  quatrième  de  la  do&rine- 
Le  cinquième,  des  héréfies.  Le  fixiéme , des  cé- 
rémonies & des  rits.  Le  feptiéme,  de  la  police 
& du  gouvernement.  Le  huitième,  du  fchifme. 
Le  neuvième  , des  fynodes.  Le  dixiéme , les  vies 
des  évêques  des  grands  héges.  L’onzième, des  héré- 
tiques. Le  douzième,  des  martyrs.  Le  treiziéme, 
des  miracles.  Le  quatorzième,  de  ce  qui  regarde 
les  Juifs.  Le  quinziéme,  des  religions  féparées  de 
l’églife.  Le  feiziéme  , des  mouvemens  & change- 
mens  politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que 
la  troifiéme  centurie  fut  augmentée  quand  on  la 
réimprima  a Balle.  Que  les  quatre  premières  & une 
partie  de  la  cinquième,  furent  compcfées  à Mag- 
debourg;  que  la  cinquième  fût  achevée  a Iene  , 
la  fixiéme,  faite  dans  le  lieu  de  l’exil  d’Iliyricus, 
de  Wigandus  & de  Judexj  la  feptiéme  , dans  le 
pays  de  Mecklembourg  ; & les  fuivantes  dans  la 
ville  de  Wifmar  au  même  pays.  Ledmon  la  plus 
effimee  effc  de  Balle  en  16A4.  en  trois  volumes  in- 
folio,  procurée  par  Loiiis  Lucius.  Comme  le  but 
de  ces  centuriateurs  étoit  d’attaquer  l’égiife  Ro- 
maine & d’établir  la  réforme  , le  fçavant  cardinal 
Baronius  entreprit  fes  annales  ecclefialliques  pour 
les  oppofer  à ces  centuries. 

Illyricus  fit  aufh  imprimer  a Balle  en  1556".  un 
autre  ouvrage  qui  fut  enfuite  réimprimé  a Straf- 
bourg  en  1561.  il  eft  intitulé  Catalogue  des  témoins 
de  la  ‘venté.  Guillaume  Eifingrenius  Auteur  catho- 
lique Allemand  fit  imprimer  a Dillinghen  en  15^5. 
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un  autre  ouvrage  fous  le  même  tître  , l’un  6e  l’au- 
tre eft  une  lifte  des  écrivains  ecclefiaftiques  qui 
put  combattu  6c  réfuté  les  héréfies  de  leur  tems, 
6c  par  avance  celles  du  nôtre. Par  les  héréfies  des  der- 
niers tems  Eiftngren  entend  les  Proteftans,  c’eft- 
à-dire,  toutes  ces  focietez  révoltées  qui  ont  fait 
fchifme  avec  le  faint  fiége , 6c  au  contraire  Illy- 
ricus  qui  a écrit  devant  6c  auquel  Eiftngren  a 
prétendu  oppofer  fon  ouvrage  5 entend  par  les  hé- 
rétiques de  fon  tems  > les  Catholiques  qui  font  de- 
meurez inviolablement attachez  à Jefus-Chrift  dans 
le  fein  de  l’églife  Romaine  fous  l’autorité  du  pape» 
Çet  auteur  a femé  dans  tout  fon  ouvrage  des  marques 
d’une  paftion  aveugle  qui  lui  a fait  dire  bien  des 
çhofes  fans  avoir  examiné  ft  ce  qu’il  écrivoit 
faifoit  à fa  caufe  ou  non.  Le  même  auteur  ayant 
tiré  de  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permif- 
fton  de  fouiller,  une  melfe  ancienne  * qu’il  rçgar* 
doit  comme  un  morceau  précieux,  capable  de  iou- 
tenir  beaucoup  la  prétendue  autorité  de  fa  feéte, 
la  fit  imprimer  à Strasbourg  l’an  1557.  Les  Lu- 
thériens la  regardèrent  d’abord  comme  un  ouvra- 
ge qui  leur  étoit  três-favorable  3 ôc  les  Catholiques 
qui  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  la  peine  de  l’exa- 
miner en  défendirent  la  lecture,  comme  un  ouvrage 
pernicieuximais  enfuite  quelques  Luthériens  y aïant 
regardé  de  plus  près,  s’apperçurent que  cet  ouvrage 
favorifôit  entièrement  les  Catholiques,  6c  le  fuppri- 
merent,ce  qui  reyeilla  l’attention  des  Catholiques , 
qui*  pour  remedier  a la  rareté  où  la  fuppreflion 
avoit  jetté  cette  melfe  , la  firent  réimprimer , ôc  s’en 
fervirent  avec  avantage  contre  leurs  adyerfaires. 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  continuoit  fon 
zélé  pour  maintenir  la  fainte  dodrine  , 8c  s’oppofer 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con- 
sidérables en  France.  Elle  s’aifembla  en  Sorbonne 
le  Seizième  de  Janvier  1 5A0.  8c  le  doyen  y préfenta 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  même 
mois , qui  enjoignoit  de  remettre  à la  Faculté  les  li- 
vres de  Pierre  de  Laftre  prifonnier  , pour  être  vifi- 
rez  8c  examinez.  Cet  ordre  fut  lu  publiquement,  8c 
l’on  produiht  ces  livres , dont  l’un  étoit  intitulé  , les 
Marguerites  de  la  Marguerite  , &c.  un  autre , Injlruttion 
& doéîrme  d Je  bien  confejfer.  Deux  autres  à peu  près 
Semblables.  A.  B.  C.  ou  injlruclions  pour  les  Chrétiens  , 
avec  treize  autres , qui  étoient  des  fommams  des  livres 
du  vieux  & du  nouveau,  Tejlament.  La  Faculté  nomma 
des  commiflaires  pour  les  examiner,  8c  fur  leur  rap- 
port on  décida  unanimement , que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  8c  des  héréhes,  dévoient  être  fup-^ 
primez  , 8c  mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s’aifembla  encore  pour  entendre  la  leéfure  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adrelfées  a l’évê- 
que de  Paris,  pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fuivant  dans  fa  ville, d’an- 
noncer l’évangile  purement  8c  Simplement , 8c  avec 
Sincérité  ; de  ne  point  fe  répandre  en  inveétives , de 
ne  faire  aucun  difeours  féditieux.  Et  le  doyen  don- 
na a tous  les  doéteurs  préfens  des  avis  conformes  a 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres,  8c  les  exhorta 
a contenir  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho- 
lique 8c  dans  la  foi  chrétienne , a fuivre  la  tradition 
de  leurs  anciens,  a obéir  à leurs  fuperieurs , à s’ex- 
Tome  XXXI.  G 2;  g 2 
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citer  à la  pratique  des  commandemens  de  Dieu,  & 
des  traditions  ecclefiafliques. 

Le  frere  Pierre  Seichefpée  * bachelier  de  l’ordre 
des  Freres  Prefcheurs , que  la  Faculté  avoit  exclu  de 
fon  corps  pour  deux  ans , parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  retraiter  une  propofition  qu’il  avoit  foutenuë 
au  fujet  des  adions  des  infidèles , s’étant  pourvu  au 
parlementa  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit'que 
le  demandeur  déclareroit  au  premier  ade  de  théolo- 
gie quifeferoit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris , que  ce  qu’il  a dit  & foutenu  des  points  dont  il 
efl  queftion,l’a  été  problématiquement,^  par  forme 
de  difpute  > enforte  qu’il  ne  veut  & n’entend  foute- 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa- 
culté : & ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans  la  préfente  licence. 
Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au- 
tre du  feiziéme  Juillet , vu  la  requête  préfentée  a la 
cour  par  les  doyen  & faculté  de  théologie  contre 
frere  Pierre  Seichefpée  > Arrêt  du  vingt  - feptiéme 
Janvier  1555 >.  qui  enjoignoit  au  chancelier  de  l’uni- 
verfité , doyen  & faculté  , de  pourvoir  ledit  Seichef. 
pée  fur  une  autre  requête  par  lui  préfentée , enforte 
qu’il  n’eut  plus  d’occafion  de  revenir  a ladite  cour  , 
& par  icelui  lui  efl  enjoint  d’obéir  à l’ordonnance 
deldits  chancelier  , doyen  &:  faculté , fur  peine  de 
prifon  ; Autre  arrêt  du  vingtième'.  Mai  1 5 60.  par 
lequel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai- 
rement : Et  tout  confideré , ladite  cour  ordonna, 
fuivant  les  fùfdits  arrêts,  que  Seichefpée  feroit 
reçu  en  la  licence  extraordinairement , s’il  ne  l’a- 
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voit  déjà  été , qu’il  prendrait  le  bonnet  pour  être 
reçu  au  dodorat , après  tous  ceux  qui  avoient  été 
reçus  à la  derniere  licence  6c  non  autrement , ôc  fit 
défenfes  audit  Seichefpée  de  ne  plus  revenir  à la 
cour , lui  enjoignant  d’obéïr  au  préfent  arrêt , fur 
peine  de  prifbn.  Par-là  cette  affaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célébrés  cenfures  de  la  Faculté, fut 
celle  qu’elle  rendit  le  vingt-feptiéme  de  Juin  de  cette 
annee  , contre  dix-  huit  propofitions  extraites  des 
écrits  d’un  dodeur  de  l’univerfité  de  Louvain , dont 
elle  fupprima  le  nom.  C’étoit  Michel  Baïus  ou  Bay  , 
ne  a Melin  , village  du  Hainaut , dans  le  territoire 
d’Ath  en  1513.  qui  fe  diffingua  tellement  par  fes 
progrès  6c  par  la  ïageffè  de  la  conduite , pendant  le 
cours  de  fes  études  à Louvain , qu’au  fortir  des  éco- 
les , on  le  fit  en  1541.  principal  du  college  de 
Standonk,  (c’étoit  le  nom  du  fondateur.  ) Dans  cette 
charge , il  commença  à enfeigner  publiquement  la 
philofophie  en  1544.  6c  continua  cet  exercice  juf- 
qu’en  1550.  qu’il  prit  le  bonnet  de  dodeur.  L’année 
fuivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  profeffeur  roïal 
de  r écriture  fainte,  en  la  place  de  Jean  Leonard 
Haffels , qui  étoit  allé  au  concile  de  Trente  avec 
Ruard  Tapper,  ôtjoffe  Raveftein , tous  dodeurs 
de  Louvain  , qui  avoient  été  envoyez  à ce  concile 
par  l’empereur  Charles  V.  En  leur  abfence  Baïus 
6c  Jean  Heffels  s’étant  écartés  dans  leurs  leçons  de 
la  méthode  fcholaftique , pour  expliquer  les  fenri- 
mens  6c  les  écrits  des  peres , 6c  principalement  ceux 
de  faint  Auguftin  fur  la  grâce , avancèrent  des  pro- 
pofitions qui  parurent  infoutenables  à bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fufpendu  le  vingt- 
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huitième  d’ Avril  15  5 2.  à caufe  des  guerres , Tapper 
8c  Raveftein  revinrent  à Louvain  , ou*  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivez,  qu’ils  apprirent  avec  chagrin  ce 
qui  s’y  étoit  palïe  > 8c  l’on  affure  que  Ruard  Tapper 
fous  lequel  Baïus  avoir  étudié  en  théologie  , 8c  dont 
il  ne  fuivoit  pas  les  fentimens , s’écria  un  jour  fort 
en  colere.  Quel  eft  le  démon  qui  a introduit  cette 
doébrine  dans  notre  école  pendant  notre  abfence  ? 
On  vit  bien-tôt  naître  à cette  occafion  des  difputes 
entre  les  théologiens  des  Pays-Bas , 8c  les  religieux 
de  l’ordre  de  Paint  François,appellezCordeliers,qiii 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces , pri- 
rent parti  contre  Baïus. Deux  d’entre  eux,dont  l’un  fe 
nommoit  Pierre  du  Chefne  , gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle,  8c  l’autre , Gilles  de  Quer- . 
eeto,  gardien  de-  celui  d’At-h  , firent  un  extrait  de 
dix-huit  propositions,  qu’ils  prétendirent  avoir  troir- 
vées  dans  les  écrits  de  ce  théologien , 8c  qui  regar- 
doient  le  libre-arbitre  , la  grâce  8c  les  bonnes  œu- 
vres, pour  être  envoyées  a la  faculté  de  théologie 
de  Paris  , a laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’inftance.  Sur  ces  follicitations  la 
Faculté  s’aflembla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
college  de  Sorbonne  , 8c  cenfura  les  propofitions, 
{ans  en  nommer  l’auteur.  De  ces  dix-huit  propoft- 
tions,  quinze  font  déclarées  hérétiques , 8c  les  trois 
autres  fauffesv 

I.  Propofition.  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’a 
pas  le  pouvoir  de  faire  les  deux  contraires  i 8c  ce 
pouvoir  ne  lui  convient  pas  ïntnnfequement  8c  de 
fa  nature*.  La  première  partie  de  cette  propofition 
eft  hérétique  , la  fécondé  eft  faillie , 8c  contraire  ala 


Livre  cent  cinquante-cinquie’me.  605 
philofophie  morale.  II.  La  liberté  & la  nécefftté 
conviennent  à la  même  chofe  à l’égard  du  même  , 
&da  feule  violence  eft  oppofée  a la  liberté  naturelle. 
CenJure . La  première  partie  de  cette  proportion 
renferme  une  contradiétion  , & eft  hérétique  v la 
fécondé  faufte.  III.  Le  libre- arbitre  n’a  pas  de  fa 
nature  intrinfeque  ,.  qu’il  faflé  de  foi-même  & par 
foi-même  un  aéte  libre.  CenJure.  Cette  proportion 
eft  faufte  , erronée  & pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbi- 
tre  de  lui-même  ne  peut  que  pécher  , Se  toute  œuvre 
du  hbre-arbitre  laifté  a lui-même , eft  un  péché  mor- 
tel ou  veniel.  CenJure.  Cette  propohtion  eft  héréti- 
que dans  l’une  l’autre  partie.  V.  L’homme  pèche 
en  faifant  ce  qui  eft  en  lui  y ôc  ne  peut  pas  11e  pas  pé- 
cher en  le  faifant.  CenJure.  Toute  cette  propohtion 
eft  hérétique.-  VI.  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l’eft 
fence  du  hbre-arbitre  de  l’homme  ? & cette  faculté 
de  pécher  n’a  point  été  donnée  de  Dieu  à l’homme. 
CenJure.-  La  première  partie  de  cette  propohtion  eft; 
faufte  , & la  fécondé  hérétique.  VII.  Le  libre-ar- 
bitre  de  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  que  toute 
aéfion  d’un,  homme  purement  infidèle  , eft  péché. 
CenJure.  La  fécondé  partie  de  cette  propohtion  eft: 
faufte , & mal  tirée,  comme  une  conféquence  de  la 
première..  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librement  tout 
ce  qu’il  veut  par  fa  volonté  & de  fon  gré  ; enforte 
que  ce  qu’il  veut  librement , il  le  veut  aufti  néceftai- 
rement.  CenJure.  La  fécondé  partie  de  cette  propo- 
htion implique  contradiétion , tte  eft  hérétique.  IX. 
L’hérétique,  le  fchifmatique,  & celui  qui  n’eft  pas 
purement  inftdele,  mérité  quelquefois  la  vie  éterneh 
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~r  le  d’un  mérité  de  condignité.  Cenfure.  Cette  propc- 

n.  1 560.  flt^on  entièrement  hérétique.  X.  L’homme  qui 
theolog.t.  3.  £.  eft  en  péché  mortel , ou  coupable  de  la  mort  éter- 
î8î-  nelle,  ne  laide  pas  d’avoir  en  foi  la  charité.  Cenfure. 

Cette  proposition  eft  hérétique.  XL  Par  la  contrit 
tion  3 on  n’obtient  pas  la  remiftion  de  Les  pechez  , 
hors  les  cas  du  martyre  & de  néceflité , fi  l’on,  ne 
reçoit  pas  réellement  le  facrement  de  baptême , ou 
celui  de  la  penitence.  Cenfure.  Cette  proposition  eft 
hérétique.  XII.  Si  l’homme  pécheur  exécute  ce  qui 
lui  eft  ordonné  , Ton  -péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 
la  contrition  ou  la  confeffion  faite  au  prêtre  ft  ce 
prêtre  ne  i’abfout , quand  bien  même  il  lui  refuferoit 
l’abfolution  par  malice  & fans  raifon.  Cenfure.  Cette 
propofition  eft  hérétique,  XIII,  On  ne  peut , fans 
tomber  dans  l’erreur  des  Pélagiens , admettre  dans 
l’homme  quelque  bon  ukge  de  fon  libre-arbitre 
avant  la  première  juftifiçarion-;  ôc  celui  qui  fe  pré- 
pare à cette  juftifiçarion  pèche  , comme  celui  qui 
ufe  très-mal  de  fes  dons  naturels  : car  avant  la  jufti- 
fication  toutes  les  œuvres  de  l’homme  font  des  pe- 
chez dignes  de  la  damnation.  Cenfure . Cette  propo- 
fition eft  hérétique  dans  toutes  fes  parties.  XIV.  La 
grâce  n’eft  donnée  qu’a  ceux  qui  lui  réfiftent , de 
meme  que  la  première  juftification  s parce  que  1a 
juftifiçarion  eft  la  foi  même , vu  que  c’eft  par  la  foi 
que  1 impie  devient  jufte,  Cenfure.  Les  deux  premiè- 
res parties  de  cette  propofition  font  hérétiques  3 &c 
la  troifiéme  eft  faufte.  XV,  L’homme  pèche  nécef 
fairement  d’une  maniéré  damnable  dans  quelque 
efpece  de  péché  ; & l’aéte  auquel  il  fe  porte  nécef- 
fairement  t eft  en  lui  un  péché  : c’eft  pourquoi  ce 
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n’eft  pas  une  condition  néceftaire  au  péché  , que 
l’homme  fe  porte  librement  à une  adion.  Cenfrre. 
Cette  propofition  eft  hérétique  dans  toutes  Tes  par- 
ties. XVI.  Perfonne  n’eft  fans  péché  originel , à l’ex- 
ception de  Jefus-Chrift  : ainfî  la  bienheureufe  vier- 
ge eft  morte  , a caufe  du  péché  qu’elle  avoir  con- 
tracté d’Adam  , ôc  toutes  les  fouftrances  qu’elle  a 
eues  dans  cette  vie  , comme  celles  des  autres  juftes , 
font  des  peines  du  péché  originel  ou  actuel  D’où 
il  s’enfuit  que  Job  & tous  les  Martyrs  ont  fouffert  à 
caufe  de  leurs  pechez.  Cenfrre.  Cette  propofition 
dans  toutes  fes  parties  eft  hérétique,  injurieufe  a la 
bienheureufe  Marie  , & à tous  les  Saints.  XVII» 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : & je  vous  dis  de 
ne  point  réfifter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
prifes  fim  pie  ment  pour  des  préceptes.  Cenfrre . La 
fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  faufle.  XVIII. 
Toute  bonne  œuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternelle; 
que  h quelque  œuvre  eft  récompenfée  d’un  bien 
temporel  , n’étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle,  elle 
eft  mauvaife  , parce  qu’il  n’y  a aucune  œuvre  méri- 
toire que  de  la  vie  éternelle.  Cenfrre.  Cette  propo- 
rtion toute  entière  eftoppofée  a l’écriture  fainte. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-tems  à paroître 
dans  les  Pays-Bas.  Les  adverfaires  de  Baïus  k firent 
venir  , & en  répandirent  plufteurs  copies.  Baïus 
l’ayant  lue , y fit  des  notes , dans  lefquelles  il  ap- 
prouve quelques-unes  des  cenfures,  & en  blâme  d’au- 
tres. Son  deffein  étoit  de  les  envoyer  â quelque  do- 
cteur de  la  Faculté  : mais  il  vouloir  auparavant  fe 
procurer  un  exemplaire  parafé  de  la  cenfure  , pour 
être  alluré  que  c’écoit  véritablement  l’ouvrage  de  la 
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- — • Faculté  }'  mais  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  deman- 

A «5^o.  q envoya  Tes  notes  à Antoine  Sabboniiis,pro-  . 

ymcial  des  Cordeliers  en  Flandres , a qui  il  mar- 
qua qu’il  avoir  long-tems  balancé  s’il  garderoit  le 
filence,ou  s’il  écriroit,  que  le  refped  qu’il  avoir  pour 
la  Faculté  l’obligeoit  à fe  taire , d’autant  plus,  qu’en 
faifant  voir  qu’elle  s’étoit  méprife,  il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  les  hérétiques  ne  s’en  prévalurent,  & 
n’euffent  pas  pour  les  dédiions  tous  les  égards  quelle 
meritoit,  dans  des  tems  de  trouble  , où  la  foi  étoit 
çn  danger  ; mais  que  l’amour  de  la  vérité  lecontrai- 
gnoit  a parler  & à faire  voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
iiippofée  ou  extorquée  des  d ode  tirs , qui  n’avoient 
pas  allez  férieufement  examiné  les  queftions.  Voilà, 
dit-il,  ce  qui  m’a  déterminé  à écrire  : enfuite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  fes  obfervations  a 
ceux  qu’il  croira  capables  d’en  profiter,  linon,  de  les 
fupprimer  entièrement. 

L'Vii.  Les  notes  de  Baïus  fur  la  cenfure  de  Sorbonne  , 
b aïus 1 a p prou-  parurent  en  1 560.  Comme  la  difpu.te  commençoit 
-“ans  à s’échauffer,  on  les  lut  avec  avidité,  les  uns  pour  y 
t***  °Pe-  trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur  , les  autres  pour  y 

mm.  Michael.  . . * , . ■ ^ r 1 J 

p.  *o.  chercher  une  plus  ample  matière  a la  condamna- 
tion. Voici  ces  notes  en  fubffance  Sur  la  première 
proportion,  après  avoir  expliqué  le  terme  de  libre, 
qui , félon  lui  , n’eft  oppofé  qu’a  la  fervitude , ôc  non 
pas  a la  néceffité  .j  il  ne  lailfe  pas  de  fe  fonmettre, 
oc  de  reconnoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture, 
par  lelquels  on  peut  montrer  que  la  liberté  peut 
s’expliquer  par  l’indifférence  a agir  ée  ne  pas  agir. 

Sur  la  fécondé  il  dit,  qu’il  faut  mettre  une  gran* 
de  différence  entre  la  liberté  prijfè  philofophique- 
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ment , ôc  la  liberté  félon  l’idée  qu’en  donne  l’écri-  - — 
mre  fainte 3 que  la  première  eft  oppofée  a la  nécefth 
té  j & la  fecondeà  la  fervitude.  Qu’il  eft  vrai  que  la 
.cenfure  eft  jufte  8c  légitime  vfi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  iens,  qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens;  mais  il  foutientque  la  Faculté 
de  Paris  a eu  tort  de  le  condamner , lorfqu’il  a pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  feus , qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l’écriture  fainte.  Sur  quoi  il  cite  faint 
Auguftin  dans  l’Enchiridion , chap.  10  f . & les  chap. 

4.  ôe  1 2.  du  livre  de  la  correélion  & de  la  grâce. 

Sur  la  troifteme  il  dit-,  que  la  cenfure  convient 
aftez  ,y  a moins  que  peut-être  celui  qfton  croit  au- 
teur de  la  proportion  n’entende  i’ade  libre  de 
cette  liberté  , par  laquelle  Jefus-Chrift  nous  a déli- 
vré : car  la  volonté  humaine  , telle  qu’elle  eft  à pré- 
fent,  d’elle- même  ne  peut  pas  produire  un  tel  ade„ 
mais  feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu 
nous  a donnée. 

Sur  la  quatrième  , il  remarque  que  quoique  la 
propofîtion  ait  deux  parties , comme  la  cenfure  l’a 
obfervé  , elle  eft  cependant  unique  5 car  c’eft  la 
même  chofe  5 que  le  libre-arbitre  de  lui-même  11e 
peut  pecher  , èc  que  toute  adion  du  libre-arbitre 
laifle  à lui-même  eft  péché  : en  quoi  l’on  trouve  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  feptiéme  propofition.  En- 
luite  après  beaucoup  de  paftàges  citez , il  conclut  que 
toutes  les  adions  faites  fans  le  fecours  de  la  grâce , 
font  des  pecher. 

Sur  la  cinquième , il  diftingue  les  infidèles  & les 
fîdeles  j & il  dit  que  cette  maxime  , Dieu  Jecourt  in- 
failliblement celui  qui  fait  tout  ce  qui  ejl  en  lui  > eft  fauife , 
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étant  entendue  des  infidèles  : mais  fi  on  l’entend  des 
5^0,  fideles,  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  qu’ils  vivent 
bien , parce  que  Dieu  eft  en  eux , que  de  dire,  qu’ils 
font  juftes , parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : qu’au 
refte , c’eft  une  pure  queftion  de  nom , p ur  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perionne  d’héiéfie. 

Sur  iafixiéme,qui  contient  deux  parties,il  fonde 
la  première  fur  l’autorité  de  faint  Anfelme , qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre-arbitre  * 
que  Dieu  &c  les  anges  ne  peuvent  pécher , quoiqu’ils 
foient  libres , le  pouvoir  de  pécher  n’eft  pas  eflen- 
tiel  a la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  fécon- 
dé partie  de  la  propofition  eft  mal  qualifiée  d’héré- 
tique , parce  que  fi  l’on  peut  dire  en  un  fens  que 
Dieu  permet  le  péché , & qu’il  nous  a donné  la  vo- 
lonté qui  le  peut  commettre  v on  ne  doit  pas  dire* 
que  pouvoir  pécher  foit  une  véritable  puiffance , au 
lieu  que  pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puiffance  vé- 
ritable que  Dieu  a accordée  aux  anges , ôc  qu’il  ac- 
corde aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme  , il  foutient  qu’elle  eft  véritable* 
fondé  fur  fon  principe  , que  la  grâce  ou  le  fecours 
divin  eft  néceftaire  a l’homme  pour  éviter  le  péché* 
non-feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  actions , fes  caufes , fes  penfées , fes 
mouvemens  ; comme  il  prétend  que  la  venerable 
antiquité  des  peres  l’a  enfeigné  contre  Pelage  : car 
la  loi , dit -il , fans  la  grâce,  ne  diminue  pas  le  péché* 
mais  le  lait  abonder , parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu’il  a 
faites  fur  la  fécondé , dont  il  a parlé  fuffifamment. 
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Sur  la  neuvième , il  fait  voir  qu’un  homme  effraie  “ - 
n’a  pas  une  foi  pleine  & parfaite,  & que  celui  qui  n’a 
pas  encore  obtenu  la  remiffion  de  fes  pechez , com- 
me Corneille  , peut  faire  des  allions  qui  méritent 
quelque  récompenfe. 

Il  explique  la  dixiéme  , en  prenant  le  terme 
de  chanté  pour  toute  bonne  volonté , & foûtient 
qu’en  ce  fens  on  peut  dire  des  fideles  qui  n’ont 
pas  encore  obtenu  la  remiflion  de  leurs  pechez, mais 
qui  ont  pris  la  refolution  de  fe  convertir,  qui  dé- 
tellent leurs  pechez  paffez,  qui  commencent  à ai- 
mer Dieu » qu’ils  ont  du  moins  un  commence- 
ment de  charité. 

Sur  l’onzième,  il  prétend  qu’elle  n’efl  ni  héré- 
tique ni  fchifmatique , de  qu’elle  porte  au  con- 
traire les  fideles  à un  plus  fort  attachement  a 1 egli- 
fe,  les  portant  a avoir  recours  a elle  de  a fes 
prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  pe- 
chez. 

Sur  la  douzième  , il  dit  que  quiconque  li- 
ra l’épitre  cent  quatre  - vingtième  de  faint  Auguf- 
tin , qui  traitte  de  la  fuite  dans  la  perfécution  , ne 
doutera  point  qu’hors  le  cas  de  néceflité , le  mi- 
niflere  du  prêtre  efl  néceffaire  pour  obtenir  la  ré- 
miflion  des  pechez  i que  la  proportion  contrai- 
re favorife  les  erreurs  de  Luther  &c  de  Wiclef  qui 
difoient  que  la  confeffion  extérieure  étoit  fu- 
perfluë  & inutile  à un  pecheur  qui  efl  devenu 
contrit. 

Sur  la  treiziéme  , il  avoiie  qu’elle  efl  juflement 
condamnée  , fi  par  le  terme  de  juftification , on 
entend  la  rémifïion  des  pechez  fuivant  l’ufage  or- 
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"“■**  dinaire:  mais  il  croit  que  ceux  qui  l’ont  avan- 
cée  3 ont  feulement  prétendu  qu’avant  la  premiers- 
grâce  le  libre  arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  i 
& c’eft  le  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  com- 
damnable. 

Sur  la  quatorzième  * il  reconnoit  que  la  propo- 
rtion générale?  que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’a 
ceux  qui  s’y  oppofent , ell  fauffe  r parce  que  cela 
ne  fe  peut  dire  que  de  la  première  grâce  , par 
laquelle  la  volonté  de  l’homme  eft  changée. 

Sur  la  quinziéme  il  dit  que  li  la  Sorbonne 
avoit  fait  attention  a deux  proportions-  de  Jean 
de  Marcario  i la  quatorzième  Ôc  la  quinziéme 
qu’elle  cenfura  en  1347*  clic  aurait  connu  qu’elle 
approuva  alors,  ce  qu’elle,  condamne  à prefent 
comme  hérétique.  Qu’au  relie  quand  il  dit,  que 
l’ade  auquel  on  fe  porte  nécefFairement,ell  péché 
il  ne  l’entend  pas  d’une  certaine  efpece  particu- 
lière de  péché  , mais  de  quelque  œuvre  particu- 
lière,. qu’on  fait  tellement  par  nécelhté,  qu’en  le 
faifant,  il  n’ell  pas  au  pouvoir  de  celui,  qui  agit 
de  11e  le  pas  faire , & il  fe  fert  de  l’exemple  d’un 
homicide  commis  par  un  frénétique  y un  homme 
yvre,  ou  ignorant , foit  qu’il  foit  nécelfaire  d’une 
volonté  antecedente  ou.  non  pourvu  toutefois 
qu’il  ne  foit  pas  involontaire , ni  contraire  à la 
volonté  de  celui  qui  agit  , vu  que.  faint  Tho- 
mas* allure.,  que  l’ignorance  pure  n’exeufe  pas 
de  péché , pourvu  que  l’adion  ne  foit  pas  invo- 
lontaire. 

Sur  la  feizîéme  ,.il  dit  que  G l’on  trouvoit  un  hom- 
me. allez  téméraire,  pour  dire  que.  la  làinte  Vierge- 
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& les  bienheureux  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel , ne  font  pas  encore  exemts  du  pé- 
ché originel , il  meriteroit.  fans  doute  d’être  con- 
damne de  tout  le  monde  comme  un  hérétique  } 
mais  comme  perfonne  n’eft  allez  infenlé  pour  le 
dire  & même  pour  le  penfer  il  ajoute  que  c’eft 
un  artifice  de  la  calomnie  d’avoir  exprimé  la  pra*- 
pofition  de  telle  forte  qu’elle  pût  être  condam- 
née, afin  de  traiter  d’hérétiques  ceux  qui  difent  que 
la  bienheureufe  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché 
originel.  Il  montre  enluite  qu’on  n’eft  point  hé- 
rétique pour  le  foûtenir  , & que  l’article  de  l’im- 
maculée Conception  n’eft  point  de  foi.  Il  rappor- 
te la  décifion  du  concile  de  Balle  en  141 5?.  qu’il 
combat  par  la  bulle  de  Sixte  IV.  qui  dit  qu’on 
ne  doit  avoir  aucun  égard  à cette  décifion,  n’é- 
tant point  autorifée  par  le  fiége  apoftolique. 

Sur  la  dix-feptiéme  ril  remarque  qu’il  eft  fiirpre- 
nant  que  la  Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  fa  propofition s’étant  expliquée 
iur  la  leptiéme , où  il  eft  dit , que  toutes  les  aédons 
des  infidèles  font  des  pechez.  Car  fi  -c’eft -un  préce- 
pte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , n’eft-ce 
pas,  dit-il,  une  conféquence  néceftaire  , que  toute 
a&ion  d’un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , 
puifqu’il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu  , qu’il 
ignore. 

Sur  le  dix-huitième,  il  fondent  que  toute  obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérité  la  vie 
éternelle, .iuivant  cette  parole  de  Jefus-Chrift:  Si 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie , garde ^ les  commandemens.  v‘ 
Il  défie.,  enluite  les  doéleurs  de  Paris  de  citer  queL 
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que  endroit  de  l’écriture  fainte  qui  montre  le  con- 
traire : d’où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portez  à 
cenfurer  qu’a  enfeigner , quoique  ce  dernier  devoir 
foit  eflentiel  à la  qualité  de  dodeur. 

La  Faculté  de  Théologie  s’aflembla  encore  le 
vingt-fïxiéme  du  mois  de  Juillet  , a l’occafion  d’un 
arrêt  du  parlement , rendu  à la  requête  d’un  certain 
Adrien  Métayer,  religieux  de  l’ordre  des  Auguftins, 
le  vingt- feptiéme  de  Juin , & dodeur , pour  être  ré- 
tabli dans  les  droits,  La  Faculté  après  avoir  vu  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Prud’homme  & Etienne  Patris , confeillers  au  parle- 
ment de  Roiien  , par  frere  Thomas  Laurens  , doc- 
teur en  théologie , & Inquifiteur  général  de  la  foi  : 
Faifant  attention  a la  bulle  du  pape  Jules  III.  qui  or- 
donne à la  même  Faculté  de  n’admettre  dans  fon 
corps  aucune  perfonne  fufpede  d’héréfie , & fuppo- 
fé  qu’elle  y foie  déjà  reçue  , de  l’en  exclurre  fans 
autre  formalité,  ni  procedure  juridique.  Toutes  ces 
choies  vues,  & mûrement  examinées , on  ftatua que 
ledit  frere  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis , 

qu’on  Fexhorteroit  fraternellement  de  fe  retirer 
dans  fon  monafter e,  & d’y  vivre  faintement  ôcavec 
pieté  , afin  qu’il  pût  fervir  de  bon  exemple  aux  au- 
tres , ôe  que  tous  les  foupçons  qu’on  avoit  juftement 
conçus  touchant  fa  religion  fuflènt  diiTipez.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  proposions  pour  lefquel- 
les  il  avoit  été  condamné. 

La  même  Faculté  le  vingt-fïxiéme  du  moisd’Oc- 
tobre , cenfura  cinq  propositions  qui  lui  avoient  été 
déférées  par  Guillaume  de  Boffet,  chanoine  de  Be- 
fariçon , & qui  concernoient  lemyfterede  la  fainte 
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Trinité , la  néceflité  des  facremens  8c  de  la  foi  ca-  — 
tholique.  La  première  difoir  que  Jules-Cefar  étoit  An.  1 sco. 
auffi  parfait  <jue  Jefus-Chrift  : ce  qui  eft  qualifié 
d’impie  , d’hérétique  8c  d’abominable.  La  fécondé, 
comparent  la  Trinité  à un  kaut- de-chauffe  , qui 
compofé  de  trois  coutures , ne  fait  qu’un  même  vê- 
tement. La  cenfure  dit  que  cette  comparaifon  eft 
execiable,  impie  8c  fait  horreur.  La  troifïéme  pa- 
roi ffoit  nier  la  neceffité  du  baptême  pour  les  enfans. 

Elle  eft  traitée  de  fufpede  d’héréfie.  La  quatrième 
tendoit  au  mépris  de  la  confeflion  , de  la  commu- 
nion , de  l’adoration  du  corps  de  Jefus-Chrift  : ce 
qui  fait  qu  on  traite  l’auteur  d’hérétique  8c  de  Sa- 
cramentaire.  La  cinquième  qui  parloit  de  la  foi , 8c 
les  qualifications  d’erronée  8c  d’hérétique , que  'les 
Inquifîteurs  donnoient  à quelques  propofitions , 11e 
fut  pas  cenfuree  , parce  qu  on  ne  comprenoit  pas 
quel  étoit  le  fentiment  de  l’auteur. 

Dans  la  meme  affembîée  on  préfenta  un  livre  in- 
titule , La  P oly graphie  de  Jean  Trithéme , pour  être  cen- 
furé  : mais  après  qu’on  eut  délibéré  fur  cette  affai- 
re , il  fut  conclu,  que  l’ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois, cela  ne  regardoit  pas  la  Faculté.  Ce  Trithé- 
me étoit  abbé  du  monaftere  de  Spanheim  , de 
l’ordre  de  faint  Benoît , dans  le  diocèfe  de  Maïen- 
ce , 8c  fut  enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtz- 
bourg.  Il  avoit  une  grande  connoiffance  des  feien- 
ces  divines  8c  humaines.  Entre  fes  traitez  , il  y en 
a un  des  illuftres  Ecrivains  ecclefïaftiques,  qu’il  rap- 
porte au  nombre  de  huit  cens  foixante  8c  dix  i un 
autre  des  hommes  célébrés  d’Allemagne  j 8c  un 
dernier  de  ceux  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ses  fix 
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livres  de  Polygraphie  , & un  de  Steganographie  * 
An.  i 5 ûo.  pont  fajt  foupçonner  de  magie  , & quelques-uns 
ont  débité  fans  radon  , qu’il  avoit  commerce  avec 
les  démons, 

Demandes  de  Le  deuxième  de  Novembre  l’Univerfité  de  Paris 
fuaiverfitépom'  aiTemblée  dans  le  college  de  Lifieux , fut  d’a-vis  d’en- 
Trente  & aux  VOyer  deux  membres  de  chaqueFaculté3avec  le  rec- 
teur  & les  -procureurs  des  nations  ,i  l’évêque  de  Pa.- 
l.  z.  f.  rjs  ^ Cpp  }U1  ayoit  écrit  pour  l’inviter  à envoyer  .quel- 
qu.es  perfonnes  de  fon  corps  aux  Etats  d’Orléans, 
& au  concile  général  qu’on  devoir  bien-tôt  aflem- 
bler  à Trente.  Enfuite  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  propofa  les  demandes  qu’on  devoit  faire 
tant  à Trente  qu’aux  Etats3£e  qui  dévoient  être  -con- 
firmées par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  à 
oes  articles.  Qu’on  rétablît  les  éledions,  en  ôtant  le 
concordat 3 vu  qu’en  changeant  la  pragmatique  fan- 
tion  , tout  l’ordre  ecelefiaftique  avoit  été  changé. 
Qu’on  abolît  les  décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  tréfor  de  l’é- 
glife.  Qp’on  ôtât  les  annates  3 vulgairement  appel- 
fées  Déports.  Qu’il  lût  défendu  a tout  évêque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
lion.  Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les  or- 
dres ni  oollation  de  bénéfices.  Qu’ils  n’accordent 
point  de  diipenfes  de  mariage , ni  la  permifiion  de 
baptifer  dans  une  chambre.  Qu’ils  portent  l’habit 
convenable  à leur  dignité.  Que  les  prêtres  ne  paf- 
fent  point  les  nuits  â jouer  avec  des  laïques.  Qu’on 
réglé  les  amendes,;  &que  fi  l’on  y doit  condamner 
quelqu’un  juftement  3 cette  amende  foie  employée 
au  foula gem eut  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas  ufer 

témérairement 


Livre  cent  cinquante  cinquie’me.  c\ 7 

témérairement  de  cenfures , ni  prononcer  Pexcom-  -™ 

munication  d’une  maniéré  précipitée.  Qu’on  ne  doit  ^N’ <*°* 
excommunier  que  pour  des  pechez  mortels.  Qu’il 
faut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  de 
la  difcipline  ecclefiaflique  vient  des  nominations; 
royales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  foit  point  permis  aux 
évêques  d’affifter  aux  procefhons  publiques,  à moins 
, qu’ils  n’y  célèbrent  la  méfié.  Qu’on  n'établiffe  au- 
cun fufped  dans  fa  foi.  Que  ceux  qui  feront  tels , 
foient  deftituez.  Et  que  les  juges  faffent  leur  profef- 
fon  de  foi  a Pâques,  en  préfence  du  peuple , & ne 
reçoivent  point  la  communion  enfecret. 

On  défera  aufîi  â la  faculté  de  théologie  un  dif-  A.XIL  , 

. . 1 ° • n * Dilcours  <ie 

cours  de  François  Gnmaudet , avocat  du  roi  a An-  l’avocat  du  roi 
gers , Ôe  imprimé  â Paris  chez  Frédéric  Morel,  fous  éutsÇlngers. 
le  titre  de.  Remontrance  faite  par  Ad.  François  Grimau- 
det , a'vocat  du  roi  a Angers , aux  Etats  d’Anjou.  Ce  dif. 
cours  avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces  Etats  , 
le  quinziéme  Odobre  1560.  On  fe  plaignoit  prin- 
cipalement de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit 
dans  ce  difcours  , que  le  concile  général , pour  être 
légitimé , ne  devoir  pas  feulement  être  compofé  d’é- 
vêques 6e  de  prélats,  qui  y auroient  voix  délibérati- 
ve , félon  la  bulle  d’indidion  de  Pie  IV.  & les  autres 
bulles  précédentes,  mais  qu’il  falloit  aufli  y admet- 
tre les  laïques  ; enforte  que  le  concile  indiqué  â 
Trente  devoir  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne 
s’y  trouvoient;  6e  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors, 
inutile  &de  nulle  valeur,  parce  que  fes  decrets  tou- 
chant la  foi  & la  difcipline  avoient  été  faits  fans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajoûtoit  déplus,  que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté,  6e 
Tome  XXXI  lui 


An.  1560. 
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la  reformation  de  la  difcipline  eccledaftique  appar- 
tient  à la  puilfance  féculiere , & non  à l’eccleliafti- 
que  i ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  > 
mais  ce  difcours  ne  fut  condamné  que  l’année 
fuivante. 
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mort  , 3 96 

Carafe  , cardinal,  propofé 
pour  être  pape,  par  la  bri- 
gue de  Farnefe  , 4.  Les 
François  lui  font  favora- 
bles , 6.  Les  impériaux  s’y 
oppofent  inutilement,  7- 
Il  eft  élû  , & prend  le  nom 
de  Paul  IV.  8.  V oyez,  Paul 
IV.  Diomede  Caraffe  créé 
cardinal  par  le  pape  fon- 
oncle  , 3 5-  Ses  tenta- 

tives pour  faire  la  trê- 
ve entre  l’empereur  & la 
France,  100.  Il  veut  aller 
lui-même  en  France,  10 1. 
Inftruétions  que  le  pape 
lui  donne,  102.  Son  dé- 
part avec  Strozzi  , 104. 
Conférence  de  ce  cardi- 
nal avec  le  roi,  105.  Ses 


intentions  en  portant  ce 
prince  à la  guerre  , 106J 
Propofitions  qu’il  lui  fait 
en  public  , 107.  Son  en- 
trée à Paris,  109.  Le  roi 
le  nomme  à l’évêché  de 
Cominges,  109.  Il  tient 
une  fille  du  roi  fur  les 
fonts  , la  meme.  Donne 
de  grands  fujets  de  plain- 
tes au  duc  deGuife,  170. 
Sa  conférence  avec  le  duc 
d’Albe,  touchant  la  paix, 
179.  Conditions  qu’on 
lui  accorde  dans  le  traité, 
1,80.  Il  va  en  Efpagne  en 
qualité  de  légat  pour  cet- 
te paix,  183.  Réception 
de  ce  cardinal  à Bruxel- 
les, 184.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fuccès  de  fa 
négociation  , 1 8 5 - H eft 
indigné  que  Philippe  naît 
aucun  égard  à les  deman- 
des , 1 86.  Plaintes  qu’on 
fait  au  pape  de  ce  cardi- 
nal & des  autres  Caraffes, 
379.  Paul  IV.  les  fait  for- 
tir  de  Rome  & leurs  fa- 
milles, 3 8i.  Le  cardinal 
rappelle  pendant  les  der- 
niers jours  du  pontificat 
de  fon  oncle,  410.  Le 
nouveau  pape  Pie  IV.  mé- 
dité la  perte  des  Caraffes, 
481.  Ils  font  arrêtez  & 
mis  en  prifon,  482.  Al- 
phonfe  Caraffe  neveu  de 
Paul  IV.  fait  cardinal  , 
192.  Mort  du  cardinal 
Diomede 
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Biomede  Caraffe  : 584. 
£ayanz,a  ( Barthelemi  ) ar- 
chevêque de  Tolede  , ac- 
cufé  d’héréfle  & mis  en 
prifon  , 42  3 

Cardinaux.  Reglement  qui 
les  concerne  & qu’on  fait 
jurer  au  pape  dans  le  con- 
clave , 9 

■Carpi , cardinal  , brigue  de 
quelques-uns  pour  le  faire 
pape,  413.  Le  camerlin- 
gue traverfe  fonéle&ion, 
414.  On  lui  donne  l’ex- 
clufion  , 416 

Cateau  Ç ambre  fi  s , ville  où 
I on  s’afiemble  pour  trai- 
ter de  la  paix , 321.  Ar- 
ticles du  traité  qu’on  y 
fait,  324 

Catherine  de  xMedicis,  veu- 
ve d’Henri  IL  fe  joint  aux 
Guifes  pour  s’emparer  du 
gouvernement,  3 62.  Veut 
fe  retirer  de  la  cour  apres 
la  mort  de  François  IL 
563.  Se  fait  reconnoître 
Tegente  fous  Charles  IX. 
Voyez,  Charles  IX.  Navarre. 
Cenalts.,  ( Robert  ) évêque 
d’Avranches,  fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 586 

Cenfures  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  des 
propofitions  de  Chefde- 
ville , 200.  D’autres  en- 
voyées par  1 inquifiteur  , 
204.  D’un  ouvrage  d Ar- 
change Picolomini  ,285. 
Des  propofitions  de  Fre- 
Tme  XXXI. 


625 

min  d’Eux,  la  meme.  De 
l’inftruétion  familière  pour 
ks  petits  enfans  , 2.S6. 

De  deux  autres  fur  le  mê- 
me fujet  , la  meme.  Des 
propofitions  de  Gilles  Bi- 
got, 287.  De  Guillaume 
Manoury,  religieux  Ma- 
th urin  , 292.  D’un  livre, 
inftruélion  pour  les  en- 
fans  , 426.  D’un  autre  fur 
la  même  matière  -,  427. 
D une propofition  avancée 
par  quelques  confeillers  du 
parlement , 429.  Des  pro- 
pofitions du  Doéteur  Mar- 
tinbos,  43 1. D’autres pro 
pofitions  envoyées  par  le 
roi  ,432.  D’autres  de  Ma- 
got ,433.  D autres  de  Sei- 
chefpée,  43  5.  Des  livres  de 
Pierre  de  Laftre , ôoi.Du 
même  Seichefpée  , 602. 

"Contre  Michel  Baïus , 604, 
D’autres  déférées  à la  fa- 
culté fur  la  Trinité , les  Sa- 
cremens , &c.  615 

Centuriateurs  de  Magde- 
bourg,  commencent  à pu- 
blier leur  ouvrage  , 596. 
Dont  Matthieu  Flaccius 
Illyricus  eft  auteur,  597. 
Nombre  de  ces  centuries, 
& les  fujets  qu’elles  trai- 
tent , 599 

Cercamp , conférences  qu’on 
y tient  pour  la  paix  , 248 
Cbalofes , ( feigneur  de  ) un 
des  conjurez , condamné 
à perdre  la  tête,  453. 

K K.  K K 
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Son  difcours  avant  la 
mort  , la  même 

Chambre  ardente  , établie 
contre  les  hérétiques  , 

369 

Chanoines  de  Lyon  , leur  dif- 
férend avec  le  doyen  du 
chapitre  , 72.  Demandes 
du  doyen  contenues  en 
trois  articles  , 7 3.  Elles 
font  propofées  à la  facul- 
té de  théologie  de  Paris , 
qui  en  porte  fon  juge- 
ment , 74.  Les  chanoines 
fe  pourvoient  au  confeil 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  , 76.  Les  cardi- 
naux de  Lorraine  & de 
Tournon  nommez  com- 
millaires  dans  ce  procès  », 
77.  Arrêt  du  confed  fur 
leur  ordonnance, 78. Dé- 
libération de  la  faculté 
de  théologie  fur  ce  fuje.t, 
la  mefme. 

Charles  V.  Empereur  , cède 
le  Pays-Bas  à Philippe  Ion 
fils , 18.  Son  difcours  à 
l’alïemblée  , 19-  Autre  dif- 
cours qu’il  tient  à fon  fils  , 
20.  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne , 27.  11  cède  fes  é- 
tats  & royaumes  à ce  mê- 
me fils  Philippe,  129.  Il 
abdique  1 empire  en  far 
veut  de  Ferdinand  fon 
frere  , 1 30.  Il  part  pour 
fe  rendre  en  Efpagne  , 

3 31:.  Son  arrivée  à Valla- 
dolid:,  î.3  2,  H fe,'  retire 


dans  le  monafîere  defaint. 
Julie,  133.  Ses  occupa- 
tions pendant  fa  retraite 
134.  Difficultez  qu’on  fait 
d ILome  fur  fa  démillîon» 
266.  Mort  de  cet  em- 
pereur dans  la  retraite  » 
270.  Son  caraétere , la  mê- 
me. Son  tellament  & fon 
codicile,  271.  Sapolleri- 
té,  272,  Il  parle  à Ion 
fils  de  la  reftitution  du 
royaume  de  Navarre  en 
mourant,  A même.  O n lui 
fait  des  funérailles  à Auf- 
bourg,  34-0.  Son  orailon 
funebre  y eft  prononcée;, 
par  le  cardinal  de  Madruc- 
ce  , la  même. 

Charles  IX.  roi  de  France  », 
fon  avenement  a la  cou- 
ronne, 5 3 3 . Ordonne  aux 
év.eques  de  fe  préparer 
pour  le  concile  convoqué 
à Trente,  549.  Accorde 
une  auvniflic  pour  le  paf- 
fe  , 5 50.  La  reine  fa  mere 
déclarée  regente.  Voyez,  Na- 
varre. 

Chrifiien  IL  roi  de  Danne- 
mark  , chaffé  de  fes  états» 
arrêté  & mis  en  prifon  » 

424?' 

Ckrifüenne  ducheffe  douai- 
rière de  Lorraine,  vient 
à Gerçant)  p pour  la  paix  » 

248^ 

C hrisiop horfon  { Jean  ) Catho- 
lique Anglois,  fa  mortôc 
fes  ouvrages  , 4°Z' 


DES  MJ! 
Civitella,  dont  1 armée  Fran- 
çoise fait  le  fiége  & le  lève, 

170 

Clergé.  Congrégation  établie 
à Rome  pour  le  reformer, 

9 3 

Coadjuteurs , reglez  dans  les 
états  d’Orléans, & en  quels 
cas , 553 

•Cochw , érigé  en  évêché  par 
Paul  IV.  5 86 

Colignis , odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  les  abbattre, 
242.  Sont  mandez  par  la 
reine  qui  les  foupçonne 
d etre  entrez  dans  la  con- 
juration d’Amboife,  449. 
Signent  l’édit  en  faveur 
des  reformez  avec  quel- 
ques exceptions.,  450.  Se 
retirent  de  la  cour,  459. 
Y reviennent  avec  le  con- 
nétable de  Montmorency, 
462.  L’amiral  prefente 
une  requête  au  nom  des 
Calvinitles  à Fontaine- 
bleau 464.  Plaintes  qu’il 
fait  du  difeours  du  dépu- 
té du  clergé  aux  états 
d Orléans,  548.  11  en  de- 
mande réparation,  549 
Colmar  demandée  par  l’em- 
pereur pour  tenir  le  con- 
cile, 495 

Colonne.  Famille  perfétutée 
par  le  pape  Paul  IV.  29. 
Ilfe  déclare  ouvertement 
contre  elle  , 102.  Marc- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu’aux  portes 
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de  Rome,  lis.  Se  rend 
maître  de  Maflîmo , & de 
Segny  , 175.  Violences 
qu’on  y exerce , dont  il 
eft  fort  touché  , U me- 
me. 

Çommendon , fon  écrit  furies 
prétentions  du  pape  au 
fujet  de  l’empire  , 26s 

Communion  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au- 
trichiens ; 89.  De  même 
qu’aux  Bavarois  par  Al- 
bert leur  duc,  90.  Leroi 
de  Pologne  la  demande 
au  pape  pour  fes  fujets  , 
9 5-  Elle  eh  aufli  deman- 
dée par  l’empereur  Fer- 
dinand, 494-  Ecrit  du  car- 
dinal d Ausbourg  en  fa- 
veur de  cette  celîion,  U 
meme. 

Concile.  Bulle  de  Pie  IV.  pour 
.le  convoquer  à Trente, 

5 ° 3 

Conclave  pour  l’éleâion  de 
Paul  IV.  1.  Articles  qu’on 
y fait  jurer  au  nouveau 
pape,  9-  Autre  conclave 
pour  élire  un  fucceffeur 
à ce  nouveau  pape,  410. 
Les  Efpagnols  le  font 
long  - tems  durer,  4:7. 
On  y élit  le  cardinal  Me- 
dicis.  Voyez,  Pie  IV. 

Cond'e  ( Prince  de  ) arrive 
à Amboifc  , où  étoit  la 
cour,  451.  Demande  à fe 
juftifier  fur  l’affaire  de  la 
conjuration  , 456.  11  le 
K k k k ij 
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fait  en  plein  confeil,  U 
meme.  Il  neft  point  dans 
îa  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces,  4,57. 
Il  quitte  la  cour,  &.  fe 
retire  dans  la  Guyenne  , 
459.  Il  y eft  mandé  avec 
le  roi  de  Navarre,  511= 
Leur  arrivée  contre  le 
confeil  de  leur  amis  ,517. 
On  leur  ferme  les  portes 
à Poitiers,,  519-  Ils  ne 
font  pas  bien  reçus  à Or- 
léans, 520.  Le  prince  y 
eft  arrêté  prifonnier,  5 ai. 
On  arrête  aulîi  fa  belle- 
mere , 5 22.  Ce  prince  re- 
fiufe  de  répondre  aux  corm 
miftaires  nommez  par  le 
roi,  U meme.  Le  roi. lui 
nomme,  deux  avocats  , 
523.  O11  le  condamne  à, 
mort,  5 25.  Quelques  uns 
refufent  de  ligner  l'arrêt „ 

5 26.  La  maladie  du  roi 
fait  fufpendre  l'execution, 
U meme.  La  reine  fait  fur- 
feoir  les  procedures. , 52 g. 
La  liberté  eft  rendue,  à ce 
prince  après  la  mort  du 
roi,  5 3 1.  U ne  veut  pas 
fortir  de  prilon , qu’on  ne 
lui  ait  nommé  fes  déla- 
teurs, U meme. 

Cm  'raine  s.  Reglement  des  é- 
tats  d’Orléans  pour  l’u.- 
fage  de.  leurs  revenus  , 

5 54- 

Crmjuraîion..  Voyez  Amboi- 
fc; 


L E 

Confeillers  du  parlement  de- 
Paris  fufpe&s  d’héréfie  s 
375.  On  inftruit  leur  pro- 
cès , la  même.  Differentes 
peines  qu’on  leur  impofe  9 

376 

Confiftoire  à Rome,  où  Paul 
IV.  dételle  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux  , 3 8 i 

Cordeliers,  conjurent  pour 
livrer  Metz  aux  impériaux  P 

51 

Cornaro  , ( cardinal  ) brigue 
pour  le  cardinal  de  Pifc 
Ion  oncle . 412. 

Cofme  de  Medicis  duc  de 
Florence  fe  plaint  au  pa- 
pe de  fes  neveux,  3 8o„ 
Tente  à fe  rendre  maître 
de  Sienne  ,171.  Trompe 
le  pape  , . 172.  Eft  mis 
en  polfdîion  de  cet  état 
par  Philippe  II.  173.  Le 
pape  tâche  de  le  faire 
créer  roi  de  Tofcane  , 
480.  Rentre  dans  Soane 
par  les  artifices,  du  faint 
pere  , 48  3 - Voyage  qu'il 
fait  à Rome.,  486.  Il  dé- 
termine le  pape  à aflfem- 
blcr.  le  concile  général  j, 

4§7 

Cour  des  monnoyes  rendue 
fouveraine  à Paris  fous 
Henri  IL  361 

Cr.mmer  archevêque  de  Can- 
torbery  ,dont  on  inftruit 
le.  procès  , 48.  Il  eft  dé- 
claré hérétique  & excom- 
munié , 2 50.  On  procéda.-.- 


DES  M 
à Ci  dégradation , 1 5 1 . IL 
abjure  les  erreurs  & ligne: 
fa  rétractation , 152.  Re- 
traite fou  abjuration  , 
15  3-  Son  fupplice,  & il 
eft  brûlé  vif,  154.  Polus 
lui  fuccede  dans  l’Arche- 
vêché deCantorbery,  1 5 5 
fëueva  ( de  la  ) cardinah, 
peu  s’en  faut  qu'il  ne  foit 
élu  pape  par  furprife  , 

4ïï 

D- 

A ND  E LOT  frere  de 
l’amiral , foupçonné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi,  244,  Va  trouver  ce 
prince  , & fes  réponfes 
fur  la  religion,  245»  U 
cft  conduit  à Meaux  , 
<8t  gardé  dans  le  palais 
pifcopal  , la  meme.  Se  dé- 
met de  la  charge  de  gé- 
néral de  1 infanterie  Eran- 
çoife , 246 

D andin  ''  ( Terôme)  cardinal  , 
fon  hiltoire  & fa  mort  , 

399 

Dannemark.  Affaires  de-  ce 
royaume  , 424.  Le  roi 
Chriltiern  111.  embralfe  le 
JLutheranifme,  425.  Fré- 
déric IL  lui  fuccede  , U 
•même.  Il  fe  rend  maître 
du  Dicthmarfen,  la  mê- 
me. 

David,  ( George  ) hérétique 
& impolteur , fes  erreurs, 
fon  hiltoire  &,  fa  mort  , 

I4â 
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Dauphin  de  France  , fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d’Ecolfe,  240.  Les 
Ecolfois  lui  accordent  le 
titre  de  roi,  241 

De  Laftre  ( Pierre  ) cenfure 
de  fes  livres  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  s 

60  r 

Delphin£h(Z3.di3.ùe  ) envoyé 
nonce  par  le  pape  à l’em- 
pereur  , 498.  Articles  por- 
tez dans  fa  commiffion  -, 
la  même. 

Democharés , dit  Antoine-  de 
Mouchi , répond  à l’a- 
pologie des  hérétiques  , 

206 

Defpenfe  ( Claude  ) affigné 
par  la  faculté  pour  repon- 
dre fur  fa  doétrine  , 284  - 
Diethmarfen.  Province  dons 
les  peuples  font  fubjugez 
par  le  roi  de  Dannemark , 
425 

Dolera  ( Clement  ) Génois, 
général  des  Mineurs,  créé 
cardinal  par  Paul  IV.  192 
Daria  ( Jerome  ; cardinal  , 
fon  hiltoire  & fa  mort,  278 
Daria  ( André  ) grand  ca- 
pitaine , la  mort',  5 80 
Dragut  corfaire,  affiége  Lille 
de  Gelves.  Voyez  Turcs. 
I)/^m?,jurifconfulte,  fa  mort, 
fes  ouvrages.,  408 

Dupuy  y cardinal  , propofé 
dans  le  conclave  pour 
être  pape  , 3-  On  traver- 
fc  fon  élection , d+f 
Kkkk  üj 
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Durants  de  Durantibus , car- 
dinal, fon  hiftoire  & fa 
mort  3 197 

E 

ECOSSE , dont  la  reine 
douairière  lailTe  ac- 
croître le  parti  des  Pro- 
teftans  ,299-  Ils  commen- 
cent à s’y  foûlever , 300. 
Confédération  cntr’eux 
pour  y maintenir  la  nou- 
velle réforme , 3 o 1 . Il  leur 
eft  permis  de  célébrer  1 of- 
fice en  langue  vulgaire, 
302.  Le  roi&  la  reine  font 
un  traité  avec  Elifabeth 
reine  d’Angleterre  , 326.0 
Grands  troubles  au  fujet 
de  la  religion,  32 7-  Ex- 
cès des  habirans  de  faint 
André  que  la  regente  veut 
réprimer,  329-  Elle  de- 
mande du  fecours  au  roi 
de  France,  330.  Elle  con- 
vient d’une  trêve  avec  les 
confederez , 3 3 1 • La  Fran- 
ce ne  veut  plus  y envoyer 
de  troupes  , 570.  Mort 
de  la  reine  regente , la  mi- 
me. Traité  d’Edimbourg  , 
571.  Continuation  des 
troubles  touchant  la  reli- 
gion, 564.  Les  Ecoffois 
traitent  avec  la  reine 
d Angleterre  , 565.  Con- 
ditions de  ce  traité,  la 
mime.  On  prie  la  reine 
Elifabeth  d’en  retirer  fes 


troupes  3 3 

Edimbourg.  Traité  de  paix 
qu’on  y conclut  entre  la 
France  , 1 Angleterre  & 
lEcoffe , S7i 

Eglije.  On  fait  jurer  le  pa- 
pe qu’il  ne  pourra  aliéner 
les  biens  , 9 

Elections , qu’on  veut  remet- 
tre en  vigueur  aux  états 
d’Orléans,  550 

Elifabeth  reine  dAngleterre 
réfufe  d epoufer  le  duc  de 
Savoye  » 249 

De  même  que  le  roi  de 
Suede  , 250.  Proclamée 
reine  dAngleterre  après 
la  mort  de  Marie,  259. 
Elle  arrive  à Wittehai,& 
affilie  aux  funérailles  de 
Marie,  -260.  Envoyé  des 
ambaffadeurs  en  differen- 
tes cours,  & rappelle  ce- 
lui qu’elle  a à Rome  , 

261.  Philippe  IL  lui  fait 
faire  la  propolition  del’é- 
poufer  , & fa  réponfe  » 

262.  Railons  qu’elle avoit 
de  ménager  ce  prince  • 

263.  Ses  difpofitions  au 
fujet  de  la  religion  3 308. 
Son  couronnement  à 
Weftminfter  3 la  même „ 
Son  parlement  la  prie  de 
fe  marier  ,309-  Ce  qu  elle 
lui  répond  là-deflus,  310. 
On  y reconnoit  fon  droit 
à la  couronne,  la  même. 
Elle  charge  Paricer  & d au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 


d’Edoüard,  311.  Elle  efl 
ferme  lur  l’article  de  feu- 
chariftie  , 3 12.  Ses  fcrupu- 
les  lur  la  fuprematie  ,313. 
Elle  accepte  la  qualité  de 
chef:  de  l’éghfe  fous  un 
autre  nom , 3 14.  Son  par- 
lement fait  differens  fla- 
tuts  touchant  la  religion, 
U même.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  com- 
niilîîon  ,316.  Elle  fait  dé- 
fenlé  de  prêcher  fans  une 
permifîîon  expretfe,  lame- 
nte. Conférence  quelle 
fait  tenir  entre  les  Catho- 
liques & les  Proteflans  , 
3 1 7-  Points  qu’on  exami- 
ne dans  cette  conférence, 
la  m me.  R upture  de  cet- 
te conférence,  31  g.  Dif- 
férais projets  qu  elle  fait 
propofér  , & qui  ne  pat- 
ient point  , 3 0.  Elle  fe 
plaint  du  dauphin  de  Fran- 
ce & de  ia  reine  d Ecoffe 
fon  époufe,  322.  Elle  fait 
fa  paix  avec  Henri  IL  323. 
Son  traité  avec  le  roi  & 
la  reine  d’Ecoffe  , 3^6. 
Elle  ordonne  les  vifites 
des  diocéfes,  33  2.  Regle- 
mens  ecclefiafliques  qu  el- 
le ajoute  à ceux  d’Edoüard 
la  m me.  Commifîîon 
quelle  fait  expedier  pour 
confacrer  Pâmer.  335. 
Elifabeth  fait  un  traité  a» 
vec  les  Ecoffois  , 565. 
Elle  publie-  un  manifefte 
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pour  fe  juftifier,  566.  La 
Erance  la  fait  prier  de  re- 
tirer fes  troupes  d’Ecof- 
fe  ? 567 

'Elifabeth  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  d Efpa- 
gne,  336.  Tournois  célé- 
brez à Paris  à l’occafion 
de  ces  noces  , la  me- 
nte. Le  roi  y efl  bleffé 
& meurt.  Voyez,  Henri 
II. 

Erafo , ( François  d’  ) re- 
commandé à Philippe  II. 
par  Charles  V . 21 

Efl  ( Hercule  d’  ) duc  de 
Ferrare  , fa  mort  , 409 

Etats  affemblez  par  Henri 
II.  à Paris  , 238.  Etats 
d Orléans.  Voyez  Orléans. 
Etienne  , ( Robert  ) célébré 
imprimeur.  Sa  mort  & fcs< 
ouvrages  , 4 6 

Ev  chez  nouveaux  établis 
dans  les  Pays  Bas , 388 

Les  Flamands  prennent  en 
mauvaife  part  ces  établif- 
femens  , 389 

F 

FACU L TÈ  de  théolo- 
gie de  Paris  5 fes  ccn- 
fures.  Voyez  .Cenfures. 

Elle  enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  l’amour  de  la 
paix  , 287.  Défend  de  ci- 
ter le  Févre  dEtapîes  , 
Erafme  & Cajetan  , là 
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même.  S’afiemble  pour  dé- 
libérer fur  le  catalogue 
des  livres  défendus  par  Paul 
IV.  428.  Supprime  le  li- 
vre de  Jean -Férus  fur  Paint 
Matthieu  , 429.  Reçoit 
une  lettre  du  roi  de  Fran- 
ce, 430.  Ajoute  un  arti- 
cle à fon  corps  de  doc- 
trine fur  Teuchariftie  , 
435.  Son  jugement  con- 
tre Baïus , 604.  Son  refus 
de  cenfurer  la  polygra- 
phie  de  Trithéme , 615 

Fa^us  hérétique  , déterré 
en  Angleterre  pour  lui 
faire  fon  procès,  157 

Farnefes  , abandonnent  le 
parti  du  roi  de  France  , 
127.  Prennent  celui  de 
l’empereur  & Philippe  IL 
-U  même.  Oéïave  Farnele 
rentre  dans  Plaifance  , 
Navarre  , -&c.  iag.  A 
quelles  conditions , U mê- 
me. Ils  déclarent  la  guer- 
re au  duc  de  Eerrare  , 

129 

Ferdinand  roi  des  Romains 
prefide  à une  diète  d’Auf- 
bourg,  22.  Arrive  à Vien- 
ne pour  tenir  les  états 
d’Autriche,  87- Sa  réponfe 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profeffer  le  Lu- 
theranifme  , 88.  Reconnu 
empereur  à Francfort  , 
264.  Son  envoyé  n’eft 
point  reçu  ni  entendu  du 
pape  , 263.  11  rappelle  de 


Rome  fon  ambaffadeiir  ; 
269.  Il  a aboli  la  coutu- 
me de  fe  faire  couron- 
ner par  le  pape  , la  mê- 
me. Il  demande  à la  Fran- 
ce la  reftitution  de  Metz, 
Toul  & Verdun  , 3 39.  11 
propofe  aux  Proteftanele 
concile  général  , 341. 

Réponfe  qu  ils  lui  font  , 
U même.  Il  leur  accorde 
l’exercice  de  leur  religion , 
342.  Sa  réponfe  à Ofius 
nonce  du  pape  touchant 
le  concile,  49 i*  Difficul- 
té z qu’il  propofe  fur  la 
-convocation  ,493-  Ses  de- 
mandes touchant  le  calice 
&le  mariage  des  prêtres  , 
494.  Sa  lettre  au  pape 
pour  confentir  à l’indic- 
tiondu  concile  à Trente  , 
501.  Pie  IV.  le  reconnoit 
empereur  , 43  8.  Î1  accor- 
de à fon  ambaffadeut 
une  audience  favorable » 
442 

Fer  rare , ( cardinal  de  ) Bri- 
gues pour  le  faire  élire  pa- 
pe , 2, 

Fertè  fous  Joüarre.  Refolu- 
tion  qu’y  prennent  les 
Calviniftes,  ' 445 

Fez..  Prife  de  cette  ville  par 
Buhaçon  qui  défait  l’ar- 
mée du  cherif.  Voyez  Bu- 
haçon.  Muley  Abdala  pai- 
fible  poffeiTeur  de  ce 
royaume  , 2,19 

Figueroa?  ( Jean  de  ) fait 
gouverneur 
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gouverneur  de  Milan- , 

23 1 

flaccius  Illyricus , (Matthieu  ) 
auteur  des  centuries  de 
Magdeboyrg,  597.  Quels 
furent  ceux  qui  f aidèrent 
dans  ce  travail  , la  meme. 
Son  ouvrage  , catalogus  te- 
Jiiumveritatis , 599.  D'un 
autre  intitulé,  Mijfa  Lati- 
na , 600 

Folengio  ( Jean  Baptifte  ) Be- 
nedidin.  Sa  mort  & fes 
ouvrages , 404 

Fontainebleau.  Aflfemblée  des 
notables  qu’on  y tient  , 
463.  Requête  que  Coli- 
gny  y préfenta  au  nom  des 
Cal  vinifies , 464.  Deman- 
de qu’il  y fait  de  la  liber- 
té de  religion  , ta  me- 
me. Difcours  qu’y  fit  de 
Montluc  évêque  de  Va- 
lence ,465.  On  y indique 
une  autre  aflemblée  à 
Meaux , 472 

Forfler  ( Jean  ) Proteftant. 

Sa  mort,  14 1 

Francfort.  On  y rcconnoit 
Ferdinand  pour  empereur, 

264 

François  IL  fuccede  à Henri 
II  au  royaume  de  France, 
361.  Differentes  factions 
dans  l’état  fous  ce  jeune 
roi  , 362.  Il  fe  fait  facrer 
à Reims  , 365.  Divers 
changemens  qui  fe  font 
à la  cour,  367.  Differens 
édits  qu’il  rend  pour  la 
Tome  XXXl. 


fureté  publique,  368.  Che- 
valiers de  1 ordre  de  faint 
Michel  qu’il  fait  , La  me- 
me. Il  fe  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine,  368.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris, 430.  Pro- 
portions qu’il  lui  envoyé 
pour  être  cenfurées,  432. 
Son  édit  pour  regler  la 
uftice  , 442.  Autre  en  fa- 
jveurdes  prétendus  refor- 
mez, 450.  On  en  excepte 
quelques-uns,  & les  trois 
Colignys  le  lignent , lamc- 
me.Son  édit  de  Romoren- 
tin,  461.  Autre  pour  la 
convocation  des  états  à 
Meaux,  473.  Il  confent  à 
un  concile  général,  477. 

Il  envoyé  l’abbé  de  Man-' 
ne  à Rome,  & lui  écrit 
au  fujet  du  concile,  47s. 
Son  mémoire  à l’pvêque 
de  Rennes  fon  ambafla- 
deur  auprès  de  Ferdinand , 
479.  Il  mande  en  cour 
le  roi  de  Navarre  & le 
Prince  de  Condé  , 5 1 r. 

Se  rend  à Orléans  pour  y 
tenir  les  états,  518.  Fait 
arrêter  le  prince  de  Con- 
dé, & donner  des  Gardes 
au  roi  de  Navarre,  523. 
Tombe  malade  & fa 
mort,  529.  Ses  obfeques 
avec  peu  de  cérémonies  , 

530 


lui 
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G 

G AD  DI , ( Thadée  ) 
Florentin,  créé  cardi- 
nal , 192 

Gardiner , chancelier  d’An- 
gleterre, fa  mort  & fon 
hiftoire  , 3 8 

Gtturic , ( Luc  ) fa  mort  & 
fes  ouvrages  , 409 

Gelida  ( Jean  ) Efpagnol  , 
fa  mort  , 140 

Gelves  ( ifle  de  ) occupée  par 
la  flotte  Efpagnole  , 5 74- 
Dragut  l’affiége,  5 77.  Se 
rend  maître  de  Fille  & du 
fort,  5 79 

Geneve.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
religion  , 56 

Gentilis.  ( Valentin  ) Son 
hiftoire  & fes  erreurs  , 
295.  On  veut  l’obliger  à 
une  retra&ation,  2 96. On 
le  met  en  prifon  pour  l’y 
forcer  > 297.  Son  mémoi- 
re prefenté  à fes  juges  , 
& réfuté  par  Calvin , 298. 
Il  le  retrade  & parla  fau- 
ve fa  vie  ,298.  On  lui 
fait  faire  amende  honora- 
ble nud  en  chemife , U 
meme.  Il  fe  fauve  de  Ge- 
neve , & fe  retire  à Lyon , 
298.  Arrêté  dans  le  pays 
de  Gex,  il  eft  délivré  & 
revient  à Lyon  , 299 

Ghifleri  ( Michel  ) domini- 
quain  cardinal  , élu  pape 


fous  le  nom  de  Pie  V.192: 
Voyez,  Pie  V.  Jean  Bap- 
tifte  Ghifleri  , fait  cardi- 
nal, 193.  Son  hiftoire  & 
fa  mort , 395 

Gilles , ou  Gillius  ( Pierre  ) 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 

68 

Goa  , érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

386 

Granvelle.  ( cardinal  de  ) 
Sa  converfation  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  au 
fujet  des  Colignys , 241. 
Il  lui  déclare  que  d Ande- 
lot  eft  Calvinifte,  243. 

Grimaudet , Avocat  du  roi  à 
Angers,  fon  difcours  dé- 
féré à la  Sorbonne,  617 

Gropper  ( Jean  ) nommé  au 
cardinalat  par  Paul  IV.  le 
refufe , 36.  Son  hiftoire 
& fa  mort  >276.  Ses  ou- 
vrages , 278 

Guerre , ( Martin  ) fon  hiftoi- 
re au  fujet  de  Fimpoftu- 
re  d’Arnaud  du  Tilh  , 

562 

Guines , ville  du  Boulonnois 
prife  par  le  duc  de  Guife, 

237 

Guife  ( duc  de  ) arrive  en 
Piémont , avec  une  armée, 
163.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume 
deNaples,  166.  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Ferra- 
re,  167.  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Caraffe,  16  s, 
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Arrive  à Rome , & y eft 
reçu  avec joye,  169.  Af- 
ilége  Civitella,  dont  il  le- 
vé le  fiége,  170.  Ses  plain- 
tes contre  le  pape  & les 
Caraffes , la  meme.  De- 
mande fon  retour  en 
France,  176.  Son  départ 
de  l’Italie,  i82.Il  e 11  fait 
généraliffime  des  armées 
de  France,  232.  Affiége 
St  prend  Calais,  236.  Se 
rend  maître  de  Guines  , 
6t  du  Château  de  Hames  , 
237.  Les  Guifes  veulent 
qu’on  n’accorde  aucune 
grâce  aux  conjurez  d’Am- 
boife,  453.  Le  duc  con- 
vient de  l’innocence  du 
prince  de  Condé  , 456. 

Son  difcours  dans  l’affem- 
blée  des  notables  à Fon- 
tainebleau , 470.  Les  Gui- 
fes follicitent  la  perte  du 
roi  de  Navarre  & du  prin- 
ce de  Condé,  522.  Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  515.  Ils  font  con- 
flernez  de  la  maladie  de 
François  II.  527.  La  reine 
s’accommode  avec  eux, 

528 

Guflave,  roi  de  Suède  , fa 
mort  St  fon  hiftoire  ,581 

H 

Henri  ii.  roi  de 

France  , s’intereffe 
pour  faire  élire  pape  le 


cardinal  Polus,  1.  Envoyé 
à Rome  le  cardinal  de 
Lorraine  traiter  avec  le 
pape,  30.  Articles  de  ce 
traité,  31.  Son  édit  con- 
tre ceux  qui  ont  été  con- 
damnez pour  le  fait  de 
religion , 49.  Remontran- 
ce du  parlement  de  Paris 
fur  cet  édit,  50.  Ses  con- 
quêtes en  Piémont  ,53. 
Nomme  les  cardinaux  de 
Lorraine  St  de  Tournon 
au  fujet  du  différend  des 
chanoines  de  Lyon,  77. 
Fait  une  trêve  avec  l’em- 
pereur St  Philippe  II.-  96. 
Articles  de  cette  trêve,  97. 
Sa  conférence,  avec  le  car- 
dinal Caraffe,  105.  Il  ac- 
cepte les  offres  de  ce  car- 
dinal , 107.  Son  édit  con- 
tre lesmariages  clandeftins, 
158.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à cet  édit,  la  meme. 
Envoyé  le  duc  de  Guifc 
en  Piémont  avec  une  ar- 
mée, 163.  Se  jufîifie  fur 
la  rupture  de  la  trêve  * 
164.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne,  232. Nom- 
me le  duc  de  Guife  géné- 
raliflîme  de  fes  armées  , 
la  meme.  Prend  fes  mefu- 
res  pour  faire  le  fiége  de 
Calais,  234.  Son  armée 
faflïége  St  la  prend,  236. 
Fait  l’ouverture  des  états 
affemblez  à Paris,  23g. 
On  lui  accorde  trois  mil- 
LUI  ij 


table 


lions  d’or,  2 3 9.  Il  fe  rend 
à Calais,  U même  On 
l’informe  que  d’Andelot 
eft  Calviniüe , 244.  Son 
édit  fevere  contre  les  hé- 
rétiques, 29  3-  Sa  paix  a- 
vec  Elifabeth  reine  d An- 
gleterre, 323.  De  même 
qu’avec  l’Efpagne,  la  me- 
me. Envoyé  des  députez  à 
la  diète  d’Ausbourg,  3 3 8. 
Il  va  au  parlement,  346* 
Reçoit  les  ambaffadeurs 
des  princes  Proteftans  en 
faveur  des  Calviniftes  , 
35a.  Nomme  des  com- 
miffaires  pour  l’affaire  des 
confeillers  prifonniers  , 
354.  Eft  blefle  dans  un 
tournois,  3 5 7*  Sa  mort, 
U meme.  Divers  jugemens 
qu’on  en  porte,  358. 
Qualitez  de  ce  prince  , 
la  même.  Son  mariage  & 
fa  pofterité,  359-  Divers 
établiflëmens  qu’il  fit  , 

360 

Hérétiques , la  condamnation 
de  plufieurs  en  Angleter- 
re, 154.  Ceux  qui  étoient 
morts , déterrez  pour  fai- 
re leur  procez,  157.  Au- 
tres punis  à Paris  , 205. 
Ils  écrivent  en  Suiffe  & 
en  Allemagne,  207.  On 
fufpend  pour  un  tems  l’é- 
xécution  des  édits  contre 
eux,  208.  La  divifion  fe 
met  entr’eux  en  Allema- 
gne, 209-  Ils  chantent 


publiquement  à Paris  les 
pfeaumes  de  Marot,  29  3. 
Edit  fevére  contre  eux, 
la  même.  Ils  font  excitez 
par  Calvin,  294-  Us  re- 
fufent  un  concile  à moins 
que  ce  ne  foit  à certaines 
conditions,  341-  fur  leur 
refus  l’empereur  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur 
religion,  342.  Réfolution 
fecrete  de  les  exterminer 
prife  en  France,  343-  Re- 
montrances de  quelques 
préfidens  là-deffus,  344- 
On  les  recherche  dans  le 
parlement  de  Paris,  345. 
Chambre  ardente  établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnez au  feu,  369.  Li- 
belles qu’ils  répandent 
contre  le  gouvernement , 
370.  Réponfe  de  Jean  du 
Tillet  à ces  libelles,  371» 
On  punit  ceux  qui  font 
foupçonnez,  3 76.  Moyens 
employez  pour  les  décou- 
vrir, 377.  Paul  IV.  con- 
damne leurs  livres,  385. 
Plufieurs  punis  du  der- 
nier fupplice  à Seville  , 

/ 42  î 

Hôpital  ( chancelier  de  F ) 
raffûte  la  reine  regente  à 
la  maladie  du  roi,  527. 
Lui  confeillede  ne  pas  fui- 
vre  les  avis  violens  des 
Guifes,  la  même.  Il  fait 
l’ouverture  des  états  d’Or- 
léans , & fon  difcours  9j$  s, 
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tîojius , ( Staniflas  ) évêque 
de  Varmie,  nonce  auprès 
de  l’empereur  , 49 1 

1 

JEAN  III.  roi  de  Portu- 
gal, l’a  mort,  214 
Jeremie.  ( Theatin  ) Ses  re- 
montrances au  pape  con- 
tre la  conduite  des  Ca- 
raffes  , 379 

Jefuites  , envoyez  comme 
millionnaires  au  roi  des 
Abyffins,  8 1 . Leur  entrée 
dans  la  Chine,  84.  Trou- 
bles excitez  contre  eux  à 
Sarragoffe  doit  ils  font 
chaffez  , 8 5-  Ils  font  rap- 
peliez & glorieufement 
• rétablis  , 86.  Ils  perdent 
faint  Ignace  leur  fonda 
teur  qui  meurt,  146.  Ils 
élifent  le  pcre  Lainés  pour 
leur  vicaire  général,  147. 
Le  pape  leur  défend  d’é- 
lire un  général  ailleurs 
qu’à  Rome  , la  meme.  Ils 
tiennent  à cet  effet  un 
chapitre,  302.  Ils  y éli- 
fent le  pere  Lainés  pour 
général  , 304.  Difcours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette  éleétion  , la  même. 
Choix  qu’ils  font  des  of- 
ficiers du  général,  305. 
Reglemens  pour  les  étu- 
des & la  théologie,  306. 
Le  pape  veut  que  leur 
général  foit  triennal,  308 
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Ignace.  ( faint  ) Sa  lettre  au 
roi  des  Abyffins  , 79.  H 
fait  confacrer  des  million- 
naires pour  les  états  de  ce 
roi.  81.  il  penfe  à faire 
bâtir  les  colleges  Romain 
& Germanique  , 83.  Son 
attention  à faire  fleurir  les 
colleges,  84-  H saflbeie 
Jerome  Nadel  pour  l’ai- 
der dans  le  gouvernement 
delà  Société,  144.  U fent 
que  fa  derniere  heure  ap- 
proche , 145.  Sa  mort 
prétieufe  devant  Dieu  , 

146. 

Images  de  la  fainte  Vierge 
mifes  aux  coins  des  rues 
de  Paris  ,377.  Les  paffans 
obligez  de  les  faluer , 378. 

Inquijïtton , que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  France,  460. Le  chan- 
celier de  1 Hôpital  s'y  op- 
pofe  , .461 

Irlande , propofée,  pour  ê- 
tre  érigée  en  royaume 

14 

IJidore.  ( Clarius  ) Sa  mort , 
fon  hifloire  & fes  ouvra- 
ges , <5  3 

Jubilé  ordonné  par  Pie  IV. 

SOI 

L 

LA  S Kl  ( Jean  de  ) ré- 
pand le  Lutheranifme 
en  Pologne,  226.  Son  his- 
toire & fa  mort , 59* 

Laynés  ( Jacques  ) Jefuite, 
LUI  iij 
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rcfufe  d'être  cardinal,  sa. 
Eiû  vicaire  général  après 
la  mort  de  laint  Ignace  , 
147.  Elu  premier  géné- 
ral après  le  même  faint, 
304.  Reglemens  qu’il  fait 
faire  pour  les  études  , 
306.  Soins  qu’il  prend  du 
gouvernement  de  la  fo- 
ciete  , 3 07 

Leytb  , ville  d’Ecofle  dont 
les  confederez  font  le  fié- 
ge  , 56S 

LHpital  ( Michel  de  ) fait 
chancelier  en  la  place  dO- 
livier  , 45  8.  Son  ordon- 
nance fur  les  féconds  ma- 
riages. VoJez,  Hôpital  ,561. 
Ligue  propofée  par  le  pa- 
pe avec  la  Erance  , agi- 
tée dans  le  confeil  , 30. 
Conclue  contre  l’avis  du 
cardinal  de  Tournon,  31. 
Ses  articles , la  même. 
Lippoman.-  ( Loüis  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages  , 400 

Liturgie  d’Edouard  corrigée 
& réformée  fous  le  régné 
d’Elifabeth , 312.  Dilpu- 
tesfufcitéesaufujet  de  cet- 
te liturgie  , 3 19 

Livoniens , attaquez  par  le 
prince  de  Mofcovie , 220. 
Ils  demandent  la  paix, 
221.  Ils  s’adreflent  au  roi 
de  Pologne  pour  avoir  du 
fecours,  342.  Voyez,  Bafi- 
lides. 

Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  lecture  , 

21 1 


Lizet.  ( Pierre  ) Sa  mort  5c 
fon  hiftoire,  65.  Ouvra- 
ges de  cet  auteur  , 66 

L’Offrédo  , envové  au  pape 
par  le  duc  d’Albe  pour 
un  accommodement,  m. 
Sa  fainteté  le  fait  mettre 
enprifon,  112 

Lorraine  ( cardinal  de  ) en- 
voyé à Rome  pour  un  trai- 
té avec  le  pape , 3 o.  Gran- 
velle  le  prévient  contre 
les  Colignys  , 242.  Il  aver- 
- tit  le  roi  que  d’Andeiot 
eft  Calvinifte , 244.  Son 
difeours  dans  l’aüemblée 
de  Fontainebleau  , 491- 
Mortification  qu’il  reçoit 
aux  états  d’Orléans,  540 

M 

MADRUCCE  , cardi- 
nal, évêque  de  Tren- 
te eft  fait  gouverneur  de 
Milan  ,56.  Se  plaint  au 
duc  de  Guife  de  la  rup- 
ture de  la  trêve,  165 . On 
lui  ôte  le  gouvernement 
du  Milanez  , 230 

Magot , cenfuré  par  la  Facul- 
té de  théologie  de  Paris , 

433 

Maiaca , érigée  en  évêché 
par  Paul IV.  386 

Matines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  même  Paul 
IV.  3 8 S 

Maitr  - , ( Gilles  le  ) premier 
préfident  parle  fortement 
contre  le  hérétiques,  34s 
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Malon  ( Jean  ) minière, ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calvinifte,  372 
Manne  ( abbé  de  ) envoyé 
à Pvome  par  François  II. 

..  , 477 

Mahornet  ? cherif,  fait  la  guer- 

re  à Buhaçon.  Voyez.  Bu- 
haçon.  Sa  mort , 219 

■Rlanokrry,  Religieux  Mathu- 
rin  , cenfuré,  & obligé  à 
ferétra&er,  292 

Marguerite  de  Parme  faite 
gouvernante  de  Pays  Bas, 

420 

Mariages  clandeftins  défen- 
dus par  un  édit  de  Hen- 
ri IL  158.  Ce  qui  don- 
ne occafion  à cet  édit  , 
15  9.  Celui  des  prêtres  de- 
mandé au  pape  par  l’em- 
pereur, 494.  Ecrit  du  car- 
dinal d’Ausbourg  là-def- 
fus,  la  mène.  Ordonnan- 
ce du  chancelier  fur  les  fé- 
conds mariages  , 561 

Marie  fœur  de  Charles  V. 
■reine  douairière  de  Hon- 
grie. Sa  mort,  273 

JlUrie  reine  d’Angleterre  , 
veut  faire  élire  Polus  à la 
papauté,  t.  Reftituë  les 
biens  de  leglife  ,36.  Af- 
femble  fon  parlement  à 
ce  fujet,  la  même.  Elle  fait 
nommer  pour  cela  des 
commiffaires  , 37.  Fait 
condamnei  à mort  beau- 
coup d’hérétiques,  154. 
Rétablit  les  anciens  mo- 
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nafteres,en  fonde  de  nou- 
veaux , 156.  Ecrit  au  pa- 
pe de  ne  point  retirer  Po- 
îusd  Angleterre,  1 89.  A def- 
fein  d établir  l’inquifîtion 
dans  fon  roïaume,2  29.De- 
mande  un  fubfide  au  par- 
lement, 250.  Sa  mort,  251 
Marie  Stuart  reine  d’Ecofîe  , 
époufe  le  dauphin  de  Fran- 
ce,  240 

Marignan , ( marquis  de  ) fa 
mort  , 55 

Marillac , ( Charles  de  ) ar- 
chevêque de  Vienne  fon 
difeours  à l’alfemblée  de 
Fontainebleau,  468.  Juge- 
ment qu’on  en  porte, 469 
Martinbos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui , & fa  condam- 
nation par  la  Sorbonne  , 

429 

JlJajfîmo , & Segni  prifes  par 
les  Efpagnols,  175.  Vio- 
lence qu’on  y exerce  con- 
tre les  femmes  , la  même . 
Maximilien  roi  de  Bohême , 
foupçonné  d’être  favora- 
ble aux  Proteftans,  491 
Medi  is , ( cardinal  de  ) élu 
pape , prend  le  nom  de 
Pie  IV.  Voyez  Pie  IV. 
Jean  de  Medicis , fils  du 
duc  de  Florence  fait  car- 
dinal à feize  ans  , 441 

Me'  elbou'g  ( duc  de  ) em- 

brafiTe  la  confeflîon  d’Auf- 

bourg  , 91 

Melan  hton , fes  fentimens, 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 

5 94 
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Méfié  Latine  y ouvrage  don- 
né par  Flaccius  Illyricus, 
fous  le  nom  de  Mi  (fa 
Lattna , 600 

Metz,  y les  Impériaux  tentent 
d’y  rentrer  par  le  moyen 
des  Cordeliers  ,53-  Leur 
confpiration  ed  décou- 
verte , 5 4 

Meunier  y (Jean  ) lieutenant 
civil  fait  le  procès  à plu- 
fieurs  hérétiques  , 207 

Mignandli  ( Fabio  ) de  Sien- 
ne , fa  mort  & fon  hiftoire, 

196 

Mignard préfîdent , tué  d’un 
coup  de  pidolet  , en  for- 
tant  du  palais,  3 73-  On 
croit  de  Bourg  compli- 
ce de  ces  affafiinats , 3 74- 
Robert  Stuard  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre  , 
377.  On  lui  rend  la  li  - 
berté faute  de  preuves  , 
la  meme. 

Monthrun  ( Charles  de  ) fe 
met  à la  tête  des  réfor- 
mez, 449.  Troubles  qu’il 
excite  dans  le  combat  Ve- 
naiffîn , 5 12.  Se  fauve  à 
Geneve  , & de  là  à Ber- 
ne en  SuiTe , 513 

Montgommery  ( comte  de  ) 
blede  Henri  IL  à l’œil 
dans  un  tournois  , 3 5 7 

Montluc  ( Blaife  de  ) fait  la 
guerre  en  Tofcane,  127. 
Général  de  l’infanterie 
Franco ife  à la  place  de 
d’Andelot,  245.  Difcoqrs 


d’un  autre  Montluc  évê- 
que de  Valence  à l’af. 
fembîée  de  Fontaine- 
bleau , 465.  On  le  foup- 
çonne  de  Calvinifme  , 
468.  11  efl  envoyé  en  E- 
cofle,  567 

Montmorency  , ( Anne  de  ) 
connétable  s’oppofe  aune 
ligue  avec  le  pape  , 30. 
Vient  en  cour  avec  la 
permiffion  du  roi  d’Efpa- 
gne  dont  il  eft  prifonnier, 
246,  Se  rétablit  dans  la 
faveur  du  roi  & retour- 
ne en  Flandres,  la  meme. 
Sa  terre  érigée  en  duché 
par  Henri  II.  361.  Il 
donne  la  démiflîon  de  fa 
charge  de  grand  maître, 
363.  On  1 éloigné  de  la 
cour,  la  même.  Il  y etl 
mandé  & y revient  avec 
les  Colignysj  462.  Son 
changement  après  la  mort 
du  roi  François  IL  5 3 r. 
François  de  Montmoren- 
cy fon  fils  époufe  Ma- 
mcifelle  de  Pienne  fans 
le  confentement  du  Pere, 
158.  Le  roi  cafie  ce  ma- 
riage, par  un  édit,  160. 
11  époule  Diane  fille  na- 
turelle du  roi,  la  meme . 
H eft  fait  maréchal  de 
France,  364.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
pere,  5 3 1 

Montpenfier  ( ducheffe  de  ) 
fes  avis  à la  reine  mere 
contre 


' DES  MA 
contre  les  Guifes,  525. 
Elle  raflure  la  reine  tou- 
chant la  maladie  du  roi, 

528 

Motbe  f la  ) un  des  conju- 
rez tente  de  furprendre 
Amboife , 454. 

Mouvms  ( Paul  de  ) avec 
fon  frere  excite  de  grands 
troubles  en  Provence  , 
460.  Ravages  qu’ils  y font, 
5*3.  L’un  des  deux  tué 
par  le  peuple,  la  me  [me. 

N 

N AN I ( Pierre  ) Hol- 
landois , fa  mort  & fes 
ouvrages,  199 

Naples.  Mefures  du  pape  a- 
vec  la  France  pour  s’em- 
parer de  ce  royaume,  32. 
Le  pape  en  doit  accorder 
l’inveftiture  à un  des  fils 
de  France,  33 

Navarre.  Charles  V.  à fa 
mort  recommande  à Phi- 
lippe fon  fils  de  reftituer 
ce  royaume,  272.  Leroi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après  la  mort  de  Henri  II. 
363.  Il  y eft  mal  reçu  , 
la  meme.  Les  Calviniftes 
craignent  qu’il  ne  falfe  la 
cour  à leurs  ennemis  , 
364.  Il  eft  invité  au  fa- 
cre  du  roi,  365.  De  mê- 
me qu’au  confeil , la  meme. 

La  crainte  fait  qu’il  fe  re- 
tire ,366.  On  le  charge 
Tome  XXXI. 
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de  conduire  î’époufe  de 
Philippe  II.  en  Efpagne  , 
la  meme.  Il  eft  mandé  en 
cour  par  François II.  jn, 
On  lui  confeilie  de  ne  pas 
obéir  à ces  ordres,  519. 
Defiein  qu’on  a de  le  fai- 
re aflaffiner,  5 23. La  rei- 
ne lui  fait  promettre  qu’il 
renoncera  à la  regence  , 
5 29.  On  lui  defere  legou- 
vernement  de  1 état,  532. 
Il  eft  fait  lieutenant  gé- 
néral du  royaume,  550 
Nobili.  ( Robert  de  ) Son 
hiftoire  & fa  mort,  3^2. 

O 


OL IV  1ER  , chance- 
lier opine  qu’on  accor- 
de la  liberté  de  confiden- 
ce jufqu’au  concile , 449. 
Il  varie  tantôt  pour  la 
douceur  , tantôt  pour  la 
leverité,  454.  Sa  mort  & 
fon  éloge,  457 

Orléans  , on  y tient  les  é- 
tats  du  royaume  , 5 3 3. Le 
chancelier  en  fait  l’ouver- 
ture & fon  difcours,  U 
même.  On  empêche  le 
cardinal  de  Lorraine  d’y 
faire  un  difcours  préparé, 
540.  Le  député  du  tiers 
état  y parle , la  même.  A- 
prèslui  celui  de  la  noblef- 
fe,  542.  Enfin  celui  du 
clergé,  545.  O11  s’y  plaint 
des  Guifes  & de  leur  am- 
M m m ni 
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bition,  54 9-  On  y con- 
vient que  la  reine  mere 
fera  regente  du  royaume, 

• 550.  Le  roi  de  Navarre 
lieutenant  général, mê- 
me. Reglemens  qu’on  y 
fait  pour  la  police  de  le- 
glife , 550.  On  femble 
vouloir  y remettre  les  é- 
ledions  en  vigueur,  h 
mime.  Ce  qu’on  y réglé 
fur  ces  élevions , les  An- 
nates , la  réfidence  , &c. 
551.  Conclullon  de  ces 
états  , 560 

Ory.  ( Matthieu  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages,  591 
Oftie , ville  affîégée  & prife 
par  le  duc  d’Albc,  122 

P 

PA  CH  E CO  , cardinal , 
député  par  le  pape  pour 
aflîfter  au  chapitre  géné- 
ral des  Jefuites,  303-  Il  y 
demande  que  la  focieté 
prenne  le  pape  pour  fon 
pere,  U mime.  Peu  s’en 
faut  qu’il  ne  foi't  élu  pa- 
pe, 4-i8.  Son  hiftoire  & 
fa  mort  , 583 

faix , entre  le  due  d’Albe  , 
le  pape  & les  Caraffes  , 
180. Traitez  fecret  & pu- 
blic de  cette  paix , U mi- 
me. Paix  pour  laquelle  on 
s’afifemble  à Cercamp  en- 
tre la  France , l’Efpagne 
& l’Angleterre  ? 247 


Parker  chargé  avec  d’autres 
de  revoir  la  liturgie  d’E- 
doüard,  311.  Change- 
mens  qu’ils  y font  fur  la 
préfence  réelle  , 312.  Il 
eft  nommé  à l’archevêché 
de  Cantorbery,  3 34- Eh" 
fabeth  nomme  des  évê- 
ques pour  fon  ordination 
& confécration  , 3 3 5- 

Elle  fe  fait  à Lambeth, 

336 

Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  fait  des  hérétiques  » 
348.  Deux  de  fes  con- 
feillers  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi,  349-  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifame  , U mime „ 

Paul  IV.  Son  éledion  à la 
papauté , 8 ■ Articles  qu’on 
lui  fait  jurer  au  conclave , 
9.  Hiftoire  de  ce  pape 
jufqua  fon  éledion,  11. 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement,  12.  DifFerens 
confiftoires  qu’il  tient  a- 
près  fon  éledion  , 13. 
Demande  aux  ambafia- 
deurs  d’Angleterre  la  ref- 
titution  des  biens  de  l’é- 
glife  ,15.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re- 
ligion dreftez  à Ausbourg, 

25.  Son  neveu  le  cardi- 
nal CarafFe  lui  confeille 
d’entreprendre  la  guerre, 

26.  Occafion  de  cette 
guerre  contre  l’empereur, 
28.  Quelques  cardinaux 


DES  MA 
Ôc  d’autres  emprifonnez . 
par  Ton  ordre, 29.  Il  per- 
sécute Ja  famille  des  Co- 
lonnes, U même.  Envoyé 
des  millionnaires  Jefuites 
au  roi  des  Abyffins  , 34. 
Articles  de  fon  traité  avec 
l’empereur,  31.  Promo- 
tion de  cardinaux  qu’il 
fait,  34.  Il  fe  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de 
lui  dans  le  conclave  , U 
même.  Veut  faire  le  perc 
Laynés  cardinal,  82.  Ré- 
fout  de  fonder  le  colle- 
ge Romain  pour  les  Jefui- 
tes, 8 3-  La  guerre  l’en 
empêche,  U même.  Irrité 
qu’on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  & aux 
Bavarois,  91.  Etablit  à 
Rome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé  , 
93-  Cet  établiflement  ne 
produit  rien , 94.  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne,  95.  Chagrin 
qu  il  a de  la  trêve  entre 
l’empereur  & le  roi  de 
France  , 96.  Envoyé  fon 
neveu  Caraffe  légat  en 
France  pour  la  rompre  , 
101.  Se  déchaîne  forte- 
ment contre  les  Colon- 
nes , 102.  Sa  joye'en  ap- 
prenant le  fuccès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu, 108.  Plaintes  qu'il 
fait  des  Efpagnols,  U mê- 
me. Ses  emportemens 


tieres. 

contre  le  duc  d’Albe  , 
112.  Fait  arrêter  le  géné- 
ral des  polies  de  l’empe- 
reur, 113.  Veut  excom- 
munier l’empereur  & le 
roi  philippe  II.  114.  Sa 
réponfe  au  comte  San- 
Valentino , U même.  Ten- 
te un  accommodement 
avec  le  duc  d’Albe  ,117. 
Faute  des  commandans 
de  fon  armée  dont  on  ac- 
eufe  Urlîn,  120.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d’Albe,  123. 
Ordonne  aux  Jefuites  d’é- 
lire leur  général  à Rome, 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence  , 172.  Ses 
troupes  battues  par  les 
Efpagnols  , 174.  Sa  paix 
avec  le  duc  d’Albe,  iso. 
Réception  qu’il  lui  fait  à 
Rome  ,181.  Envoyé  deux 
légats  en  France  & en 
Efpagne  pour  la  paix  , 
18  3.  Nomme  un  autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus  , 188.  La  reine  Marie 
s y oppofe,  1 8 9.Reglemens 
qu’il  fait  pour  les  audien- 
ces, 19 1.  Il  établit  la  fête 
de  la  chaire  de  faint  Pierre 
à Rome , U meme.  Pro- 
motion qu’il  fait  de  dix 
cardinaux,  192.  Son  cha- 
grin de  la  conférence  de 
Wormes,  210.  Défend  la 
leélure  des  mauvais  livres, 

2 1 t.  Son  zélé  pour  main- 
tenir l’inquifition , U mê~ 

M m m m ij 
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me.  Sa  conftitution  tou-  Voyez  Pic  IV. 


chant  les  bénéfices , 2 12. 
Son  bref  à Sebaftien  roi 
de  Portugal  , 214.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fucceffion  d’Angleterre  , 
257.  Refufe  d’écouter 
l’envoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand,  266. 
Raifons  qu’il  allégué  de 
fon  refus  , la  meme.  Son 
difeours  aux  Jefuites  après 
l’élection  du  général  Lay- 
nés , 304.  Il  veut  que  le 
généralat  des  Jefuites  foit 
triennal,  308.  Et  qu’ils 
recitent  l’office  au  chœur, 
la  mefme.  On  l’avertit  de 
la  mauvaife  adminiffiation 
de  fes  neveux,  3 79.  Il 
les  fait  fortir  de  Rome  , 
3 8i.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  , 383. 
Son  zélé  pour  l’inquifi- 
tion,  3 84-  Sa  bulle  con- 
tre les  livres  hérétiques  , 
385.  Une  autre  touchant 
les  religieux  , la  mefme. 
Evêques  qu’il  établit  en  di- 
vers endroits,  386.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique, 390.  Son  difeours 
aux  cardinaux,  la  mefme. 
Sa  mort,  & la  joye  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
391.  In  fuite  qu’on  fait  à 
fa  ftatuë,  la  meme.  On  lui 
donne  un  fucceffeur., 


Pays  Bas.  Nouveaux  evê- 
chez  que  le  pape  Paul 
IV.  y établit  387.  Il  en 
établit  treize  à la  priere 
de  Philippe  IL  388 
Peüican,  ( Conrad  ) corde- 
lier  Apoflat,  fon  hiftoire 
& fa  mort,  71.  Ses  ouvra- 
ges , 72 

Perionius , ( Joachim  ) doc- 
teur de  Paris,  fa  mort  & 
fes  ouvrages , 403 

Peytovv , Anglois  & cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 

279 

Philibert , (Emmanuel  ) duc 
de  Savoye  , envoyé  fes 
ambaffadeurs  à Cercamp, 
248.  Recherche  en  maria- 
ge Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , 249.  Réponfe 
de  cette  reine  à fa  propo- 
fition , la  mime. 

Philippe  II.  roi  d’Efpa  gne  fe 
dégoûte  de  Marie  reine 
d’Angleterre  fon  époufe  a 
16.  Ses  raifons  pour  quit- 
ter l’Angleterre  , 17.  il 
vient  trouver  l’empereur 
à Bruxelles  , la  mefme. 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays  Bas,  18.  Sa  condui- 
te dans  cette  cérémonie, 
21.  Il  apprend  le  traité  du 
pape  avec  la  France  con- 
tre l’empereur  fon  pere  , 
34.  Charles  V.  lui  fait 
ceffion  de  fes  états  & 
royaumes,  129.  Philippe 
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met  le  duc  de  Florence  de  Tripoli, -572.  Sa  floc- 
en  pofleffion  de  l’état  de  te  fe  met  en  mer,  & va 
Sienne,  173.  Veut  faire  en  Afrique,  573.  Le  Ca- 
la paix  avec  le  pape  & la  life  de  Carvan  lui  rend 

France,  178.  Son  traité  obéïffance  , 575.  Son  ar- 

de  paix  avec  le  pape  , mée  battue  par  les  Turcs, 

180.  Le  cardinal  CarafFe  U meme. 


lui  eft  envoyé  en  quali- 
té de  légat  , 184.  Son 
confeil  irrité  des  deman- 
des de  ce  légat,  186.  Son 
deffein  d epouferElilabeth 
fi  la  reine  mouroit  fans 
enfans , 249.  Le  refus  d’E- 
lifabeth  l’oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , 
322.  Il  envoyé  des  dépu- 
tez à la  diète  d’Ausbourg  , 
3 3 8.  Fait  ériger  plufieurs 
évêchez  dans  les  Pays- 
Bas  ,387.  Son  delfein  en 
établilfant  ces  évêchez , 

3 8 8.  Tient  à Gand  le 
chapitre  de  l’ordre  de  la 
Toi fon  d’or  , 420.  Fait 
Margueritte  de  Parme 
gouvernante  des  Pays-Bas, 
U meme.  Quitte  la  Flan- 
dre, & fe  rend  à Seville 
-en  Efpagne,  421.  Fait  pu- 
nir plufieurs  hérétiques  , 
423.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  France  , 
476-  Audience  qu’il  ac- 
corde à l’évêque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape , 
48  8.Réponfe  qu'il  lui  fait 
touchant  le  concile , 489. 
Entreprend  la  conquête 


Vie  IV.  Son  hiftoire  & fa 
famille  ,419-  Son  couron- 
nement, 436.  Veut  ré- 
concilier le  faint  fiége  a- 
vec  l’empereur  Ferdinand, 
4 3 7-  Le  reconnoit  pour 
empereur,  438.  Pardon- 
ne au  peuple  Romain  , 
U meme.  Penfe  à repren- 
dre le  concile,  439.  Af- 
femble  une  congrégation 
pour  cet  effet  , 440.  Fait 
une  promotion  de  trois 
cardinaux,  441.  Donne 
audience  à l’ambafladeur 
de  Ferdinand,  442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France,  473.  Pro- 
pole  l’affaire  du  concile 
général  aux  ambaffadeurs 
qu’il  affemble  , 479.  En- 
voyé des  nonces  aux  Prin- 
ces à ce  fujet,  480.  Ten- 
te de  faire  créer  Corne  de 
Médias,  roi  de  Tofcane, 
U meme.  Médité  la  perte 
des  Caraffes  , 481.  Les 
fait  arrêter  & mettre  en 
prifon  , 482  Envoyé  Al- 
tems  vers  l’empereur  , 
490.  Ses  embarras  tou- 
chant les  demandes  de  ce 
prince  , 495.  Il  confultc 
M m m m iij 


é4-6  T A 

l’ambafladeur  deVenife, 
& fa  réponfe  , 496.  En- 
voyé Delfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand,  498. 
Ordonne  un  jubilé,  501. 
Fait  drefler  & publier  la 
bulle  pour  l’indiétion  du 
concile  à Trente,  502.  Il 
1 envoyé  en  France  par 
l’abbé  de  faint  Gildas  , 

509 

Pierre.  (Saint)  Fête  de  fa  chai- 
re à Rome  établie  par 
Paul  IV.  19 1 

Pogge  ( Jean  ) cardinal , 
Ion  hiftoirc  & fa  mort , 

137 

Pologne.  ( roi  de  ) Deman- 
des qu  i!  fait  faire  au  pape , 
95.  Caufe  de  l’héréfie  qui 
y eft introduite,  2 2 4. Jean 
de  Lasici  l’y  répand,  226. 
Progrez  quelle  y fait  , 

227 

Polus.  ( cardinal  ) On  pen- 
lé  à le  faire  pape , 1 . On 
lui  donne  l’exclufion , 3. 
Exhorte  le  parlement 
d’Angleterre  à rendre  les 
biens  à leglife,  37-  Af- 
femble  un  fynode  en  An- 
gleterre , 3 9.  Ouvrage 

quil  compofe  fur  la  ré- 
formation de  ce  royau- 
me, 40.  Son  deftein  pour 
la  réformation  de  l’églife , 
47.  Il  eft  ordonné  prêtre  , 
49.  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l’empereur , 
les  rois  d’Efpagne  & de 
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France, 96.  Fait  archevê- 
que de  Cantorbery , 1 5 5. 
Le  pape  demande  fon 
rappel  d’Angleterre  à Phi- 
lippe IL  18  3-  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  pla- 
ce, 18  8.  La  reine  ne  veut 
pas  qu’il  fe  retire  , i8  9- 
Il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion , la.même.  Ordonne 
la  vilite  des  deux  univer- 
fitez  d’Angleterre,  228. 
Sa  mort,  feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d’Angleterre  , 252.  Ou- 
vrages qu’il  a laiflez,25  3. 
Fait  Louis  Prioli  fon  hé- 
ritier, 256.  Sa  vie  écrite 
par  Loüis  Beccatelle,  U 
mime. 

Polydore  Virgile.  Sa  mort  , 
& fes  ouvrages  , 69 

Ponce  ( Confiant  in  ) auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort,  422.  Son  hiftoirc 
& pourquoi  il  eft  appelle 
en  Latin  l ontius , U mê- 
me. 

Prédicateurs  , avertis  de  prê- 
cher Amplement  1 évan- 
gile , 601 

Priuli  ( Laurens  ) Doge  de 
Venife,  Sa  mort,  4®9 
Protejlans  prévenus  contre 
le  cardinal  d’Ausbourg, 
Voyez  hérétiques  9r 

Provence  troublée  par  les  frè- 
res de  Mouvans  , 513. 


DES  MATIERES. 


QL 

QU  I NT  1 N.  Député 

du  clergé  aux  états 
d’Orléans  , 545-  Son  hif- 
toire > & fon  difeours  à 
ces  états,  546.  Portrait 
qu’il  y fait  de  la  nouvelle 
réforme  , 54g.  L’amiral 
de  Coligny  fe  plaint  de 
ce  difeours , & en  de- 
mande réparation  , 549. 

R 

RAMUSIO . ( Jean- 
Baptifte  ( Sa  mort  & 
fes  ouvrages,  19g 

j Rebiba  ( Scipion  ) créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  3 5. En- 
voyé légat  en  Flandres  , 
10 1.  Inftru&ions  que  le 
pape  lui  donne,  102.  Re- 
vient en  France  fans  avoir 
parlé  à l’empereur  , 110. 
Rebuffe  ( Pierre  ) Jurifcon- 
fulte.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages, 198 

Renaudle  ( la  ) choifi  pour 
chef  de  la  conjuration 
d'Amboife,  444  Va  dans 
les  provinces  pour  gagner 
du  monde  , 446.  A {Tena- 
ble les  conjurez  à Nantes, 
la  meme.  Revient  à Paris 
& y conféré  avec  le  mi- 
niftre  Chandieu , 447.  Eft 
tué  d’un  coup  de  piftolet, 
452.  On  arrête  fon  valet 
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de  chambre  & fon  fccrc- 
taire,  453.  Ce  qu’ils  a ■ 
vouent  delà  conjuration , 
la  meme. 

Reomans , ( Suavius  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  IV. 

Réfidence , ordonnée  dans 
les  états  d’Orléans,  552 
Romorentin.  Edit  qu’on  y 
rend,&  ce  qu’il  contient, 
461.  Il  eft  appellé  par  les 
Calviniftes  l’inquifition 
d’Efpagne , 462 

Rofario  ( Virgile  ) créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  192. 
fon  hiftoirc  & fa  mort , 

394 

Ruard  Tjapper , doéteur  de 
Louvain , fa  mort  & fes 
ouvrages,  402 

Rucellay , ( Annibal  ) envoyé 
en  France  par  le  pape , 
30.  Négocie  une  ligue  a- 
vec  la  France , la  même . 

S 

SA  GUE  (la  ) eft  arrê- 
té, & découvre  beau- 
coup de  chofes  fur  la  con- 
juration, 509 

Sanguin , ( Antoine  ) cardi- 
nal de  Meudon,  fon  his- 
toire & fa  mort , 3 9 g 

Santa -Flore  cardinal,  mis 
au  château  Saint -Ange 
par  ordre  du  pape,  2 9 
Saxe.  Voyez  Augufte. 

Scott  ( Jean  Bernardin  ) fait 
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cardinal  par  Paul  IV.  3 5 

Secrétaires  d état,  n’ont  com- 
mencé que  fous  le  régné 
de  Henri  II.  36 r 

Seichefpé e ( Pierre  ) exclus 
de  la  faculté  pour  deux 
ans,  602.  Le  parlement 
l’oblige  à fe  foûmettre  & 
à fe  retraiter,  la  meme, 
Sespropofitions  cenfurées, 

43  5 

Serbe  lion,  ( Jean-Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Pie  IV. 

441 

Sienne.  Reddition  de  cette 
ville  à l’empereur  , 27. 
Articles  de  cette  reddition, 
la  même.  Le  duc  de  Flo- 
rence penfe  à s’en  rendre 
maître,  171 

Sigifmond  II.  roi  de  Pologne 
laide  introduire  le  Luthe- 
ranifme  dans  fes  états  , 
224.  Epoufe  Barbe  de 
Radziwil  veuve  d’un  Pa- 
latin, 227.  La  fait  recon- 
noître  reine  par  le  fenat; 
la  meme. 

Siliceo , ( Jean  ) Efpagnol  , 
créé  cardinal  par  Paul  IV, 
-35.  Son  hiftoire  & fa  mort, 
193.  Ses  ouvrages,  195. 

Silly  ■>  ( Jacques  de  ) baron 
de  Rocbefort  député  de 
la  noblefle  aux  états  d’Or- 
léans, 5 42.  Son  difeours , 
543.  Sa  requête  au  roi 
pour  demander  des  tem- 
ples au  nom  de  la  noblef- 
fe,  , 545 


Sleidan.  Fin  de  fon  hiftoire  ; 

& fa  mort , 1 3 S 

Soane , Ville  enlevée  au  com- 
te de  Petigliano,  rendue 
à Côme  de  Medicis  , 
485 

Soto.  ( Dominique  ) Son  hif- 
toire , fa  mort  ôt  fes  ouvra- 
ges , / a5  87 

Spifame , ( Jacques  ) eveque 
de  Nevers,  dont  on  fait 
le  procès , 349.  Hiftoire 
de  cet  évêque,  350 

Strozzi  accompagne  CarafFe 
en  France,  104.  Laurens 
Strozzi , Florentin  , créé 
cardinal,  192 

Sylvius  ( Michel  ) cardinal , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 

239 

T 

TAGL1AVIA  (Pier- 
re ) cardinal , fon  hif- 
toire & fa  mort,  280 
lalmud.  Sa  ledure  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 
IV.  385 

Tartaglia  ( Nicolas  ) Mathé- 
maticien , fa  mort  & fes 
ouvrages,  199 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d’Orléans,  555 
Théologale  ordonnée  aux  é- 
tats  d’Orléans  dans  les  ca- 
thédrales & collégiales , 

55  3 

Thomas  de  Villeneuve  , 
( faint  )fa  mort , fon  hif- 
toire & fes  ouvrages , 70 
Tillet 


table 
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Tlllet.  (Jean  du  ) Son  ouvrage 
de  la  majorité  du  roi  ,371 
Tôle  de  ( Jean-Alvarés  de,)  car- 
dinal , Ton  hiftoire  & fa 
mort,  196 

Tou  mon  ( de  ) cardinal , rap- 
pellé  de  Rome , & rétabli 
dans  le  confeil,  367.  Les 
François  veulent  le  faire , 
pape  , 412 

Trêve  entre  l’empereur  , 
Philippe  fon  fils  & Je  roi 
de  France,  96.  Le  cardi- 
dinal  de  Trente  fe  plaint 
au  duc  de  Guifede  fa  rup- 
ture, 165.  Les  François  fe 
juftifient , la  meme. 

Trpol  , dont  Philippe  IL  en- 
treprend la  conquête,  572 
Tnthème , ( Jean  ) auteur  de 
la  Polygraphie  que  la  fa- 
eulié  de  théologie  refufe 
de  cenfurcr,  615.  Autres 
ouvrages  de  cet  auteur, 61 5 
Trivulce , cardinal , légat  en 
France  pour  la  paix  , 1 8 3 - 
Efl  très  bien  reçu  du  roi, 
184.  Antoine  Trivulce  , 
Milanois  , fait  cardinal  par 
Paul  IV.  192.  Son  hiftoi- 
re & fa  mort,  394 

Turcs.  Retour  de  leur  flotte 
après  avoir  parcouru  les 
côtes  de  la  Sardaigne  ,53. 
Portent  la  guerre  en  Hon- 
grie avec  une  nombreufe 
armée,  160.  Font  le  liège 
de  Sigeth,  161.  Sont  con- 
traints de  le  lever,  162. 
Leur  flotte  vient  au  fe- 
cours  de  Tripoli,  575. 
Tome  XX XL 
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Bat  l’armée  Chrétienne  , 
576.  Suites  fâche u les  de 
cette  défaite,  la  même. 
Affiégent  l’ifle  de  Gelves, 
&s’en  rendentmaîtres,  5 79 
V 

VA  LE  NT  I NO  1 S , 
( duchefle  de  ) dis- 
graciée & reléguée  en 
là  maifon  d’Anat , 3 64 

Veralli  ( Jerome  ) cardinal, 
fon  hiftoire  & là  mort , 6z 
Vénitiens  , refufent  d’entrer 
dans  la  ligue  du  pape  avec 
la  France  , 3 1. 

Vidame  de  Chartres,  arrêté 
& mis  à iabaftille,  509 

Villegagnon  ( chevalier  de  ) 
veut  établir  le  Calvinifme, 
dans  l’Amerique  ,57.  Il 
en  écrit  à l’Amiral  de  Co- 
ligny  » 5 8 . Il  y arrive  avec 
des  miniftres,  59.  La  di- 
vifion  fait  échouer  cette 
entreprife  , 61 

Fiji  te  de  l’ordinaire  dans  les 
abbayes  & chapitres,  fui- 
vant  les  états  d Orléans  , 

5 54- 

Viteïli  Vitellozi,  créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  193 
Univerfîté  de  Paris , propofe 
d’envoyer  à Trente  deux 
de  chaque  faculté,  616. 
Demandes  qu’elle  prétend 
y faire,  la  meme. 
UtrechtNgiiéç,  en  métropoli- 
taine par  lepapePaul  IV. 3 88 
tf/igner  parcourt  toutes  les 
Bibliothèques  d’Allema- 
gne, 598.  Fournit  des  nié- 
'N  non 
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moites  à îlaccius  Illyncus , 
U1  même. 

Wirzbourg.  ( évêque  d c)V oje £ 
Zobel. 

iVormes  , conférences  dans 
cette  ville  entre  les  Catho- 
liques & les  Luthériens, 
208.  Jules  Phi u g évcque 
de  Naumbourg  y prefide  , 
U mefme.  Le  pape  très- 


L E 

mécontent  de  cette  con- 
férence, 210 

Z 

EGERS(  Tacite Ni- 
J colas  ) cordelier  , fa 
mort  & fes  ouvrages,  405 
Zobel  ( Melchior  ) évêque 
de  Wirtzbourg  eft  aflafli- 
né,  273.  Qui  l'on  foup- 
cnnnoit  decemeurtrc,2  7S 


APPROBATION. 


’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , le 


J Trente  - Unième  Volume  de  U continuation  de  l' Hiftoire  Eccleftaft 
tio[ue  de  Monfteur  l'Abbê  Fleury.  En  Sorbonne  le  2.  Odobre 


1732. 


DE  LORME. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  5c  de  Navarre  : A nos  Amez  5c 
féaux  Confcillers , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
Seneckaux , leurs  Lieutenans  Civils  5c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut  -,  notre  bien  amé  Pierre-François  Emery , ancien  Ajoint  des  Libraires  5c 
Imprimeur  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accorde  a fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  plu- 
sieurs ouvrages , 5c  entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  du  feu  fieur  Abbé  Fleury 
notre  confeifeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , 5c  qu’on  lui  avoit  remis  un 
manufcritintitule  : Hiftoire  Ecclefiaftique  des  trois  derniers  fiécles , Quinze , Seize 
& Dix-feptiéme  fiécles  avec  le  commencement  du  Dix -huitième  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  5c  en  beaux  caraCleres , fuivant  la  feuille  imprimée  5c  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-lcel  des  Prefentcs;  A ces  Causes  , Voulantfa- 
vorablement  traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même  attention  5c  la  même  exactitude  qu’il  Nous 
a donne  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confeifeur  , Nous  lui  avons  permis  5c  accordé,  permettons  5c  accordons  par 
ces  Prefentes,d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique, 
à commencer  au  quinziéme  fiécle  julqu’à  préfent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur 
***,  en  tels  Volumes , forme,  marge,  cara&eres,  conjointement  ou  fepare- 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  Sc  caractères  conformes 
à ladite  feuille  imprimée  5c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  defdites 
Préfentes  , & les  vendre  , faire  vendre  5c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives,  à compter  du  joui  delà  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  5c  condition  qu’elles  foicnt,d’cn  introduire  d’impreifion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïftance  : Comme  aufti  à tous  Libraires, 5c  autres, d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclefiaftique  ci-deflusfpecifiée , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faireaucunsex- 
traits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , correction  , change- 
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ment  de  titre  même  de  tradudion  étrangère  ou  autrement , fans  la  perm  îffion 
exprcffc&par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , a peine 
de  confifcanon  des  Exemplaires  contrefaits,  deux  mille  livres  d’amendes  contre 
chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  al  Hôtel-Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant  , &c  de  tous  dépens,  dommages  , & in- 
terets’-,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Reaiftre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pans , & ce  dans 
trofs  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux"  Reglemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier -,  & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcnt  ou  Imprimé  qui  aura, 
fervi  de  copie  à l’impreflion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  meme  état  ou 
l’approbation  y aura  été  donnée. és  mains  de  notre tres-cher ôcfeal  Cheva  u ar 
de  des  Sceaux  de  France, le  fleur  Fleuriau  d’ Armcnonville,Commandeur  de  nos 
Ordres-, & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  un  dans  celle  de  notre  Chateau  du  Louvre, & un  dans  cel  e e notre  it 
trè  s-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  deFrance,le  Sieur  Fleuriau  d’ Arme- 
nonville.  Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Preientes. 
Du  contenu  defquelles,vous  mandons&enjoignons  de  faire  joiiir  ledit .Expiant 
ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifibkment,fans  fouf&ir  qu’il  leur  foit  fut  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  era 
imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, loit  te- 
nue pour  duëment  fignifiée^qu’aux  copies  collationnées  parl’un  de  nos  araez Sc 
féaux  Confeillers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  ades  re- 
quis & necefiaires  fans  demander  autre  permüÏÏon  , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
,xo  Charte  Normande , & Lettres  à cc  contraires  : C A R tel  eft  notre  plaih?. 
Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt- cinq,  & de  notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  ion 
. Confeil , S A M S O N . 


Reei/lré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Chambre  royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  T arts  „ 
No.  <f44,  fol  178.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par  celui  du  vingt  huit 
. "Février  17x3.  A Faris  le  x4.  Décembre  iyxc. 


Pav  cédé  à Madame  la  Veuve  Guemn,  & à Monfieur  Hïppolyte  Louis  Guerw, 
fou  fils  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre  tiers  a Monfieur 
Jean  Mariette  autfî  Libraire  à Paris;  & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Sausrain  & Martin  mes  beaux-freres  & moi  fouffigne.  A.  Paris  le  quatrième 

Janvier  172.6*  pM'FRY. 


Recuire'  fur  le  Regiftre  VL  de  la  Communauté  des  Libraires.  & Imprimeurs  de  Faris, 
pag..  x^g  3.  conformément  aux  Reglemens  & notamment  à P Arrêt  du  Confeil  du  ix.  Am 
1703.  A Faris  le  ,S «sixième  Janvier  17*.  BRUNET,  Syndic. 


